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LE     PEINTRE     A.    BRUNE 
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SES    OEUVRES 


Sens  avons  appris  avec  regret  la  mort  subite  d'nn  de  nm 
Btres  d'histoire  ies  plus  distingu^s,  Adolphe  Brdne.  €'6tait  un 
mpatriote,  fils  de  D.-F.  Brune,  qui  a  rend«  de  si  6mineots  ser- 
;es  a  I'agriculture. 

Adolphe  Brune,  neen  4807^  commentates  Etudes  a  PoUgny, 
lis  Ies  termina  de  la  fagon  la  plus  brillante  au  College  de  D6le. 
m  pere  le  destinant  au  barreau,  I'envoya  a  Paris  faire  son  droit 
ijeune  homme,  profitantde  quelques  heures  de  liberty,  prit 
s  lemons  de  peinture  de  Gros,  puis  de  Giraudet.  Ce  dernier  6cri- 
la  son  pere  :  «  que  ce  serait  un  meuitre  d^enlever  un  sujet  pa- 
il auK  beaux-arts ,  dont  il  avait  Tame,  et  qu'avec  son  aptitude 
liravail  il  en  obtiendrait  le  gdnie.  y^  Son  pere,  en  horaiae  sa- 
deur,  ne  voulut  pas  forcer  sa  vocation.  Adolphe  cbangea  alors 
«ole  de  droit  pour  celle  de  m^decine,  afin  de  comprendre  k  fond 
tnalomie;  puis,  a  vingt  ans,  il  fut  envoys  par  sob  pere  •en  Italie, 
ill  residasix  ans,  travaillant  avec  une  ardeur  incroyable  d*a- 
ies  ies  plus  grands  maitres.  Depuis  sa  mort,  H"*  d'Ornant,  sa 
ear,  a  classe  plus  de  douze  cents  dessins  a  la  mine  de  plomb 
icoiories,  dates  de  Rome,  Naples,  Pise,  Florence  et  Milan. 
C*est  en  1 833  que  Brune  fit  sa  premiere  apparition  an  Salon, 
i  il  obtint  un  brillant  succes  qui  ne  s*est  jamais  ralenli.  lvi(< 
tfa  sa  dernicre  heure,  i)  a  conserve  son  talent,  doul  Ua  l?al 
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preuve  en  fixant  sur  la  toile  les  trails  et  la  pose  admirablement 
ressemblants  do  son  iTeveu,  sans  aucun  guide,  uniquement  de 
souvenir;  c*eslune  ceuvre  de  maitre. 

Brune  excellait  dans  les  portraits,  non-seulement  par  une  res- 
semblance  parfaite,  mais  les  chairs  transparentes  ou  le  sang  cir- 
cule,  les  mains  adniirables  de  modele,  Tagencement  du  costume, 
le  mouvement,  la  vie  enfin.  Celui  de  la  duchesse  d'Uzes  a  fait 
sensation  ainsi  que  plusieurs  autres. 

Outre  son  beau  talent,  Brune  ^tait  exceptionnellement  bien 
done :  un  tres  beau  physique,  une  taille  remarquable,  un  bel  or- 
gane,  les  manieresles  plus  aristocratiques ,  excellent  musicien , 
une  voix  si  etendue  et  d*un  tel  charme  qu  on  Ta  toujours  com- 
paree  a  celle  de  Mario.  Avec  tant  d*avantages,  toujours  simple, 
essentiellement  bon ,  d'une  douceur  de  caractere  inalterable, 
d*une  modestie  outree;  on  ne  pouvait  pas  le  connaitre  sans  Tai- 
mer,  tant  il  etait  aimable  et  gracieux.  On  eprouvait  pour  lui  une 
touchante  admiration.  C*est  une  grande  perte  pour  Tart  et  ceux 
qui  le  pleurent  aujourd'hui. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  sur 
les  (Buvres  successives  de  Brune  les  appreciations  des  critiques 
d*art  les  plus  autoris^s  de  la  presse  frangaise. 

Salon  de1833. 

<(La  MtUdtresse.  Puisqu'il  est  question  des  ouvrages  Studies  en 
conscience,  on  ne  passera  pas  sous  silence  un  buste  oii  le  peintre, 
M.  Brune,  a  imprim6  cette  precieuse  quality  avec  force.  C'est  le 
portrait  d'une  femme  de  couleur.  Par  la  fermete  du  dessin  et  dn 
modeie  ainsi  que  par  TextrSme  vgrite  du  coloris,  M.  Brune  est 
arrive  a  une  imitation  de  la  nature  a  laquelle  on  atteint  rarement. 
Cette  tete  est  pleine  de  vie.  »  (JourncU  des  Beaux-Arts). 

Salon  DE  4834,    . 

{""  V Adoration  des  Mages  (4),  belle  composition  achetee  par 
r^tat  et  placee  dans  la  galerie  du  Luxembourg. 

(1)  V Adoration  des  Mages  n*a  ^t^  exposdequ'cn  1864. 
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2*  La  Tentation  de  saint  AtUoine,  oeuyre  (fane  grande  puis- 
saDce  de  models,  de  colon's  et  d'expression.  Achetee  par  le  due 
d'0rl6ans. 

Salon  DE  1835. 

VExordsme  de  Charles  II,  roi  SEspagne^  donnS  par  Brane 
a  la  Tille  de  Ddle. 

Salon  n  \  837« 

Laih  et  ses  fiUes. 

«  U  a  pris  cette  fois  dans  la  Genese  un  sujet  de  peinture  bieB 
plus  difficile  a  trailer  avec  quelque  decence ,  Loth  et  ses  filles^ 
Ainsi,  pendant  que  M.  Ingres  et  les  eleves  qui  Ini  sont  rest^s  fi- 
deles  recherchent  la  gravite  de  Tinvention,  Ja  chaslet6  de  formes, 
Televation  de  la  peos^e,  ne  rcculant  pas  m^ine  devaot  la  s6che- 
resse  et  la  froideur,  H.  Bmne,  comme  par  raillerie  de  la  m6thode 
de  son  ancienne  6cole,  semble  saisir  toutes  les  occasions  de  ma- 
terialiser  et  de  la  faire  disparaitre  sous  Texpression  la  plus  pro- 
profane. 

« II  a  su  cependanl  s'arr^ter  a  temps  dans  oe  tableau  pour  ne 
pas  effaroucher  la  pudeur  des  spectateurs;  il  a  cboisi  le  moment 
ou  le  yieillard  commence  a  ressentir  ies  premiers  effets  de  Ti- 
yresse.  II  est  assis  sur  le  gazon,  a  Tombre  de  beaux  arbres  qui 
Tabritentde  leur  feuillage;  il  tient  dans  une  main  sa  tasse  qu'il 
a  plusiears  fois  videe ;  de  Tautre  main  il  oaresse  le  front  de  sa 
£Il6  ainee  qui  lui  ofFre  le  vin,  tandis  que  la  phis  jeune  etale  de- 
cant lui  des  corbeilles  pleines  de  fruits.  Remarquons  en  passant 
que  le  peintre  a  exagere  Thorrible  impression  que  pent  nous 
kisser  le  r6cit  de  la  Bible,  en  faisantcraindre  que  le  vieiliard  ne 
soil  complice  dn  crime  de  ses  filles ;  du  reste ,  en  faisant  abstrac- 
tion du  sujet,  ce  tableau  est  un  de  ceux  qui  pr^sentent  les  plus 
€xcellentes  qoalitds  de  peinture.  Les  demiers  rayons  du  soleil, 
qui  arrivent  a  travers  les  arbres,  jettent  de  brillants  reflets  sur 
trois  personriages  de  cette  scene.  Le  jeu  des  ombres  et  des  lu- 
mieres  est  d'un  effet  prestigieux;  il  n'y  a  pas  au  Salon  de  tableau 
ou  la  science  du  clair  obscur  soit  aussi  bien  entendua.  Le  diessia 
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des  figures  esl  a  la  fois  ferme  et  pur;  les  chairs  sont  model^es 
avec  une  merveilleuse  souplesse,  on  sent  sous  lapeaulesang 
circular;  le  sentiment  de  la  vie  deborde  partout.  Celle  des  fiUes 
de  Loth  qui  est  plac6e  a  gauche»  sur  le  devant  du  tableau,  est  po- 
s6e  avec  une  grace  ravissante;  les  etoiTes  sent  pleines  d'eclat,  et 
ies  mains  et  les  pieds  dessin^s  avec  une  rare  delicatesse.  Le  ta- 
bleau de  M.  Brune  serait  une  oeuvre  complete,  si  les  terrains 
itaient  traites  avec  autant  de  solidity  que  les  autres  parties  de 
sa  composition.  Armand  Mabquiset. 

(Stalistiqw  hxslorique  de  I'arrondissement  de  Ddle). 

Salon  de  4  838. 

V Apocalypse  de  saint  Jean  et  les  Verttis  thiologaks. 

«  Les  compositions  religieuses,  ou  plut6t  les  compositions 
poisees  dans  la  tradition  catholique,  sont  assez  nombreuses  au 
Salon.  Mais  si  le  fond  appartient  au  christianisme ,  la  forme  ne 
s*est  pas  astreinte  a  reproduire  le  style  sec  et  guind^  des  Yieux 
maitres  Chretiens.  C'est  ce  qui  separeprofondement  MM.  Brune, 
Zi^ler  et  Muller  de  I'ecole  allemande  et  de  Tecole  ingriste,  qnoi- 
qQ*ils  aient  traite  des  sujets  analogues. 

Les  Vertus  thidogales,  de  M.  Adolphe  Brune,  sont  trois 
grandes  et  nobles  femmes  qui  representent  la  Foi,  rEspfiranee  et 
la  Charitt^.  La  foi  est  a  gauche,  tenant  en  main  le  calice  consacri; 
elle  est  vetue  d*une  robe  blanche,  symbole  de  lumiere,  sa  tete 
puissante  est  inclinee  par  la  reflexion,  son  front  est  preeminent, 
pour  signifier  Tintelligence.  Au  milieu,  I'esperance  appuyee  sur 
la  foi,  leve  ses  veux  Yers  le  ciel.  A  droite,  la  chants,  presque  de 
foce,  ^tend  ses  deux  bras  et  tous  caresse  de  son  bean  r^ard ;  ies 
dn4)eries  qui  Tenveloppent  sont  d*une  couleur  ardente,  en  bar- 
monie  aTec  le  feu  de  Tamour,  tandis  que  Tesperance  est  ceinte 
de  draperies  Tertes.  Je  ne  saurais  dire  quel  est  le  rapport  entre  le 
Tart  et  Tesp^rance. 

Pourquoi  Tauteur  a-t-il  suivi  scrupuleusement  le  sens  du 
mythe  chr^tien.  Pourquoi  u*a-t-il  pas  rajeuni  cette  admirable 
trinity  qui  est  de  tous  les  temps  et  qui  survivra  au  christianisme? 
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La  foi,  l*esperance  et  la  charite  ne  sont-ce  pas  des  qualiles  elcr- 
neiles  qui  s*entrelacent  au  sein  de  i'unite  humaine  et  qui  consti- 
tuent son  essence?  En  bonne  metaphysique ,  la  foi,  n*est-ce  pas 
rintelligence  en  vertu  de  laquelle  on  comprend^  L'esperance»  le 
sentiment  en  vertu  duquel  on  aime?La  charite,  I'impression  en 
vertu  de  laqaelle  on  agitt 

La  charity  est  ceile  des  trois  sceurs  que  M.  Brune  a  le  mieux 
comprise  du  point  de  vue  moderne,  cependant  elle  devrait  etre 
plus  intimement  unie  a  Tesperance  et  a  la  foi. 

Apres  cette  critique  sur  Tesprit  de  la  composition,  nous  nous 
empressons  de  reconnaitre  que  le  groupe  des  vertus  theo- 
logales  est  une  excellente  peinture,  ou  M.  Brune  a  manifeste  la 
puissance,  la  souplesse  et  la  variete  de  son  talent.  Ces  trois  fem- 
mes  sont  d*une  belle  toumure ,  pleines  de  noblesse  et  de  gran- 
deur. La  charite  surtout  rappelle  le  style  de  Tecole  florentine. 
Peot-6tre  les  tetes  manquent-elles  un  peu  d*expression  et  de 
mouvement;  mais  les  draperies  sont  ex6cutees  avec  une  surete 
de  pratique  que  les  peintres  frivoies  devraient  bien  etudi^r  poup 
leur  instruction.  M.  Brune  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  d*audace^ 
et  de  savoir-faire.  II  a,  comme  discnt  les  Espagnels,  une  bra- 
Toure  de  pinceau  qui  le  rapproche  des  maitres  fcs  plus  fougueux,. 
du  Caravage  et  parfois  de  Ribeza.  Aussi,  nous  pensons  qu'il  n'a^ 
pas  etS  tout-a-fait  a  Taise  dans  son  sujet  des  vertus  theologales. 
La  peinture  calme  et  reposee  ne  convient  qu'a  demi  a  ce  talent 
primesautier.  VExorcisme  de  Charles  II  d'Espagne,  allait 
mieux  a  son  temperament  et  lui  permettait  de  so  developper  dans 
son  exuberance.  U  a  prouve  aussi  dans  scs  Fillci  de  Lo$h,  du 
dernier  Salon,  qu'il  aborde  franchement  la  chair  et  la  volupte. 
S*ii  nous  etait  permis  de  dbnner  un  conseil  a  un  artiste  de  ce 
merite,  nous  conseillerions  a  M.  Brune  de  poursuivre  les  fantai- 
sies  d*imagination  et  les  grandes  scenes  historrques.  M.  Brune 
est  trop  de  son  temps,  il  a  trop  de  verve  et  de  passion  pour  s  ar- 
rfeter  sur  la  lettre  morte  de  la  tradition  chreticnne.  Quoiqu'il  en. 
soit,  les  Vertus  thiohgales  doivent  etre  placees  entre  les.  pre- 
miers tableaux  du  Salon. 


i 


—  6  — 

Deja  eD  1834,  M.  Brune  arait  eipos6  une  Teniation  de  saint 
AnUnne,  d'un  aspect  etrange  ei  fantastiqae.  Void  cette  annfe 
nne  Vision  de  VApocalypte,  ou  il  a  tradoit  saint  Jean  arec  one 
TiTacite  pleine  de  magie.  Saint  Jean,  concha  dans  Tile  de  Path- 
mos,  est  eodormi,  toote  la  nature  est  dans  le  chaos,  le  ciel  infini 
est  on  vert  au-dessus  de  la  tete  de  Tapotre;  le  soieil,  la  lune,  les 
etoiles  ne  sont  phis  que  de  pales  episodes  dans  cette  grande  tour- 
mente  des  elements.  Le  soteil  est  obscurci  par  la  luoiiere  du  Tres- 
Hant,  assis  sor  un  frdne  d*ou  sortent  le  tonnerre  et  les  Eclairs. 
La  lune  estsanglante,  et  les  etoiles  qui  tombent  ne  paraissent  plus 
que  de  simples  fusees.  Les  cavaliers  mysterieux  se  precipitent 
dans  Tespoce ;  ils  presseot  leur  coursiers  flamboyants  qui  vont 
s'abaltre  parmi  les  hommes;  et  Ta,  sur  la  terre,  c*est  la  desolation 
et  les  tenebres.  Le  monde  ?a  finir  pour  faire  place  a  la  celeste 
Jerusalem. 

Martin  est  peut-etre  le  senl  artiste  contemporain  qui  ait  osi 
tenter  d'aussi  gigantesques compositions;  mais  la  po^e  de  Mar- 
tin, en  s'altaquant  a  ces  images  sans  homes,  a  tou jours  a?ortd 
dans  rex6cution.  Plus  le  sujet  est  vague  et  inlini,  plus  il  faut  que 
la  realisation  soit  positive.  C*est  la  Tecueil  de  ces  sortes  d*images 
qui  restent  le  plus  souTent  a  I'^tat  d'^baoche  incomplete.  Nous 
Savons  que  H.  Adolpbe  Brune  considere  son  apocalypse  du  Salon 
eomme  une  esquisse  preparatoire  pour  un  tableau  oil  les  figures 
seront  de  grandeur  uaturelle.  II  la  peinte  en  quelques  jours  et 
d'inspiration.  C'est  un  singulier  mirage  qui  deviendra  peut-etre 
un  chef-d'oeuvre. 

II  faut  bien  parler  aussi  du  cadre  models  par  M.  Fromenger. 
Ces  bas-reliefs  et  ces  demt-bosses  valent  autant  que  toutes  les  sta- 
tues et  tons  les  busies  exposes  par  les  sculpteurs,  si  Ton  excepte 
seulement  les  beaux  ouvrages  de  BI.  Haindron.  Nous  avons  vu, 
au  Salon  de  1835,  un  Saint  IXnninique  de  M.  Fromenger  d  une 
execution  franche  et  deliberee.  Son  cadre  est  ome  de  plusieurs 
figures  en  rapport  avec  le  snjet  du  tableau.  Ce  sont,  a  droite  et  k 
gauche,  un  homme  et  une  femme  tenant  sous  leurs  pieds  des 
nonstres  a  mille  teles;  puis  au-dessus,  des  figures  de  prophdtes^ 


—  7  — 

fermement  dessinSes dans  le  plus  grand  style;  puis  dcs  anges  qui 
sonnent  de  la  trompette  et  qui  annoncent  le  redoulable  mystero 
du  jugement.  Le  caractere  imprim6  aux  mouvements  et  aux  phy- 
sionomies,  I*imagination  et  la  variety  des  scenes,  le  caprice  de 
cette  riche  decoration,  assurenl  a  Tauteur  un  succes  distingu6. 

(Exirait  de  la  Revue  de  Paris,  i  838). 

«  H.  Brune  est  dou6  a  un  degrS  tres  remarquable  du  sentiment 
pittoresque;  quel  que  soit  le  sujet  de  ses  compositions,  elles  plai- 
sent  loujours  parce  qu* elles  oflTrent  toujours  des  elTets  piquants 
et  bien  imagines;  c'est  ainsi  qu'est  congue  V Apocalypse  de  saint 
Jean  qu  il  a  exposee  cette  annee;  sujet  bizarre  dout  M.  Brune  a 
fait  une  bonne  et  forte  peinture,  d*un  relief  etounant  et  pourtant, 
on  le  voit,  d\in  faire/acile  et  rapjde. 

«  L'autre  tableau  de  M.  Brune,  represenlant  les  Vertus  thiolo- 
gaks,  est  con^u  dans  un  tout  autre  systeme.  L'artiste  ne  s*est 
point  abandonne  a  la  fougue  de  son  imagination  :  le  sujet  le  lui 
ioterdisait.  Ces  trois  grandes  figures  respirent  le  calme  et  la  sk- 
renite.  Elles  sont  vetues  et  drapes  dans  un  tres  beau  style.  M. 
Brune  n'emploie  jamais  d'arrangements  vulgaires  pour  ses  figures 
et  son  costume,  il  sait  toujours  inventer  et  avec  bonheur.  » 

Ce  tableau  a  ^ik  achete  par  TEtat.  V Apocalypse  a  6t6  donnee 
par  Brune  a  la  ville  de  Dole.  (Extrait  de  V Artiste). 

Salon  de  \  839. 

llEnvie. 

a  Une  excellente  figure,  c'est  YEnvic  de  M.  Adolphe  Brune, 
qui  reunit  un  grand  dessin  a  une  pratique  large  et  fougueuse,  et 
a  i'entente  parfaite  de  la  lumiere  et  des  ombres.  » 

(Constitutionnel,  4  mars). 

«  En  entrant  dans  le  Salon  carr6 ,  Toeil  s'arrete  sur  une  ecla- 
tante  figure  de  YEnvie,  due  au  vigoureux  talent  de  M.  Brune,  et 
qui  m6rite  beaucoup  d'eloges  pour  la  maniere  dont  elle  est  con- 
^e  et  ex6cut6e.  Ce  tableau  est  une  des  bonnes  pages  du  Salon^Mfli 


VEnvie  a  ^te  achetee  par  YttSii  et  donnee  k  la  ville  de  Ddle,  ea 
la  lui  annoncant  comme  la  perle  da  Salon. 

(Journal  de  Paris,  ^  7  mars). 

«  Une  belle  figure  de  Brune ,  c'est  VEnvie,  nue  ei  debout,  uq 
serpent  enlac6  au  bras,  de  roagnifiqaes  etoffes  sous  les  pieds^  et 
s'arracbant  les  cbeveux.  (Test  une  belle  6tude,  d'un  6clat  et  d*un 
relief  particuliers,  d'ailieurs  un  dessin  bardi  et  presque  irr^pro- 
diable.  Des  raccourcis  fermement  attaqu6s,  des  seins  d'une  saillie 
Yigooreuse,  toute  la  poftrine  admirablement  accus6e  d*^ombre  et 
de  lumi^res  ef  une  cuisse  d'^un  rare  models.  YoHa  le  tableau.  » 

Depuis  cette^poque  :  le  Pygmalion,  achetS  par  T^tat. 

«  D^licreuse  et  su4ve  conrposition  plefne  de  cbarme^  Aes  poses- 
admirables  de  gr&ce ,  des  raccourcis  irr6prochabIes ,  des  nuages 
vaporeox ;  sa  soeur  en  a  une  copie  qui  fait  Fadmiration  de  tons 
les  artistes. 

a  Brune  a  fait  toutes  les  peiutures  de  Thotel  Lariboisiere ,  en- 

tKautres  les  merveflfeux  plafonds  qui  ont  excite  une  grande  et 

l^trme  admiratron.  » 

(Jottrnal  le  Messager,  4  8  UMirs) . 

Salon  de  1 845, 

Le  Christ  au  Tombeau,  acbete  pour  le  musto  d*AY^on.  Sa 
S(Bur  en  a  une  copie;  c'est  tres  beau. 

«  Des  coloristes  I  il  n'y  en  a  jamais  eu  beaucoup  a  la  fois  dans 
Tecole  fran^aise.  L'Empire  en  eut  un  :  ee  fut  Gros,  et  un  autre 
encore,  ce  fut  Prud'hon....  et  voila  tout.  Aujourd'hui,  j'en  puis 
compter  plusieurs,  au  nombre  desquels  je  place  M.  Adolphe 
Brune,  le  peintre  puis^nt  des  Filles  de  Loth,  de  VEnvie  et  des 
merveilleux  plafonds,  maibeureusement  si  pen  connus  de  Thdtel 
Lariboisiere.  C'est  grand  dommage,  en  verile,  de  voir  d'aussi  ro- 
bustes  praticiens,  des  hommes  qui  ont  en  eux  T^toffe  de  plu- 
sieurs peintres,  s'achamer  a  des  sujets  cent  mille  fois  rebattus, 
alors  qu'arm6s  d'une  palette  6clatante,  ils  pourraient  oser  de 
grandes  choses,  cbercher  des  id6es  nouvelles  et  f6condes,  prendre 
leur  part  enfin  dans  les  combats  du  temps.  Pourquoi  ML  Brune 
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recommeDce-t-il  encore  des  Saints,  des  Martyrs,  \m  Christ 

descendu  de  la  Croix?  En  sera-t-il  plus  avance  parce  qu'il  anra 

dSpensS  tant  de  facuites  pr6cieuses  a  executer  un  tableau  qui  ne 

nous  apprend  rien,  si  ce  n*est  pourtant  ce  que  nous  savions  dSjk, 

que  M.  Brune  est  un  peintre  de  haute  vol^el  Que  nous  fait  un 

modele  abarbe  de  plus  ou  de  moins?  C*est  bien  la  peine  d'etre 

si  fort!  Ah  I  j'aimerais  voir  H.  Brune  peindre,  par  exemple,  sur 

unevaste  toile,  son  Apocalypse,  cette  chaine  de  Tantomes  qu'il 

ebaucha  il  y  a  sept  ans,  cette  audacieuse  traduction  d*un  songe 

intraduisible ,  ou  Ton  voyait  passer  dans  les  nuages,  parmi  la 

cavalerie  de  Fautre  monde»  ce  cheval  pale  dont  I'ecuyer  s'appelle 

la  mort.  Je  voudrais  voir,  dis-je,  un  peintre  de  la  taille  de  M. 

Brune,  employer  sa  belle  couleur  an  service  de  traditions  moins 

banales;  je  voudrais  le  voir  penser,  maintenant  quil  sait 

peindre.  »  (Charles  Blanc.  Riforme  du  26  mars  1845). 

Salon  Ds  1846. 

Calm  tnant  son  frhre  Abel.  C'est  tres  dramatique.  Achete  par 
r£tat  et  plac6  dans  la  galerie  du  Luxembourg. 

Apres  beaucoup  d*autres  ceuvres :  les  Trois  Parques,  les  Bac- 
canthes,  la  Femme  an  bain  et  puis  de  magnifiqnes  portraits  qui 
ODt  en  beaucoup  de  succ6s. 

(1857.  Travaux  importants  pour  Teglise  des  Blancs-Manteaux, 
de  Paris.) 

1859. 

Les  Plafonds  de  la  salle  du  Trone. 

Nous  avons  admire  les  belles  peintures  qui  ornent  cette  ma- 
gnifique  et  somptueuse  salle,  trait6es  par  les  plus  grands  maitres 
de  notre^poque;  nous  avons  remarque  ces  savantes  composi- 
tions parmi  lesquelies  sont  les  six  tableaux  all^goriques  du  pla- 
fond, peints  par  M.  Adolpbe  Brune,  de  Souvans,  repr^sentant : 
!•  la  Guerre;  2°  La  France  relevant  Vhommage  des  Pro- 
vinces-Vnies ;  3**  Utglise;  4**  La  Chevalerie ;  5®  La  France  fai- 
santjouir  les  Arts,  Vindttstrie  et  V Agriculture  des  bienfaits 
de  la  Paix;  &"  La  Science  et  Vimprimerie. 
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«  Ces  tableaux  de  H.  Brune  sont  fort  remarquables ,  comme 
composition  etcouleur;  il  est  impossible  de  mieux  comprendre 
le  rdle  de  la  peinture  dans  la  decoration.  S'il  me  fallait  donner 
par  comparaison  une  idee  de  ces  tableaux ,  je  les  rangerais  sur 
la  mftme  ligne  que  ceux  de  Paul  Veronese,  non  pas  que  M.  Brune 
ait  imitd  le  grand  Y^nitien,  mais  parce  qu'il  a,  comme  lui,  un  co- 
lons clair,  sincere,  et  qu'il  n*a  jamais  recours  a  ces  glacis  roux 
ou  de  couleur  d'ambre  jaune  d'une  chaleur  conventionnelle.  Le 
colons  de  ses  tableaux  a  une  solidity  mate,  une  clarte  coura- 
geuse,  un  ton  de  fresque  brillante  qui  lenr  donnent  un  aspect 
franc  et  magistral  que  pen  d*artistes,  dans  leurs  plus  beureuses 
veines,  ontaussibien  saisi.  Ces  tableaux  excellents  produisent 
un  tr§s  grand  efifet. 

«  H.  Brune  nous  promet  un  portrait  de  son  pere,  destine  a 
prendre  place  dans  la  bibliotbeque  publique  de  Dole,  parmi  ceiix 
des  hommes  qui  out  kik  utiles  a  leur  pays. 

(Album  dolois,  i  859). 

<860. 

Portrait  de  D.-F.  Brune  donn6  par  son  fils  a  la  ville  de  Dole. 

«  Ce  portrait,  peint  par  Adolphe  Brune  d'apr^s  un  tableau 
execute  sous  le  premier  Empire,  est  un  modele  k  6tudier,  car 
toutes  les  productions  de  Brune  ont  un  cachet  qui  leur  est  propre. 
C'est  le  genie  qui  6tend  ses  ailes.  » 

(Le  Publicateur  du  Jura.,..  Pallu). 

1861. 

La  coupole  de  la  Bibliotbeque  du  Louvre,  pour  laquclle  il  a 
616  d6cor6. 
«  On  lit  dans  le  Monde  illustrS  : 

«  La  bibliotbeque  du  Louvre  se  compose  de  trois  pieces  el 
toute  la  decoration  consiste  dans  le  plafond  de  M.  Abel  de  Pujol 
et  dans  celui  de  H.  Adolphe  Brune. 

«  Le  choix  du  sujet  etait  laisse  a  Tartiste,  et  des  nombreux 
themes  qui  se  presentaient  naturellement  a  Tesprit,  Le  Parnasse, 
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ApoUon  et  let  Musei,  est  celui  que  H.  Brnne  a  prefere.  Le  carac- 

t6re  domiaant  de  cette  admirable  composition ,  c  est  la  gr&ce,  le 

calme  et  la  candeur.  Elle  est  empreinte  dune  iniposante  simpli- 

cit6  dont  le  charme  est  irresistible  et  qui  r^unit  au  plus  haut 

degre  le  bieu  etle  beau.  M.  Brune  est  Tun  des  plus  grands  des- 

sinateurs  de  notre  6poque ,  et  sa  science  est  ^pur^e  par  un  goflt 

exquis.  Son  sujet  lui  a  pennis  de  montrer,  dans  ses  nus  si  chas- 

tes,  ses  connaissances  anatomiques,  les  expressions  et  les  mou- 

lemeuts  les  plus  yari^s.  Plus  grandes  que  nature,  les  figures  sont 

loQtes  Sgalement bien  traitSes,  et  la  critique n'a  qua  s'incliner. 

La  coloration  est  a  la  hauteur  du  dessin,  Teffet  est  puissant,  et 

BOOS  nous  empressons  de  constater  qu'en  dotant  son  pays  d'une 

aeurre  si  capitate,  M.  Brune  a  yu  ses  efforts  couronn^s  du  succSs 

le  plus  legitime.  L6o  de  Bernard.  » 

€  H.  Brune,  dont  parle  en  termes  si  flatteurs  Tarticle  qu*on 

^ent  de  lire,  est  fr6re  de  M"*  d'Omant,  qui  depuis  longtemps 

habite  notre  yille.» 

(Indre-et-Loire,  H  septembre186i). 

Salon  de  1864. 

V Adoration  de$  Mages,  achet6  par  T^tat,  plac6  au  Luxem- 
bourg. Portrait  comte$se  du  P. 

^  865.  —  Peinture  k  la  cire. 

Le  Martyr  de  sainte  Catherine  :  copie  du  tableau  command^ 
par  layille  de  Paris ,  Brune  en  a  fait  hommage  a  la  commune  de 
Souvans,  que  son  pere  a  administr6e  comme  maire  pendant  vingt- 
cinq  ans.  C'est  tres  beau,  tres  dramatique  et  le  plus  bel  ornement 
de  r^lise. 

Voici  ce  qu'en  disait  le  professeur  Cler,  dans  le  Bulletin  de  la 
SwUti  d* agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  page  247 » 
annte  <865  : 

« !!■•  d'Omant  de  S6villy  est  en  ce  moment  au  pays ;  elle  y  est 
T^ae  pour  offrir  a  la  commune  de  Souvans  un  magnifique  ta- 
bleau peint  par  son  frere.  Tous  deux  se  sont  entendus  a  cet 
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a  Heureusement  pour  le  moode  des  arts,  bien  des  belles  toiles 
nous  restent;  ce  sont  surtout  les  scenes  religieuses  qu'il  aimait 
a  reproduire,  nous  citerons  au  hasard  : 

«  V Adoration  des  Mage$,  le  Christ  au  tombeau,  Y Apocalypse, 
la  Foi,  VEspirance,  la  Chariti,  et  le  Martyre  de  sainte  Cathe- 
rine, composition  grandiose  qu'il  offrit  a  Teglise  de  Souvans,  sa 
ville  natale. 

a  L'Etat  et  la  ville  de  Paris  achet^rent  en  partie  ses  tableaux, 
plusieurs  sont  au  Luxembourg,  entrautres  \e  Pygmalion;  la 
Galerie  d' Orleans  en  possedait  plusieurs,  parmi  ceux-ci,  la  Mu- 
Idtresse,  un  de  ses  premiers  succis. 

«  Notre  ville  possSde,  elle  aussi,  plusieurs  portraits  de  cet  ar- 
tiste, dus  a  la  g6n6rosit6  de  sa  soeur,  M"*  d'Ornant  de  S6villy; 
lis  ornent  la  salle  de  la  Bibliotheque  donn^e  a  la  ville  par  cette 
dame,  et  on  a  pu  admirer,  il  y  a  peu  de  jours,  expose  cbez  M.  Ar- 
rigon,  celui  deson  neveu,  destine  egalementa  la  Bibliotheque, 
portrait  fait  de  souvenir  et  trouv^  tres  ressemblant  par  tons  ceux 
qui  ont  connu  Alfred  d'Omant. 

«  Brune  etait  61eve  de  Gros  et  de  Giraudet.  II  avait,  en  outre, 
passd  a  ses  frais  six  ann6es  en  Italie ,  pour  bien  se  p^n^trer  des 
grands  maitres,  dont  on  pent  dire  qu'il  avait  le  chaud  coloris. 

«  Outre  ^on  talent,  Brune  avait  une  nature  d'elite  et  un  grand 
coBur. 

Recompenses  d^cern^es  il  BMJIVE  i 

1 83i,  medaille  de  2**  classe. 

^  2  mai  1 838,  la  grande  medaille  d'or.  Mis  hors  concours. 

AoAt  ^  848,  medaille  de  1  ^  classe  du  Salon. 

23  juillet  1862,  brevet  de  Chevalier  de  la  Legion-d'honneur, 
nomm^en  1861. 

1848, 1849, 1850,  commission  pour  la  surveillance  dela  res- 
tauration  des  tableaux  du  Louvre  :  Adolphe  Brune,  Paul  Dela- 
roche,  Robert  Fleury. 

27  octobre  1871,  faisant  partie  du  Jury  pour  le  prix  de  Rome. 
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VIV    EXBMPUS 

A    IMITER  DANS  TOUTES  LES  ECOLES 


M.  le  PrisiderU  de  la  SociiU  a  repu  la  lettre  suivante  de 
M.  Vinstituteur  de  la  FertS  : 

LaFerte,  Ie31  decembrel880. 

Monsieur  le  President, 

J'ai  rhoDoeur  de  tous  adresser  ci-joint  copie  des  statats  de 
la  Societe  protectrice  des  animaui  utiles  k  Tagriculture  que  j*ai 
reorganis^e  dans  mon  6cole  an  mois  de  mars  dernier. 

LaSoci^tS  protectrice  est  de  creation  recente.  Organis^e  le 
4*^  mars  1879,  ellecompte  deux  annees. 

La  deuxieme  annee,  1 9  eleves  ont  adhere  aux  statuts.  Tons  ont 
tenn  leors  engagements.  Us  ont  respecte  48  nids  d'ou  sont  sortis 
194  oiseaux,  et  detruit  8468  hannetons,  llmaces  et  chenilles. 

Les  resultats  obtenus  sont  sup^rieurs  a  ceux  de  la  premiere 
annee. 

Mes  616Yes  ont  acquis  une  id^e  nouvelle  sur  les  oiseaux  noc- 
tameset  sur  le  crapaud,  etleur  cruaute  presque  naturelle,  ou 
resultant  d'un  pr6jug6,  ne  s'exerce  plus  sur  ces  animaux  tr6s 
utiles  que  les  Anglais  recherchent  pour  leurs  maisons,  leurs  jar- 
dins  et  leurs  pMurages. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monsieur  le  President, 
Totre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

L'instituleur  de  la  Ferii, 
L.  COLOMB, 


Statuts  de  la  Socl^t^ 

Art.  !•'.  —  Les  ^Idves  de  I'ecole  publique  de  la  Ferte  se  consti- 
tuent en  Societe  protectrice  des  animaux  utiles  a  Tagriculture. 
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Art.  2.  —  lis  s'engagent  a  ne  jamais  d^aicher  les  couv^es  d( 
oiseaux,  i  prot^ger  ensuite  les  oiseaux  contre  leurs  ennemis  nati 
rels ,  contre  les  pi^ges  et  m6me  contre  les  enfants  peu  compatii 
sants  ou  peu  ^clair^s. 

Art.  3.  —  lis  s'engagent  aussi  a  faire  la  chasse  aux  animaux  ni 
sibles  k  Tagriculture  et  a  les  d^truire  avec  le  moins  de  cruau 
possible. 

Art.  4.  —  Un  President,  un  Conseiller  et  un  Secretaire  formi 
ront  le  bureau  de  la  Soci^t^.  lis  seront  ^lus  par  les  socidtaires. 

Art.  5.  —  Les  nids  ne  seront  pas  recherchds  spdcialemer 
Lorsque  les  dl^ves  en  ddoouvrent  un,  ils  en  donnent  immddiati 
ment  avis  au  President  qui  le  place  sou9  la  protection  d*une  con 
mission  composde  d'dcoliers. 

Art.  6.  —  Tout  socidtaire  qui  aura  participd,  sous  quelque  forn 
que  ce  soit,  a  un  ddnichement,  ou  qui  n'aura  pas  satisfait,  dans 
mesure  du  possible ,  aux  dispositions  des  art.  2  et  3,  sera  exclu  < 
la  Socidtd.  Son  exclusion  sera  prononcde  parle  President,  en  pr 
sence  des  socidtaires ,  et  le  nom  du  membre  exclu  demeurera  afl 
chd  dans  Tdcole. 

Art.  7.  —  Tous  les  ans,  au  1"  septembre,  un  compte-rendu  d< 
travaux  de  la  Socidtd  sera  adressd  a  M.  Tlnspecteur  primaire  ( 
I'arrondissement  On  y  mentionnera  notamment :  le  nombre  di 
nids  protdgds  et  des  oiseaux  qui  en  sent  sortis ;  la  quantity  d< 
animaux  nuisibles  ddtruits  par  les  socidtaires ;  les  noms  des  dlev( 
qui  auront  mis  le  plus  de  z^le  k  remplir  leurs  engagements. 

Art.  8.  —  Une  copie  de  ce  compte-rendu  sera  conservde  dans  U 
archives  de  Tdcole. 

A  la  Fertd,  le  1"  mars  1880. 

Ont  signd  aux  statuts  :  L.  Colomb,  Prdsident,  etc. 
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CHRONIQUE  DE  LA  VIGNE 


!ioiis  exlrayons  da  Journal  des  cornices  et  des  cidlivatevn 
les  nouvelles  soivantes  : 

«  Lc  froid  a  ele,  dans  le  Midi ,  d'lme  intensil^  tr^  vive  et ,  cItosc  bi- 
zarre, tandis  qu*au  Nord  nous  avens  \u  le  thermomdtre  dcscendre  h 
peine  h  lOdegres  au-dcssous  dc  ziro,  il  s*cst  abaiss6  jusqu'i  14  et  15* 
dansle Medoc  ct  rAgeoais.  Dans  ces deux  pays,  le  froid  a  M  plus  vif 
que  Fannie  deraiere,  et,  dans  certains  endroits  la  vigne  a  coroplete- 
nenl  gel^.  Ce  facheux  eontre-terops  procurera  probahlement  unenou- 
Yelle  bausse  sur  Ics  vins. 

«Si  les  nouvelksdu  Midi  sont  mauvaises,  ccUes  des  Cbarcntcs  sont 
plmrassurantes. 

«U  sulfate  de  carbone  a  trcs  bien  reussi  au  milieu  de  vignrs  telle- 
neol  abimees  par  lc  flcau  que  plusieurs  proprielaircs  avaient  rcnoncd 
st0Q(fspoir  de  gu^rison.  Certains,  plus  ardents  a  la  luttc  que  les  au- 
^t  se  sont  decides  a  avoir  recours  au  sulfate  et  s'en  sont  admirable- 
nent  trouv^s.  Dans  une  dizaine  de  communes  ^voisinant  le  pays  de 
Siintes,  les  r<^sultats  sont  tr^  satisfaisants. 

« Un  pb^oomene  bizarre  s* est  aussi  produit  dans  les  m^mes  regions. 
A  la  suite  de  Tbiver  dernier,  certaines  vigncs  expos^es  k  descourants 
d'air  froid  avaient  completement  gel^.  Les  vignes  6taicnt  pbylloxdr^es 
^aedonnaient  plus  de  raisins  depuis  quatre  ans.  Les  propri^taires  ne 
Vensont  point  autrement  d^l^s,  ils  ont  simplement  coup^  la  vigne 
an  pied.  Or,  qu'est-il  arriv6,  c'cst  que  cette  ann^e,  cesmemes  pieds  dc 
^e,  d^barrass^s  de  tout  leur  vieux  bois4>nt  fait  dc  telles  pousses  que 
lataille  sera  tres  belle  et  que  dans  deux  ann^es^  si  la  vigueur  sc  main- 
tieot,  la  r^coUe  rappellera  les  beaux  jours  d'il  y  a  dix  ans.  » 

Apropos  du  phylloxera,  le  Journal  de  VAcadimie  nationale 
enregistre  le  proc6d6  de  destruction  suivant,  pr6conise  par  M. 
Tbil  de  Toulouse  : 

«D'apres  M.  Marius  Tbil,  les  maladies  contagieuses  sont  dues  a  des 
Pluses  ext^rieures.  L'air  est  le  grand  v^hicule  des  poussieres  aniro^es : 
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des  (BufA  microscopiqucsj  des  larves  filirormes,  dcs  inscetes  ailfe,  s'abat- 
teot  par  essaims  sur  nos  r^coUcs.  Pour  Ics  planteSj  Gomme  pour  les  in- 
dividus,  la  proprct6  est  la  premiere  des  conditions  hygi^niques,  e'est 
ellc  qui  met  obstacle  a  la  reproduction  et  &  la  propagation  de  Tepid^mie. 

«  Fabricant  et  directeur  d'unc  fabrique  dc  brosseric,  M.  Thil  livre 
aujourd'bui  aux  vignerons  et  aux  horticulteurs  un  instrument  d'un  facile 
maniement,  puisqu'il  nc  pese  que  500  grammes,  et  qui  perroet  en  tout 
temps  le  nettoyage  absolu  du  cep  de  vigne,  depuis  I'aisselle  des  racines 
jusqu'aux  bautes  brancbes.  Par  ce  proe^d^,  les  vieilles  ^corces,  les 
mousses,  les  cryptogames,  les  oeufs^  les  insectes  ravageurs  sont  rapi* 
dement  abattus  et  d^truits. 

M  Et,  ajoute  M.  Tbil ,  les  maladies  parasitaires  doivent  ^tre  attaqudes 
ah  ovo,  et  cc  but  nc  peut  ^tre  atteint  qu*avec  Tappareil-brosse ,  aoqud 
rinventeur  a  donne  Ic  nom  de  bergeronnette  ou  hocbequeue ,  ToiscaQ 
mangeur  d' insectes  par  excellence. 

«  L'instrum^nt  appel^  bergeronnette  porte  sur  le  m^me  manche  : 
une  ^trille,  unc  brosse,  un  frottoir,  une  r4pe,  un  poin^n,  une  scie  et 
one  plane.  Organes  au  moyen  desquels  il  devient  facile  de  ncttoyer  les 
soucbes  de  la  vigne. 

«  Ainsi  done,  d'apr^  M.  Tbil,  pour  sauver  la  vigne  il  faut  inter- 
romprc  la  s6rie  de  m^tamorpboses  des  insectes  parasitaires ,  soil  par 
des  moyens  m6caniques ,  soit  par  des  rooyens  cbimiques. 

<c  La  decortication  du  cep  do  la  vigne  est  une  cxcellente  chose,  onus 
cela  ne  sufiit  pas  pour  arrdter  la  raarcbe  du  pbylloxera,  il  faut  en  outre 
le  disjoindrc  en  appliquant  k  la  p^ripherie  du  collet  dc  la  souehc  sor 
une  largeur  de  dix  a  quinze  centimetres  tin  enduitimperm6able,  yis- 
queux ,  d'une  odcur  goudroon^e,  qui  mette  en  fuite  ranimalcule,  quel 
que  soit  le  sens  de  sa  marebe,  ou  qui  Tengluc,  Tasphixie  etle  tue,  8*il 
approche  de  cette  muraille  infranchissablc. 

cc  La  tar6onapbtc  a  suivant  M.  Thil ,  les  propriety  toxiques  ntees- 
Mires.  Le  tar^naphte  est  une  huile  d'origine  nisse.  De  couleur  fonc^, 
elleestvisqueuse,  incongelable,  inoxydable,  tresricbe  en  carboneet 
enacide  pb^nique,  facile  &  ^tendre  rapidement  a  Taide  d'un  pinecau; 
son  application  viviGe  I'arbuste  et  tue  Tanimalcule.  » 

Deux  maladies  d^couvertes  r^cemment,  Vanlhracnose  et  le  mildew, 
viennent  en  concurrence  avec  Votdium  et  le  pbylloxera  pour  ditruire 
nos  vignobles. 

La  premiire  ^tudi^e,  seulemcnt  vers  1878,  dans  le  midi  de  la  France 
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a  m  observ6e  k  Ddle  et  dans  la  Franche-Oiaite  par  MM.  Pernet  eC 
Corno.  La  aeconde,  qu'opo'a  gnire  remarquee  aTmtraDnte  deroiere, 
a  fait  SOD  apparition  d'uae  facoa  inquidlante  dans  les  departements  de 
I'lscre,  de  la  Drdoic,  du  RhAne,  dela  Safoye,  de  la  Haute-Savoie«  de 
TAioetdu  Jura. 

Ces  deux  maladies  ont  poiir  cause  la  prince  de  deux  cbsmpigoons, 
fe  Phoma  uvicola  et  le  peronospora,  qui  attaquent  d^al>ord  la  feuille  de 
la  'vigne,  puis  la  grappe  qu'ils  fioisseot  par  d^tniire, 

Dans  Je  procbain  nusi6ro  du  Bulletin^  nous  itudierons  d^uoe  maniere 
{das  sp6eiale  ees  deux  parasites,  et  nous  indiquerons  les  diff^renis 
sais  qui  o«t  M  ttn\is  pour  les  d^Cruirc.  J.  P. 


rART   DE  TRAffiE  LES   VACHES 


Nous  reprodaisons  in-extenso  an  article  de  V Industrie  lai- 
Htre  SQf  Tart  de  traire  les  vaches.  —  Les  pr^ceptes  qn'il  ren- 
ferme  intSressent,  a  plus  d'un  point  de  voe,  un  certain  nombre 
de  iecteors  du  Bulletin  qui  ne  manqueront  pas  de  les  mediter  et 
A'ea  foire  leur  profit.  La  Rsdaction  . 

Cesl  ki  maniire  de  traire  les  vacbes  qui  assure  le  Mndfiee  de  tous 
les  travaax  tX  de  toutes  les  d^enses  de  la  laiterie.  Les  vacbes  itatrt 
ilerics  en  vue  de  la  productlos  4u  lait,  e'est  de  la  personne  cbarg^e 
4e  lea  traire  que  depend ,  en  graode  parlte ,  la  reussite  de  cette  eotre- 
priae*  Dn  vacber  maladroit  mine  uoe  i)onne  vacbe.  Voici  des  faits  ci- 
tis  par  on  babile  elevcur  anglais  :  J*a^ais  eon6e  h  un  valet  une  vacbe 
qiM  j'avais  toujours  traite  d'uoe  fagon  satisfaisante,  et,  en  raoins  de 
jours,  la  produetioD  du  lait  afoit  diminu6  de  rooili^.  Le  rende- 
It  de  qoiaxe  tacbes,  dans  mou  £taUe,  tomba  tout  d'un  coup,  d*unc 
■Mycnne  de  336  livrcs  (15t  kil.)  par  jour,  pour  one  semaine,  a  240 
Kirca  (i06  kil.)  par  jour,  pour  la  semaine  suivante,  per  oeile  seule  eauie 
qa'uo  oovricr  maladroit  avait  Hi  eharg6  de  les  traire  pendaiil  ^lii^ 
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jnaine.  Cetail  un  jcuoc  paysan  grossier  ct  bnilal ,  qui  maltrailait  les 
▼aches.  Pendant  tout  Ic  reste  dc  la  saison,  la  production  du  lait  ne  re- 
monta  pas  a  son  taux  normal,  bien  que  Icur  nourriture  et  la  personne 
cbarg^e  de  leur  cntrcticn  fussent  restces  les  m^mcs.  J'avais  voulu  eco- 
nomiser  2  shilllings  (2  fr.  30)  par  jour,  en  eroployanl  un  jcunc  garcon 
au  lieu  d*un  homme  experimentd ;  jc  perdis  5  livres  (126  fr.)  par  jour, 
le  lait  sc  vendant  3  deniers  le  litre. 

Ce  cas  sc  prcscnte  tres  frcqueroroent  dans  les  laiteries ,  et  la  raison 
en  est  fort  aisee  k  comprendre.  La  vache  est  un  animal  nerveux^  ct  toule 
excitation  nerveuse  exercc  une  influence  importante  sur  la  circulation. 
Comme  le  lait  est  secrete  par  le  sang,  tout  ce  qui  agit  sur  la  circulation 
du  sang  aj^it  cgalemcnt  sur  la  secretion  du  lait.  En  outre,  le  pis  est  un 
organe  extremeroent  dclical,  forme  de  membranes  tres  sensibles  et  de 
glandes  s6cr6toires  tr^s  dclicatcs,  plac^es  Tune  pres  dc  Tautrc,  et  dont 
200  n'occupcnt  pas  plus  d'un  poucc  carrc.  Ces  glandes  sont  a  leur  tour 
form^es  dc  la  r<^union  d*un  certain  nombrc  de  cellules,  ct  cbaque  cel- 
lule est  la  Gn  d*un  petit  vaisseau  sanguin  et  le  commencement  d*un 
petit  vaisseau  lactifere. 

Quand  done  on  trait  la  vache  sans  les  pri^cautions  ndcessaires ,  on 
irrite  prompteroent  la  delicate  organisation  du  pis;  si  I'op^ration  n'est 
pas  faite  compl^tement  et  promptcment,  ces  glandes  ct  ces  vaisseaux  si 
fins  soufTrent  plus  ou  moins,  et,  comme  ils  sont  tres  nombreux,  un  Xris 
l^gcr  derangement  de  chacun  d'eux  devicnt  fort  sensible  sur  le  r^ultat 
total,  de  sortc  qu'un  op6rateur  maladroit  mettra  bient6t  k  sec  une  vache« 
si  bonne  laitiere  qu*elle  soit;  un  homme  habile,  au  contraire,  saura 
non-seulement  obtenir  de  la  vache  tout  le  lait  qu'elle  pent  donner,  mais 
11  eoncourra  a  raccroisscment  de  la  production  de  la  vache,  en  aog- 
mentant  par  Texercicc  les  aptitudes  des  organes  de  la  lactation. 

Poor  traire  les  vaches,  il  y  a  des  regies  k  suivrc. 

Le  lait  s^cr^t^  par  les  glandes  remplit  graduellehient  les  conduits, 
passant  par  les  plus  petits  aux  plus  grands ,  les  demiers  ^tant  sito^  k 
la  partie  inferieurc  du  pis  et  ayant  pour  issue  les  t^tines,  quand  il  est 
rempli ,  a  une  capacity  considerable.  Lorsqu'on  presse  douccment  la 
titine  du  sommet  k  la  base,  le  contenu  s'en  cxprime  en  jet,  et  lorsque 
la  pression  cesse,  le  canal  se  remplit  de  nouveau  instantanement,  noo- 
seulement  par  la  force  de  la  pcsanteur,  mais  aussi  par  la  pression 
qo'exercent  les  membranes  distendues  du  pis,  ainsi  que  par  la  pression 
atmosph^riqoe ;  en  effet,  quand  la  l^tine  videe  cesse  d'etre  comprimce 
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par  la  main  de  Topdraieur,  1c  lube  ^lastiquc  reprend  sa  fomie  premiere; 
il  se  formerait  done  dans  le  passage  un  espacc  vide,  si  le  lait  nc  s'y 
precipitait  el  dc  ie  comblait  a  Finstant. 

La  prcssion  se  fera  du  bout  a  la  base  de  la  t^tin€  ei  sans  traction. 
Tirer  )a  letinc  dc  haul  en  bas ,  on  T^corcbant  pour  ainsi  dire  avec  les 
doigts,  est  un  mauvais  proc^d^.  11  faut  prendre  la  tcline  dans  la  main 
par  le  bont,  ct  on  la  comprimera  par  un  mouvcment  ferme  el  ^gal.  En 
s'y  prenant  mal,  on  pourrait  imprimer  au  lait  une  direction  conlrairc  et 
le  refouler  de  la  tetine  dans  le  pis,  et  beaucoup  dc  vacbes  sont  cndom- 
magees  par  la  fautc  dcs-iacbersmaladroils  et  ignorants. 

Quand  le  pis  est  complelement  rcmpli ,  la  prcssion  de  la  membrane 
tendue  est  ires  forte.  Quelqucfois  cettc  prcssion  depassc  Tclasticite  de 
la  membrane  annulaire  qui  ferme  Fduvcrture  de  la  Inline,  ct  la  vacbe 
perd  son  lait. 

Si,  dans  cc  cas,  le  lait  n*avait  pas  d'issue,  la  vachc  en  soulTrirait ;  en 

effet,  quand  la  tension  du  pis  dcvicnt  trop  considerable ,  die  nuit  aux 

demieres  cellules  des  glandts,  qui  sont  extrdmement  ncrveuscs,  et 

cause  une  grandc  soulTrance  a  la  b^tc,  dc  plus,  die  nuit  a  Tappareil 

eirculatoirc  et  y  produit  de  rengorgement;  le  sang  dunsccs  vaisseaux 

dclicals,  ne  pcut  d^cbarger  le  lait  qu'il  apporte  et  qui  sc  trouvo  ramrn6 

dans  la  circulation,  cbargeant  le  sang  d'un  clement  anormal  et  par 

suite  malsain.  11  est  done  facile  de  conccvoir  que  certaincs  vacbes  de- 

▼raient  6tre  ddbarrassees  dc  leur  lait  plus  souvent  que  deux  fois  par 

jour,  il  serait  preferable  de  les  traire  toutcs  les  huit  bcurcs;  elles  ne 

donneront  que  plus  de  lait.  On  concoit  aussi  facilenicnl  quel  inconvc- 

Dient  rcsulterait  d'unc  portion  du  lail  laissee  dans  le  pis  ou  d'unc  inau- 

vaise  maniere  dc  traire.  Le  pis  doit  clrc  cum[dt'lcmcnt  \ide  a  cbaquc 

operation. 

De  plus,  la  vacbe  ne  doit  pas  etre  dcrangcc  pendant  qu'on  la  trait 
et  il  convient  dc  n*en  laisscr  approcher  pcisonne.  Lc  meilllcur  mo- 
ment pour  traire  une  vaclic  est  iramcdintemcnt  avant  ou  apr^s  son  re- 
pas.  La  traire  pendant  qu'ellc  mnnge,  c'est  la  derangcr  et  la  contraricr. 
11  ne  faut  pas  non  plus  cbantcr  ou  bourdonner,  ninis  on  pent  parler  a 
la  vacbe  d*unc  voix  douce  et  carcssantc.  On  observcra  conslammcnt  les 
mouvements  que  la  vacbe  pourrait  faire  avcc  les  picds  et  qui  renvcrse- 
raient  lc  seau;  mais  si  le  seau  se  trouve  rcnvcrs^  par  accident,  on  ne,^ 
punira  pas  la  vacbe  pour  cela. 

Traire  une  vacbe  est  une  operation  qu'on  doit  fairc  s^ricuscment^ 
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tree  godt  et  avec  patience,  mais  aossi  tranquiHemeni  tt  promptemeat. 
Si  une  vache  est  vicieaae,  en  la  punira,  Vn  coap  de  laai^re  donni  k 
propos  suffira ;  si  Ton  ne  donne  qu'nn  seul  coop  ta  vache  sera  demptie; 
one  correction  plus  brutale  Texcitera  an  contraire  k  se  venger.  Je  ne 
pense  pas  que  jamais  unc  vache  rdtive  n'ait  pas  iii  dompt^e  par  det 
corrections  modifies.  Punir  k  prepo»,  mais  alora  puoir  promptement, 
s^v^meot  etsommairement,  devient  de  tempa  k  autre  one  nicesait^ 
surtout  pour  les  bites  jeunes;  mais  une  vache  ne  devrait  jamais  ttre 
battoe,  jsmais  cognac  ni  frappfe  k  la  lite  ou  i  la  face. 

(VIndmtric  UUtierc}^ 


UL   TBRRE    ET   LA   b£tE 

Nous  trouTonSr  sous  ce  titre,  ub  article  fort  remarqnable  de 
M.  A.  GoffiN,  professeiir  d^agricultore  dn  ddpartement  du  Jnra^ 
membre  de  la  Society.  Nous  le  reproduisons  avec  empressement. 

La  Rm^ACTiON, 

I^a  nourrlture  du  I^tall 

n  Les  agrieuUeurs  IVan^ais  commencent  k  comprcndre  et  k  mettre  eir 
pratique  un  certain  nombre  d'aphorismes  dont  le  bien  fondi  se  virifie 
par  jour  ; 

i^  Que  le  seul  moyen  d^obtenir  un  produit  a  has  prix,  c'est  d^CD 
ricolter  le  maximum  sur  une  surface  donniCj  et  pour  cela,  de  prodiguer 
au  sol  Tengrais  de  bonne  qualitd } 

i^  Que  le  fumicr  enfoui  dans  le  sol  y  joue  un  r61e  pricieux  par  ses 
ppopriitis  physiques,  mais  que,  quel  que  soit  le  soin  apporti  k  sa  fa- 
brication, il  nc  saurait  itre  considiri  commc  un  engrais  complet; 

3*  Que  les  engrais  du  commerce,  dils  engrais  chimiques,  peuvent 
et  doivent  jouer  ce  r61e  compUmentaire  du  fumier,  et  peuvent  le  rem* 
placer,  au  besoin,  dans  eerlains  cas } 
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4*  Mais  qu'aussi,  les  plantes  ayant  des  bespins  diff6rent8»  il  leur  faut 
appliquer  des  eograis  disUocts  pour  Ics  c^r£ales  et  pour  les  raeines* 
pour  le  hU  et  le  mais,  le  ircflc  et  le  chanvre,  la  betterave  k  sucre  et 
telle  fourrag^,  etc. 

Jl  se  degage,  de  ce  qui  priciAe^  deux  grands  principes^  qu*il  devient 
urgent  de  proclamer  et  de  vulgartser  : 

Prodaction  ^conomiquc  a  rechercher  par  des  fumures  abendantcs  et 
fompletes;  specialisation  des  cngrais  appliqo^  au  sol  ct  aux  plantes. 

Or,  ces  deux  principes  r^gissent,  dansle  temps  actual^  non-seule- 
ment  la  production  vdgilalc,  roais  aussi  la  production  animrie.  Le  sol 
est  le  laboraloire  dans  lequcl  la  nature  opire  la  transforniatioo  de  la 
mati^re  premiere  (sol  ct  engrais,  Elements  organiques  et  min^raux)  en 
plantes  i  produits  ntilisables  ou  Tcndables>  Tanimal  est  le  laboratoire 
dans  lequd  la  nature  op&re  la  transformation  de  la  roatiere  premiere 
(nourriturc,  fourrages  de  toule  nature)  en  produits  animalisms  (lail» 
laine,  viande)  utilisables  ou  commercables. 

Dans  un  cas  coaraie  dans  Vautre,  le  moyen^  d*abai$scr  Ic  prix  dc  re- 
▼lent  de  Tunite  de  produit,  c'est  de  chercher  a  en  obteoir  le  maximum 
snr  une  surface  donnee,  ici,  dans  un  temps  limilc,  \h;  puis  dc  foumir 
aax  apparcils  des  matiires  le  plus  ulilcment  transformables.. 

An  point  de  vue  zooteehnique ,  on  peut  dire  que  Taptitudc  des 
animaux  domestiqucs  est  denotde  extcrieurcmcnt  par  Icur  conforma- 
tion ,  dans  ebaque  espece  ct  dans  cbaquc  race  :  chcvnl  de  course  ct 
carrossier  Y  cheval  de  selle  et  cbcval  dc  trait  ;.ba!ufdc  travail  ct  d'cn- 
grais,  vache  laitiere  ct  vacbc  l>urbanK»  moulon  a  laine  fine  ct  moulon 
k  Tiande;  seul.  Ic  pore  fait  exception^  n'aynnt  jamais  eu  qu'unc  scule 
destination.  11  faut  done  savoir  choisir,  non»sculcmcnt  les  races,  mais 
aussi  les  individus  les  mieux  approprics  au  service  qu'on  cnlend  Icur 
demandcr. 

II  faut  savoir  encore  que  Taptitude  denotce  par  la  conformation  n*cst 
qu'une  predisposition,  ct  que  la  machine  ne  vaudra  que  suivant  ce  que 
▼ons  mettrez  dedans.  On  ne  nourrit  point  un  cheval  de  course  comme 
«n  cheval  dc  gros  trait,  une  vacbc  laitiere  comme  une  vache  d'cngrais, 
un  roouton  a  laine  fine  comme  un  mouton  a  viande. 

A  chacun  dc  ces  animaux,  pour  en  obtenir  le  maximum  de  pro- 
duits de  bonne  quality  au  plus  bas  prix  de  rcvicnl,.  il  faut  donncr  U: 
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maximum  d'alimcnts  qu*il  peul  coDsommer^  mais  combien  dlflerefiC9 
sonl  les  aliments  dans  l<;ur  nature?  A  Tun  ravoine,  a  I'aulre  le  mala  oti 
ke  sarrasin;  k  Tun  les  fourrages  sees  aroroatiques  et  parfumes,  a  I'autre 
les  fourrages  verts  aqueux  et  les  racines;  k  celui-ci  les  aliments  con- 
denses, les  grains  t  les  farines^  les  toarteaux,  h  celui-l&  les  aliments 
encombrants,  la  paille,  les  herbes  vertes,  les  betteraves.  Le  proverbe 
dit  avec  raison  :  Dis-moi  ce  que  tu  as  mang6,  je  te  dirai  ce  que  tu  vaux ; 
il  ne  serait  pas  moins  sens^  de  dire  :  Dis-moi  cc  que  tu  dois  yaloir,  je 
te  dirai  ce  qu'il  te  faut  manger. 

L'alimentation  intensive  du  b^tail  est  ^conomique ,  parcc  que,  la  ra- 
tion se  divisanten  deux  parts.  Tune  employee  a  Tentretien  de  la  ma- 
ahine,  I'autre  a  la  production  d*un  service  quelconque,  plus  on  force  la 
secoade  et  plus  on  Economise  sur  la  premiere. 

Ainsi,  poup  la  production  animale  comme  pour  la  production  vtgi- 
tale,  la  question  ieonomique  pent  se  r^soudre  par  :  Talimentalion  oii 
la  fumure  intensive^  et  la  specialisation  des  aliments  ou  des  engrais. 

L'analogie  pourrait  ^tre  pouss^e  fort  loin.  Le  sol  a  ses  aptitudes 
commc  Tanimal ;  ccs  aptitudes  ne  valent  que  par  le  regime  et  peuvcnt 
se  modifier  avec  lui;  il  y  a  des  terres  a  seigles  et  des  boeufs  de  travail  > 
le  regime  en  pent  faire  des  terres  a  bl^  et  des  boeufs  d*engrais;  il  y  a 
des  prairies  s^cbes  et  des  moutons  k  lainc  fine ,  le  regime  peut  les 
transformer  en  prairies  arros^es  et  en  moutons  a  viandc.  La  fumure 
appliqu^c  au  sol  se  divise  aussi  en  deux  parts  :  la  ration  d*entretien  et 
la  ration  de  production ,  temoins  les  terres  argileuses  qu'il  faut  saturer 
d'azote  (ammoniaque)  avant  d'en  obtenir  le  maximum  dc  produit,  mais 
ou,  d^  lors,  toutc  fumure  ajoutee  devient  ration  de  production. 

Unc  fcrmc  exporte  forceiuent,  chaque  annee,  une  partie  des  produits 
abtenus,  sous  forme  de  grains,  dc  plantes  industrielles  ou  de  viande; 
c*cst  pour  ceia  qu'il  faut  lui  rcstilucr  Tequivalcnt  dc  ses  cxportations, 
si  Ton  ne  veut  en  ^puiscr  le  sol.  Pour  maintenir  Tequilibre,  il  faut  im- 
porter, dans  la  memc  proportion,  au  moins,  des  engrais  compl^men- 
taires  ou  des  aliments  destines  au  b^tail ,  suivant  les  conditions  dans 
ksquelles  on  se  trouve. 

I^'entretJen  du  l>^t.all 

La  production  des  ciriales  a  longtcmps  constitu^  en  France  la  prin- 
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eipalc  source  de  reTcnu  dc  I'agricuUurc ;  Ic  betail  alors  etait  consid^r6 
coiDme  on  mal  n^cessaire.  La  concurrence  ^trangc^re  est  venue  dimi- 
nuer  le  priz  des  grains  et,  acluellement,  le  revenu  agricolc  le  plus  clair 
cl  le  plus  net  provient  du  betail.  Tandis  que  les  produits  v^g^taux  ten- 
denl  sans  cesse  a  baissser,  la  plupart  des  produits  aniroaux  tendent 
constammcnt  k  hausser. 

11  est  done  logique  de  modifier  la  situation,  prudent  presquc  de  re- 
tourner  le  dicton,  et  aujourd*hui,  c'est  la  culture  qui  est  devenue  le  mal 
D^cessaire^  pour  un  grand  nombre  de  contr^es,  du  moins. 

C'est  par  le  betail  qu'il  faul  cbercher  le  proflt,  mais,  de  meme  que 
c'est  la  surface  bien  cultivee  et  non  la  surface  ensemcnc^e  qui  enricbit, 
de  oieme  le  pro6t  ne  peut  venir  que  par  les  animaux  bien  soign^s  et 
bien  Dourris.  Aux  fumures  intcnsives  correspond  ralimentation  inten- 
sive; aux  sarclages  et  binages,  correspondent  le  pansage  et  les  soins  de 
proprete. 

On  choisit  une  terre  mise  en  vente;  lorsqu'elle  est  inculte,  on  ^tudie 
at  vegetation  spontanee,  on  scrute  son  sol  et  son  sous-sol,  on  ^tudie 
son  exposition ,  sa  pente ,  son  altitude;  lorsqu'elle  est  en  culture ,  on 
s'informc  des  r^coltes  qu'elle  a  fournies,  des  facons  et  desengrais  qu'cllo 
a  re^us.  Pour  eboisir  un  animal ,  les  renscignemenls  identiques  font 
plus  ou  moins  compl^tement  defaut,  on  ignore  prcsque  autant  le  pass6 
que  I'avenir,  on  nc  peut  appr^cier  que  Ic  present,  et  il  faut,  pour  cela, 
one  aptitude  sp6ciale  et  unc  longuc  experience. 

Un  proverbe  dit  avec  raison  :  Tant  vaut  Tbomme,  tant  vaut  la  terre; 
ilpeutaussi  justemcnt  s'appliqucr  au  b6tail.  II  n'y  a  point  de  mauvaises 
terres  plus  que  dc  mauvais  animaux;  il  y  a  dc  mauvais  cultivatcurs  et 
de  mauvais  eleveurs.  Le  sol  vaut  par  les  ameliorations,  les  cultures  ct 
Icsengrais  qu'il  a  recus;  il  faut  approprier  la  nature  des  ameliorations, 
le  Dorobrc  et  le  genre  des  cultures,  la  nature  ct  la  quantitc^  des  cngrais 
a  la  nature  du  sol  lui-m^me.  Unc  race  vaut  par  les  ameliorations  sen- 
sees,  par  les  soins,  par  Talimentation  qu'ellc  rc^oit ;  il  faut  approprier 
les  ameliorations,  les  soins,  Talimenlation  a  la  nature  du  service  que 
Tod  en  veut  tirer.  Une  conformation  ct  une  alimentation  speciales  pour 
ehaque  service,  tout  commc  un  traitemcnt  et  une  fumurc  sp^ciaux  pour 
chaque  sol  et  pour  cbaque  r^coltc. 
L'eograis  est  Taliment  du  sol,  on  nc  lui  en  donne  jamais  trop  qoand 
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OD  sail  Tadaplf r  aux  r^coltes  qa*oa  lui  demande,  ei  le  produii  brut  el 
net  est  alors  en  raison  de  la  fumure.  Les  fourrages  verU  et  sees ,  les 
grains,  les  farines,  les  racines,  les  tourteaux,  etc.,  sont  les  aliments  du 
b6tail ;  on  ne  saurait  jamais  trop  lui  en  faire  consommer,  ct  tout  le  se- 
cret d'obtenir  en  quantity  de  bons  produits  k  bas  prix  est  \k. 

La  variete  dans  les  engrais,  leur  melange ,  leur  pulverisation ,  leur 
traitement^  en  un  mot,  constituent  une  sorte  de  cuisine  du  sol ;  il  faut 
saturer  la  terre  d'engrais ,  les  rendre  assimilablcs ,  employer  tons  les 
artifices  pour  lui  en  faire  absorber  le  maximum  avec  profit.  De  m6me 
reieveur,  le  nourrisseur,  Tengraisseur,  adaptant  certains  proe^d^  de  la 
cuisine  humaine  h  celle  des  animaux ,  ne  sauraient  trop  employer  de 
subterfuges  |)our  soUiciter  leur  gourmandise ,  r^veiller  leur  appetit, 
pour  leur  faire  consommer  la  plus  grande  quantity  d*aliments  appro- 
pri&,  dans  un  temps  donn^.  En  dehors  du  gaspillage,  toute  dconomie 
est  unc  faule ;  la  prodigalitd  raisonnee  pent  seule  6lre  une  source  de 
profit. 

On  d^chire  la  terre,  on  la  pulverise,  pour  lui  permettre  de  respirer ;. 
on  la  sarcle  pour  d^truire  les  herbes  parasites  qui  consommeraient  Ten- 
grais  aux  d^pens  des  recoUes.  II  faut  nettoyer  la  peau  des  animaux» 
pour  que  cette  peau  puisse  respirer,  elle  aussi,  et  venir  en  aide  aux  poo- 
mons ;  il  faut  panser  les  animaux  pour  les  pr^erver  ou  les  d^barrasscr 
des  parasites  qui  vivraient  a  Icurs  depens  et  consommeraient  en  pure 
perte  unc  partic  dc  la  nourriture  qu*on  leur  donne. 

Abondance  d'engrais  ou  d'alimcnts  de  bonne  qualitd  ct  appropries 
an  produit  desire;  variete  dans  les  fumurcs  et  I'alimentation;  regula- 
rity, proprete,  voila  quels  sont  les  principes  fondamentaux  de  la  pro-- 
duclion  ^conomique  des  plantes  ct  des  animaux. 

Bien  choisir  et  bien  traiter  la  terre  et  la  bdtc ;  ne  demandcr  a  chacun 
que  ce  qu'il  pent  donncr,  mais  le  mettro  toujours  en  mcsure  d'en  four- 
nir  Ic  maximum ,  tel  est  Ic  talent  du  veritable  agriculteur  comme  dc 
Thabile  nourrisseur. 

Tels  sont  les  principes  qui  seuls  nous  paraissent  pouvoir  mettre  Ta- 
griculture  du  vieux  monde  en  situation  de  lutter  contrc  la  concurrence 
du  monde  nouveau.  Quand  on  ne  sait  ou  ne  peut  pr^voir  les  evine- 
ments  economiques,  rien  nc  scrt  dc  se  cacbcr  la  t£tc  dans  le  sable  et  de 
pousser  des  genkissements  devant  la  temp£te;  il  est  plus  sage  d*envi- 
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sflger  la  situation  froidement,  dc  retodier  et  de  cbercher  tin  refuge.  Le 
refuge,  il  est  14  :  ragricuUure  par  le  Mtail ;  le  sol,  terre  ou  pr6,  le M- 
tail  de  rente  ou  de  trait,  donnant  le  maximum  de  produits  avec  un  baa 
prix  de  revient.  La  seuleineat  est  le  salut ! 


LES  ASSOQATIONS  LAITlfiRES 

DE  LA  FRUITIfiRE 

Depais  longtempSr  on  conoait  la  ires  grande  competence  de  H. 
W.  Gagneor  dans  les  questions  d'association ,  et  des  societds  da 
fromagerie  en  particulier. 

II  apobliS,  a  diyerses  6poqnes,  des  blades  tres  serieuses  qui 
n'ont  pas  m  sans  influence  sur  les  progres  qui  se  r6alisent 
chaque  jour  dans  nos  fruitieres,  tels  que  la  substitution  du  livret 
alataille,  etc. 

H.  Gagneur  Tient  de  faire  paraitre  un  nouveau  travail  essen- 
liellement  pratique  sur  la  maliere,  travail  auquel  M.  le  Ministre 
de  I'agriculture  a  souscrit  pour  deux  mille  exemplaires  destines 
a  gtre  distribuSs  aux  inspecteurs  et  aux  professeurs  d'agricul- 
ture,  aux  agents  forestiers,  etc.,  qui  sont  charges  d'etudier  cette 
question  des  fruiti^res  au  point  de  vue  general  et  local. 

Les  lecteurs  du  Bulletin  nous  sauront  gre  de  leur  donner  un 
extrait  du  remarquable  travail  de  notre  sympathique  d6put6. 

J.  P. 


ft 

L 

L'ioduslrie  des  eMales  periclite  en  Europe.  Tous  les  eOorts  des 
agriealtenrs  se  portent  aujourd'hui  vers  le  perfectionnement  de  I'io- 
duatrie  laitUre.  Partout,  en  Italie,  en  Suisse »  en  Autricbe,  en  SuMe* 
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en  Dnncmark,  dans  lee  pctits  itats,  en  Baviire,  en  I'Allentagne,  dans 
TAmdriquo  du  Nonl,  on  fonde  dcs  congres  lailiers,  des  stations  lai- 
tiires,  des  ico\QS  de  fromagerie;  on  muUiplie  les  experiences,  on  ia- 
vcntc  de  nouvcllcs  barnttes,  de  nouvelles  pr<^sures;  on  institue  des 
Societies  coopc^rntivcs ;  on  s*cvcrtue  enfin  k  chercher  de  nouvcaux  de- 
bouclu^s. 

DepiiiH  loiigloinps,  les  cantons  Suisscs,  cntre  autres  Berne  et  Fri- 
hourg,  prati(|ucnt  les  rt^ormcs  que  nous  preconisons.  Le  Doubs  les 
prupnge.  Les  di^pnrtcmcnts  ({ui  installent  Icurs  premieres  fruilicrcs, 
leu  nppli(picnt  d*cn)bU^e.  Dans  ccUc  lutte  acharnee  pour  la  vie  dont 
pnric  Durwin,  el  que  sc  livrcnt  les  provinces  ct  les  nations  dcs  deux 
mondcH,  que  fait  lo  Jura?  Ii.  s*E!<iDORT!  Eh  quoi!  le  Jura,  Tinventeur 
tn^M  probable  de  cette  pn^cicusc  et  cclebre  institution,  la  fruitidre^  le 
Jura,  qui  lui  doil  de  temps  immt^morial  sa  prospcrit6,  qui  lui  doit  son 
aalut  duns  les  anndes  calamileuses  que  nous  \cnons  de  traverser,  qui 
devrait  par  point  d*bonneur  autant  que  par  interdt  superieur  perfec- 
tlonncr  avnnt  tous  nutres  cette  industrie,  61le  de  ses  oeuvres ,  le  Jura 
s'cnfonce  honteusement  dans  sa  routine;  il  prepare iropruderoment  son 
suicide. 

M'avons-nous  pas  raison  de  jeter  le  cri  d*alarmc?  Est-ee  que  le  pro- 
gr^,  la  science  et  la  concurrence  n*assicgcnt  pas  incessammenl  les 
stationnaircs?  Esl-ce  que  nos  fromages  et  nos  bcurres  ont  atteint  la 
quality  qu'ils  devraient  atteindre?  Est-ce  que  dejii  nos  cxportations  en 
beurres  et  en  fromages  n'ont  pas  considerablement  diminue?  Et  c'esl 
Texportalion  surlout  qui  pcut  nous  sauver. 

II. 

Les  principaux  vices  du  mecaiiibuic  suraniie  dc  nos  IVuilicrcs  sont 
les  suivants  : 

1®  Fabrication  empiriquedu  fromage  par  des  fruitiers,  ignorant,  la 
plupart,  les  notions  les  plus  i^Iemcntaircs  de  physique  el  de  chimie; 
essayant  par  t^tonncmcnts  unc  presurc  animate  tout-a-fait  inccrtaine; 
plongcant  dans  la  chaudicre^  en  guise  dc  thcrmometre,  Icurs  bras  nus 
converts  d'une  sucur  acide ;  employanl  les  combustibles  les  plus  di- 
vers; manquant  ainsi  un  trop  grand  nombrc  de  fromages,  dont  la  no- 
menclature est  bien  connue  :  les  breclies,  les  chaiileux,  les  miUe-irous^ 
les  irailUs,  les  ger^s,  les  bords  gonflcs,  les  vionlh  ou  leves,  les  laives, 
les  unis  ou  sans  yeux,  etc.  Qui  nous  dira,  s'ccrie  M.  Bousson,  la  quan- 
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lite  de  kilogrammes  de  fromage  qui  s'<^vanouissenl  journellcincnt  sous 
lacheminec^  ou  restentdans  le  pelit-lail,  la  quantil6  de  fausses  pieces 
rcfusees  par  les  marcliands  pour  cause  de  fabrication  defectueuse?  II 
cite  mcroe  des  pertes  considerables  subies  r^cemment  par  les  trois  ex- 
ccllentes  fruili^res  qui  entourent  Champvaux  :  le  Fled,  Besain  ct 
Barretainc. 

2*^  Attribution  alternative  du  fromagc  a  Tassoci^  qui  a  la  plus  forle 
avancedelait  :  systeme  si  compliqu6,  si  in^gaUsi  inique  parfois,  si  su- 
jctacrreurs,  oublis,  fraudes,  favoritisme,  si  f^cond  en  proces,  etc.... 

3*  Fabrication  alternative  du  beurrc  par  les  m<^nageres,  n^employaot 
que  les  barattesles  plus  primitives;  ignorant  complelemcnt,  elles  aussi, 
les  conditions  scientifiques  de  temperature,  d'opportunite,  de  duree,  de 
delaitement,  etc.,  si  esscntielles  pour  obtenir  qualitc  etquantite. 
losislons  la-dessus. 

Certes,  au  point  ouen  est  I'instruction  dans  le  Jura,  nos  menagcres 
soQi  gen6ralement  intclligentes ;  roais  la  plupart  ne  fabriquant  le 
^Korreque  quatre  ou  cinq  fois  par  an,  quelle  experience,  quelle  apti- 
Indcpeuvent  elles  acquerir? 

J'ajoate  que  nos  habitations  rurales  ne  brillent  gucrc  par  cette  pro- 
pretequi  reluil  dans  la  moindre  chaumiere  beige  ou  hollandaise.  Aussi, 
Icsmiasmes  impursqui  infectent  les  maisons  dcs  paysans,  n'^pargnent 
pislacreme,  cette  substance  si  delicate,  si  imprcssionnablc. 

Enfia,  aujourd*bui  que  le  temps  est  si  prccicux,  les  365  dcmi-journees 
perdues  par  les  m^nageres  de  chacune  de  nos  550  fruitieres,  nc  faut- 
il  pas  les  compter?  Cest  100,000  journecs  perdues  pour  le  Jura. 

Qaanta  la  fameuse  resistance  des  menageres  habituees,  commeje  le 
^isaisTan  passe,  a  vendre  leur  beurre  et  leur  creme  au  marcb^,  sans 
CO  rendre  loujours  a  leurs  maris  un  comptc  bicn  fidele,  j'ai  indiqu^ 
<l^ja  plusieurs  moyens  de  lever  cet  obstacle.  On  pourrait  aussi  le  lever 
d'oDc  maniere  plus  conforme  a  Tarithm^tique^  en  se  basant  sur  les  re- 
sollatssoivants  obtenus  par  le  D'  Bousson  dans  la  region  de  Champvaux  : 
100  litres  de  lait  moitie  ecr^me  donnent  en  moycnne  9  kilogrammes 
defromage;  4  litres  41  de  creme,  el  1  kilogramme  47  beurre.  Le  frui- 
tier remettrai  I  alors  aux  menagcres  qui  Texigcraient,  unc  quanlitd  de 
beurre  proportionnelle  au  lail  qu'elles  auraicnl  fourni. 

£o6n,  s'il  le  faut  absolumcnl,  s'il  faut  passer  sous  les  fourchcs  cau- 
diaes  de  la  Claudinc  et  de  la  Glaudinelte,  de  la  Justine  et  de  la  Josette, 
—si  lefermier  doit  au  proprietaire  un  rcntairc  de  beurre, —  cc  c\u\  ^eul 
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facUiter  tes  baux,  je  n'en  disconviens  pas,  —  eh  bien!  que  le  fruitier 
eontinue  de  calculcr  chaque  jour  quel  sociitaire  aura  apporti  juaqu'i  ce 
moment  la  plus  grande  qaautit6  de  lait  —  ce  qu'il  peut  faire  dortea* 
Tant  sans  se  perdre  dans  le  grimoire  si  coropliquii  de  Vavanci  et  du 
redti.  Et  la  m^nagere,  d^barrass^c  de  la  corvee  du  barattage,  aura  le 
plaisir  ct  le  profit  de  porter  au  marche  un  beurre  plus  savoureox  el 
plus  abundant. 

(A  suivre). 


urn  m  imm\  agricoles  et  scisniTiFiQiiEs 


haricots. —  L'origine  des  haricots,  si  vulgaires  aujourd*huii 
est  encore  de  celles  qui  ont  servi  de  pr^texte  i  niaintes  controverses- 
On  leur  a  assign^  Vlnde  pour  pa  trie.  Mais  M.  de  Candolle,  dans  sa  Gi(h 
graphic  hotanique,  fait  remarqucr  qu'ils  n*ont  pas  de  nom  Sanscrit,  ce 
bui  ehUvc  quelques  probabilil^s  a  rhypotbese.  Decaisne  et  Naudin, 
s*appuyant  sur  leur  peu  de  resistance  au  froid ,  qui  indique  des  plantes 
tropicalcs,  et  sur  la  date  de  leur  apparition  en  Europe,  que  Ton  fixe  au 
xTi*  siecle,  pensent  qu'ils  provicnnent  de  I'Am^rique  du  Sud,  et  cette 
opinion  a  beaucoup  de  vraisemblance.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que 
leur  culture  soit  modemc,  leur  aeclimatation  a  iii  si  rapide,  si  parfaite, 
lis  ont  fourni  tant  de  varidt^s  cstimables,  qu'ils  sont  devenus  a^vec  le 
cbou  la  plus  pricieuse  des  ressources  l^gumi6res  des  populations  ru- 
rales.  Leur  production  en  grand  dans  les  d^partements  de  la  CAte-d'Or 
et  de  Sa6ne-et-Loire,  contribue  h  la  grande  prosp^rit6  de  ces  contr^es; 
toutefois,  et  malgr^  la  richesse  serieuse  qu'elle  repr^ente,  les  haricots 
de  Soissons  conservent  leur  superiority  traditionnelle. 

Ce  n'est  gu^re  que  dans  I'dge  mAr  que  Ton  se  raccomniode  avec  le 
haricot.  Trte  pris6  de  r^conome  du  lycie  en  raison  dc  scs  pr^ieoses 
facultis  de  conservation,  de  Tavantage  qu'il  prfaente  de  n'£tre  attaqo^ 
par  aucun  insecte,  Tadministration  en  use  avec  une  telle  prodigality 
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dans  ses  menus,  que  U  jeunesse,  satur6e  de  c«  farioeux,  Suit  par  croire 

sa  eoDSommatioii  incompatible  avec  la  dignity  de  Tbomme  fait,  et  n'en 

Teut  plus  entendre  parler.  Cependant,  h  T^poque  ou  nous  sommes  en« 

tr6  dans  la  vie,  la  reconciliation  nous  fut  facilitiie  par  une  auriole  de 

^cte,  dont  un  puffiste,  qui  cut  son  heure  de  cil6brit^,  avait  entour6  le 

pauvre  pha$eolus.  C6tait  un  proven^l,  qui  avait  install^  k  Paris  un  ma- 

gasin  de  denr^es  coloniales  et  deproduits  du  Midi.  Le  premier,  il  eul 

Vingeniositdd'utiliser  la  religion  comme  boniment  commercial ;  le  mar- 

cband,  chass6  du  temple,  avait  emport^  le  sanctuaire  dans  son  dim^- 

nagement!  La  boutique  ^tait  omde  d'un  Christ  aux  proportions  colos* 

sales,  autour  dnquel  les  mauvais  plaisants  pr^tendaient  que  les  larrons 

aemanquaientpas;  deux  madonnes,  quelques  saints  et  de  nombreux 

cartouches  sur  lesqucls  etaient  peinles  en  beaux  caract^es  gothiques 

ksBiaximes  chr^tiennes  les  plus  rassurantes  sur  la  quality  et  le  poids» 

acheYaienl  de  donner  un  caract^re  d'unc  haute  originalitc  h  Tofficine. 

Paries  temps  aoxquels  nous  voici  arrives ^  I'ipicier  en  serai t  pent- 
^pour  quelques  carreaux  cassis,  mais  il  n'y  aurait  pas  moins  une 
graade  fortune  au  fond  de  son  idee.  De  toutcs  les  imaginations  lancees 
i  grand  renfort  de  cymbales  ct  de  grosse  caisse  par  cet  industriel,  une 
senle  lui  valut  uno  incontestable  popularite  :  cc  fut  cellc  dcs  haricots 
MM tneono^tenls /  Oh!  ne  vous  scandalises  pas,  j*ai  des  antecedents 
qtii  me  justifient;  I'inocuite  susditc  a  6x6  prAn^e,  pendant  trois  ou 
^patrc  ans,  en  caractcres  triomphants,  a  la  quatrieme  page  des  jour- 
i^Qx  les  mieux  pensants  et  les  plus  pudibonds.  En  depit  de  son  eti- 
<IMtte,  jamais  confrere  de  ce  haricot  modeste  h'avait  fait  dans  le  monde 
antant  de  bruit  que  celui-la ;  il  cut  la  gloire  de  distraire  Paris  pendant 
(IQdqnes  jours,  d'attirer  force  rieurs  au  bazar  du  boulevard  et  surtout 
d'amuser  prodigieusement  la  jeunesse  fraichcmcnt  echappee  du  college. 

H^las!  le  haricot  sans  inconvenients  passa  comme  toutes  les  gloires 
<lece  monde.  Nous  Tavons  vainement  cherche  parmi  les  quatre-vingt- 
nx  Yaridtds  du  catalogue  Vilmorin.  Le  perc  Aymes,  scandalise  des 
P^b  du  scepticisme,  trouvant  les  generations  futures  indignes  de  sa 
<l^QTerte,  en  aura  emporte  le  secret  dans  la  tombe,  mais ,  soyez  sdrs 
qo'imioor  ou  I'autre  elle  ressuscitera.  £n  attendant,  vous  avez,  comme 
^oosYenez  de  le  voir,  k  choisir  entre  un  nombre  considerable  de  varie- 
^  plus  ou  moins  h4tives,  formant  quatrc  tribus  principales  :  les  harl- 
ots irames&  parchemin,  k  rames  sans  parchemin^  nains  k  parchemin 
ti  nains  sans  parchemin . 
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Le  cboix  entre  ccs  variel<Ss  est  soumis  au  genre  de  production  en 
vert,  en  grains  verts  on  en  sec  qu'on  leur  dcroande.  G^n6ralenient,  et 
sous  pretezte  que  leur  culture  est  dcs  plus  faciles,  cllc  est  assez  mat 
entendue  dans  la  plupart  dcs  jardins.  On  seme  souvent  trop  t6t  ct  aussi 
trop  tard.  Les  jeunes  plants  sont,  dans  Ic  premier  cas,  exposes  k  ^ire 
brulds  par  les  dernieres  gclecs  du  printcmps;  dans  le  second,  les  froids 
de  Tautomnc  les  surprennent  avant  qu*ils  aicnt  cu  le  temps  de  former 
leurs  fllcts, 

II  fant,  aux  espcces  les  plus  liativcs,  environ  cent  jours  pour  accomplir 
toutes  les  pliascs  dc  leur  v^g6lation;  les  espcces  tardives  en  exigent 
cent  soixante  et  cent  soixante-dix.  On  se  trouve  trcs  bien  de  planter 
ses  haricots  de  premiere  saison  dans  des  godets  que  Ton  place  sous  un 
chassis ,  et  qu'on  nc  livre  a  la  plcine  terre  que  lorsque  les  efTets  de  la 
lane  rousse  ne  sont  plus  h  craindre.  Apres  le  15  juin,  les  semis  des  va- 
ri6t^s  les  plus  hiitives  ne  dooncront  plus  que  des  haricots  verts.  LfCS 
espcces  h  rames  sont  ordinairement  plantees  trop  serr^es;  il  leur  fau- 
drait  des  tuteurs  plus  ^lev6s  que  les  branchages  dont  on  les  gamit  dans 
la  region  du  Centre;  au  Midi,  oii  Ton  eroploie  pour  cet  usage  les  hautes 
tiges  de  Varundo  donax,  au  Nord,  ou  Ton  utilise  des  peixhes  de  jeunes 
sapins,  la  v^g^talion  et  la  fructiGcation  de  ces  plantes  8*operent  dans 
de  bien  meilleures  conditions.  La  culture  des  haricots  en  plein  champ, 
pr^cieuse  pour  Talimentation  des  populations  rurales,  leur  donne  en- 
core de  beaux  b^n^fices  :  bien  conduite  avec  les  ameubleraents  sp6cjaux, 
eendres  et  chaux,  qui  conviennent  a  la  plante,  elle  pent  foumir  un 
rendement  de  25  a  30  hectolitres  a  Thectare,  ct  ce  grain  arrive  tou- 
jours  II  un  prix  assez  61ev^  sur  les  marches. 


lULBS  GINDRE,    IMPRIMEUR  A  POLIGNT. 


HV^^^I« 
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UNE     MISSION 

FRANC-COMTOISE    A    MADRID 

EN  1626  (1) 


L'anoee  suivante,  1626,  ouvrit  poor  aiosi  dire  a  Girardot  la 
vie  publiqae.  line  de  ces  rivalitte,  alors  si  friquentes  entre  les 
filles  priocipates  de  la  province,  teoail  le  pays  en  suspens.  II 
footse  rappeler  que  la  Franche-Comt^,  rattacheedepuis1598  au 
pternement  des  Flandres,  formait  uo  petit  Elat  presque  inde- 
peodaol.  Eloign6e  de  ses  maitres,  elle  n'en  dependait  que  peu. 
Leiicariat  des  Flandres,  sous  I'archiduc  Albert,  etapres  sa  mort 
((6!l}.  sous  I'inrante  Isabelle,  sa  veuve,  laissaitau  Parlementet 
aa  Gouvemeur  de  la  Conit6  ta  meilleure  part  de  rauli)rite.  Sep.v 
lee  des  Pays-Bas,  adoss^e  au  Jura,  conOnant  a  la  Savoie  et  k  la 
Suisse,  sur  tout  le  resle  de  sa  frontiere  en  contact  avec  la  Bour- 
gogDe,  celte  province  seonblail  n'avoir  de  prix  que  comme  place 
d'armes  contre  la  France  et  comiae  lieu  de  passage  pour  les 
troupes  allanl  de  Flandre  en  Italie;  encore  ce  dernier  ofTice  etait 
bieo  ggne  depuis  que  Henri  IV,  par  I'acquisition  dn  Bugey  et  de 
Gei  (1601),  avail  comme  enserrfe  la  province  au  sud,  ne  lui  lais- 
sani  qu'un  etroit  passage  au  pont  de  Beauvoisin  vers  ta  Savoie; 
aossi  a  partir  de  cette  6poque,  les  rainistres  d'Espagne  semblent 
se  plus  compter  qu'a-demi  sur  la  possession  de  la  Cumte. 

Avecses  trois  bailliages,  d'Aval,  de  Dole  etd'Amont,  elle  re- 
presentait  a  peu  pres  les  trois  departements  actuels  du  Jura,  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Sadne ,  moins  toutefois  Besan^on,  ville  im- 
pemle  et  libre ,  enclavee  au  milieu  d'elle  depuis  trois  siecles 

(l)Eitrsil  d'nne  £lDde  sar  Giratdot  de  Beaacbemin,  STOcal  au  Parlemcnt 
^DAle,  bisloriea  de  la  Guerre  deDixans,  d'apr^E  des  documenis  inedils. 
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avec  un  territoire  comprenant  environ  soixante  villages.  D61e 
etait  la  capitale  de  la  province,  le  siege  du  Parlement,  de  TUni- 
versitS,  de  la  Chambre  des  Comptes;  elle  avait  a  cette  siluaUon 
des  litres  anciens  el  glorieux  qu'elle  allait  bienldt  accroilre  en- 
core. 

Or,  vers  la  fin  de  I'annSe  1 625,  on  apprit  a  Ddle  que  Besan^on 
nSgociail  avec  I'Espagne  son  retour  a  la  couronne.  Les  condi- 
tions n*6taient  pas  bien  connues;  on  parlail  d*ane  gamison  a  re- 
cevoir,  du  droit  de  gardiennet6  a  pr^ciser,  mais  un  point  ne  fai- 
sait  aucun  doute  :  Besan^n  aspirait  a  6tre  capitale,  el  voulait 
chez  elle  les  grands  corps  de  T^tat,  surtout  le  Parlement  el  TU- 
niversitg.  La  n^gociation  avait  616  nou6e  dans  le  plus  grand  se- 
cret, les  gouverneurs  de  Besan^on  n*6laient  pas,  il  est  vrai,  una- 
nimes;  il  y  avait  une  minorit6  d'opposants  assez  forte;  toutefois 
les  choses  6taienl  d6ja  assez  avanc6es  pour  qu*en  d6cembre  de 
cette  ann6e,  deux  de  ces  magistrals,  les  conseillers  Buson  et 
Chiflet  (1),  fussent  d616gu6s  k  Bruxelles  afin  de  tenter  la  solution. 

A  cette  nouvelle,  Ddle  s*6mut.  Le  Parlement,  directemenl  int6- 
ress6  dans  I'afTaire,  ne  pouvait  d6cemment  intervenir  ni  se  pro- 
noncer  dans  sa  propre  cause.  Repr6sentant  et  d61egu6  du  pouvoir 
central,  il  ne  devail,  par  aucune  manifestation,  prejuger  la  d6ci- 
sion  du  souverain,  ni  conlrarier  TinterSt  de  I'^tat.  D*ailleurs,  ses 
sentiments  etaient  connus,  et  Tun  de  ses  membres  les  plus  in- 
fluents n*avait  pas  craint  de  les  divulguer  (2).  Pour  la  plupart, 
originaires  de  Ddle  ou  des  alentours,  de  longue  date  6tablis  dans 
cette  ville ,  ils  repugnaient  a  un  changement  qui  eAl  deplac6  le 
centre  de  leurs  habitudes  et  de  leurs  int6rets.  De  plus,  ils  redou- 
taienl  le  contact  avec  la  Ires  ombrageuse  el  Ires  remuante  muni- 
cipalit6  de  Besan^on;  et  comme  il  arrive,  ils  couvraient  leurs 

(1)  C*(^tait  le  p6re  dc  Jnlcs  Chiflet,  abbe  de  Balerne,  Tatitcar  des  MS- 
moires, 

(2)  J.  Boyvin  :  a  Si  Ton  commeDce  une  fois  ce  remuemeDt,  il  en  attirera 
miile  autres;  e'est  une  crise  g^n^rale  de  tout  Tdt&t  du  Comt^,  etc.  »  (Let- 
tre  du26  avril  1626;  Archives  de  D6le}. 
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fipugoances  privees du pretexte de  I'iot^rfet  public,  iDsistanl  sur 
les  coDS^qaences  probables  d'un  tel  cfaangement.  S*ils  ne  prirent 
pas  parti  ou?erlement»  ils  ne  laisserent  pas,  comme  on  le  verra, 
de  (aire  parvenir  en  haul  lieu  leurs  dol^nces  et  leur  avis. 

Ce  fut  done  le  Conseil  de  ville  on,  comme  on  disait  alors,  le 
Magistrat  de  Ddle  qui  prit  en  mains  Taffaire.  Alarmee  de  la  d-- 
marche des  Bisontins,  menac-e  dans  son  importance  de  capitate, 
dans  sa  possession  seculaire  des  grands  corps  de  r£tat,  Ddle  vi- 
solot  de  parer  ce  coup  a  tout  prix.  EUe  s*adressa  d*abord  aux 
antres Titles  de  la  province,  et  obtint  de  leurs  representants,  les 
Commis  a  I'^alement,  une  requite  en  sa  favour,  ainsi  qu'une 
protestation  contre  le  transfert  projetS,  qui  fut  envoy6  a  Flnfant. 
Poison  r^lut  d'agir  aussi  k  Bruxelles.  D61e  avail  alors  pour  y 
T^rtsenter  ses  intSr^ts  un  sieur  Chaillot,  le  plus  diffus,  sinon  le 
plosiel-  des  correspondants.  Celui-ci  tenait  le  Conseil  au  courant 
de  la  filiation  bison  tine  qui,  du  reste,  n'avanQait  guere.  Enfin, 
aprestrois  mois,  le  44  avril,  il  ecritque  le  depute  Chiflet  a  trait6 
a?ecles  ministres  de  Tlnfante,  puis  est  parti  pour  Madrid  afin 
d'obtenir  la  ratification  du  Roi.  A  force  d*adresse  et  d'argent,  il  a 
;    riossi  a  se  procurer  une  copie  des  conditions  ofTertes  par  Besan- 
(00,  et  il  Tenvoie  au  Conseil.  II  y  joint  les  r-pliques  faites  par 
les  deux  Bisontins  a  la  protestation  des  villes,  r^pliques  ou  le 
Pariement  et  le  Conseil  sont  fort  malmen-s,  accus<^s  de  partiality 
poar  la  ville  de  Ddle ,  et  de  soutenir  ses  inter^ts  contre  le  vrai 
serrice  du  Roi.  Chaillot  ajoute  que,  pour  reussir,  ils  ont  promis 
l^odeschoses  qu'ils  ne  pourront  guere  tenir;  qu*il  faut  en  pro- 
tier  etadresser  des  remontrances  a  Bruxelles,  puis  a  Madrid;  il 
serabon  d*6viter  de  mettre  en  avanl  Tint-rgt  Ddlois,  et  se  borner 
Uontrer  au  Roi  qu'on  Tabuse  par  de  fausses  promesses  (4}. 

(1)  Cette  lettre  d^peint  au  natarel  la  gent  bureaucratique  cspagnole  d'a- 
loreet  les  moeurs  des  minist^res  k  Bruxelles.  Les  8ecr<itaires  des  ministres, 
fit  leg  ministres  m^me ,  traitent  avec  tel  ou  tel,  isol^ment,  sans  se  fairc 
Pirtdericn,  par  jalousie  mntuelle.  Quelquefois  ils  prennent  argent  des 
^u  parties  opposties.  Chaillot  se  procure  vers  I'un  d'eux  la  copie  des 
propositions  de  Besancon,  moyennant  25  pistoles  (375  ft.),  «  ne  pouvant; 
^il-il,  offrir  moins,  eu  ^gard  d  la  quality  de  la  personnc.  » 
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Le  Conseil  saisit  avidement  cette  ouverture.  D6s  le  1 9  aTiil,  od 
decide  renvoi  d*une  depatation  qui  se  rendra,  noD  aBruxelles, 
ce  serai t  perdre  du  temps,  mais  a  Madrid.  Une  somme  impor- 
tante  (950  pistoles,  7600  francs)  est  vot6e  pour  les  frais  de  cetia 
d-marche.  Les  instructions  sont  r6dig6es,  et  les  deux  depatii 
6Ius  sont  pri^s  de  hitter  leur  depart.  C*etait  Tancien  mayenr  de 
D6Ie,  Laborey,  sieur  de  Byans,  et  Tavocat  au  Parlement,  GirardoL 

Ce  choix  prouve  Tautorit^  que  celui-ci  s*etait  acquise  parini 
ses  compatrioles  et  la  confiance  qu'ils  mettaient  en  ses  talents  (1). 
La  mission  impos^e  etait  difficile  et,  pour  Girardot  en  parlicalier* 
delicate.  En  effet,  les  ministres  de  Brnxelles  avaient  sur  la  fia 
fait  bon  accueil  aux  propositions  des  Bisontins,  et  ne  Yirent  pas 
d*un  oeil  favorable  la  d-marche  des  D61ois.  Le  Gouverneur  data 
province,  comte  de  Champlitte,  refusade  leur  donner  des  lettres 
de  creance.  De  plus,  en  ce  moment  m^me,  Girardot,  c*est  lai  qoi 
nous  I'apprend,  etait  propose  par  le  Parlement  pour  la  premiM 
place  de  conseiller  qui  viendrait  a  vaquer  :  il  y  risquait  done  sa 
fortune  et  son  avenir.  Malgr6  ces  diflicultSs,  il  accepta.  On  venra 
qu'il  ne  fut  point  au-dessous  de  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Des 
deux  deputes,  il  fut  sans  contredit  le  plus  en  vue,  le  plus  actif, 
et,  dans  la  tache  commune,  prit  la  plus  grosse  part. 

Les  d^l^gu^s  quitterent  D6le  le  5  mai  1626,  se  dirig^rent  dV  - 
bord  sur  Lyon,  afin  de  s'y  procurer  des  lettres  de  change  sur  It- 
drid,  prirent  la  poste  a  Limoges,  s*arrgterent  deux  jours  a  Boi^ 
deaux,  et  arrivSrent  a  Madrid  le  5juin. 

A  peine  installes,  «  apres  avoir  mis  leur  Equipage  a  la  mode 
d*Espagne,  »  ils  se  heurterent  a  de  graves  diflicultes.  lis  n'ont 
pour  le  Boi  aucune  lettre  de  credit  ni  du  Gouverneur  de  la  pro- 
vince ni  de  Tlnfante;  or,  S.  M.  n'accorde  d'audience  qu'k  cette 
condition.  Ils  n*ont  pas  mSme  songe  a  se  munir  d*une  lettre  da 

(1)  II  fut  choisi,  a  quoique  absent,  commc  notable  et  informd  des  affkirei 
publiques  de  ce  pays.  »  —  a  G*est  nne  tr^s  bonne  et  pradente  ^lectioo, 
6crit  Boyvin,  seulement  il  troave  que  les  d616guds  perdent  trop  de  temps, 
et  craint  qu*ils  n  arrivent  trop  tard.  » 
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Pariement,  Diligence  qui  devail  entraver  ou  raleDtir  le  succes 
de  leurs  d-marches. 

Cependant  Toccasion  pressait.  Le  d^pate  de  BesancoD  multi- 
pliail  les  d-marches  et  trouYait  de  puissants  appais ;  impossi- 
ble de  faire  veDir  a  temps  des  lettres  de  crMit  de  Bruxelles  ou 
deDole,  il  faut  au  moins  trois  semaines  au  courrier  qui  va  de 
ladrid  en  Flandre,  et  huit  jours  de  plus  pour  aller  a  D61e;  les 
pikes  arriYoraient  quand  tout  serait  decide. 

Kaisa  quoi  serYent  lesChambellans,  surtout  a  Madrid,  sinon 
a  tirer  de  peine  les  Strangers  novices  qui  ont  affaire  a  la  Cour.  II 
est  des  accomodements  mSme  avec  TStiquette.  Si  Bruxelles  a 
ses  secretaires  d'lStat  tons  pr&ts  a  commettre  des  indiscretions 
moyennant  salaire,  Madrid  a  ses  officiers  de  cour  tous  pleins  de 
eooplaisance  pour  qui  sait  y  meltre  le  prix.  Les  mioistres  Slant 
aeeabies  d'afi^aires,  les  comites  ou  consultes  font  toute  la  besogne. 
Qiaque  affaire  est  divolue  a  un  rapporteur  dont  Tavis  entraine 
eefoi  da  Comit6,  lequel  est  toujours  approuve  du  Roi.  Mais 
aborder  le  ministre  ou  le  rapporteur  n'est  pas  chose  facile ,  les 
aotichambres  sont  pleines;  pour  y  avoir  acces,  Tintrigue  est  in- 
dispensable. Heureusement  dans  cette  cour  formaliste,  les  subal- 
leroes  ne  manquent  pas,  qui  vivent  de  leurs  petits  services  a 
procurer  une  audience.  lis  ont,  par  loffice  ou  par  la  chapelle, 
aoces  pres  des  plus  grands  et  des  plus  influents;  ce  sont  des 
coartiers  mercenaires,  des  introducteurs  de  bas  Stage,  mais  on 
oepeut  se  passer  de  leur  entremise. 

Dole  avaitalors  un  solliciteura  Madrid,  comme  elle  en  avait 
una  Bruxelles;  c*etait  uncertain  J.  d'Ayola,  moitiSdomestique, 
moitie  gentilhomme,  qui  ecrit  a  ses  commettants,  en  un  jargon 
mSlS  de  fran^ais  et  d'espagnol,  des  lettres  plaisantes,  ou  Tem- 
phase  castillane  s'allie  a  Thumble  recommandation  de  ses  ser- 
vices; il  a  toujours  Fair  de  tendre  la  main.  Cost  lui  qui  accom- 
pagne  les  dSputSs  franc-comtois  dans  leurs  visites,  qui  les 
abouche  avec  don  DiSgo  de  Meixia,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi,  par  Tentremise  de  qui  ils  obtiennent  aussitdt  d*Stre  pre- 
sentesauRoi. 
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L'audience  futcourte  (10  juin),  les  d^pnt^sse  bornereDt,  pour 
ne  pas  fatiguer  S.  M.  par  Texposg  de  leurs  raisons,  k  ie  prier  de 
designer  un  de  ses  ministres  a  qui  ils  en  expliqueraient  Ie  detail ; 
le  roi  d^sigoa  l'ev6que  de  Segovie,  conseiller  d'Elat  et  president  i 
du  Conseil  de  Flandre  (1).  Toutefois,  d^scelte  premiere  eutrevue  1 
les  deux  deputes  s'^taient  monlr^s  chacuo  daus  son  rdle  et  avec  J 
SOD  caractere  propre.  Byaroe  avail  simplemeot  el  brievementl 
eoonc^  Tobjet  de  leur  mission  :  Girardol  avail  aussilot  el  avecJ 
chaleur  developpc  certaines  raisons  louchanl  le  service  du  Roi» 
les  lilres  de  Dole  a  sa  bienveillance,  les  suites  probables  da  cban- 
gemenl  projele. 

Dans  Ie  cabinet  de  Tevgque  de  Segovie,  c*esl  encore  lui  qui 
deduit  amplement  loutes  les  raisons  contraires  au  transfert  do 
Parlemenl.  Pri6  de  mettre  par  6crit  ce  qu'il  vienl  de  dire,  il  r6- 
dige  des  Remontrances  ou  loute  I'afTaire  est  exposie.  On  y  voit 
nellementles  pretentions  de  Besancon,  les  conditions  imposta 
par  Ie  Roi,  enfin  les  inconvenients  el  dangers  qui  devaienl»  sekm 
lui,  d6couler  de  cette  transaction.  Resumons-Ies. 

Besangon,  cit6  imperiale  et  libre,  sous  la  suzerainetg  nominate 
de  son  archeveque,  segouvernait  depuis|son  trait6  avec  Ie  due  de 
Bourgogne,  Philippe  Ie  Bon  (U54),  en  vraie  r^publique.  Elk 
avail  un  lerritoire  el  une  juridiclion  s6par6s.  Toutefois  Ie  Rai 
d'Espagne,  souverain  de  la  province,  y  entretenail  un  grand-ju|l 
pour  rendre  la  justice  de  concert  avec  les  gouvemeursde  la  vilb, 
el  une  garnison  de  300  hommes  pour  garanlir  ses  droits.  Plus 
d*une  fois,  Besangon  avaitus^  de  sa  liberty,  tantdl  pour  nooer 
des  liens  d'amilie  avec  les  Suisses  (1579),  lant6t  pour  faire  des 
avances  a  la  France;  elle  avail  mSme  song6,  notamment  en  1584, 
a  se  donner  entierement  a  I'Espagne.  En  1621 ,  a  la  morl  de  ^a^ 
chiduc  Albert,  gouvemeur  des  Pays-Bas,  elle  avail  fail  k  Flnfante 
de  nouvelles  ouverlures,  meltanl  toujours  la  cession  d'elle-mdme 
a  lr6s  haul  prix. 

(i)  G'^tait  rancicn  confesseur  de  Tarcbiduc  Albert,  membre  da  CoDseil 
priv^.  Girardot  VaTait  d6j4  rencontrd  daos  ses  Toyages  k  BruxeUes. 


•evu^ 
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Ed  4626,  ses  pretentions  n'avaient  pas  beaucoup  change.  Ello 
demandait,  outre  le  Parlement  et  runiversite,  le  maintien  de  sa 

^  joridiction  dislincte,  revocation  devant  ses  magistrals  de  tout 
proces  entre  Bisontins  et  Franc-Comtois,  I'acces  pour  des  citoyens 
atous  les  offices;  en  retour,  elle  n*oiTrait  guere  au  Roi  que  le 
titre  de  Protecteur.  Celui-ci  exigeait  toute  liberte  pour  achever 
les  fortifications  dela  ville,  I'accroissement  de  la  garnison  portSc 
a  600  hommes,  outre  le  partage  des  clefs  et  la  garde  des  porles. 
Lesdelegnes  rejeterent  cette  derniere  condition,  n*accorderent 
qaeiSOhommes,  etseulement  tantque  le  Parlement  resterait 
aBesaocon,  refusant  mgme  au  President  de  la  Cour  I'egalitd  de 
nogavec  leur  President  de  semaine  dans  les  ceremonies,  et, 
poor  ce  motif,  demandant  que  la  Cour  eut  son  6glise  ou  chapelle 
dislincte.  Enfin  ils  chicanaient  sur  la  juridiction  du  Parlement 
dans  I'interieur  de  la  cite,  y  apportaient  toutes  sortes  de  reslric- 
lioDS.  Jamais  republicains  ne  marchand^rent  leur  ind^pendance 

avac  uoe  t6nacite  plus  jalouse. 

Girardot,  comme  il  avait  fait  en  audience  royale,  explique 
dans  les  Remontrances,  mais  avec  plus  de  detail,  ce  que  le  projet 
de  traits  a  de  d^vantageux  au  Roi  et  a  son  service.  Ce  traits  met 
a  nfont  ses  droits  anciens  et  rSels  sur  la  cite,  et  ne  lui  donne  en 
echaDge  qu'un  titre  vain.  II  met  le  Parlement,  c'est-a-dire  le 
Conseil  m6me  du  Prince,  sous  la  dependance  des  magistrals  bison* 
tins,  qai  gardent  leur  juridiction  sp^ciale.  Le  Parlement  a  besoin 
de  la  plus  enti^re  liberte  pour  d^fendre  avec  6nergie  la  purete 
de  la  foi  contre  les  entreprises  des  R^formes;  or  Besangon  est 
ne  Tille  dimocratique ,  ou  le  peuple  est  fort  remnant,  ou  la 
Court  81  elle  est  obligee  de  sevir,  sera  a  la  merci  d'une  emeute; 
etilcite,  comme  exemples  alarmants  de  coldres  populaires,  le 
president  Brisson  pendu  a  Paris  (1591),  la  Difenestration  de 
Prague,  et  un  cas  recent  du  memo  genre  a  Bordeaux  (1).  II 


(I)  II  va  jusqa'i  insinuer  que  Besanqon ,  surprise  par  les  Rdform^s  en 
1573j  dtaiC  d'intelligence  ayec  les  Hugueuols  de  France,  et  n*a  dchj 
danger  que  par  un  prompt  secours,  cc  qui  n  est  pas  exact. 


f^ 
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inontre  ensuite  les  privileges  les  plus  pr^cieux  de  la  Con 
atteints  et  leses  par  ce  traite;  Tun,  celui  de  n'^tre  jamais  ci< 
en  justice  hors  de  leur  pays,  est  d6truit,  s*il  faut  ailer  piaider  c 
vant  les  juges  de  Besaucon;  I'autre,  qui  est  d*avoir  toujoi 
des  nationaux  dans  les  charges  de  la  province,  est  mSconna, 
les  Bisontins  ont  acces  a  toutcs  les  fonctions.  II  y  ajoule  ce 
raison  politique,  que  la  pleine  et  entiere  autorite  du  Parleroi 
n  est  pas  nioins  necessaire  a  la  paix  publique  qu'a  la  religio 
seuU  il  mainlient  le  bon  accord  entre  les  trois  ordres,  surh 
entre  la  noblesse,  nombreuse  et  puissanto,  et  le  tiers-etat,  fra 
d* allures  et  de  langage;  or,  a  Besancon,  le  Parlenient  ne  poun 
se  soutenircontre  le  peuple  qu*avec  Tappui  des  villes  etde 
noblesse.  D*ailleurs,  Besancon  ne  saurait  ainsi  disposer  d'el 
meme :  Tautorite  nominate  est  a  Tarcheveque,  Ic  pouvoir  r^ei 
peuple,  et  pourtant  les  deputes  n'ont  de  pouvoirs  en  regie ni 
l*un  ni  de  Tautre  :  ce  qu'ils  font  sera  d^savoue  par  le  peuple 
sontin,  «  lequel  est  autant  jaloux  de  sa  liberie  que  republic 
quelconque  de  TEurope.  »  —  Ce  qu'ils  veulent,  ce  qu'ils  ch 
chent,  c*est  a  s'agrandir  et  a  s*enrichir  aux  depens  de  la  Com 
a  en  devenirles  maitres,  etalors  il  neleur  manquera  plusqu'i 
puissanle  alliance  pour  s*eriger  en  republique  independante. 

Que  s*il  importe  au  Roi  de  posseder  Besancon  pour  en  excl 
Tetranger,  il  pent  arriver  a  ses  fins  sans  rien  innover.  La  Con 
fermee  de  toutes  parts  par  des  montagnes  etdes  rivieres,  bor 
de  forteresses  du  c6t6  de  France  (Gray,  D61e,  Bletlerans),  n 
ouverle  qu  au  nord,  du  cote  de  la  Lorraine;  le  Roi  n'a  qu'al 
mer  cette  issue  en  fortifiant  Vesoul,  il  lui  en  coutera  moins  ( 
pour  fortifier  Besancon ,  et  cette  derniere  \ille  sera  alors  a 
discretion. 

En  resume,  un  tel  changement  exposerait  le  comte  de  Bo 
gogne  aux  plus  grands  hasards;  il  meltrait  en  peril  la  purete 
la  foi,  la  bonne  union  entre  les  trois  ordres,  Tamour  des  su 
pour  leur  Roi ,  c'est-a-dire  les  trois  fondements  sur  lesquels 
pose  le  salut  du  pays. 

Je  laisse  a  part  les  memes  raisons  que  Tavocat  glisse  s< 
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forme  de  pretSritions,  le  prejudice  que  ce  deplaceroent  occasion- 
Derail  aax  membres  du  Parlement,  obliges  de  vendre  a  bas  prix 
leurs  immeubles  de  Ddle ,  la  grande  depense  que  le  Roi  devra 
s'imposer  pour  bitir  k  nouveau  un  hotel  de  justice  a  Besan^n, 
le  danger  d'y  transporter  le  d^pot  des  archives  qui  renferment 
noe  foule  de  titres  dteagr^ables  a  cette  ville.  Je  laisse  aussi  de 
cole  le  path^tique  oratolre,  auquel  il  recourt  a  la  6n;  Dole 
d^sboDoree  par  ce  transfert,  et  moins  bien  trait^e  parson  Roi 
l^gilime  que  par  un  roi  ennemi,  Louis  XI,  qui  Tayant  prise  et 
saccagee  en  1477,  ne  laissa  pas  de  maintenir  chez  elle  le  Parle- 
ment. 

GarGirardot,  et  c'est  un  des  traits  caract^ristiques  de  son  ta- 
lent, excelle  a  tirer  parti  de  sa  science  de  Thistoire,  surtout  de 
rhistoire  locale.  II  entasse  les  actes  et  documents  de  Haxirailien, 
de  Philippe  II,  en  faveur  du  maintien  du  Parlement  a  Dole,  et 
somme  pour  ainsi  dire  Philippe  III  de  se  conformer  a  Tavis  et  aux 
Tues  de  ses  pr6d6cesseurs. 

Le  vrai  est  pourtant  que  les  deputes  Dolois  soutenaient  une 
mau?aise  cause,  et  que  leurs  raisons  pour  la  plupart  sont  sp6- 
cieoses.  Ce  qu*ils  youlaient  empecher  etait  au  fond  avantageux 
aTEspagne;  en  effet,  la  possession  de  Besancon  donnait  a  celle- 
ciuD  centre  en  Comte,  derobait  cette  ville  aux  convoitises  des 
ElatSYoisins,  et  uniiiait  la  province  en  faisant  disparaitre  une 
jaridiction  privilegiee  en  mSme  temps  qu'un  ferment  democra- 
liqne  dangereux.  Toutes  les  raisons  avancees  a  Tenconlre,  tons 
lesinconv^nients  signal^s  par  Girardot,  ne  prevalaient  pas  contre 
celinleret  polilique  de  premier  ordre.  L*inter6t  militaire  n*6tait 
pas  moins  evident;  Dole,  place  fronliere,  etait  bien  moins  apte 
que  BesauQon  a  servir  de  capilale;  que  Besangon,  situee  au 
cceurdu  pays,  et  mieux  valait  achever  les  fortifications  de  Be- 
sangoD  que  fortifier  Vesoul  si  proche  de  Gray.  II  se  pent  qu'il  y 
6ut  a  prendre  ce  parti  quelques  inconvenients,  quelques  dangers 
iD^me;  mais  ces  inconvenients  etaient  secondaires,  et  un  homme 
d'etat  resolu  n'eut  pas  hesit6  a  les  braver. 

Aussi,  dans  le  plaidoyer  de  Girardot,  en  depit  de  ses  prdcau- 


tions,  les  rivaliles  de  ville  a  ville  et,  pourainsi  dire  FinterH  de 
clocher,  so  font  jour  a  chaque  instant.  Son  premier  mot,  au  d6- 
bat,  avail  6te  pour  dire  qu*il  venait  a  Madrid  defendre  noD  les 
inl6r6ts  d*une  ville  ni  meme  les  privileges  d*un  pays,  mais  Tintd- 
vkl  du  Boi  et  le  bien  de  son  service;  mais  sous  chacun  des  pr6- 
textes  all^gu^s  il  est  ais6  de  d^molir  le  mobile  veritable,  et  ce 
mobile  apparait  a  nu  quand  il  montre  Besan^n  pr6te  a  s'en- 
richir  et  a  se  peupler  aux  depens  de  Dole,  et  les  Bisontins,  si 
on  leur  ouvre  Tacces  aux  charges,  en  passe  d'occuper  bieotdt 
tous  les  offices  du  Parlement. 

Ces  Remontrances  avaient  et6  redigees  en  francais,  parce  que 
rSvgque  de  S6govie  entendaitfort  bien  cette  langue,  et  afin  d*en 
d6rober  le  contenu  a  son  entourage.  Girardot  y  joint  un  recueil 
de  pieces  a  Tappui,  qu*il  fait  traduire  en  espagnol;  on  y  voit  fi- 
gurer  le  trait6  conclu  en  1451  entre  la  cit6  de  Besan^on  et  le  due 
Philippe,  qui  fixait  T^lat  politique  de  cette  ville;  puis  ses  traits 
particuliers  avec  les  cantons  de  Fribourg  et  de  Soleure  en  1579; 
les  rescrits  des  souverains  en  faveur  du  maintien  du  Parlement  it 
Ddle,  depuis  Charles  VIII  qui  poss6da  un  instant  la  Comt6  en 
1490,  jusqu'au  roi  d*Espagne  actuel,  Philippe  III;  enfin  une 
lettre  du  President  de  la  Cour  (1),  et  la  requete  des  villes  sar  le 
mSme  sujet.  De  plus,  Girardot  qui  pense  i  tout,  adresse  a  Ta- 
gent  Chaillot;  a  Bruxelles,  une  copie  de  ces  m^mes  pieces,  afin 
qu*il  les  communique  au  Conseil  de  llnfante,  dans  ie  cas  ou  le 
le  Roi  la  consulterait  sur  ce  sujet. 

Ce  n'etait  la  que  le  premier  pas  de  la  negociation.  Le  Roi  et 
I'evgque,  president  du  Conseil  de  Flandre,  avaient  6te  disposes 
favorablement;  ce  n'etait  pas  assez  si  les  deputes  n*y  joignaient 
les  bonnes  grUces  du  premier  ministre,  due  d'Olivares.  Mais  ils 
^prouverent,  non  sans  surprise,  qu'il  ^tait  moins  facile  d*avoir 
acces  jusqu'au  favori  qu'aupr^s  du  Roi  mftme.  Son  antichambre 
est  assi^g^e ;  tantot  un  ambassadeur,  tant6t  un  courrier  prend  le 
pas  sur  eux,  puis  c'est  un  d6fiI6  de  grands  d'Espagne,  de  conseil- 

(1)  Adrien  deThomassin^  president  du  Parlement  de  1605  i  1631. 
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lers,  de  ministres  mSme.  Enfio  le  20  juin,  sur  la  recommandation 
speciale  de  don  Diego,  «  et  apres  plusiears  heures  de  patience,  » 
ilssoot  iotroduits.  Le  but  de  leur  d-marche  expliqu6,  sur  une 
questioQ  faite  par  le  duo,  Girardot  s'engage  a  fond  dans  Texposd 
deTaflTaire;  le  due  le  laisse  dire,  puis  Tarrdte,  disant  que  le  Roi 
n*a  pas  Vintention  d'acquirir  Besanfon.  Le  Roi ,  ajoute-t-il , 
n'est  ni  ambitieux  ni  cupide,  il  a  assez  de  royaumes  et  de  cit^s; 
il  s*agit  seulement  de  s'assufer  de  Besancon  pour  que  cette  ville 
netombe  pas  en  des  mains  ennemies  de  I'Espagne. 

A  vrai  dire,  cette  r^ponse  coupait  court  aux  apprehensions  de 
Dole  et  mettait  fin  a  la  mission  de  ses  deputes.  Mais  entre  cette 
parole  du  premier  ministre  et  un  acte  authentique  en  faveur  de 
Dole,  il  y  avait  encore  loin.  D'ailleurs,  on  le  verra,  les  d^put^s 
nVaieot  pas  encore  epuisS  leur  mandat.  Quoiqu'il  en  soit,  sur 
celtereponse  du  ministre,  Girardot,  avec  sa  vivacity  ordinaire,  rk- 
plique  par  un  expose  des  moyens  qui  assureront  au  Roi  la  pos- 
session de  Besangon,  nous  les  retrouverons  plus  loin.  Le  due  le 
remercie,  dit  qu*il  en  conf^rera  avec  le  pr6sident  de  Flandre,  et 
qoeqaand  TafTaire  sera  soumise  au  Conseil  d'Etat,  il  aura  bon 
soQveoir  de  ce  qu*on  vient  de  lui  dire. 

Peu  apres,  les  deputes  etaient  de  nouveau  mandes  chez  r^vSque 
deSegovie.  Celui-ci  est  inquiet,  il  craint  que  Besancon,  si  on 
refuse  de  traitor  avec  elle,  ne  s'adresse  au  dehors,  et  n'introduise 
les  etrangers  dans  la  province.  De  plus,  il  a  appris  que  la  Gou- 
vernante  des  Pays-Bas  et  son  Conseil  sont  favorables  au  projet 
detransfert;  le  d6put6  bison  tin  Chiflet  venait  justement  de  pre- 
senter au  Roi  la  lettre  de  I'lnfante  ou  elle  signalait  le  danger  de 
I'etat  de  choses  actuel,  et  s'en  remettait  a  la  prudence  royale. 

Le  sentiment  de  T^vSque  est  d'un  grand  poids.  President  du 
Conseil  de  Flandre,  rapporteur  de  Taffaire  au  Conseil  d'Etat,  son 
avis  pouvait  entrainer  celui  de  cette  assembl6e.  Aussi  Girardot 
redouble  de  precautions  de  ce  c6t6.  D'abord ,  se  conformant  aux 
moeurs  du  pays,  il  s'assure  d'une  personnequi  Tavertira  chaque 
jour  de  ce  que  le  president  fera,  des  lettres  et  pieces  qui  lui  se- 
rent  prSsenttes ,  des  personnes  qui  viendront  Tentretenir,  ainsi 
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que  da  moment  ou  il  aura  achev^  la  lecture  de  ses  Remontrances 
et  des  pieces  a  Fappui. 

Get  ailide  lui  sert  aussi  h  se  procurer  un  document  secret  de 
grande  importance  :  les  articles  du  traite  projetS  entre  le  Roi  et 
les  deputes  de  Besancon.  Ce  projet,  on  Ta  vu,  avait  dejaet6  sur- 
pris  a  firuxelles  par  Chailiot  et  envoys  a  Ddle.  Blais  ce  n'etait 
qu'un  resume,  il  pouvait  s*y  trouver  des  inexactitudes  ou  des  la- 
cunes.  Girardot  put  s'assurer  par  le  texte  ofiQciei  in-extenso,  que 
les  exigences  des  Bisontins  et  les  conditions  du  Roi  etaient  con- 
formes  au  resume  envoys  par  Chailiot,  tel  que  nous  Tavons  donne 
au  precedent  chapitre. 

Sur  ce,  et  averti  que  le  President  avait  fort  avancS  son  travail, 
Girardot  r^dige  cette  fois  en  latin  un  m6moire  pour  refuter  les 
raisons  des  ministres  de  Flandre  favorables  au  transfert,  montrer 
les  causes  de  suspicion  qui  les  affaiblissent,  et  exposer  les  moyens 
de  conserver  tout  \  la  fois  la  Comt6  et  Besangon. 

Dans  ce  memoire,  bien  d6duit  et  616gamment  6crit,  il  6tablit 
surtout  deux  points;  d'abord,  quele  plus  sur  moyen  et  le  moins 
dispendieux  de  tenir  en  bride  Besan^on,  tout  en  metlant  la  pro- 
vince a  convert,  c'est  d'achever  les  fortiflcations  des  places  fron- 
tieres.  Besancon  coutcra  beaucoup  a  fortifier,  et  il  ne  faut  pas 
compter  pour  cela  sur  la  province  qui  est  epuis6e,  et  qui  d'ail- 
leurs  est  hostile  au  transfert.  On  craint  que  la  cite  ne  se  place 
sous  la  protection  d'un  prince  etranger;  mais  les  troupes  de  ce 
prince  seraient  obligees  de  traverser  le  territoire  comtois,  ce  que 
le  droit  des  gens  interdit.  Tout  ce  que  Besancon  pent  faire,  est  de 
se  faire  comprendre  dans  la  neutralite  du  Comt6  avec  la  France, 
neulralite  garantie  par  les  Suisses.  Du  reste,  ce  qui  fait  la  force 
de  Besanfon,  ou  du  moins  son  arrogance ,  c'est  Teloignement  de 
ses  maltres,  et  Tincurie  des  ministres  de  TEmpereur  qui  lui  ont 
permis  de  prendre  les  allures  et  le  nom  de  cit6  libre.  Que  I'Em- 
pereur  exerce  plus  energiquement  ses  droits;  que  le  grand-juge, 
representant  du  Roi  a  Besan^on,  sfevisse  avec  vigilance  centre 
Theresie;  que  d'autrepart,  les  ministres  de  Bruxelles  se  mon- 
Irent  moins  debonnaires  pour  les  continuels  empietements  des 
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magistrats  bisontins  (1),  qu*enfiD  le  Parlemenl,  dans  la  revendi- 
catioD  de  ses  justes  droits,  soil  soutenu  comme  il  doit  Tetre,  et 
tout  rentrera  dans  I'ordre. 

En  second  lieu,  s*ii  faut  au  Roi  des  garanties  plus  solides  et 
des  moyens  d*action  plus  directs,  il  doit  s'adresser  a  leur  suze- 
rain 16gal,  k  TEmpereur,  et  se  faire  investir  par  lui  du  droit  de 
garde  sur  la  cit6.  Car  le  titre  de  Protecteur  est  a  ^viter;  il  sent, 
dit-il,  la  ville  libre.  Quant  au  consentement  des  Bisontins,  il 
n'est  pas  necessaire !  il  ne  s'agit  que  d'un  transfert  legitime  de  la 
souverainet^.  Ce  moyen  n'exigera  ni  arinee  ni  depenses,  et  les 
susceptibilites  des  citoyens  pourront  Stre  aisement  apais^es. 

II  y  a  dans  cette  piece ,  comme  dans  les  Remontrances,  une 
dexterite  singuliere.  Toutes  les  diilicult^s  semblent  prevues  et 
resolues;  les  moyens  sont  ingenieux  ou  specieux.  Meme  cecon- 
seil,  d'acheter  a  l*Empereur  le  droit  de  garde  de  Besan^on,  n'est 
pas  entierement  chimerique;  ce  qui  le  prouve,  c*est  que  quarantc 
ansplus  tard,  en  1667, 1  affaire  fut  reprise  sur  cette  base;  Phi- 
lippe lY  obtint  Besancon  en  c^dant  a  TEmpereur  Frankendal  sur 
le  Rhin;  T^change  n*aboutit  pas,  uniqucment  par  la  lenteur  de 
TEspagne  ;  quand  la  ratification  du  Hoi  arriva,  c*6lait  trop  tard, 
BesanQon  6tait  aux  mains  de  la  France. 

Toutefois  ces  vues,  ces  suggestions,  denotent  a  notre  avis  un 
esprit  plus  fertile  que  solide.  D^abord  Girardot  n'etait  point 
charge  de  traiter  avec  le  Roi  des  meilleurs  moyens  de  conserver 
Besancon,  ses  instructions  n'en  disaient  mot.  C'est,  onTavu, 
dans  un  entretien  avec  le  due  d'Olivares,  qu'avec  son  impetuosite 
habituelle,  il  s'etait  Ianc6  sur  cette  piste  nouvelle.  Ensuite,  il  ne 
paralt  pas  songer  qu*en  donnant  cet  avis,  il  risque  d'aller  droit  a 
I'encontre  de  sa  mission;  car  Besancon,  ville  centrale  et  popu- 
leuse,  une  fois  pleinement  acquise  a  TEspagne,  devait  attirer  tot 
ou  tard  en  son  sein  les  grands  corps  de  la  province;  sans  comp- 
ter la  contradiction  ou  il  tombe  necessairement  en  indiquant  les 

(1)  Les  Bisontins  Tenaient  de  faire  afficher  de  nnit  jusque  sur  les  portes 
de  Dole,  an  ddit  refasant  toute  ob^issance  au  Parlement  ct  it  son  Procureur 
g^n^ral. 
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moyens  de  doDner  au  Roi  uoe  \ill6  qu'il  a  d^claree  d*abord  hos- 
tile au  Roi,  factieuse  et  presque  ingouvernable. 

Enfin  le  rapport  du  president  de  Plandres  se  trouva  pr&t.  II 
exposait  le  projet  de  Iransfert  avec  les  raisons  pour  et  contre,  ap- 
puyant  un  peu  sur  les  premieres,  d'ailleurs  remettant  au  Roi  ou 
plut6t  au  Cooseil  d*6tat  la  decision  fioale.  C'6tait  maiDienaDt  a 
cetle  Cour  supreme  a  trancher  le  d6bat. 

{A  suivre). 


VITICULTURE. 


QUELQUES   MOTS   SUR    LE   MILDEW 

PERONOSPORA    VITICOLA    BERK 

PAR  M.   N.   PATOUILLARD 

Depuis  quclque  temps  les  viticultcurs  se  sont  vivemcnt  pr^occup^s 
de  deux  maladies  de  la  vigne  caus^cs,  Tune  ct  Tautre,  par  de  petits 
eharopignons  parasites  :  Vj4nthracno8e  et  le  Mildew.  La  premiere,  due 
au  Phoma  uvicola^  Berk,  est  d'introduclion  d^j&  ancienne,  si  ro^me 
elle  n'est  pas  indigene;  nous  n'en  parlerons  pas  ici,  nous  bornant  h 
renvoyer  le  Icclcur  &  rexcellcnt  travail  de  M.  Portes,  pbannacien  en 
chef  de  rbdpital  de  Lourcine  (1). 

Vers  le  mois  de  scptembre  1879,  M.  le  professeur  Plancbon  signa- 
lait  au  roonde  scienliCque  rapparilion  aux  environs  de  Montpellier  d'une 
moisissure  qu'il  n'h^sita  pas  a  idenli6cr  avec  le  Peronospora  viticola, 
Berk,  ou  Mildew,  petit  phycoroycite  qui  a  la  plus  grande  analogic  avec 
celui  qui  occnsionne  la  maladie  de  la  pomme  de  terre. 

Ce  parasite  est  certaioement  arriv^  cbez  nous  avec  les  c^pagcs  am^- 

(I)  L.  Portes,  De  VAnihraenott^  !n-8s  Paris,  1879. 


—  47  — 

ricaiDS  introduits  daos  nos  cultures,  ear  rassimilation  qo*on  en  a  voulu 
faire  avcc  le  Botrylis  capa,  Kung ,  espcce  indigene  qui  s'attaque  k  di- 
Terscs  cbenopod^es,  a  M  recoDDue  impossible  dis  qu*il  a  dt^  mieux 
itudid. 

Le  Peronogpora  vitieola  est  unc  espece  autonomale  qui  ne  se  montre 
guere  avant  la  premiere  quinzaine  de  septembre,  mats  dont  le  ddve- 
loppemcnt  est  extdricureroent  rapide,  surtout  si  la  saison  est  bumide. 
II  s'attaque  aux  feuilles  et  peut-dlre  aux  sarments  de  la  vigne. 

Les  feuilles  malades  prdsentent  a  leur  face  inferieure,  surlout  le  long 
des  nervuresy  des  ilots  blancs»  farineux,  ayant  quelque  cbose  de  I'as- 
pect  de  Toldium.  Vus  k  la  loupe,  ces  ilots  blaucs  semblent  formds  par 
un  tres  grand  oombre  de  filaments  dresses  et  rameux  k  la  partie  supe- 
rieurc. 

Lorsqu'on  les  examine  avec  un  plus  fort  grossisseroent,  on  voit  que 
cbaque  filament  est  compost  d'un  tube  byalin  conlinu  et  un  peu  renfl6 
a  la  base.  Vers  Ic  sommet,  ce  tube  offre  parfois  une  cloison  unique,  un 
peu  au-dessous  du  point  ou  il  commence  a  se  diviser.  Au-dessus  de  ce 
point  s*dlagcnt  3-5  branches  laterales,  portant  elles-m^mes  quelques 
ramifications  qui  se  termincnt  par  trois  pointes  courles.  Chacune  dc 
ces  poinles  porte  un  sporange  ovoide  sans  cloison  muni  d'une  trds  pe- 
tite papillc. 

Tel  est  Torgane  de  reproduction  adrien  du  Mildew :  son  systeme  v6g£- 
tatif  se  diveloppe  sous  I'dpidcrme  aux  ddpens  des  tissus  de  la  feuille. 
Jusqu'ici,  le  mode  de  reproduction  par  oogones  (spores  bybernantes) 
n'a  pas  el6  observe  d*une  fa^on  absolument  certainc. 

Le  ddveloppemcnt  du  parasite  est  tel,  que  des  vignobles  entiers  pr6- 
senlent  en  moins  d'une  semaine  le  rodme  aspect  qu'aprcs  les  geldes 
blanches  de  novembre. 

Les  feuilles  deviennent  d'abord  jaunes,  puis  brunes  aux  points  atta- 
quds,  dies  nc  tardent  pas  k  se  crispcr,  puis  se  dechirent  et  tombent, 
laissant  Ic  raisin  k  ddcouvert.  Ce  dernier,  bien  que  nc  changeant  pas 
d*aspect,  cesse  de  grossir  ct  murit  mal. 

Signal^  d'abord  pr^s  de  Montpellier,  le  Medlew  a  M  obscrv6  sur 
toutle  littoral  pyrennden;  or  Tadgalcment  constat^  dans  beaucoup  de 
ddpartemenis  de  TEst :  le  Rhdne,  TAin,  le  Jura,  la  Haute-Savoie,  la 
Drdme,  I'Arddche,  les  Bouchcs-du-Rh6ne  ct  Vaucluse,  en  Suisse  dans 
le  canton  de  Genive  ct  dans  une  grande  partie  de  I'llalie. 

Si  la  maladie  e^t  aujoord'hui  bien  connue »  il  n*en  est  pas  de  mtoie 
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dcs  moyens  de  la  combattre ;  de&  souffragcs  r^p^t^s  fails  avcc  tout  le 
soin  desirable  sont  re&iis  sans  risultats;  la  taille  automoalc  de  la  Tigne 
qui  a  il6  igalemeot  essayde  nc  parait  pas  devoir  donner  quelquc  chose 
de  bien  satisfaisant. 


•  _£  » 


REGENERATION  ARTIFICIELLE  DC  COMBUSTIBLE 

PAR 

Putillftation  de  toute  la  pariie  cbarbonneuse 

des  detritus  quelconques 

Par  M.  Hadbrt,  ex-ing^nieur,  agronome  4  St-Lotbain 

i*ai  profit^,  il  y  a  quelques  annexes,  do  rhospitalit6  que  j'avais  trou- 
vee  dans  les  colonnes  de  ce  mdme  Bulletin,  pour  cntrctcnir  scs  Iccteurs 
do  divers  apercus  techniques  avec  Icsquels  jc  m'c^tais  ramiliaris6  pen- 
dant ma  carriere  agricolc  active.  J*ai  chcrche,  dans  ccs  communications, 
trop  decousucs  ct  Irop  irreguliercment  espacees,  21  appelcr  Tattcntion 
sur  ce  que  je  peux  certainement  appelcr  Ic  point  capital  de  mes  re* 
chcrches.  ic  veux  ici  parler,  comme  certaincs  personnes  s'en  souvieo- 
nent  peut-dlre  encore,  du  role  si  avanlagcux  que  j'avais  M  succesti- 
veroent  amcn6  a  faire  joucr  h  de  la  lerre  poreuse  consid<ir6c  comme 
excipient  de  la  partie  liquide  dcs  cngrais.  I3ne  pratique  de  ce  mode  d*a- 
mdnagement  de  mes  fumiers  prolongee  pendant  plusieurs  ann^es,  m*a, 
je  n^hesite  pas  a  le  rcconnaitre,  sculc  pr6scrv6  d'unc  ruine  financiere 
aulrement  imminente.  Cetle  pratique  venant  conCrmcr  pour  moi  les 
vues  theoriqucs  de  Tilluslrc  Li^big  sur  le  rdle  preponderant  de  la  par- 
tie  min^ralc  des  cngrais,  Tammoniaque  comprise,  et  cclui  acccssoirc  de 
Thumus  ou  partie  charbonneuse  des  fumiers,  cetle  pratique ,  dis-je  , 
m^avait  conduit  h  une  vue  syst6matique  que  j'avais  commence  a  ddve- 
lopper  aux  Iccteurs  de  ce  Bulletin.  i*avais  conclu  ,  de  Tcnsemble  des 
faits  observes,  qu'avec  certaines  prdcautions  et  sous  certaines  reserves 
on  pouvait  priver  le  sol  de  la  partie  purcmeot  charbonneuse  des  fu- 
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iDiers ,  el  plus  g^Ddralcnienl  dcs  r^sidus  quelconques ,  sans  prejudice 
pour  sa  ferlilit^.  i*avais  induit  de  la  qu'en  restiluanl  largement  a  la 
tcrre  toutc  la  partic  min^rale  de  tous  leg  r^sidus,  leur  partie  charbon- 
Dcuse  pourrait  clrc  ulilisce  pour  la  regeneration  arlificicUe  d*un  com- 
bustible, dont  la  bouillc ,  ou  lout  au  moins  la  tourbe,  nous  fournissait 
un  type  naturel.  i'avais  arrets,  a  ce  simple  enonc^  du  probl^me,  Tex- 
po86  dc  la  question,  afin  de  poursuivrc  el  de  completer  des  experiences 
entam^cs  a  cet  egard  et  que  j*ai  continuees  pendant  neuf  annees. 

11  s'agissait  pour  moi^  dans  ces  experiences,  non  point  de  tenter  des 
essais  de  fermentation  spontanee  sur  des  masses  qu*il  m'^tail  impos- 
sible de  reunir  et  de  manipuler  dans  les  conditions  jug^es  ndcessaires, 
mais  d*etudier  Tune  deleurs  sources  principales  d'approvisionnement. 
Je  veux  parlcr  ici  dcs  residus  de  combustion  et  autrcs  jet^s  a  la  voirie 
des  grandes  villes.  Si  nous  devons,  en  effet,  point  important  sur  lequel 
j'avais  tanl  insist^  dans  mes  communications  antdricures,  compter  sur 
un  epuisemcnt  asscz  prochain  des  bouiiles  geologiqucs  qui  nous  sonl 
accessibles,  il  ne  suffira  pas,  pour  compenscr  cette  source  actuclle  et 
provisoirc  de  combustible ,  d'utiliser  k  cet  effet  la  sculc  fibre  ligncuse 
des  fumiers  propremcnl  dits.  II  sera,  en  outre,  indispensable  de  faire 
concourir  a  la  regeneration  artificielle  du  combustible,  dont  les  gene- 
rations futures  rcclamcront  des  masses  sans  cesse  croissantes,  la  partie 
cbarbonncuse  de  tous  les  detritus  quelconques.  L'imporlance  des  pro- 
duits  du  sol  qui  vont  se  consommer  dans  les  villes  de  tous  ordrcs  est 
trop  considerable  pour  qu'on  puisse  negligcr  les  detritus  qu*ils  four- 
oisseni.  Ces  detritus  ou  residus  des  villes  sunt  loin  d'etre  cntierement 
perdus  aujourd*bui.  Chacun  saitquece  fut  pendant  longlemps  Tindus- 
trie  esscntiellement  urbaine  des  chiffonniers  qui ,  collectionnant  les 
debris,  non-sculement  d'etoffes,  mais  aussi  de  papiers,  entretint  de  ma- 
tiercs  premieres  les  papeteries.  L'on  sait  aussi  quel  parti  tire  des  boues 
de  ville  le  maraiebage  suburbain ,  qui  leur  fournit  une  grande  partic 
de  leurs  legumes.  Nonobslant,  on  n*en  pent  pas  moins  affirmer  qu'au 
double  point  dc  vue  de  rutilisation  de  Tengrais  et  du  combustible,  les 
residus  des  villes  sent  en  grande  partie  gaspilies.  Si  Tantique  poudrettc 
de  Bendy,  que  Tagronome  Schwetz  appclait  u  le  comble  du  gaspillage^ » 
tend  a  dtre  remplacee  par  la  fabrication  du  sulfate  d'ammoniaque,  plus 
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d*unc  inoiti6  des  inaticres  f^calcs  ^cbappe  encore,  ro6mc  A  Paris,  a  ce 
mode  d*utilisation ,  sans  pnrler  des  torrents  d'urine  jct^s  aux  ^goAls. 
Mais  celte  fabrication  de  sulfate  d'amnioniaque  elle-mdme  reclame  une 
quaniitd  considerable  de  combustible,  alors  qu'elle  laisse  &  peu  pr6s  inu- 
tilisdc  un  rdsidu  de  fibre  charbonnde  qui  devrait  suffire,  et  bien  au-dela 
a  la  production  dc  chaleur  neccssairc  a  la  decomposition  chimique  a 
opercr. 

Mais  ce  sont  surtout  les  6normes  masses  des  residus  dc  la  combustion 
proprcment  dile  qui  tendent  aujourd'bui  plus  que  jamais,  dans  les  villes^ 
a  constiluer  une  perte  presque  complete,  au  double  point  de  vue  de  la 
fi^condation  du  sol  ct  du  combustible.  Dcpuis  que  Tusage  constamment 
croissant  des  cristaux  dc  sonde  se  subsliluc  a  I'emploi  des  cendres  pour 
le  lessivagc  dulinge,  celles-ci,  mdlecs  aux  cscarbilles,  sont  rejetdcs 
commc  ordures  et  enlevecs  pdlc-mcle  avec  les  boues  de  ville.  11  en  re- 
sulte  quecette  source  importante  de  potasse  ct  dc  pbospbate  va  se  con- 
ccntrer,  en  proportion  centuple  du  ncccssaire,  sur  quclques  coins  de 
banlieue,  au  detriment  du  reste  du  terriloire.  II  y  a  ici  non-seulcrocnt 
execs  criant  d*un  principe  fertilisant  partout  ailleurs  trop  rare,  mais  il 
arrive  souvent  encore  que  ccs  malicrcs,  eniiurmmcnt  proprcs  a  diyiser 
ct  a  amcnder  des  sols  froids  et  compacts ,  vonl  accroitrc  encore  la  se- 
cbercsse  propre  a  certains  terrains.  Tel  est  notamment  le  cas  pour  bien 
des  points  de  la  banlieue  de  Paris,  parmi  lesqucls  il  suffira  dc  citer  une 
partie  du  territoirc  dc  Noisy-le-Sec.  La,  Tariditd  naturelle  du  terrain 
se  trouve  artificielleracnt  accrue  tout  A  la  fois  par  un  dnorme  exe^ 
d*engrais  mineral,  fourni  sous  un  mode  inappropri6 ,  et  par  une  accu- 
mulation constante  des  fragments  de  cbarbon  dc  bois  et  de  bouillc  cons- 
tituant  les  cscarbilles. 

Les  experiences  que  )*ai  instituees  ct  poursuivies  pendant  ncuf  ans, 
a  Paris,  ont  eu  surtout  pour  but  de  determiner,  d'une  part  la  proposi- 
tion approximative  du  cbarbon  ainsi  perdu  comme  cscarbilles;  et,  d*au- 
tre  part,  de  recbercher  des  moyens  pratiques  de  separation  des  moin- 
dres  parcelles  encore  combustibles  d*avec  la  masse  des  cendres.  Ainsi 
s^pardes  en  Icurs  deux  constiluants,  cendres  et  cscarbilles,  les  residus 
dc  la  combustion  devront  rendre  au  sol  les  premidrcs  sous  un  mode 
approprie,  et  au  combustible  re%inir€  leurs  fragments  charbonneux. 

Les  rdsidus  de  combustion  sur  lesquels  j'ai  ofiri  provenaient  de 
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chauffagc  domestique  au  coke,  combustible  devenu  aujourd'bui  si  po- 
pulaire  dans  nos  villes  grnndes  et  moyennes.  La  combustion  de  la  bouille 
doit  fournir  des  resultats  approcbants,  car  la  bouille  fournit  du  coke  en 
brulant.  Toulefois,  comme  lous  les  fragments  encore  combustibles  m6- 
les  aux  residus  de  la  combustion  de  la  bouille  sont  loin  d'dtre  complc- 
temenl  converlis  en  coke  lorsqu'ils  sont  rejetds  comme  detritus,  on 
concoit  que  la  perte  qui  en  r^sulte  doit  Itre  un  peu  plus  forte  pour  la 
bouille  que  pour  le  coke.  Les  cbiffres  resultant  d*exp6riences  sur  le 
coke  doivcnt  done  fournir  a  cet  egard  une  sortc  de  minimum. 

II  r^sultc  d'un  nombre  considerable  de  pes^cs  que  j'ai  oper^cs  apres 
roinutieux  triage  de  fragments  encore  combustibles,  que  les  detritus  de 
combustion  de  coke,  rejeles  o  la  voirie,  les  mieux  depouill^s  de  toutes 
parcclles  encore  combustibles,  n*en  conticnncnt  pas  moins  de  12  k  15 
pour  cent,  en  volume.  Avec  des  triages  opdrcs  par  des  m^nagdrcs 
moins  soigneuses  ou  moins  economes,  la  proportion  de  vrai  coke  res- 
tant  mdl^  ati  cendres  ou  parties  \ raiment  incombustiblcs,  atteint  30  h 
35  ponr  cent.  II  n'y  a,  en  consequence,  rien  d'cxag<^r6  a  ^valuer  a  plus 
de  20  pour  cent  les  diverscs  parcclles  de  coke  encore  combustible  re- 
jetees  avec  les  r6sidus  de  cette  nature  de  combustible,  i*^ value  a  4  5  6 
pour  cent  la  proportion,  en  volume,  de  coke  pulvi^rulent  qui  reste  en- 
core melange  aux  cendres  les  plus  fines  et  en  apparence  les  mieux  d6- 
pouill^es. 

On  peut  fixer  k  au  moins  15  pour  cent  la  proportion,  en  volume, 
des  residus  de  la  combustion  du  coke  au  coke  neuf.  C*est  done  environ 
trois  litres  dc  combustible  perdu  par  cbaque  hectolitre  de  coke  brills. 
Chez  les  personnes,  et  elles  sont  nombreuses,  qui  rejettent  indistinc- 
temenl  sans  autre  triage,  tout  ce  qui  a  pass6  u  travers  les  barreaux  de 
la  grille  snr  laquelle  elles  brdlent  le  coke,  Ic  volume  rejel6  pcut  at- 
leindre  et  m^me  depasser  25  pour  cent  de  celui  du  coke  neuf  brul^. 
Sans  etre  ^norme,  cette  perte  a  son  importance  qui  s*appr^cicra  a  me- 
sure  que  le  prix  du  combustible  s'elevera,  comme  cela  a  lieu  cbaque 
jour.  Quoiqu'il  en  soil,  le  simple  cxamen  de  ce  cbilTre  suffit  h  montrer 
que  dc  longtemps  encore,  il  ne  saurail  n  lui  soul,  couvrir  suffisammcnt 
les  frais  a  faire  pour  eviter  la  perte  corrcspondante.  Tout  en  cbercbant  k 
itt^ouer  cette  perte,  ainsi  que  cela  a  d^ja  lieu  dans  les  manages  pauvres 
el  ^coDomeay  jamais  Tindustrie  purement  domestique  nc  pourra  songer 
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h  la  supprimer,  ni  mdme  h  la  rcduirc  bien  nolablcrocnt.  L'insufBsance 
dcs  (amisages,  mcmes  Irs  plus  fins,  pour  atloindre  la  pariie  pulv^rulcnle 
du  coke  qui  reslc  mi\6  h  In  cendrc,  la  malproprctc  qu*ils  occasionneot, 
fcront  toujours  rcjcter  Temploi  dc  cc  mode  primilif,  pouss6  au-dcia  de 
ecrtaines  limitcs  peu  etendues. 

Mais  TavaDtage  cconomique  que  nc  saurnicnl  atleindre  Ics  ch^lives 
rcssourccs  de  Tindustric  domesliquc  visnnl  cxclusivcmcnt  ce  roinime 
gain  en  combustible ,  pcul  el  doit  dcvcnir  accessible  aux  puissanles 
combinaisons  de  la  grande  induslrie  poursuivanl  un  double  gain.  Ce 
ne  sonl  pas  seulcmenl  ces  20  pour  cent  dc  combustible  a  la  complete 
ddperdition  dcsquels  il  s'agirait  de  parer.  Cellc  des  80  pour  centd'une 
substance  aussi  ferlilisante  que  ces  ccndi'cs  dc  houillc  longucmcnt  cal- 
cinees,  reellemcnt  soustrailcs  au  sol,  pcut-on  dire,  a  ccrtcsbien  aussi 
son  importance  socialc.  Pour  bicn  apprecier  cctlc  importance  d'une 
pareille  matiere  min^rale,  ricbe  en  cilcalis  ct  en  pbospbalcs  el  si  fmc- 
ment  porcusc,  il  nc siifQt  pas,  en  ciTet ,  dc  la  considerer  sous  Tunique 
point  dc  vuc  dc  son  incontestable  valcur  commc  engrais  et  commc 
amendcmcnt.  II  faut  encore  y  voir  la  precicuse  assistance  qu'on  peut 
en  csperer  pour  Ic  bon  amcnagemcnt  au  double  point  dc  vue  dc  Ten- 
grais  et  du  combustible,  d*unc  autre  cspece  de  rcsidus  urbains  dent  la 
valour  est  aussi  incontestable  qu'incontcstce.  Je  vrux  parlcr  dcs  vi- 
dangcs  urbaines,  nagucre  si  deduignecs,  mnis  qui  sont  enfm  parvcoues 
n  fixer  si  fortcmcnt  Tattcnlion  publique. 

Lorsque  Ton  compare  Tancicnne  industrie  de  la  poudrette  de  Bendy 
a  celle  dc  ces  nombrcuscs  fabriques  de  sulfale  d*ammoniaqne,  qui  ont 
si  fort  affecte  Torgane  olfactif  des  parisiens  dans  ces  dernieres  annces, 
on  est  force  de  reconnailre  que  Tincontestablc  progres  du  n  cc  bon  vou- 
loir  d*utilisation  d*une  source  dc  riclicsse  si  imporlantc,  absolumenl 
perdue  il  y  a  peu  d'annces,  on  est  force,  dis-je,  dc  reconnaitrc  que  ce 
progres  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Si  Paris  et  nos  autrcs  grandes 
villes  devaient  6tre  infcctees  par  la  nouvelle  industries  elles  prcfere- 
raient  encore  avec  raison  en  revenir  a  Icur  Bondv. 

11  y  a  ccrtninemcnt  a  faire  la  part  dc  Vexag^ration  dans  ces  doleanccs 
de  la  population  parisienne ,  dont  certains  journaux  se  sonl  fails  les 
cchos.  Les  pcrsonnes  ou  courant  de  la  facon  dont  Idles  et  lelles  qncs- 
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tions  d'opinion  s*acbe(ent  el  se  vendcnt  dans  certain  monde  d'affaires 
et  de  lettres,  nc  s'en  seronl  peut-6lrc  que  m^diocrement  emues.  £t 
parmi  ces  dernicres,  peut-etre  faul-il,  jusqu*a  un  ccrlain  point,  compter 
]'edi!]l6  republicaine  de  Paris  ^  a  qui  son  origine  interdit  de  Irempcr 
dans  les  tripotages  des  regimes  dechus,  mais  qui  a  tous  les  elements 
pour  s*^difier  n  fond  a  Icur  cgard.  Toulefois,  en  face  de  pareils  debuts 
d'ane  Industrie  a  tendances  anssi  louables  que  cclle  de  la  conversion 
des  vidanges  en  sulfate  d*ammoniaque,  il  est  certairicment  legitime  de 
se  deniander  si  c*cst  bien  dans  cctte  voie  que  doit  clre  cbercbe  le  mode 
normal  d*utilisation  de  ces  substances.  Pour  ma  part,  je  ne  le  crois  pas, 
et  je  ne  Tai  jamais  cru.  Au  point  de  vuc  de  Tequilibre  de  fecondile  du 
sol,  la  production  de  sulfate  d*ammoniaqne  vaut  mieux  que  Tcnvoi  di- 
rect dans  la  Seine  de  la  totalile  des  urines  d'une  immense  cite,  el  que  la 
conversion  en  une  substance  presque  inerle  de  la  seule  partie  solide 
des  vidanges ,  aprcs  une  fermentation  en  plein  air  prolong^e  pendant 
desannees.  C*^tail  bien  lo,  peut-on  repeler  apres  Scbwerlz,  Ic  comblc 

du  gaspillagc. 

(A  suivre). 


LES  ASSOCIATIONS  LAITIERES 

do  la  frultlere 

{Suite). 

IV 

DES    STATIONS  LAITI&RES  ET  DES  £COLES  DE  FROMAGERIK 

On  se  rappelle  la  querelle  aigre-douce  entre  les  docteurs  Bousson 
et  Munier,  ces  deux  aulorites  dans  la  question. 

M.  Munier  proposait  d'abord  «  avant  de  fonder  une  ^cole  fromagcre, 
de  payer  ud  bon  ebimislc  qui  s'occuperait  serieusement  de  perfection- 
ner  la  fabrication.  » 
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M.  Bousson  opinait,  au  contraire,  qo'il  fallait  d*abord  cc  dans  une 
ico\c  former  de  bons  fruitiers  qui  sauraient  raisonner  toutcs  leurs  ope- 
rations ;  c*e8t  alors  quMls  sauraient  comprendre  quelque  chose  aux  rai- 
sonnements  scicnliGques  du  chimistc.  » 

Tous  deux  confondaient  quelque  peu  la  station  laiti^rc  et  I'^cole  de 
fromagerie. 

Mais  une  troisi^me  autorit^,  nion  ami  le  professeur  d'agricultnre 
Gobin,  ayant  iicUv€  qu*il  fallait «  juxtaposer  une  station  laitiire  diri- 
gec  par  un  chimiste  a  Tdcole  de  fromagerie  ou  Ton  placerait  un  bon 
fromager,  »  MM.  Municr  et  Bousson  finircnt  par  adopter  son  opinion. 

Voil^  done  la  question  ncttement  et  definitivement  pos^e. 

i*ai  toutefois  ici  quelques  reserves^  au  nom  de  M.  Gobin  et  au  mien« 
car  nos  idcessont  absolument  communes. 

11  n'existe  encore  en  France  aucune  station  laiticre.  II  existc  une 
seule  ecole  de  fromagerie,  celle  de  Calmill  (Pyrenees).  On  projette 
aussi  d*en  fonder  dans  TAuvergne  et  dans  TAin.  La  France  a  la  tristc 
habitude  de  se  laisser  devancer  par  les  autres  nations  dans  les  innova- 
tions agricoles. 

Sans  doute,  notre  id6al,  bicn  digne  de  la  sollicitude  du  Gouvemement 
francais,  scrait  de  voir  ^tablir  sur  diff^rents  points  du  pays,  dans  les 
centres  surtout  dcs  industries  fromagcrc  et  beurriere,  quelques  grandes 
stations  laitieres  anncx^es  a  un  domaine  habilement  cxploile,  d*environ 
100  hectares,  contcnant  une  cenlaine  de  tdtes  de  vaches  dcs  principalcs 
races  laitidres,  muni  d'un  laboratoire  de  physique  et  de  chimic,  et  qoi 
reunirait  une  ferme  ecole  et  une  ecole  de  fromagerie  pour  la  fabrica- 
lion  des  fromages  de  Gruyere,  Septmoncel,  Chevret,  Hollande,  etc. 
La  station  laiticre  seule  devrait  6lre  dot^e  de  20,000  francs  par  an,  au 
moins. 

DeGnissons  maintenant  la  station  laitiere  et  T^cole  de  fromagerie. 

La  station  laitiere  est  une  institution  plus  th^oriquc  que  pratique, 
dans  laquelle  on  ^tudie  les  conditions  les  plus  deonomiqucs  de  la  pro- 
duction du  lait;  les  variationsde  sa  composition ;  les  influences  m^t^o- 
rologiques  (pression  atmosph^rique,  temperature,  ozone,  hygrom6lrie, 
etc.)  qui  d^lcrminent  la  coagulation  du  lait  et  permettent  d'obtenir 
une  plus  forte  proportion  de  crdme;  les  conditions  les  plus  propices  a 
la  fabrication  du  beurre^  comme  quantity  et  comme  qualite;  les  pre- 
surcs  plus  ou  moins  favorables  k  Tobtention  des  diverscs  natures  de 
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fromagcs;  Ics  pbinoni^ncs  chimiques  qui  se  produiscni  durant  la  fer- 
mentation de  ces  ro^mes  fromages;  les  nuances  de  la  fabrication  sui- 
▼anl  Ics  saisons  et  la  richesse  du  lait  en  caseum ;  Ic  sysleinc  Guenon 
encore  conteste;  Ic  rendemcnt  des  difT^renles  races  de  vacbes  ct  la 
quantity  de  fourrages  qu'ellcs  consomment;  I'influence  des  paturagcs 
sur  la  proportion  dc  caseum  et  de  butyrum;  la  convenance^  selon  Ics 
deboucbcs,  de  fabriquer  gras,  demi-gras,  deux  tiers  gras,  etc. 

C'esl  aux  etudes  scicntifiques  op^rees  dans  les  stations  laitieres,  si 
multipliees  depuis  quelqucs  annees,  en  Sudde,  en  Daneinarck,  en  Alle- 
roagnc,  en  Italic,  que  Ton  doit  d6]h  un  grand  nonibre  de  pratiques  nou- 
vell?s  el  pr^cieuses,  comme  r^cbaulTement  el  le  refroidissement  suc- 
cessifsdu  lail  afin  d*assurer  sa  conservation  el  la  mont(^e  de  la  creme; 
les  refrigerants,  les  calefacteurs ,  le  renflemenl  dc  la  creme,  les  ecre- 
mcuses  par  compression ,  les  barallcs  centrifuges,  les  banittes  turbi- 
nees,  les  roalaxeurs  de  beurre,  la  baratte  verlicale ,  recommandec  pour 
les  grandes  exploitations. 

L'eeole  de  fromagerie  est  Tinstitution  ou  Ton  applique  a  la  fabrication 
du  beurre  el  a  cellc  du  fromagc  les  pratiques  experimenlees  ct  contro- 
lees  dans  la  station  lailidre.  Elle  a  pour  but  d'enseigner  ces  pratiques 
pour  les  faire  p^nitrer  successivement  dans  les  fruitiercs  ou  les  ferroes. 
Pour  cela ,  elle  recoil  des  Aleves  en  norobrc  variable ,  complete  leur 
inslruction  priniaire,  leur  donnc  des  notions  scientifiques  elcmentaires 
sur  ralimentalion  des  vacbes,  la  production  du  lait,  sa  nature,  ses  di- 
verses  transformations ;  elle  les  exerce  a  la  pratique  rationnelle  des  fa- 
bricalions  du  beurre  cl  d'une  ou  plusicurs  sorles  de  fromages. 

La  slalion  lailihe  esl  done  Tinstitution  scientifiquc  et  experimentale; 
Vkole  de  fromagerie  esl  I'^cole  pratique  ou  d'application. 


MaiDtenant,  ou  doitetrc  placee  la  grande  Station-Ecole  r^gionale  de 
PEsl?  Nalurellemenl  el  de  toute  justice  dans  I'un  des  Irois  d^parlements 
contigus,  le  Jura,  le  Doubs  ct  FAin,  et  ce,  pour  deux  raisons; 

i*  Ce  sonl  de  beaucoup  les  plus  peupl^s  de  fruitiercs;  cc  sonl  les 
grands  foyers  d'oii  I'assoeialion  fromagere  irradie  sur  les  aulres  de- 
partemeDts; 

2*  Adosses  a  la  Suisse,  le  pays  le  plus  produclcur  de  gruyere  el  donl 
les  produils  supirieurs  nous  fool  ct  nous  feronl  plus  encore  unc  rude 
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concurrence  quand  Ics  cbemins  de  fer  du  haul  Jura  el  celui  de  Morteao 
seront  cre^s ,  nos  trois  d^partements  peuvcnl  ^tre  considdr^s  comme 
dcs  avant-postes  destinds  a  preserver  la  France  de  celte  invasion  si 
mcnncanlc,  comme  on  place  une  ciladelle  sur  le  d6bouch£  d'une  arrode 
ennemie.  Mais  nous  nc  iutterons  avec  avantage  qu'en  per(ectionnant 
considcrablement  nos  proprcs  produits  :  c'est  la  quality  surtout  qui  doit 
(aire  prime. 

Nous  opinons,  nous,  pour  le  Jura,  parce  qu*il  est,  nous  le  ripdtons, 
la  palric  plus  que  vraiscmblable  des  fruiti^rcs ,  qui  portent  m^me  son 
nom  dans  le  langaf;c  cconomiquc;  —  ne  dit-on  pas  :  Le$  fruUieres  du 
Jura  f  —  parce  qu'il  possede  le  plus  grand  norobrc  de  froitieres  pro- 
prcmcnt  dilcs,  c'est-a-dire  rcunissant  de  nombrcux  associds,  ct  parce 
qu*il  est  au  centre  des  trois  dcpartements. 

Toutcfois,  le  Jura  est  si  morcele  qu*il  serai t  impossible  d'annexer  u 
la  Slalion-Ecole  fromagdre  une  Ferme-Ecole  d'cnviron  100  hectares. 

A  present ,  quel  devrait-etre  reroplaccment  de  cclle  Stalion-Ecole 
dans  le  Jura? 

Nous  eslimons  que ,  pour  donner  une  idee  plus  exactc  dcs  gruyeres 
et  dcs  beurrcs  jurassicns,  la  Slation-Ecole  devrail  opdrcr  sur  un  laitage 
produil  par  des  paturages  de  qualile  moyenne,  ct  s*(^tablir  par  conse- 
quent dans  la  region  mitoyennc  du  Jura,  dans  le  vignoblc,  sur  une  sta- 
tion populeusc  de  cbemin  de  fcr  qui  olTrirait  des  ressources  auz  ap- 
prenlis  fromagcrs,  ct  atlirerail  mieux  les  agronomcs-touristes. 

Ricn  n'emp^cberait,  du  reste,  Ics  fruitieres  d'une  altitude  plus  elcT^ 
dc  sc  dislinguer  par  la  supdriorite  de  leurs  produits  et  de  rcvcndiqofr 
la  meilleurc  reputation  et  les  plus  bauts  prix.  Et  Ton  sail  que  les  ndgo- 
ciants  connaisscnt  parfaitemenl  la  valeur  respective  de  nos  fruitieres, 
si  bien  que  Ton  pourrait  presque  en  dresser  une  carle  par  zone. 

Nous  avons  d*avance  nommd  une  des  cinq  villes  du  vignoble. 

Poligny.  Fruitiere  tres  prospere.  Le  lait  non  icv^mi  s*y  vend  en  de- 
tail 0,20  centimes  aux  consomniateurs.  Prairies  arrosdes  de  bonne  qua- 
lite,  qu'on  amdiorerail  encore  en  redrcssant  les  deux  petits  cours  d'eau 
torlueux,  sur  lesquellcs  nous  fimes  autrefois  ,  comme  conseiller  muni- 
cipal^ un  long  rapport;  splendides  luzerni^res  sur  sol  ricbe  ct  pcrmc^a- 
ble,  qui,  bdlas!  s'dtendent  aux  ddpens  des  vignes  dctruites.  C'est  en 
outre  la  ville  la  plus  centralc  du  ddpartement. 

Salins,  Fruitiere  fabriquant  toutc  Tannde.  Le  lait  non  dcrcmd  s*y  vend, 
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depnis  huit  aos  au  inoins,  0,25  eentimes.  Toutefois,  en  1879,  il  s'cst 
clev6  a  0,30  centimes. 

Arbois.  c<  Le  lait  s'y  vend  depuis  quelques  annees  el  pour  Tannee 
eotiere,  1ivr6  a  domicile,  0,20  centimes. 

Quand  la  vigne  produisait ,  les  vignerons  d^daignaient  toute  autre 
culture,  de  sorte  que  1c  tait  ^lait  fourni  en  grande  partie  pour  la  con- 
sommation  locale,  par  les  cullivateurs  des  villages  voisins  qui,  y  trou- 
vant  on  avantage ,  abandonnaient  leur  fromagerie.  Mais,  depuis  quel- 
ques annees,  les  vignerons  d'Arbois  se  sont  mis  <^  tcnir  des  vacbes  en 
assez  grand  nombrc  pour  pouvoir  fournir  tout ,  ou  m^me  plus  de  lait 
qu*il  n'en  faut.  Les  cultivatcurs  du  debors  sont  retournes  a  leur  froma- 
gerie ct  le  prix  du  lait  a  diminue  sur  le  march^,  ou  il  sc  vend  0,15.  II 
est  vrai  d'ajouter  que  lorsque  la  demande  est  grande,  il  se  vend  jusqu'a 
0,25,  maisrarement;  carle  lait  est  si  abondnnt qu*on  ne  trouve  plus  a 
le  vendrc.  Aussi  est-on  en  voie  de  crccr  unc  fromagerie.  La  ville  a 
abandonn^  a  la  Societd  une  maison  ainsi  que  la  glaciere  voisine  de  cette 
maison,  qui  dcvra  servir  de  cave.  » 

Notre  compatriotc,  Tillustre  cbimiste  Pasteur,  charge  par  le  Gouvcr- 
Dement  d'installcr  h  Arbois  des  experiences  sur  les  vins,  avait  promis 
en  outre  h  M.  Municr  dc  mettrc  en  rapport  ncs  fromageries  avec  son 
el^ve  M.  Duclaud,  cbimiste  tres  distingue  dc  Lyon,  qui  s'occupe  spd- 
cialement  d*etudier  la  fermentation  des  fromages. 

Lons-le-Saunier.  «  Cette  ville  n*a  pas  de  fruitiSrc,  ct  les  proprie- 
taires  de  vacbes,  peu  nombreux,  vendent  leur  lait  frais  a  raison  de0,25 
le  litre  et  leur  lait  dcreme  a  0,20.  Les  villages  voisins  ont  presquc  tous 
depuis  quelques  annees  des  fruitieres  et  trouvent  un  avantage  plus 
grand  a  porter  leur  lait  h  la  Societd,  plut6t  quede  venir  le  vendre  ici. 
II  n'y  a  plus  que  Messia,  Montmorot,  Cbillc  et  Villeneuve  qui  ont  con- 
serve la  mauvaise  habitude  de  vendre  leur  lait  en  ville.  » 

Lons-le-Saunier  pent  iovoquer  son  emplacement  sur  deux  chemins 
de  fer  et  bient6t  sur  un  troisieme,  ses  rapports  adminislratifs  plus  im- 
mddiats,  Timportance  plus  grande  de  ses  marches,  des  Elements  d*ins- 
tmction  plus  varies  et  surtout  la  presence  du  professeur  d'agricullure  . 

La  station  laitidre  pourrait  dire  approvisionnec  de  lait,  commc  I 
Sent  les  grandes  socidtds  laitieres  d'Anglelerre,  par  des  fermcs  de  com- 
munes voisines  avec  lesqucllcs  elle  traiterait. 

D6U.  Pas  de  fruitiere.  Le  lait  icrimi  s'y  vend  0  fr.  20,  ct  non  6cr£m6 
0  fr.  26. 
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D6le  se  recoinmandc  par  sa  situation  sur  plusieurs  voies  ferrces,  ct 
I'aptitude  tr^  industrieusc  dc  scs  habitants. 

II  va  sans  dire  que  dans  nos  cinq  villes  on  pourrait  faire  des  cores  de 
petit-lait,  qui,  d'apr^s  I'opinion  du  doctcur  Munier,  seraient  h  Salins 
et  h  liOns-le-Saunier  de  bons  adjuvants  dcs  eaux  min^rales. 

Qu'est-ce  qu*une  d^pensc  de  vingt  roillc  francs  pour  une  institution 
qui  produirait  les  immenses  resultats  que  je  presage? 

c(  En  1876,  disait  le  pr^fet  dcvaot  la  commission  cbarg^e  d'examiner 
rulilit^  d*une  <^coIe  dc  fromagerie  dans  le  Jura,  la  production  froma- 
gere  des  quatre  arrondisscmcnts  s'est  ^levee  a  9,420,000.  »  Si  j'ajoute 
le  produit  du  bcurrc  estim^  par  le  docleur  Bousson  au  1/4  du  prix  du 
fromagc,  c'est  environ  i  1,800,000  francs.  En  outre,  il  s>st  forme  depuis 
1876  et  il  sc  formcra  inccssammenl  de  nouvelles  fruiticres.  Est-ce  trop 
de  calculer  k  1/15* :  soit  800,000,  Taugmcntation  que  produirait  annu- 
ellement  le  pcrfectionnemcnt  dcs  proced^s  de  fabrication  du  froroage 
ct  du  beurre?  Outre  la  ventc  beaucoup  plus  productive  de  nos  beurres 
a  la  cri^e,  dont  je  parlerai  tout-a-rbeurc ,  vingt  mille  francs  produi- 
raicnt  done  un  int^rdt  annuel  de  800,000  fr.,  plus  de  l^SOO  fr.  poor 
cbacune  dc  nos  550  fruiticres.  Le  doctcur  Bousson  fait  un  autre  cal- 
cul.  Les  21,448  vacbcs  des  152  communes  dc  i*arrondissement  de  Po- 
ligny,  »  319  fr.  de  bendGce  par  tete,  vcau  compris,  produiraicnt  par  an, 
les  fromages  6tant  vendus  140  fr.  les  100  kil.  et  les  beurres  2  fr.  80  le 
kil.,  6,842,000  fr.  —  II  y  a  lli  ^galcment  une  belle  marge  pour  Tint^- 
r6t  annuel  des  20,000  fr.  consacr^s  6  la  Station-Ecolc. 

D*aillcurs  TElat  y  coopererail  sans  doutc  par  une  forte  allocation. 
K'a-t-il  pas  subventionnc  par  2,500  fr.  T^cole  de  Cbampvaux?  N'en- 
courage-t-il  pas  largemcnt  Tinstallation  de  fruiticres  dans  les  Pyrenees 
et  dans  les  Alpes  ?  J'ai  relev^  au  MinistCre  les  chiffres  ofBciels.  Le  gou- 
vernement  qui  a  d^pens6  dans  ces  deux  regions  64,660  fr.  en  moyennc 
pendant  cbacune  des  annies  1876, 1877  et  1878;  qui  a  d^pens6  durant 
la  m^mc  p^riode  32,887  francs  pour  la  seule  Ecole  fromagere  dc  Cal- 
mill ,  refuserait-il  mdme  20,000  fr.  pour  la  fondalion  bien  autrcment 
importante  de  la  premiere  Station  laiticre  —  Ecole  fromagere  sur  la 
tcrre  natalc  des  FruitiCresf 

Mais ,  si  le  Conseil  g^n^ral  ne  pent  ni  ne  veut  voter  Tetablissemcnt 
d*une  Station-Ecolc,  notre  professcur  d*agriculture,  M.  Gobin,  se  pro- 
pose de  deniander  1c  vote  dc  «  deux  bourses  par  an  (ensemble  1,000  fr.) 
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pour  eoToyer  deux  jeunes  gens  h  la  ferme  £cole  de  f^a  Roche,  prds  do 
Besan^on,  ou  la  rromagcric  est  de  mille  coud^es  au-dessus  de  cclle  dc 
Champvaux  et  ou  ils  reccvraient  en  outre  T instruction  primaire  et 
agricolc.  La  premiere  ann^e,  ils  pourraient  ^tre  specialises  au  service 
de  la  vacherie,  et  la  secondc  ann^c  a  celui  dc  la  fromagerie.  Entrds  a 
17  ans,  lis  en  sortiraient  i\  19  et  pourraient  fairc  ,  apres  Icur  service 
militairc,  d'excellenls  fromagers  pour  nos  fruiti^res ,  dont  la  plupart 
soni  si  mat  partag^es.  » 

Selon  moi,  M.  Gobin  n'osc  pas  assez.  Lc  departemcnt  a  vote  3,000  fr. 
pour  Ncolc  de  Champvaux  qui  n*a  fonclionnd  que  du  1*'  juin  1878 
jusqu'd  la  mort  du  docteur  Bousson,  c^cst-^-dire  moins  dc  deux  ans.  11 
voterait  sans  nul  doutc  cetle  ann^c  2,000  fr.  pour  quatre  bourses  qui 
scraient  altribuees  par  moilid  : 

1^  Aux  deux  jeunes  apprentis  dont  parle  M.  Gobin.  Apr^s  la  revision, 
le  Ministrc  de  la  guerre  les  incorporerait  de  preference  dans  une  gar- 
nison  des  Pyiindcs  ou  des  Alpcs,  a  proximity  dcs  fruiti^res  que  fondc 
Vinitiative  du  Gouvernement.  La,  ils  fcraient  le  fromage  et  le  beurre  lc 
matin ,  et  I'apres-midi  leurs  exerciccs  militaires.  Puisquc  les  armees 
permanentes  sont  encore  une  necessity,  lc  Ministre  de  la  Guerre,  qui 
df]h  accordc  libdralement  ses  soldals  pour  les  travaux  prcssants  dcs 
recoltcs,  devrait  bien  s'ingenicr  a  utiliser  toutes  Icurs  spdcialites  en 
favour  de  la  main-d*(£uvre  agricole  devenue  desaslrcusement  rare. 

2<*  A  deux,  apprentis  fruitiers  exon^r^s  du  service  ou  a  deux  fruitiers 
qui  d^sircraient  perfectionner  leur  art. 

Le  Departemcnt  puurrait,  en  outre,  fonder  au  chcMieu,  sous  la  di- 
rection du  professcur  d'Agriculture,  un  petit  journal  intitule,  selon  le 
voeu  de  Max  Bucbon  :  La  Fromagerie,  auquel  serait  abonn^e  obligaloi- 
rement  toutc  commune  posscdant  une  fruiti^re.  Les  questions  d'appren- 
tissage  special  et  d'enseignement  obligatoire  nc  sont-ellcs  pas  a  I'ordrc 
du jour? 

VI. 

DES  YENTES  DE  FR0HA6ES  ET  DE  BEURRES 

Pour  eiucider  cette  question ,  un  peu  de  theorie  me  semble  neces- 
saire. 

La  transmission  de  la  propriety  d'une  denr^e  ou  d'une  marchandisc 
s'efifectue  de  trois  mani^res  : 
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1*  Le  troc;  2®  Ic  commerce;  3*  le  rapport  direct  cntrc  produclcur 
ct  consommaleur. 

1«  Le  Iroc  ou  echange  entre  deux  producleurs  d'objels  differeDU  est 
rinstilulion  primitive.  Dans  Ic  Jura,  les  montagnards  dchangent  encore 
leurs  planches,  et  Ics  Brcssans  teur  bl6  contrc  Ic  vin  dcs  vigncrons. 

2*  Le  commerce  proprement  dit ,  c*cst  ropdration  d*un  intcrm^diaire 
qui  achate  pour  son  propre  compte  un  objct  d'un  produclcur,  afm  de 
le  revcndre  aux  consommateurs.  Le  commerce ,  qui  a  jou^  un  r6le  fort 
utile  et  est  encore  te  fait  le  plus  g^n^ral ,  lend ,  si  mesure  que  les  com- 
munications  se  pcrfcctionncnt,  a  perdre  de  son  importance. 

On  lui  a  jetd  de  nos  jours  bien  des  anatliemcs,  jusqu'^  Tappeler  : 
«  Tart  d'achetcr  Irois  francs  ce  qui  en  vaut  six,  ct  de  vendrc  six  francs 
ce  qui  en  vaut  trois.  » 

Certains  ncgocianls  aussi  semblent  avoir  pris  a  Idelie  de  le  discrc- 
diter  par  leurs  falsifications  criminelles  allanl  jusqu*ii  Ibomicide. 

Enfin  la  multiplicity  des  revendeurs  ct  sous-rcvendeurs  constitue  une 
sortc  dc  parasilisme. 

Mais  tei  qu'il  est,  il  aura  encore  longtcmps  sa  raison  d'etre,  notam- 
ment  pour  nos  fromages,  par  cette  simple  raison  qu*ils  sont  suffisam- 
mcnt  rechcrcbds  sur  place  par  les  marcbands,  et  qu*apres  tout,  nos 
fruiti^res  bc^siteront  &  quitter  le  connu  pour  Tinconnu. 

Les  marchands  habituels  de  nos  fruiticres  acbctcnt  soil  par  cux- 
m£mes,  soit  par  des  commissionnaires  locaux,  cbargcscn  outre  dcTex- 
p6dilion.  Ces  marchands  ccoulent  de  deux  mani^res  :  oubien  ils  rcven- 
dent  a  Telrangcr  ou  aux  negocianls  en  gros  clnblis  dans  les  grands 
marches  consommateurs  de  France;  ou  bien  ils  ont  eux-memes  sur  ces 
marches  des  enlrcp6ts  et  le  plus  souvcnt  dcs  commissionnaires ;  enfin, 
quelques  petits  marchands  locaux  acbctcnt  unc  ou  deux  fruiticres, 
qu'ils  revendent  en  demi-gros  et  au  detail. 

Sansdoule,  la  ventc  a  un  seul  marchand,  qui  payc  complanl,  ofTrc 
d^j^  de  grands  avantages  relalivement  a  la  vente  au  detail. 

Cependant ,  le  temps  nous  parait  venu  dc  realiser  ici  une  imporlanlc 
amelioration. 

Gomme  chaque  fruiliere  traile  isolcmentavec  les  marchands,  commc 
elle  est  peu  ou  point  renscign^e  sur  les  prix  et  les  existences  du  fro- 
mage  ct  du  beurre  dans  les  grands  marches  de  consommalion,  elle  se 
voit  ainsi  Irop  souvcnt  obligee  d'accepler  les  prix  olTcrts  par  ces  mar- 
chands. 
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Lcs  fruilieres  contigues,  a  produits  similaircs  ou  approxiroalivcmcnt 
similaires,  organiseronl  au  chcf-Iicu  de  la  circonscriplion  un  syodical. 
Scsfonctions  consistcront  a  provoqucr  lcs  r^formcs  necessaires ;  a  ren- 
seigoer  les  fruitieres  sur  lcs  prix  courants  des  bcurrcs  ct  dcs  fromages; 
a  organiser  au  besoin  unc  Bourse  fromagire,  commc  il  eo  cxiste  en 
Suisse ,  ou  se  reunironl  vcndcurs  el  achetcurs,  ct  ou  les  prix  courantg 
s*etabliront  d'apres  Toffrc  ct  la  demandc ,  les  acbeteurs  s'^lani  preala- 
blcmcnt  rcnscignes  sur  les  qualiles  respectives. 

Nos  fruitieres  comprendront  qu*elies  oot  inter^t  a  opposer  h  la  coa- 
lition dcs  marcbnnds  leur  proprc  coalition. 

A  la  longue,  ces  syndicats  pourraicnl  ^changer  directement  lcs  pro- 
duits des  fromagerics  cooperatives  avcc  ccux  des  societds  de  produc- 
tion qui  s'etabliraicnl  pour  lcs  vins,  lcs  builes,  etc.  11  nc  s'agirait  que 
dc  (otaiiser  dcs  deux  parts  lcs  dcmandcs  dcs  soci6laircs. 

3°  Rapport  direct  entre  les  producteurs  et  les  consommaleurs ,  avcc  ou 
sans  agcnecs.  Ccla,  c'csl  Tinslitution  dc  Tavenir. 

Depuis  longtemps,  je  m'etais  donnc  pour  mission  d'etudier,  de  pre- 
parer, d'cssaycr  rocme  le  rapport  direct,  commc  aussi  d*inaugurer  le 
cr<^dit  sur  gage  des  bcurrcs  et  dcs  fromages. 

Dcjn,  avant  1850,  la  Socicle  ngricoledu  Sig  (Algdrie),  et,  en  1850, 
M.  Couturier,  fondateur  a  Vicnnc  (Iscre)  de  deux  societes  dc  consom- 
mation,  ct  mon  coilcgue  actucl ,  m'avaient  propos6  de  les  mettre  en 
rapport  direct  avcc  lcs  fruitieres  du  Jura.  M.  Couturier  s'etant  concert^ 
a  ce  sujet  avcc  trois  cpiccrics  societaircs  (^tablies  a  la  Croix-Rousse,  a 
Lyon,  avait  reuni  lcs  dcmandcs  des  cinq  soci^lcs.  11  oflrait  mcmc  sa 
garanlie  personnellc  pour  lcs  deux  magasins  dc  Vienne.  J'etais  alors 
president  de  fruiticrc.  J'hcsitai  n  pnndrc  celte  grave  responsabilit^ , 
les  societes  de  consommation  me  paraissant  encore  dans  la  phase  des 
talonnenicnts. 

Cc  n'csl  qu'en  mars  1866  que  jc  pus  innugurer  le  rapport  direct  par 
la  vcnlc  que  jc  fis  de  300  kilog.  dcs  lommes  de  Brcry  au  g^rant  du 
Store  cooperalif,  rue  Beetbovcn  (Passy-Paris) ,  lequel  approvisionnait 
TusincCdil. 

On  couiprend  qu'il  y  aurait  lii,  des  a  present,  unc  vastc  sphere  d'op^- 
ration. 

Ainsi  les  i^conomes  dcs  grands  elablissements ,  tels  que  casernes, 
monasteres,  hospices,  colleges,  restaurants,  pourraient  sc  coocerter 
pour  acheter  une  ou  deux  fruitieres. 
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De  meme,  les  soci^t^s  dc  consoromation  ct  les  soci^t^s  nlimenUires, 
quel  que  soil  le  nom  qu'ellcs  portent :  — refectoires  populaires,  four- 
Deaux  ^conomiqucs ,  manages  societaircs,  canlincs  ou%rierf8,  stores 
cooperntifs,  ^piccries  mutuclles  et  veridiques,  associalions  cocnmunales 
contre  rall^ration  des  denrees,  etc.,  —  les  soci^tis  de  eonsommatioQ 
et  les  soci^tes  alimeDtaires ,  disons-nous ,  lorsqu'clles  se  seroot  multi- 
pliees  el  syndiqu^es,  —  ce  qui  ne  saurait  larder  —  pourraicni  acbctcr 
DOS  fromages  sur  place,  ainsi  que  dos  beurrcs  frais  dc  fruiti^res,  k  cer- 
iaincs  dpoques  dc  TaoD^c,  elles  fcraieot  sur  ccs  beurres  un  bia^fice 
considerable. 

Elles  onl  dc^jh  chcrch^  el  chcrcbcronl  de  plus  en  plus  n  se  roettrc  en 
rapporl  direct  avec  les  soci^tcs  agricolcs  dc  production.  Elles  tendront 
de  toules  leurs  forces  n  ce  r^sullat,  autant  pour  realiser  des  benefices 
plus  considerables  cl  obtenir  les  produils  dc  source  et  purs  de  toute 
sophistication,  que  pour  Thonncur  meme  du  principe  d'assoclalion.  Ce 
sonl  deux  etres  restcs  jusqu'ici  etrangcrs  Tun  a  Tautre ,  ct  qui  doivent 
se  reunir.  Ainsi  sc  r^alisera  la  fraternisation  du  paysan  et  de  Touvrier. 

Certes,  il  y  va  pour  la  classc  laborieuse  d'un  tres  grand  inter6t.  Car 
les  manages  pauvres  consommcnt  rclati\ement  bcaucoup  de  beurre  et 
fromagc. 

Sans  doutc  les  fruilieres  rcfuscront  d'abord  de  prendre  aiieune  ioi- 
tialivc.  SMI  s*agit  surtout  de  vendrc  sur  dcbantilions,  on  objcctera  la 
difficulte  d'apprecier  d'apris  des  echanlillons  toulc  une  fruilierc. 

Cependant  le  syndicat  d'une  fruilierc,  aide  du  fruitier  pourrait  faire 
un  triage  des  qualit^s,  —  comme  le  font  sou  vent  les  marchands  eux- 
m^mcs  lors  dc  la  livraison,  —  cl  cnvoycr  un  pain  entier  pour  echan- 
tillon  de  chacune  de  ces  qualites.  Au  bcsoin,  pour  la  dcgustation  imrod* 
diate,  on  cxpedicrail  en  grande  vitesse  une  boile  de  metal,  a  compar- 
timenls,  dont  chacun  rcnfcrmcrail  1  kilog.  environ  de  cbaque  qualile. 
Les  pains  entames  pourraicni  dire  revendus  au  detail,  ou  consommds 
par  les  socidtaires. 

Mais,  a  vrai  dire,  la  vente  sur  Echanlillons  n*cst  indispensable  que 
dans  un  scul  cas :  Texposition  dans  les  magasins  spcciaux  de  vcnte  sur 
Echanlillons.  Ce  que  les  sociEtcs  alimenlaircs  et  de  consommation  au- 
ronl  dc  mieux  a  faire  ncluellcment,  ce  sera  dc  charger  dc  Tachat  el  de 
TexpEdition  un  commissionuaire  local,  payE  ou  ofGcieux.  Plus  tard, 
les  premieres  relations  Elant  nouees,  la  valcur  respective  des  fruitiEres 
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eUDl  bien  appreci^e  des  socidtds  de  consommation ,  comme  cllc  Test 
actuellemeoi  de  nos  achetcurs  ordinaires,  la  vcntc  directe  devicndra 
de  plus  en  plus  habiluclle  et  facile. 

W.  Gacnbcb, 

dipttti  du  Jura. 


REVUE  DES  mmU  AGRICOLES  ET  SCIEXTIFIQVES 


liarne  et  mamaf^e.  —  La  marnc  ne  peut  remplaccr  Ic 
faiDier,  car  la  marne  n'esl  pas  un  en^rais,  mais  sculcment  ud  amendc- 
menl.  On  appcHc  «  amendemcnl  »  lout  ce  qui  conlribuc  a  rcndre  la 
terre  fcrlile ,  mais  sanslui  fournir  les  principcs  qui  formenl  la  nourri- 
lure  des  planlcs.  Ces  principcs  son!  conlcnus  dans  Ic  fumicr ,  dans  Ics 
cngrais  proprcment  dits.  Dans  ce  sens,  Ics  labours  sont  des  amende- 
mcnts ;  Ic  pUtre  qu*on  rdpand  sur  Ics  trefles  est  un  amendemcnl.  Or, 
il  nc  vicnl  A  Tid^c  de  personne  que  ces  amcndements  dispcnsenl  de 
faroer  les  terres.  II  en  est  de  m4me  dc  la  marnc.  C'est  un  moycn  de 
faire  produire  par  le  fumicr  de  plus  abondanles  recoUes;  jnais  il  faut 
bien  sc  garder  de  croire  qu'on  n*aura  pas  besoin  de  fumer  les  lerres 
marnees.  On  peut  comparer  les  effcls  de  la  marne  sur  la  veg^lalion  des 
planlcs  h  ceux  du  scl  dans  ralimcntation  des  homroes  el  des  animaux  : 
le  sel  ne  nourril  pas,  mais  il  facilitc  la  digestion,  et  rend  ainsi  dans  plu- 
sicurs  cas,  plus  nutrilifs  les  veritablcs  aliments  auxqucis  il  est  joint. 

Dans  quclqucs  cantons  ou  Ton  avail  commis  la  faute  de  ne  plus  fumer 
les  terres  marn<^cs  parcc  qu*on  ne  s^etait  pas  babitu^.  h  Tcmploi  dc  la 
marne,  on  s'cst  aper^u  qu'aprcs  avoir  obtenu  de  terres  marnees  plu- 
sicurs  ric'bcs  rccoltes,  ces  terres  s*appauvrissaient  sensiblement;  on  en 
a  accusd  la  marne,  et  Ton  a  dit  qu'elle  enricbitlcs  p^res  et  appauvril  les 
enfants.  Ce  n'^tait  pas  la  faute  de  la  marnc,  mais  bien  du  mauvais 
usage  qu'oQ  en  avail  fait. 

(Le  ban  aUlivateur,  n**  1,  1880). 
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Vitality  des  f^ermes  charbonneux.  —  A  unc  des  der- 
ni^res  seances  de  rAcademie  de  medecine,  M.  Pasteur,  dans  line  dis- 
cussion sur  les  affeclions  charbonneuses,  a  donne  connaissance  d'exp£- 
riences  qu'il  a  failes  dans  le  departement  d'Curc-et-Loir,  conlr^e  ou 
cetlc  affection  est  si  frcquente  et  si  meurtriere.  Un  mouton  charbon- 
neux  meurt  dans  un  champ,  le  bcrgcr  fait  un  Irou  dans  la  terre  et  y 
enfouit  ce  mouton.  Un  an  apres,  la  surface  de  celle  terre  contient  dcs 
milliers  de  germes  faciles  k  rccucillir,  et  dont  Tinoculation  donne  le 
charbon  aux  lapins.  Dans  une  contrc-experience ,  M.  Pasteur  laisse 
tomber  sur  le  sol  du  sang  charbonneux ;  cclui-ci  se  Iransforme  en  germe 
qu*on  pcut  retirer  de  cette  terre  encore  un  an  apres. 

Les  agriculieurs  doivent  comprendre,  dans  leurs  int^rels^  Turgencc 
d'enfouir  profond^ment  les  animaux  qui  perissent  atteints  par  celte 
terrible  affection ;  iis  doivent  meme  autant  que  possible  les  recouvrir 
d'une  couchc  de  chaux  vive  afin  de  hater  la  decomposition  dcs  cadavrcs 
ct  la  destruction  dcs  germes  charbonneux.  Ed.  Vunne.  ' 

(Journal  (T agriculture  progressive,  n*  2,  25«  annce). 


RECETTES  ET  PROCEDES  UTILES, 


Oire  a  greffer  a  froid.  —  Faites  fondre  lentement,  k  une  chaleur  mo- 
d^r^e  (bain-marie) ,  450  grammes  de  r(^sine  de  sapin  ordinaire.  Lorsqu'ellc 
sera  transFormde  en  une  esp^ce  de  sirop  clair,  ajoutez-y  455  grammes  d  es- 
prit devin;  m^iez  etTcrsez  dans  une  bouteiliequevous  boucberez  berm^ti- 
qnement 

Ce  mastic  peut  s'employer  dans  tous  les  temps;  il  n'endommage  ni  1  e- 
corcc  ni  les  pousses  tendres,  et  ne  p^n^tre  pas  dans  les  rentes,  line  seulc 
couche  suffit  pour  protc^gcr  les  greffes  et  recouvrir  les  plaios  faites  au  jeunc 
bois.  II  s^cbe  rapiaement  et  forme  une  concbe  mince  qui  ne  se  fend  ni  ne 
s'^caille 

{Bulletin  de  la  Socidti  d' horticulture  de  la  Cdte-d'Or,  1879). 

Remade  centre  la  ohlorose  des  arbres.  —  On  r^pand  du  sulfate  de 
fer  en  poudre  sur  le  sol,  apr^s  quoi  on  arrose.  Michelin. 

(Journal  de  la  SociMd  d'horliculture  de  France ,  mai,  1880). 


JtJLES  GINDRE,    IMPRIMEL'R   A   POLIGNY. 
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UNE     MISSION 

FRANC-COMTOISE    A    MADRID 

EN  1626 

i^Suite  el  /iw. } 

LeConseii  d'Elal  de  Madrid,  sous  la  pr^sidence  du  premier 
mioistre,  etait  compose  de  quinze  membres;  c'etait,  avec  le  con- 
fesseurel  i*oncle  du  Roi,  tous  les  ancieDSgouverneurs  des  vasles 
provinces  de  la  monarchie  (Indes,  Milan,  Naples,  Flandre,  etc.), 
tons  rompus  aux  affaires  par  une  longue  pratique,  tons  familia- 
rises de  longue  date  avec  les  traditions,  les  int^r^ts  et  Tesprit  de 
lamoDarchie  espagnole.  Tout  ce  qui  touchail  a  la  politique  exte- 
rieure  ou  a  la  silrete  de  TEtat  6lait  de  sa  competence ;  les  comites 
parlicnliers  pour  chaque  province  preparaient  la  besogne;  le  Con- 
seild'Etatdecidait,  et  iln'y  avait  presque  pas  d'exemple  que  le 
Boi  eut  improuve  son  avis. 

LeConseii  d'l^tatdevait  justement  se  reunir  le  lendemain.  C'etait 
trop  tdt;  Girardot  n'^lait  pas  prSt.  II  obtient,  detail  encore  caract^- 
ristique,  que  ce  jour-la  le  secretaire  du  Conseil,  don  Hieronimo 
de  la  Torre,  ne  deposera  pas  sur  le  bureau  le  rapport  du  president 
de  Flandre,  ce  qui  lui  assurait  un  repit  de  quelques  jours,  le  Con- 
seil ne  se  rSunissant  que  trois  fois  parsemaine.  Aussitot  il  prend 
ses  mesures;  il  resout  de  faire  visite  a  tous  les  membres  du 
Conseil,  s*enquiert  aupres  d'une  personne  tc  savante  aux  affaires 
de  la  Cour  »  de  Thumeur  et  portee  d*esprit  de  chacun  d*eux,  se 
fait  indiquer  les  plus  influents,  les  plus  assidus,  apres  quoi  il  se 
met  a  Toeuvre  et  redige  trois  memoires  sp^ciaux  qu*il  pr^senlera 
a  chaque  conseiller,  le  bon  d'Ayala  S6  chargeant  de  les  «  trans* 
later  ;^  en  espagnol. 
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Daos  ces  m^moires,  il  reprend  Taflaire  de  plus  liaut  et  aborde 
afec  plus  de  hardiesse  la  question  politique.  II  montre  la 
Franche-Corote  entour^e  de  quatre  voisios  paissaots,  Allemagne. 
France,  Suisse  et  Savoie,  ne  devant  sa  security  au  dehors  qu'i 
sa  neulralite ,  sa  tranquillity  int^rieore  qu'a  son  Parlement,  gar- 
dien  fidele  de  la  Toi  catholique  et  de  la  paix  publiqne.  Get  etat 
de  choses,  qui  dure  depuis  pres  d*un  siecle  et  demi,  est  sur  le 
point  d'etre  alt6re  par  le  transfert  projete  du  Parlement,  sans  n^ 
cessite,  sans  profit  reel  pour  le  Roi.  Car,  par  le  traits  que  ceux 
de  Besancon  lui  proposent,  le  Roi  n*acquiert  pas  la  possession 
effective  de  celte  ville;  on  ne  lui  donne  qu*un  titre  bonorifique 
et  pas  de  garanties,  car  on  lui  refuse  la  gamison  qo^il  de- 
mande,  ainsi  que  les  clefs  de  la  ?ille.  Pour  ce  qui  est  des  forti- 
fications, si  on  les  accorde,  il  lui  faudra  de  longues  anodes  et 
de  longues  d^penses  pour  les  achever,  et  en  attendant  le  Parle- 
inent  sera  a  la  merci  soit  des  Gouvemeurs,  soit  du  peuple  de 
Besancon ;  son  autoritS  ^tant  amoindrie,  celle  du  Roi  Test  aossi ; 
la  justice  et  la  religion  sont  en  p^ril,  et  tout  T^tat  est  dbranli. 
Besancon  ne  tend  qu*a  une  chose,  as*^manciper  enlierement,  i 
sorlir  de  la  sujetion  de  TEmpire  sans  passer  sous  celle  do  Roi, 
en  un  mot,  elle  veut  s*eriger  en  republique  libre.  On  craintqoe 
Besancon,  si  sa  demande  est  rejetee,  ne  se  mette  sons  la  protec- 
tion d*un  prince  etranger;  sa  situation  au  centre  du  pays,  aiua 
bien  que  ses  liens  politiques  envers  TEmpire  le  lui  interdisoit. 
Si  ce  danger  etait  reel,  Charles-Quint  ou  Philippe  II  n'auraienl- 
ils  pas  des  longtemps,  de  gre  ou  de  force,  annexe  la  ville  k  la 
province? 

Surtout  le  Roi ,  en  mettant  la  main  sur  Besancon ,  en  la  forti- 
fiant,  modifierait  gravement  la  situation  de  la  Comte,  et  mettrait 
en  defiance  tons  ses  voisins,  car  cette  province  n*a  6te  respects 
jusqu*ici  par  les  princes  bellig^rants  que  parce  qu*elle  est  nentre, 
et  ne  porte  ombrage  a  personne.  S'eniparer  de  Besancon,  c*est 
donnerdcs  sujets  d'apprchension  aux  quatre  £tats  voisins,  sur- 
tout a  la  France,  dont  la  frontiere  est  ouverte  de  ce  e6t6,  et  qui 
sera  forc6e  de  la  fortifier  a  son  tour.  Le  roi  d'Espagne  est  an  sou^ 
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TeraiQ  naturellemeDt  pacifiqoe,  et  repute  tel;  il  perdrait  par  Ik 
le  bSn^fice  de  sa  reputation.  Ainsi,  ni  le  service  da  Roi  ni  Yinlb- 
rtt  do  pays  ne  trouvent  leur  compte  au  changement  projet6. 
Quant  k  Favis  des  nninistres  de  Bruxelies  dont  on  s'appuie,  en 
supposant  cet  avis  desint6ress6,  il  n'est  pas  suffisamment  tolairS. 
Us  n'ont  pas  connu  toutes  lesraisons  d'Etat  qu*on  Failvaloirau- 
jonrd'hui;  aossi  Tlnranle,  son  Ck)nseil  entendu,  n*a  pas  voulu 
trancher  la  question  et  Ta  iaiss^e  ind^cise  (\). 

Ici  encore  Girardot  cedait  k  un  vir  attrait  pour  les  intSrSts  po- 
litiques  en  jeu  dans  sa  province,  pour  les  questions  qui  int^res- 
saient  son  avenir.  II  y  apportait  une  curiosity  passionnte,  mais 
aussi  plus  de  Fertility  en  expedients  que  de  solidity  et  de  justesse. 
Grkce  k  lui,  le  d^bat  s'Slargissait,  la  question  s'elevait.  II  ne 
s*agissait  plus  seulement  de  la  rivalit6  entre  deux  villes,  il  y 
allait  des  int^rSts  vitaux  de  i'Espagne,  de  sa  politique  entiere.  II 
rep^tait,  sans  y  insister,  les  raisons  de  second  ordre,  le  depeu- 
plement  probable  de  Ddle,  les  frais  d*instaIlation  a  BesanQon ,  la 
solde  d'une  grosse  garnison ,  etc.  Mais  une  question  domine  tout; 
va-l-on  renoncer,  du  moins  en  Corat6,  a  la  politique  tradition- 
nellede  TEspagne,  selon  lui,  fonci^rement  pacifique  et  defensive? 
Et  il  arrivait  k  cette  conclusion  originale,  que  la  Franche-Comte 
devait  sa  s^curit^  surtout  k  sa  neutrality,  c'est-a-dire  k  sa  Tai- 
blesse,  et  que  le  jour  ou  elle  serait  armee  en  guerre,  elle  attirerait 
surelle  les  convoitises  ou  lescraintes,  et  bientot  les  agressions. 
Oo  verra  plus  loin  que  telle  6tait  bien  au  Tond  la  situation  de  la 
Comte,  et  que  ce  paradoxe  d'une  province  qu'il  faut  eviter  de  for- 
tifier si  on  neveut  la  perdre,  avaitune  partde  v^rite. 

Ce  m^moire  une  fois  traduit,  Girardot  accompagng  de  son  col- 
legue  le  porte  k  chacun  des  Conseillers  d'etat.  A  Tun  d'eux, 
marquis  d'Inojosa,  Girardot  rappelle  avec  adresse  que  la  Comt6 
n'a  eu  qu*k  se  louer  de  ses  bons  ofSces,  quand  il  etait  gouverneur 
de  Milan.  De  plus,  afin  de  mettre  toutes  les  chances  de  son  cdte, 
il  fait  instamment  prier  tons  les  Conseillers  qui  lui  ont  paru  fa- 
ct) J.  Chiflet  ledit  express^menh  MSmoires.  1. 1,  p.  37. 
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vorables,  de  ne  pas  manquer  a  la  stance  du  Conseil;  puis,  pour 
couronner  Toeuvre,  il  se  rend  une  seconde  fois  chez  le  due  d'Oli- 
vares,  et  «  apres  quatre  heures  d'atiente,  en  la  presse  d'une  infi- 
nite de  seigneurs  et  gens  de  qualite,  »  inlroduit  pr^sdu  favori, 
il  reprend  Tentretien  sur  les  moyens  secrets  d*assurer  Besan(^n 
au  Roi,  et  lui  remet  sur  ce  point  le  memoire  latin  pr^sente  a  TS* 
vgque  de  Segovie.  Le  due  lui  d^signe  un  de  ses  secretaires,  avec 
qui  il  pourra  poursuivre  cette  affaire. 

Enfin  le  Conseil  d'etat  se  rSunit,  et  discute  le  rapport  du  Pre- 
sident de  Flandre.  Mais  le  secret  des  deliberations  est  bien  garde; 
en  vain,  les  trois  ou  quatre  jours  suivants,  les  deputes  vont 
chaque  apres-midi  a  laCour,  aux  alentours  du  quartier  des  mi- 
nistres;  ils  ne  recueillent  que  de  vagues  rumeurs.  L'oncle  du 
Roi,  due  de  Bragance,  leurdit  en  passant  que  tout  va  bien;  un 
autre  leur  assure  que  le  rapport  du  President  de  Flandre  est  en 
leur  Taveur.  Dans  son  impatience,  Girardot  s*avise  de  demander 
audience  au  chambellan  du  premier  ministre,  don  Diego  de 
Mexia.  Celui-ei  le  remet  a  plus  tard;  mais  quelques  jours  apres, 
rencontrant  les  deputes  dans  une  salle  du  palais,  il  prend  Girar- 
dot a  part  et  lui  parle  sur  la  question  avec  une  certaine  vivacite. 

Pourquoi,  lui  dit-il.  Dole  tenait-elle  si  fort  a  faire  echec  a  un 
projet  que  les  ministres  de  Bruxelles,  que  Tlnfante  meme,  ju- 
geaient  avantageux  a  TEspagne,  que  Tarchidue  Albert,  peu  avant 
sa  mort,  eonseillait  de  mener  a  bonne  fin?  Le  Parlement  ne  serait 
pas  plus  en  peril  a  Besangon  qu'a  Dole,  si  le  Roi  y  tient  une 
bonne  garnison.  Dole  n'a  pas  a  se  plaindre,  elle  a  ete  assez  re- 
eompensee  de  son  zeie.  Si  les  predecesseurs  du  Roi  lui  ont  fait 
jadis  une  situation  priviiegiee,  aujourd'bui  les  choses  ont  change, 
roeeasion  semble  favorable  pour  transporter  la  capitate  a  Besan- 
con,  il  faut  en  user.  Le  service  du  Roi  ne  doit  pas  souffrir  de 
rinteret  particulier  de  Dole. 

Cetait  parler  avec  sens.  Girardot  repliqua  par  les  raisons  que 
ron  sail,  les  retournant  de  toute  maniere,  les  faisant  paraitre 
sous  le  plus  beau  jour,  protestant  que  le  zeie  du  bien  public,  et 
on  rinteret  local,  a  dicte  la  demarche  de  ses  compatriotes.  II 
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rappelle  le  danger  de  porter  atteinte  aux  privileges  de  la  pro- 
TJoce,  Tenormite  des  d^penses  a  Taire.  Les  TortificatioDs  de  Dole 
el  de  Gray  reslenl  en  souffrance :  oil  le  Roi  trouvera-l-il  de  Far- 
gent  pour  celles  de  BesanQon?  Ce  n*est  pas  dans  la  province  qui 
entreiient  d^ja  sur  pied  6000  fantassinset  600  cavaliers;  aquoi 
don  Didgo  repondit «  qu*en  effet,  il  faudrail  beaucoup  de  sel  pour 
batirtant  de  marailles  (1).  »  Girardot  revient  encore  sur  les  dan- 
gers politiques de  Tacquisiiion  de Besangon,  les  conflits  quelle 
atlirerait  a  I'Espagne,  et  il  cite  Texemple  tout  recent  de  la  Yallc- 
line  (1634):  TEspagne  ayant  voulu  arracher  celte  province  aux 
Grisons,  s'etait  ainsi  attire  une  guerre  on^reuse. 

Don  Diego  parut  se  rendre  a  ces  raisons,  et  assura  Girardot 
qn'ileD  ferait  part  au  Roi  et  au  ministre.  Quoiqu'il  en  soit,  cet 
eotretien  prouve  qu'il  y  avait  a  la  cour  d'Espagne  et  parmi  ses 
hommes  d'etat  des  esprits  clairvoyants,  avisos,  a  qui  la  vue  nette 
desiDtirSts  de  la  monarchie  ne  manquait  pas,  mais  qui,  par 
ooQchalance,  pour  ne  contredire  personne,  laissaient  les  choses 
^lerleur  train. 

Le  26  juillet,  I'avis  du  Conseil  d'Etat  sur  le  projet  de  transfer^ 
futeDvoyg  auRoi.  Hais,  pendant  plus  de  huit  jours,  il  fut  im- 
possible aux  deputes  de  connaitre  ou  m^me  de  pressentir  sa 
d^ision.  Us  allaient  d'un  ministere  aTautre,  questionnant  les 
secretaires,  epiant  les  visages,  le  tout  en  vain;  rien  ne  transpirait 
da  sort  qui  leur  etait  fait.  Pendant  qu*iis  couraient  ainsi  les 
antichambres,  renvoyes  d*un  bureau  a  Tautre,  un  avis  mysterieux 
lear  est  donne.  Un  sieur  de  Sabreuse,  francais  d*origine  et  direc- 
teur  de  Ttidpital  Saint-Louis,  a  Madrid,  tr^s  familier  a  Tambas- 
sade  de  France,  leur  fit  dire  qu'ils  eussent  a  se  tenir  sur  leurs 
gardes;  Tambassadeur  de  France  savait  pour  quel  motif  ils  etaient 
a  Madrid,  etluien  avail  parle,  il  ne  pouvait  s'expliquer  davan- 
tage,  mais  i}  y  avait  «  anguille  sous  roche.  »  D*ailleurs  Sabreuse, 
par  le.moyen  d*un  sien  ami,  colonel  du  regiment  Scossais, 

(1)  Allusion  au  domaiae  royal  en  Comt^,  dont  le  revenu  principal  consis 
tail  dans  les  sanneries  de  Salins. 
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offrait  de  les  servir  et  de  lear  m^Dager  uq  accte  plus  facile  pres 
du  ministre.  Dans  cet  a?is,  Girardot  ne  vit  qu'un  pi^e  teoda 
aux  deputes  par  Fambassade  de  FraDce,  et  sans  doute  it  ne  ae 
trompait  guere. 

Ceux-ci  continuaient  a  s*6?ertuer  en  vain  poar  connaitre  la 
decision  du  Roi.  Enfin,  un  jour  Girardot  rencontre  ie  chambellan 
du  premier  ministre,  don  Di^go,  Ie  presse  et  apprend  que  Ie 
Roi  a  prononc6,  mais  qu'il  a  jug6  convenable  d'envoyer  directe- 
ment  sa  r^ponse  a  Bruxelles,  sans  la  publier  k  Madrid,  afin  que 
les  deux  parties  la  regussent  par  I'entremise  de  I'lnfante  ;  il  a 
pris  ce  biais  par  egard  pour  sa  tante,  qu*il  veut  trailer  en  prin- 
cesse  souveraine,  non  en  gouvernante.  Le  mSme  jour,  ce  rensei- 
gnement  est  confirm^  aux  d^put^  par  le  President  de  Flandre. 

Sur  ce,  Girardot  se  recrie :  comment  les  deputes  feroot-ils 
pour  justifier  a  leurs  commettants  quails  out  accompli  de  teas 
points  leur  mandat?  Qu'au  moins  le  Roi  consente  a  adresser 
quelques  lignes  a  la  ville  de  Ddle.  —  La  ville,  r^pond  le  Presi- 
dent, n'ayant  pas  6crit  a  Sa  Majesty,  n*a  pas  de  r^ponse  a  en  at- 
tendre.  Girardot,  avec  sa  presence  d*esprit  babiluelle,  r6piique 
que  c*est  par  exces  de  respect  que  la  ville  n'a  pas  ecrit  au  Roi  et 
a  prefere  lui  envoyer  des  deputes;  et  il  cite  un  precedent  remon- 
tant a  1587,  ou  Philippe  II,  en  un  cas  semblable,  n'avait  pis 
laisse  d'honorer  d'une  reponse  la  ville  de  Ddle.  Enfin,  sur  ses 
instances  et  avec  I'appui  du  President,  il  obtint  gain  de  cause : 
le  Roi  accorda  la  lettre.  Elle  est  datee  du  13  septembre  1626, 
adress6e  au  mayeur  et  conseil  de  Ddle,  et  porte  en  substance  que 
le  Roi  ne  fera  rien  au  prejudice  de  la  Comte  et  en  particulier  de 
Dole,  qu*il  a  entendu  tout  ce  que  les  deux  delegu^s  lui  ont  repr^ 
sent6  sur  ce  sujet;  de  quoi  il  demeure  satisfait,  les  renvoyant 
pour  le  surplus  a  Tlnfante,  qui  leur  fera  connaitre  sa  volenti. 

Peu  apres,  par  leur  affid6  secret,  et  non  sans  peine,  les  d6pu- 
t6s  obtenaient  enfin  le  texte  de  cette  decision.  La  voici  dans  sa 
nudity  :  «  Sa  Majestad  manda  que  no  se  haya  novedad  nin- 
grena.  »  S.  N.  entend  qu'il  ne  se  fasse  pas  de  nouveaut^  d*au- 
cune  sorte. 
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La  grande ,  Tuniqae  raison  du  Boi ,  en  s'arretant  a  ce  parti . 
leur  fut  rSvelee  confideDtiellenienl  quelques  jours  apres  par  uq 
CoDseiller  d*£tat  de  qui  ils  preuaient  cong^.  Celle  raison,  bien 
espagQole,  c'est  que  le  Parlemeut  etaot,  depuis  plus  d*uD  siecle, 
fix6  eo  la  ville  de  Dole,  11  y  aurait  ud  grave  iDCODvenieot  a  le  de* 
placer,  outre  que  le  Roi  etait  trop  grand  Roi  pour  emprunter  en 
qoelque  sorte  k  Besangon  de  quoi  loger  son  Parlement. 

Celte  reponse  du  souverain  et  sa  lettre  a  la  ville  de  Dole  met- 
taient  fio  a  la  mission  des  deputes.  Toutefois,  pour  obeir  a  leurs 
iostruciioDS ,  avant  de  quitter  Madrid,  ilsavaient  encore  une  af- 
faire a  r^gler  :  Tagrandissement  de  Dole,  de  son  enceinte,  et  Tin- 
vitatioD  au  Roi  d*y  contribuer.  Cetait  un  pen  tard.  La  question 
d*argent  6tait  toujours  fkheuse  a  soulever  avec  les  ministres 
d'Esp^^ne,  elle  n*avait  d6ja  que  trop  pes6  sur  raffaire  de  Besan- 
con  :  le  Roi,  en  effet,  «  avec  tant  de  guerres  sur  les  bras  dans 
tons  les  quartiers  de  la  terre,  »  songeail  plus  a  demander  a  ses 
snjels  des  subsides  qu*a  leur  en  fournir.  Girardot  le  comprit,  et 
afin  d'adoucir  sa  requite ,  tout  en  accompljissant  son  mandat,  il 
redigea  pour  le  Roi  un  memoire  ou  il  lui  sugg6rait  les  moyens 
d'aider  Ddle  sans  bourse  ddlier. 

Ges  moyens  ^taient :  d'y  consacrer  pendant  quelque  temps  la 
moitife  des  dons  gratuits  accord6s  par  les  l^tats  du  pays ;  de  lever 
one  taxe  speciale  sur  le  ressort  de  Ddle,  auquel  surtout  les  tra- 
vaux  devaient  proiiter;  enfin,  d'empioyer  a  ceux-ci  les  vagabonds 
el  criminels,  au  lieu  de  les  condamner  aux  galeres.  A  son  memoire, 
Girardot  joignit  un  plan  de  la  ville  de  Dole;  plan  et  projet  finan- 
cier farent  remis  au  President  de  Flandre ,  qui  les  renvoya  aux 
bureaux  de  Bruxelles,  puis  il  n'en  fut  plus  question. 

La  mission,  cette  fois,  ^tait  close.  Restail  a  prendre  cong6  du 
Roi  et  du  Ministre.  A  Faudience  royale,  grand  fut  Tembarras  des 
deputes :  nepouvant  remsrcier  le  Roi  d*une  decision  qu*il  avai  t 
Youlu  tenir  secrete,  ils  se  born^rent  a  lui  exprimer  leur  ressen- 
timent  de  ses  bons  soins  pour  Ddle  et  la  province. 

L'entrevue  avec  le  due  d'Olivares  fut  plus  cordiale.  Girardot, 
ce  semble,  y  fut  Tobjet  d'attentions  marquees,  le  Djuc  le  lira  a 
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part  en  an  coin  du  salon  el  lui  dit  que  s*il  avail  a  Tentretenir 
d'aalres  affaires  loachanl  la  Comle,  il  aurail  loujours  uneheare 
libre  pour  Tentendre.  Sur  quoi  Girardol,  qui  6tail  loujours  prftt, 
lira  de  sa  poche  un  manuscril  sur  I'^tal  pr6senl  de  la  proTince,  et 
les  altSralions  qui  s'y  ^laienl  inlroduites.  Le  minislre  pril  le  pa- 
pier, loua  son  zele  el  Tengagea  a  lui  Scrire  sur  le  service  da  Roi, 
ajoulanl  cetle  remarque  qui  encore  aujourd*bui  a  de  Topporta- 
nilS :  «  que  cbacun  dans  sa  province  peal  voir  juste  sar  le  bien 
et  rinterSlde  cetle  province,  mais  que  seuls,  le  souverain  oa 
sesminislres,  peuvent  discerner  le  bien  et  Tint^rftt  de  T^tat.  » 
Apres  quoi,  avec  force  civililes,  il  les  congedia. 

Girardot  se  sentit  encourage.  Avantde  quitter  Madrid,  il  prit 
encore  le  temps  de  faire  imprimer  et  traduire  son  manuscrit,  et 
dans  sa  visile  d*adieu,  le  remit  a  chaque  Conseiller  d'l^tat,  commp 
memoire  a  consulter  sur  T^tat  general  de  la  Comte  (1).  Les  Con- 
seillers  se  monlrerent  pleins  de  courtoisie  pour  les  deux  Francs- 
Comlois.  Don  P^dro  de  Tolede,  avec  une  vivacity  toute  castillane, 
s'ecria  qu*il  voulait  gtre  desormais  le  solliciteur  de  la  Comt6  a  la 
Cour,  et  que  ses  int^r^ts  lui  seraient  plus  cbers  que  ceux  m^me 
de  sa  ville  de  Tolede. 

Apres  avoir  relribue  les  services  de  tons  ceux  qu*ils  avaient 
employes,  pelits  et  grands,  les  deux  deputes  partirent  de  Madrid 
les  derniers  jours  de  septembre.  A  Barcelone,  Girardol,  deja ma- 
lade  de  la  fievre  au  depart,  fut  pris  de  dyssenlerie  et  eut  peine  k 
conlinuerle  voyage  en  litiere.  A  Montserrat,  ils  fi rent  leurs  devo- 
tions a  la  Madonedu  lieu;  puis,  prenant  leur  cbemin  par  le  Lan- 
guedoc,  le  Daupbin6  et  Lyon,  ils  rentrerenl  a  Dole  le  25  octobre, 
apres  six  mois  d'absence. 

Sans  doute,  la  mission,  dans  son  objet  principal,  avail  reussi. 
Girardol  y  avail  deploy^  une  activity,  un  zele  peu  communs.  Par 
sa  presence  d'esprit,  par  sa  dexterity  et  la  fertilite  de  ses  res- 
sources,  il  avail,  malgr6  quelques  ecarts,  ete  au  niveau  de  toules 

(1)  Qa*est  detenu  ce  manuscrit?  Probablement  il  dort  encore  dans  quel- 
qne  carton  des  archives  de  Simancas. 
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les dijQScuIt^s.  Toutefois,  ce  n'est  pas  rabaisser  son  talent  ni  son 
zele,  que  de  constater  que  ni  Fun  ni  Tautre  ne  furent  la  cause 
priDcipale  du  succes.  La  solidity  de  ses  arguments  n*est  point  ce 
qui  fit  pencher  la  balance,  car  les  arguments  contraires  avaient 
encore  plus  de  poids.  Si  Besancon  ne  devint  pas  la  capitale  de  la 
province,  si  Ddle  resta  en  possession  du  Parlement,  la  cause,  on 
doit  le  conclure  de  tout  ce  qui  precede,  en  doit  ^tre  attribuee  d*a- 
bord  aus  exigences  inadmissibles  des  Bisontins,  ensuite  et  sur- 
tout  a  I'esprit  de  temporisation,  ou  pour  mieux  dire,  a  Finertie 
espagnole.  Des  le  premier  jour,  le  due  d*OIivares  avait  dit  le  mot 
de  la  situation  :  le  Roi  ne  desire  pas  acquerir  Besan^on ;  et  au 
dernier  moment,  le  monarque  Tavait  r^pete  :  «  pas  de  nouveautS 
d'aucune  sorte. » 

La  politique  de  TEspagne  fut,  en  cette  occasion,  ce  qu'elie  etait 
depuis  la  mort  de  Philippe  II,  ce  qu'elle  fut  de  plus  en  plus  jus- 
qa'a  la  fin  du  siecle,  une  politique  d*immobilite  et  d*abstention. 
Ne  tenir  nul  compte  deschangemenls  survenus,  des  necessit^s  du 
moment,  ne  rien  faire  parceque  les  pr^decesseurs  n*ont  rien  fait, 
se  croiser  les  bras  devant  les  ^venements  qui  menagent,  voila  ce 
qui  la  caracterise.  Les  sollicitations,  les  intrigues  d'antichambre 
y  font  avorter  les  meilleurs  desseins;  Tinfluence  y  va  aux  moins 
capables  ou  aux  moins  dignes  :  tout  traine  ou  demeure  en  sus- 
pens  et  a  I'abandon.  Et  pourtant,  ce  minislere  du  due  d'Olivares 
est  corame  un  dernier  eclair  d'energie  et  de  grandeur  dans  le  d6- 
clin  de  la  monarcbie  espagnole. 

Ainsi,  le  talent  des  n^gociateurs  n'arrivait  qu^en  seconde  ligne 
dans  le  succes  oblenu.  Au  reste,  c* etait  la  une  verite  qui  se  faisait 
jour  de  plus  en  plus  a  Dole  depuis  quelque  temps,  et  cela  expli- 
que  le  froid  accueil  fait  aux  deputes  a  leur  retour.  Depuis  leur 
depart,  bien  des  informations,  bien  des  donnees  avaient  fait  p6- 
netrer  dans  Tesprit  des  magistrats  dolois  la  conviction  qu*ils  s'(^- 
taient  trop  presses,  qu*ils  auraient  pu  toutaussi  bien  faire  valoir 
leurs  raisons  par  Scrit,  et  que  sans  frais  d'ambassade,  sans  perte 
de  temps  ni  d*argent,  ils  auraient  de  m^me  atteint  leur  but.  D  V 
bord,  a  peine  les  deputes  etaient  partis,  que  leur  agent  a  Madrid, 
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d'Ayala,  leur  donnait,  noDS  Tavons  vu,  le  conseil  tres  opportao 
de  trailer  i  affaire  a  Bruxelles  avec  rinfaDte,  pendant  qae  lui- 
m6me  appayerait  leurs  raisons  aupres  des  minislreSt  a  Madrid. 
Cbaillot,  leur  reprisentant  a  Bruxelles,  leur  faisait  tenir,  des  le 
11  a?ril,  le  mSme  avis,  en  exprimant  la  crainte  qu  une  d-marche 
directe  a  Madrid  ne  micontentit  et  Tlnfanle  et  le  Roi.  Depots , 
dans  une  lettre  du  28  aout,  revenant  sur  ce  sujet,  il  avait  mootrd 
que  les  deputes  de  Besancon,  par  I'exag^ration  de  leurs  deman- 
des,  par  le  desaveu  certain  de  leurs  commetlants,  avaient  fort  peu 
de  chances  de  r^ussir :  mSme,  critiquant  certains  details  de  la  06- 
gocialion  de  Girardot  a  Madrid,  il  lui  reprochait  de  trop  compter 
sur  le  Roi ,  lequel  ne  fait  que  ce  que  ses  ministres  veulent  :  il 
aurait  voulu  aussi  que  Girardot  abandonnit  le  second  point  de  sa 
mission,  Tagrandissement  de  Ddle,  ou  du  moins  s  y  montr&t  tres 
coulant,  afin  d'obtenir  plus  sArement  le  premier.  Enfin,  Boyvin 
]ui-m6me,  le  plus  sage  et  le  plus  influent  des  membres  da  Par- 
lement,  ne  craignait  pas  de  dire,  tout  en  prisant  tres  haut  la  per- 
sonne  des  d6pul6s ,  qu*il  esp6rait  pen  de  fruit  de  leur  mission, 
qu  ils  arriveraient  quand  tout  serait  conclu,  et qu*il  comptait  bien 
plus  sur  la  requite  des  villes  adressee  a  la  fois  k  Bruxelles  et  a 
Madrid  (1). 

Ces  critiques,  ces  avis  avaient  deja  fort  refroidi  les  magistrals 
dolois  au  sujet  de  la  mission  d'Espagne.  II  leur  semblait  queb 
chose,  mainlenant  qu'elle  etait  assuree,  etaitallee  de  soi,  et  n'aih 
rait  pu  aboutir  autrement  (2).  II  leur  f4chait  d*avoir  debourse 
tant  d'argent  pour  une  cause,  selon  eux,  gagnee  a  Tavance.  Quand 
les  d^put^s  revinrent  sans  lettre  du  Roi ,  sans  nul  Scrit  aulhen- 
tique,  garanlissant  a  Ddle  la  possession  du  Parlement,  ilsse  r6- 
cri^rent.  C*6tait  a  leurs  yeux  un  ajournement  plutot  qu'ane  solu- 
tion; les  ren?oyer  a  Bruxelles  pour  connaitre  la  decision  du  Roi, 
leur  semblait  aussi  un  manque  d*egards.  D'autre  part,  au  moment 

(1)  Lettre  de  BoyYin,  da  26  avril,  d^j&  citi^e  plus  baut. 

(2)  Pourtant  Tenvoyd  bisontin ,  Cbiflet,  ^rWait  de  Madrid  qo€»  aana  lea 
dt^putes  d6lois.  il  aurait  ddjft  obteiiu  satisfaction. 


t. 
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mdme  du  retour  des  deputes,  on  apprenait  que  la  ville  de  Besan- 
COD  faisait  de  nouvelles  ouverlures  a  Bruxelles,  el  tout  paraissait 
remis  eo  question.  Une  chose  acbeva  de  mettre  le  Conseil  de  fa- 
cheuse  bumeur^  la  note  des  d^penses  faites  par  les  deux  deputes. 
Cast  le  12  novembre  que  Byarne,  en  Fabsence  de  Girardot,  retenu 
dans  sa  terre  de  Montigny,  en  pr^senta  le  detail  :  les  7600  Tr.  vo- 
tes n'avaient  pas  suffi  :  les  frais  de  poste>  les  ports  de  leltres,  les 
gratifications  secretes,  les  cadeaux  avaient  grossi  la  depense  au- 
dela  de  toute  prevision.  D*Ayala,  a  lui  seul,  y  figure  pour  61 5  fr.; 
Taffide  secret  pour  m^me  somme.  Encore,  Girardot,  qui  avail 
dress6  le  compte ,  d^clarait  n*y  avoir  inscrit  ni  la  perte  qu*ils 
avaient  faite  a  Madrid  en  revendant  leur  equipage  au  moment  du 
depart,  ni  les  frais  de  sa  maladie,  ni  les  depenses  de  son  secre- 
taire. Bref,  il  etait  redu  par  le  Conseil  4;^0  fr. 

Le  Conseil,  un  pen  trop  parcimonieux,  retrancba  aux  deputes 
Irois  journees  de  voyage  (a  raison  de  deux  pistoles  par  jour),  et 
leur  fit  attendre  deux  mois  le  soldo  de  leur  compte.  Ce  n'est  pas 
tout :  des  le  lendemain  de  leur  retour,  il  avait  charge  Girardot 
de  reclamer  a  Bruxelles  une  copie  de  la  decision  du  Roi.  La  re- 
ponse  n'arriva  que  le  16  f^vrier  1627,  et  ne  fut  rien  moins  que 
satisfaisante.  II  y  etait  dit  en  pen  de  mots  que  Tlnfante  ferait 
connaitre  ult^rieurement  la  decision  royale. 

Cette  r6ponse,  qui  ressemblait  fort  a  une  fin  de  non-recevoir, 
acbeva-t-elle  d'indisposer  le  Conseil  f  C*est  probable.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  n'est  plus  fait  mention,  en  assembl^e  ni  de  la  mission 
de  Madrid,  ni  des  deputes.  Ce  ne  fut  que  quatre  ans  plus  tard, 
apres  reception  sans  doute  d*une  letlre  plus  explicile  de  Bruxelles, 
qu'on  revint  sur  cette  affaire.  Girardot  fut  pri6  de  r6diger  un  rap- 
port sur  sa  nSgociation  (1).  Le  18  fevrier  1631 ,  des  reniercie- 
ments  lui  furent  vot^s  avec  toutes  les  marques  d'honneur  dont  la 

(1)  II  est  tout  entier  de  sa  main,  aux  archives  de  D6le,  aiusi  que  le  compte 
de  ses  depenses  et  sa  correspondance  pendant  son  s^jour  k  Madrid;  docu- 
ments dont  ootts  demons  la  communication  k  Tobiigeance  de  M.  B.  Prost, 
archiTiste  du  Jura. 
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ville  poQvait  disposer.  Mais,  aussi  desint^ress6que  fier,  «  et  plus 
curieox  de  I'honneur  que  du  profit,  »  il  refusa  tout,  ne  voulant 
pour  unique  recompense  qu'un  Extrail  de  celte  deliberation  da 
Conseil.  Tel  fut  le  dernier  mot,  plein  de  courtoisie  des  deux  parts, 
sur  la  mission  d*Espagne. 

Ph.  Perraud. 
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l^utlllsatlon  de  toute  la  parlle  cbarbonneu 

des  detritus  c|ueleoiique« 

Par  M.  Hadbrt,  cx-ing^nicur,  agronome  k  S^-Lotbain 

iSuiU). 

L'amelioralion  survenue  au  proGl  de  Tagriculture  ne  doit  cepcndaot 
pas  nous  aveugler  sur  bien  dcs  lacunes  propres  a  ce  mode  d'ulilisalioii 
des  vidnngcs  urbaines.  L'aromoniaque  n*est  pas  Ic  scul  principe  acUf 
dcs  mati^res  fecales  et  il  s*en  faut  mdme  que  la  lotalili  de  Tazolc  dcs 
urines  liumaines  en  soit  rclirdc  par  Ics  appareils  disUllatoires  des  nou- 
velles  fabriques.  Lcs  alcalis  fixes,  le  phospbore  quVllcs  conlienneni, 
on  scmbic  prcsque  Ics  d6daigner.  Enfin,  loin  d'affccter  h  la  r^g^n^ra- 
lion  du  combustible  T^norme  masse  de  cai-bonc  conlenu  dans  les  vi* 
danges,  on  la  sacrific.  Et  cc  sacrifice  entraine  parallelement  celui  d'une 
Ires  notable  quantite  de  combustible  lout  crcc^  affect6  au  service  dc 
ceile  nouvelle  industrie  chimique,  se  subsliluant  a  cellc  de  Bondy,  qui 
ne  demandait  qu*au  soleil  scs  moyens  d'^vaporalion  et  de  reaction.  On 
pent  juger  par  ce  simple  et  rapide  expose  si  I'important  programme 
d'equilibre  impos4^  h  Tavenir  est  convenablement  rempli.  Aux  detritus 
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de  celte  {normc  masse  de  prodoiu  du  sol  qai  vonl  sc  consommer  dans 
les  villes,  on  nc  songe  gu^re  i  eniprunter,  pour  les  rendre  au  sol,  com- 
me  elements  min^raux «  qu'une  fraction  seulcment  de  leur  azole.  Des 
cendres,  il  n'en  est  m^me  plus  question.  Cest  ^galement  le  cas  pour  le 
carbone  consid^r^  comme  r^generatcur  de  combustible.  Non-seulemcnt 
c'est  1&  une  richesse  compl^tement  sacriG^e,  mais  on  en  arrive  a  r^clamer 
a  la  somme  de  plus  en  plus  insufBsante  du  combustible  disponible  la 
force  o^cessaire  h  la  misc  en  liberty  de  la  fraction  d'azote  dout  on  com- 
mence &  se  pr^occuper. 

J'ai  os£  r6ver  dc  meilleurcs  deslinees  en  faveur  de  I'^quilibre  de 

nos  principaux  triors  mat^riels,  dont  Timportance ,  entrcvue  depuis 

longlemps,  me  preoccupc  sans  cesse  davantage.  Certaines  de  mes  vues 

a  cct  egard  apparaitront  peut-^lre  conime  utopiqucs,  mnis  j'espere  que 

)c  temps  et  Tavenir  leur  seront  favorabirs,  comme  ils  Font  ele  a  d'autres 

apercns  industriels  et  economiques  qui  me  fircnt  taxer  de  demcncc,  et 

qui  ont  fini  par  ^Ire  pratiques,  ou  sont  en  bonne  voie  de  Ic  dcvenir. 

C'est  avec  ce  forme  espoirque  j'cntrcprends  d'esquisser  ici  n  grands  traits 

le  mode  d'apres  Icqucl  je  con^ois  que  Tam^nagement  des  residus  de  la 

combustion,  dans  les  agglomi^rations  urbaines,  pourrait  se  lier  a  cclui 

des  residus  de  leur  alimentation.  Get  expos6  sera  le  complement  natu- 

rel  de  celui  fait,  il  y  a  quclques  annees,  dans  ce  m^me  recueil,  au  sujct 

du  traitement  des  fumiers  de  fcrme.  Toutes  les  personnes  qui,  depuis 

Tebauche  que  j'ai  instituee,  dans  ma  pratique  rurale,  de  ce  dernier 

mode  dc  traitement,  ont  pu  ou  vouluse  rapprocbcr  de  mes  indications 

h  cct  ^gard,  ont  eu  a  s'en  applaudir.  Je  ne  saurais  douter  que  des  avan- 

lages  bien  autreme nt  importants  doivent  ^tre  r^alis^s  lorsque  notre 

agriculture  reg^n^ree  aura  pu  substituer  a  cette  ^bauche  informe,  seulc 

compatible  encore  avec  notre  pauvre  agriculture  dc  paysans,  le  systeme 

vraiment  industriel  que  j*ai  prdconisi^.  On  n'oubliera  pas  que ,  d'apres 

cet  Id^al,  le  cultlvateur  de  Tavenir  devra  obtenir,  d'une  m^me  super- 

ficie  arable  et  forestiere,  outre  une  somme  bien  notablement  sup^rieure 

a  eelle  actuelle  de  denr^es  alimentaires,  une  quantity  de  combustible 

industriel  susceptible  de  compenser  Tdpuiscment  alors  certain  de  notre 

bouille. 

Cet  6quilibrc  si  desirable  en  m^me  temps  qu'indispensable  au  deve- 
loppement  de  notre  e sp^ce,  scrait  naturellement  impossible  si,  comme 
juaqu*6ee  jour,  les  agglomerations  urbaines,  qui  tendront  certainement 
plus  k  sVtendre  encore  qu'a  se  riduire,  devaient  continuer  a  absorber 
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tant  dcs  produits  du  sol,  en  lui  restiluani  aussi  peu.  Le  correcUf  oblige 
de  cctte  fatale  cons£(|uencc  dcs  imperfections  sociales  ft  M  reffroyable 
d^tressc  des  masses  que  le  progrcs,  si  ce  mot,  tant  eialtt  aujoord'boi, 
o*est  pas  one  am^re  ironic,  doit  avoir  pour  but  principal  d'att^uuer  dans 
toutes  Ics  limites  du  possible.  Amener  chaque  sol  cultiv^  k  sod  maii- 
mum  de  t^condit^,  et  I'y  maintenir  ensuite  par  un  ^quilibre  sagement 
et  savammcnt  maintcnu.  lei  est,  sans  nul  doute,  Ic  plus  puissant  adju* 
vant  purement  materiel  du  progres  ainsi  entendujll  n*est  toutefois  pas 
indilT^rent  au  maintien  de  cet  ^qnilibre  de  restiiuer  sous  un  modequel- 
conque  au  sol  les  principes  de  fertility  que  les  ricoltes  lui  ont  enlevis. 
II  ne  s'agit  pas  seulement  de  foumir  k  un  sol  les  doses  iroulues  d'on 
engrais  assimilable,  il  Taut  encore  que,  d'une  part,  la  repartition  en  soil 
faite  eonvcnablemcnt,  et  que,  de  Tautre,  on  soil  assort  qu'eo  raison  de 
la  solubility  de  Tcngrais  et  de  la  nature  du  sol,  aucune  fraction  notable 
de  cet  engrais  ne  sera  enlrain6e  a  des  profondcurs  et  dans  des  couches 
inaccessibles  h  la  vegetation. 

Je  ne  saurais ,  sans  d^passer  de  beaucoup  les  bornes  impos^ea  h  ee 
travail,  revenir  en  detail  sur  ce  que  j'ai  dit  autrefois  n  ce  sujet  dansee 
bulletin.  Je  dois  me  borncr  n  remrmorer  bricvement  ici  le  fait  sur  le- 
qucl  je  m'^tais  tant  appesanli  de  Timportancc  capitale  de  la  nature  de 
rexcipienl  dc  Tengrais.  Le  sol  lui-mdme  pourra,  dans  quclques  circons- 
tances  exccptionnelles,  fournir  n  Pengrnis  un  excipiont  si  eonvcnable- 
mcnt appropri6  qu'il  mettra  h  la  pnrt^c  de  la  moindrc  rndicelle,  exac- 
tement  la  dose  d'alimcnt  soluble  qui  lui  convicnt,  et  qu'il  n*en  laissen 
pas  p^ndlrer  un  at6me  dans  dcs  couches  sous-jacentes  ou  soos-marioeii 
ou  ne  p6nctrera  jamais  nucune  racine.  Mais  ce  sera  \h  un  cas  bien  rare. 
Dans  bien  des  circonslanccs,  jc  tremblrrai  pour  le  sort  d'une  de  cea  fu- 
mures  chimiqucs,  ou  des  sels  le  plus  souvent  fort  solubles  auront  M 
6pandus  n  la  dose  d'un  couple  dc  100  kilos  par  hectare,  par  une  main 
souvent  peu  excrete,  et  sans  nul  melange  un  peu  volumineux  d'une 
substance  plus  ou  moins  inerte,  mais  faisant  fonction  d'excipient.  On  a 
souvent  reproch^  aux  grandes  villes  d'acheminer  ft  grande  vitesse,  vers 
la  mer ,  par  la  voie  de  leurs  ficuvcs ,  les  principes  fertilisants  qu'elles 
devraient  rendre  aux  sols  qui  les  nourrisscnt.  Les  agriculteurs  qui 
r^pandent  sur  leurs  champs,  seloii  le  mode  que  je  viens  d*indiqucr,  des 
sulfates  d'ammoniaquc  et  autrrs  engrais  salins,  sont-ils  bien  sArs  de  ne 
pas  encourir  en  partie  le  m^me  reproche?  Ne  faut-il  pas  chercber 
dans  eet  ordre  d'idees  rexplicaiion  de  ces  anomalies,  de  cea  bisarrcries 
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d'effetysi  conouts  de  tous  ceux  qui  ODt  employ 6  le  guano  et  les  engrais 
ebimiques? 

Vainement  les  villes  restitueronl-elles  aux  campagnes;  sous  forme 
de  sels  divers,  tous  les  alcalis  fixes  el  volatils,  et  tout  le  phospbore 
qu'elles  eo  auroni  regu,  sL  faute  d'un  excipienl  r^partiteur  et  fixalcur,  le 
tiers  on  le  quart  de  ces  principes  reste  soustrait  a  Tacte  v^getatif,  lYqui- 
libre  ne  saura  existcr.  Je  crois  done  pouvoir  proclarocr,  aussi  bien  envers 
I'engrais  citiidin  qu'envers  Tengrais  dc  fermc  la  n^ccssild  d'un  excipient 
approprie.  Je  nc  saurais  trop  appeler  ratlention  sur  cet  important  sujet. 
Ou  j*ai  i\6  le  jouet  d'une  hallucination  sans  noro,  prolong^e  pendant 
plus  de  20  ans,  ou  les  effets  vraiment  surprenants  que  mes  imilateurs 
et  mot  nous  avons  obtenu  des  fumiers  trait^s  selon  le  mode  que  j'ai 
indiqu^«  sont  essentiellemcnt  dus  au  rAle  important  qu'y  a  jou6  un 
abondant  excipient  lerreux. 

On  objectera  sans  doute  qu*il  restcra  toujours  facultatif  &  Tagricul- 
leur,  qui  se  sera  suffisamment  convaincu  de  Tefficacitd  du  r6le  de  Tcx- 
cipient,  de  I'ajouter  lui-mdme  sur  place  aux  engrais  chimiques  ur- 
bains.  L'incorporation  n  ces  engrais,  a  litre  d*excipicnl,  d'une  matiere 
felativcment  lourde  el  d*une  faiblc  richcsse  en  aecroitra  le  prix  de  re* 
iricnt  et  dc  transport  sans  avantage  reel.  Le  principal  inerite  des  en- 
grais chimiques,  dira-l-on,  consiste  precis^ment  a  offrir  le  maximum 
de  ricbrssc  sous  le  moindre  poids,  cc  qui  permel  de  les  exp^dier  au 
loin ,  eo  ne  les  chargeant  qui  dc  fruis  de  transport  relalivement  mi- 
nimes. 

Ces  raisons  scraient  sans  replique  si  I'excipie nt  naturellemenl  assign^ 
aux  engrais  citadins  ne  faisait  pas  lui-mdme  parlie  int^grante  de  ces 
restitutions  qui  doivenlnicessBirements*op6rer,  sous  peine  d'aneanlir 
cet  6quilibre  d'^cbange  sans  lequel  il  n'y  a  pas  mcme  h  songer  a  porter 
partout  a  sa  plus  haute  expression  la  fcrlillti^  du  sol  cultiv6.  11  est 
bien  elair,  en  effet,  que  toute  roatidre  lerreuse  sullBsamroenl  poreuse 
et  non  completemenl  privee  de  richcsse,  n'est  point  indiff^remment 
admissible  pour  Tengrais  urbain  comme  pour  Tengrais  de  ferme.  L'cxci- 
pienl  naturcl  des  vidangcs,  il  serai t  presque  suprrflu  de  le  specifier,  ce 
sont  precisemenl  les  cendres  de  toute  provenance,  aujourd'bui  sous- 
traites  a  tout  mode  d'utilisalion  rcellc  dans  les  villos.  Le  blanchissage 
a  rcpudii  la  cendre  dc  bois,  la  plus  richc  en  polasse,  el  les  arts  chimi- 
ques demandent  aujourd'hui  eel  alcali  k  une  source  d*extraction  plus  richc 
et  moios  covMeuse.  Mais  si  cette  nouvelle  source  roiniralogique  de  po- 
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U»>c  peut  olimcDtcr  a  mcilleur  mnrchc  les  arls  chimiqucst  elle  serait 
bieo  vile  epuis^e  si  elle  devaii  restilucr  an  sol  les  ^nonnes  masses  dc 
potasse  que  la  vegetation  lui  cnleve  annuellenient.  L'^puisemeol  do  sol 
eD  potasse  s*avance  a  pas  de  g^ant,  prccis^ment  parce  que  les  eendrcs 
ne  soot  qu'eiceptionncllement  envisag^es  comme  engrais.  Des  bomniei 
d'une  competence  incontestable  n'h^sitent  pas  ii  attribuer  en  grande 
partic  a  r^puiscment  en  potasse  dc  la  vigne  les  ravages  du  pbyllozera. 

Associ^e  au  soufre ,  la  potasse  est  encore  Tune  des  armes  les  moios 
ioefGcaces  avec  laquelle  on  cbcrcbe  a  lutter  contre  ce  terrible  deslrac- 
teur. 

Outre  la  potasse  qu*elles  renfernicnt,  soit  a  Tetat  de  carbonate^  soil 
a  celui  de  silicate,  si  nc^cessaire  pour  s'opposcr  a  la  verse  des  bles«  les 
divcrses  ccndrcs  contiennenl  encore  des  quanlitcs  de  phosphates  eoor 
roes,  rooins  en  raison  du  tantieme  pour  cent,  que  des  masses  de  een- 
drcs non  utilisees  comme  engrais.  Tous  ccs  tresors  \cgctatirs»  associes 
a  de  In  silice  que  le  contact  des  alcalis  et  la  calcination  rendent  si  faci- 
lemenl  degngrables,  tous  ccs  Ircsors,  dis-jc,  font  de  la  eendre  un  en- 
grais d*nnc  importance  capitate.  II  tend  a  s'entasscr  sans  emploi  autour 
des  villcs,  pr^cisement  parcc  que  son  rctour  aux  champs  est  jugi  trop 
couleux,  la  ccndre  etant  rcpulec  trop  encombrantc.  J*ai  subi  moi- 
meme  Tinfluencc  decctte  cause  de  depreciation.  Malgre  les  effels  que 
j'oLlcnais,  sur  mes  terres  compactes  ct  froides,  dc  la  eendre,  poarle 
ble  ct  Ic  trefle  qui  dcvail  Ic  suivrc,  je  prcfcrais  envoyer  mes  atlelagfS 
a  la  villc  chcrcher  du  guano  plut6t  que  de  la  eendre  lessi^^e.  Un  seal 
cheval  me  ramenait  assez  de  guano  puur  fumer  quatre  hectares ,  akm 
qu*il  me  fallail  quatre  chevaux  pour  en  ramener  la  fumure  d*un  heetire 
avec  de  la  eendre.  Mais  avec  Ic  temps  le  sol  fmit  par  fort  mal  se  trouver 
de  celle  agriculture  de  gueux,  et  il  noustraite  comme  nousle  traitons. 
De  la  la  misere  en  permanence,  dc  la  aussi  la  mis^re  u  perp^tuite  si 
nous  n*abandonnons  ces  lamcntablcs  eiTcmcnts. 

II  existe,  au  restc ,  bien  d'autres  points  sur  lesquels  il  nous  faudra, 
en  agriculture,  modilier  nos  prejug^s  de  paysans,  si  nous  voulons  faire 
dc  ce  progres,  dont  notrc  dge  est  si  Ger,  autre  chose  qu*uo  mot  creux 
et  ridicule.  Ce  ne  sont  pas  seulemcnl  les  cendres,  cet  indispensable 
el6menl  d'cquilibre,  dont  le  transport  est  trop  cher;  6  chaque  pas,  en 
quelque  sortc,  on  vient  sc  heurtcr  a  ce  mcmc  non  possumus.  J*ai  mon- 
tre  dans  cc  recucil  Tindispcnsable  necessile  des  toitures  pour  les  en- 
grais ;  ce  qui  faisait,  il  y  peu  d*annecs  encore,  sourire  dc  piti^  nos  doc- 


tears  en  fc onomie  nirale.  L'id^e  semble  aojourd'bui  bf aucoup  moins  d^- 

niisonniible.  II  en  est  de  m^me  de  celle  d*arcro!tre  tr^s  notabloroent 

le  capital  dVxploilation  dp  la  lermc ,  qui ,  pendant  tanl  de  si^cles  ct 

gr&ce  au  paysan«  pouvait  ^re  h  peu  prds  niilr  C'est  la  d'ailleurs  Tbis- 

loire  de  touies  nos  grandcs  industries  qui  ont  qnilt^  leur  pbase  primi- 

Uve  du  metier  |iour  passer-^  telle  d'art  indu8triel.;Pour  ragricullure 

corome  pour  ces  dernieres,  il  faudra  bien  aussi  que  le  capital  cesse 

d'etre  consid^r^  comnie  trop  chcr.  Si  nos  forgerons  d'il  y  a  quatre  sii* 

t    cles,  qui  produisaient  le  fer  comme  notre  paysan  actuel  produit  le  pain 

etlaviande«  estimant,  comnie  ce  dernier « leur  sauvage  iod^pendance 

vnc compensation  suffisantc  h  leur  rude  et  miserable  existence,  si  ces 

forgerons  reven»iient  ct  voulaient  ^tablir  une  concurrence  &  nos  puis- 

sants  elablisseinents  tn^tallur{;iques  actuelsv  tis  ne  ga^neraient  plus 

IVao  qu'ils  boiraient.  line  s'agil  plus  aujourd*hui  de  produire  avec 

rieo  oua  pen  pr^s,  mais  d'obtenir  avec  beaucoup  plus  ebcore. 

Ao-deU  d'un  certain  minirauni  indispensable  de  ressources,  rhomme 
sigene  doit  plus  rrconnaitre  ni  pauvretd  ni  richesse.  Pour  lui,  6tre 
fiche,  c*est  savoir  rester  au-dessus  de  ses  besoins,  et  ^tre  pauvre  c'est 
DC  le  pouvoir  pas.  De  ni^nie ,  une  industrie  vraiment  avanc^e  ne  con- 
nait  plus  de  procM^s  cbers  ou  bon  marcbd  :  elle  ne  connail  que  des 
precedes  r^mun^rateurs  ou  non.  Quoi  dc  plus  cher  que  certaincs  orga- 
nisations ou  certains  outillai^es  modemes,  et  quoi  cependant  de  plus 
f^mun^rateur?  Une  baridelle  cmbourb^c  dans  d'alTrrui  cbcniins  sans 
oul  enireljen  constitue  le  plus  eber  des  modes  de  transport,  quoiqo'il 
soilclair  qu'etablir  un  chemin.de  fer,  pour  un  IraGc  qui  ne  saurait«  eo 
aucuD  iiat  de  causci  d^passer  quelque  cent  tonnes,  est  une  folic. 

{A  iuivre,) 
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U  $oeiM  d'mricaltare,  Mieacas  et  irU  da  Poligny,  jieiidint 
I'annte  qdi  yi^Dt  de  s'teooler,  a  fait  das  partes  rtellas,  bian  dif* 
ficilas  a  riparer.  Si  las  jaanas  ginirations  mettaiant  plus  d*aiii- 
prassamant  k  comblar  las  vidas  qua  la  mort  laisse  panni  noosi 
I'ayenir  nous  apparaitrait  sous  da  plus  riaotas  couleon.  Sarail* 
ce  que  ies  n^cessitte  de  la  ? ia  active  remportaraiaiit  aor  lea  be- 
aoins  de  la  Tie  contemplatif  e  ^  Est-ce  qM  oes  basoins  da  maiila>* 
litd  seraieot  moindrasqu'autrefois  T  Nous  o'aTonspas  &  leradwi* 
eliar  iei.  Ca  que  nous  constatoDS  ateo  regret,  e'eat  riodiMftrenaa 
des  jeunes  gens  pour  nos  reunions  tonfraternelles  et  amiealait 
pour  lea  travaux  de  Tesprit. 

Nous  itions^  nous«  quelquafois  si  bauraoa  da  nas  moiasMs 
produGliofia  i  Nous  poorsuivioDS  atea  bouheiir  us  idtel  q«i  dr* 
trail  fttre  celui  de  tout  hoinAe,  eofnine  de  toute  associatioi,  h 
recherehe  du  yni,  dd  beau  et  do  bott.  Cette  recherdie  an  eomatm 
itabKt  efitra  tous  las  membres  d'une  soci£t6  ou  lien  spiritoel  que 
la  mort  ue  peut  rompre,  et  ne  devrait  mftme  pas  affaiblir.  Com- 
bieo  u'avoos-Dous  pas  d'estimablas  confrdres  que  nous  n*aTons 
jamais  yus,  que  probablement  dous  ne  verrons  jamais,  at  que 
pourtant  nous  ayons  appris  k  aimer  et  k  apprteierl 

C'est  done  un  devoir  sacrfi  pMr  fious  que  de  faire  re? ivre  en 
nous  et  par  nous  ceux  qui  ont  objectivement  cessi  d'etre,  mais 
qui  vivent  dans  notre  affection,  et  dont  Ies  oeuvres  utiles  conti- 
nnent  d'etre  des  forces  vivantes  parmi  Ies  hommes ,  ceux  enfin 
qui  ont  partagi  nos  vues,  qui  ont  poursuifi  on  mime  but :  Tami- 


Uor&UoQ  poor  tons  do  bien-dtre  materiel,  moral  et  mental.  Rap- 
pelons-Doas  aussi  que  ces  vaillants  champions  que  noos  pleu- 
ron8«  quoique  mortellemeht  Trapp^s^  nous  disaient  pendant  les 
longues  et  doulourenses  maladies  qui  nous  les  out  enlevis :  «  En 
aranl,  courage,  maithez,  inafchei  tbujours! »  Au  milieu  de  toutes 
ieurs  soHffrances,  bos  bulletins  les  intiressaient  encore  beaucoup. 

Poisque  nbus  h'a^obs  plus,  htias  I  la  erainte  de  bless^  ledr 
mbdtelie*  parlous  libt^mehtd^nos  i^ri  eoU^e^,  MM,  Bousson, 

Le  boUetio  a  d6jk  fait  connaltre  quelques  details  intiressants 
sur  la  fie  des  deux  premiers.  H,  Hareschal,  en  particulier^  fut 
trop  pea  de  temps  honors  de  la  pr^sidence  de  la  Soci6t6»  et  ee- 
fmdinx  eel  bonneur  itait  bien  dA  k  ses  longs  services  et  &  son 
SCvooemetii. 

En  effet,  H.  Mareschat  avai^  pr^sidfi  et  dirig6avec  un  z&le  ex-, 
ceptionnel  la  confection  du  bulletin,  m^me  k  Tipoque  oil  la  So- 
ciit^,  abandonnte  de  la  plupart  de  ses  membres,  qui  craignaieni 
peur  leur  position  on  leur  avenir,  ne  Tivait  que  par  la  libera* 
litd,  le  dSsinl^ressement  et  le  d^rouement  de  quelque^  membres 
reslte  fidiles^  Nods  pourtions  le  dire*  cela  fait  partie  de  notre  his- 
toire  k  floiis,  ces  triSmes  membres  6taient  regatdds  comme  des 
fdu§e$,  c'bsi  reipf^^oh  dont  se  servaieot  nos  tout  puissants 
ennemis  de  I'adifiitiislration.  Nous  £tibb&  marques  au  sceati  ii 
fa  i^probatioh. 

ta  Soci6td  n'existait  pas,  disait-on  encore.  Que  ceux  qui  pos* 
sMent  it  eolleetion  complete  du  bulletin  la  cbnsultenl,  iis  Ter- 
roht  que  111  SoclM  n'a  jkmata  difid  un  seol  iiiMant«  qb'eile  s'esi 
toiijodrS  fiomtne  aajtiiiAi'hdi^  n6<istottiitos  fiersde  16  i^appelei; 
ptapbiA  le  bien  p6^t  hiA. 


I  h'l?  trijirr^  i 


-84  - 


TAMISIER 

Alphonse  Tamisivr  est  n^  k  Lons-Ie-Saunier  le  22  Janvier  i809« 
A  seize  ans,  son  pdre  partit  dans  les  glorieux  bataillons  des  volon- 
taires  de  1792,  dont  Tintr^pidit^  ^tonna  le  monde  et  reroute  l*inva- 
sioo.  Gompagnon  d'armes  de  cette  pl^iade  d'ofDciers  et  de  g^n^raux 
FranoComtois  restds  toigours  fiddles  aux  principes  r6pubUcaiiia« 
mdme  sous  I'Empire,  il  devint  suspect  au  gouvernement  imperial, 
et  fut  litt^ralement,  comme  beaucoup  d'autres,  traqud  par  le  gou- 
vernement de  la  restauration ,  qui  avait  jur^  la  perte  de  toua  les 
patriotes. 

Geux  qui,  comme  moi,  ont  vu  un  pdre  adord  incessamment  tra- 
cass^,  inqui^td,  menac6  mdme,  peuvent  seuls  comprendre  iouies 
les  vexations  que  de  telles  situations  produisent  sur  I'esprit  d'un 
flls  qui  ne  voit  et  ne  jure  que  par  son  pdre. 

Quelle  joie  aussi ,  quel  enthousiasme ,  quels  transports  d*all^* 
gresse  nous  apportdrent  les  journ^es  de  juillet  18S0 !  Et  loraque 
M.  Tamisier  pdre  fut  nomm^  maire  de  Lons-le-Saunier,  pour  nous 
tous,  quel  bonheur!  Souvent,  j'ai  partag^  les  joies  de  cette  excel- 
lente  famille  qui,  a  bien  des  titres,  me  fut  chere. 

Alphonse  Tamisier  avait  pour  mdre  une  femme  lettr^e,  une  femme 
dont  Tesprit  un  peu  po6tique  ne  faisait  qu*^outer  i  T^l^vation  dn 
cceur,  et  qui  partagea  la  bonne  comme  la  mauvaise  fortune  de  son 
mari :  elle  ^tait  Vime  et  Tange  du  foyer  domestique. 

De  bonne  heure,  elle  avait  pr^par^  le  coDur  de  son  fils  &  toutes 
les  grandes,  i  toutes  les  nobles  inspirations.  Si  nous  ne  rencon- 
trons  pas  toujours  des  Com^lie ,  quelques  meres  pourtant  savent 
encore  inspirer  i  leurs  flls  de  nobles  sentiments,  un  veritable  es- 
prit patriotique  et  Tamour  des  grandes  et  des  belles  actions.  L'^- 
ducation  premiere,  T^ducation  par  la  mdre,  si  cette  mdre  est  vrai- 
ment  digne  de  ce  nom,  si  elle  est  v^ritablement  i  la  hauteur  de  sa 
mission  toute  providentielle ,  laissera  dans  le  cocur  de  Tenfant  oii 
elle  aura  mis  son  propre  coDur,  des  traces  profondes  qui  ne  s'eCfa- 
(eront  jamais.  Un  jour,  peut-Stre,  suivant  les  circonstances  de  la 
vie,  le  germe  se  d^veloppera,  grandira ;  Tenfant  deviendra  alors  un 


homme  sup^rieur.  De  la ,  rimportance  exirfime  que  Ton  doit  atta- 
cher  a  T^ducation,  k  {'instruction  de  la  femme.  Regardons  pour  bien 
[  nous  convaincre  de  ce  fait,  avec  quels  soins  jaloux,  ceux  dont  tous 
t  les  efforts  tendent  a  s'emparer  du  gouvernement  des  soci^t^s  pour 
les  dinger  k  leur  gr6,  cherchent  k  accaparer  le  monopole  de  i*ensei- 
gnement  de  la  femme.  Pour  y  parvenir,  tous  les  moyens  leur  sont 
bons,  tous,  sans  en  excepter  un  seul.  lis  savent  fort  bien,  en  efiet, 
ceoxchez  qui  Tesprit  de  domination  s'est  6\e\6  k  un  si  haut  degr^, 
que  c*e8t  par  rinfluence  toute  puissante  de  la  femme  qu'ils  devien- 
dront  un  jour  les  maitres  du  foyer  domestique,  qu'ils  y  dtabliront 
leur  propre  domination. 

H*"*  Tamisier  avait,  comme  presque  toutes  les  dames  de  son 
temps,  4chapp4  a  Tinfluence  de  cette  Education  ou  I'esprit  et  le  coeur 
sont  comme  k  dessein  comprim^s  dans  leurs  mouvements  les  plus 
spontan^s,  dans  leurs  mouvements  les  plus  g^n^reux.  La  mdre  de 
Tamisier  puisait  dans  son  coeur  ses  propres  inspirations,  son  seul 
conseiller  etait  son  cher  mari. 

Alphonse  Tamisier  entra  a  TEcole  polytechnique  en  1828;  il  avait 
fait  ses  Etudes  au  college  de  Poligny  et  li  celui  de  Lons-le-Saunier. 

En  1830,  comme  on  doit  le  penser,  T^lSve  de  TEcole  polytechnique, 
alors  k  Paris,  prit  une  large  part  aux  glorieuses  joum^es  de  Juil- 
let;  il  se  conduisit  en  vrai  jurassien.  Les  suites  de  cettie  grande 
lutte  sont  bien  connues  :  le  renversement  du  trdne  de  la  branche 
ain^e  des  Bourbons. 

Pour  Tamisier  comme  pour  tous  ses  contemporains,  1880  appa- 
raissait  comme  Taurore  d'une  ere  nouvelle  de  r^g^n^ration  sociale. 
Alors  nous  esp^rions  entrer  dans  un  monde  nouveau,  ne  Voyant 
qu'amdiiorations  k  apporter  partout,  et  pour  tous  richesse  et  bon- 
heur. 

Bien  que  notre  ami  fut  vite  devenu  capitaine  d'artillerie,  il  n*en 
continua  pas  moins  k  s'occuper  des  questions  sociales  a  I'ordre  du 
jour.  C'^tait  le  Saint-Simonisme,  puis  le  FouriiSrisme,  dont  la  doc- 
trine s^duisit  une  grande  partie  de  la  vaillante  et  studieuse  jeu- 
nesse  de  cette  grande  epoque.  Je  suis  mdme  fort  dispose  k  croire, 
d'aprds  ce  que  j*en  sais,  que  Tamisier  puisa  dans  les  id^es  nou- 
velles  apport^es  par  le  Fouri^risme,  dans  les  analogies,  le  principe 
de  ses  belles  d^uvertes.  Avec  quelle  satisfaction  il  me  montrait, 


eD|1845,  lon^'il  commandait  I*^Ie  de  tir  de  Vineenpet,  8a  cmh 
bine  i  balles  coniques,  qui  pouvait  tuer  un  enpemi  A  phui  d^  M 
mitres.  G*est  grAce  &  ses  beaux  travaux  de  baliatiqae  <^u*im  dforo- 
vrit  plus  tard  les  Icanons  rayis.  On  pent  done  dire,  et  comnie  ju* 
rassiens  nous^devons  en  fttre  Hers,  que  Alphonse  T^mitier  fai  to 
veritable  inventeur  des  canons^rayis. 

Arrive  par  rensemble  de  ses  Etudes  sdentiflques,  m.athfantiy 
ques,  asironomiques  ei  balistiques  au  Positivisme,  oowne  i\  ai- 
mait  a  me  le  dire  dans  nos  conversation^  intimes  dea  derji^iraf  far 
ndes  de  sa  vie,  ce  vieii  ami  n'en  est  pas  moins  re«rt4  ^ttacU  ^  caf^ 
tains  principes  de  I'^ole  fouridriste;  il  Tut  toujour^D^dif  |4l)ft  ijh 
16s  partisans  de  Tassociation. 

Pendant  les  joum^s  de  Juillet  1848 ,  Vincennes  eat  envahi.  Un 
ciipittune  Tamisier  par  de  bonnes  paroles  c^me  enfln  lea  agrotj 
seurs;  il  leur  explique  que,  rest^  sans  ordres,  il  ne  peal  (ivrav  Vin- 
Cannes  et  qu*ii  ya  prendre  des  ordres  k  i'H6tel-de-Ville  dat  Paiia^ 
ou  si^geait  alors  le  gouvernement  provisoire.  lionl^  mr  unoaiaaoa, 
Tamisier,  ftn  grand  uniforme,  se  dirige  du  c6\A  de  rHAt^l-de-iViUe. 
A  peine  arriv^  dans  un  carrefour,  on  Tarrftte,  il  explique  I'ol^ei  d^. 
sa  mission ;  plus  loin^  on  l*arr6te  encore,  il  parlemente  de  nQUi^eai^, 
et  toiyours,  et  toiiyours  il  Taut  8*arr6ter  et  pariementer.  Un  bonune 
du  peuple^  un  vieillard  aux  cheveux  blancs,  s*dilance  sur  to  caii- 
son,  presse  1^  capitaine  dans  ses  bras  et  s*torie :  c  C*est  \ui !  c'^ 
lui !  c'est  mon  ills !  un  enfant  du  peuple !  i  Le  vieillard  a\ait  enlCM^ 
des  menaces  de  mort  centre  le  capitaine ,  et  c'est  ainsi  qii*ii  H 
sauvd. 

Ce  ne  fut  qu*&  travers  mille  et  mille  obstacles,  tdte  nue,  que  lUh 
tre  intr^pide  compatriote ,  toujours  accompagnd  de  spn  sauyeor, 
put  cheminer  k  travers  les  rues  de  la  capitale.  Le  brave  proldtaire 
qui  ne  voulut  le  quitter  que  lorsqu'il  fut  en  sAret^,  r^p^tait  souyent 
dans  cette  excursion  alors  si  p^rilleuse,  ces  mots  qui  produisaient 
tant  d'effet  sur  Tesprit  du  peuple  :  c  C'est  mon  flls !  C'est  mon 
fllsii 

C'est,  a^oute  Taxpisier  k  la  fin  de  ce  r&it  ^mpuvan^t,  grftcei  k,  I4 
force  de  mes  poumons  ei  k  la  presence  de  mon  ddvpu^  protecteur 
que  j'ai  pu,  aprds  six  heures  de  marche,  arrive^  k  I'Hdtel-de-ViJle. 

S^ftyPW  q^\eMS^(  la  c^p^L^m.a  Ta«ii!^  dVK  Ift  v|e  psf^tiqui) 
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fill  n  pommmwf  fWf  lui.  Quoiqu'^ttftchi  par  Am  U^ni  atiectiiew 
|i  In  l^pmiUfi  d*0rli$W9 «  romme  il  l*a  (}igaMiaiii  reoonon  d«ii#  une 
pfgfeioioo  de  foi,  Timio^  m^ttait  les  prin^pes  bie&  au-defaua  del 
hommesy  et  le8  avantages  personnels  qu*il  eAt  pu  en  tirer  a*tftaieiil 
m^  li  qM^  de  oea  nndmoff  priaoipas ,  caome  oous  aUaaa  le  vair 
anaar^, 

I^  aauvaair  4a  aaq  p^ »  aoa  Mtra  da  capiiaiae  d'ariiUafia,  la 
tiip^  da  ohavaliar  da  la  I^dfian-'d'baooeiir  qui  aa  ohaocatra  Umtdl 
aa  calui  d'officiar^  aaa  baUos  d^uyarlas  aur  la  par featioDQameal 
des  aityiaa  da  guerra*  anSo  aa  prafeaaian  da  W  r^pubbaaina,  fif  aol 
nammw  Atpliaiiaa  Tamiaief  atiaaabre  da  VAaaamblte  aaoaliinaate 
da  f 849. 

A  la  €lhaQ4rt^»  aa  plaaa  <4ait  aM^ii4a  d'avaaaa;  il  ai^taa  i  la 
«aiieiia  r^ubUoaiqa,  ji  e^  de  naira  iUualra  eau^tHala ,  aniow^ 
d*hm  Pi^aidaqt  de  la  R^pii)>Uqua»  H.  ^ulea  Qr^vy. 

HdM«  aia  1849 «  il  pfoteata  ooaU'a  la  caiip-d*|Ual  du  9  dioeiabf a 

1851.  Les  d^putiis  qui  avaieal  pu  sa  rduoir  4  la  maiiie  du  IQ^  ar* 

fondiaaameat.  liii  ^aft^rant,  can^om  au  gioinl  Oudiaat,  la  aoin 
dVsmiaar  la  rdaialaniea*  Paul-4^  mAaoa  qua  mnaa  nadasie, 
luHie  caaApalmto  adi  pti  orgaoiaar  uaa  rMataaee  biaa  plM  affi"» 
aaca* 

l0  aaitp-d*^Urt  «Hia  faia  c(maqa(imd«  Tamwar  oa  paaaa  ^aa  q«'ii 
ae  rat^rer.  Da  pf aaaaaiaa  aollik^itaMoqa  vaauaa  d*aa  Iumi  Vaagafd* 
laai^  paortaat  vivea^eaii  m  potaft  Maar  aa  oarritoe;  ua  bat  avaair 
tali  4iaii  aaaar^  \  Qtmp^  ^Ma(  porta  •  4ilH>a ,  son  bfttan  da  ma? ^* 
ehal  daaa  aaa  aaa ;  Taiqiaiaf  Tavaii  daaa  aaa  beUaa  bivaabaaa- 
Rien  n >  At,  Tmimt  daaaa  aa  d^miasAaa  da  a^^Mma  d*arUIIarie; 
icieaaare,iliailoaam/9  tatujoufa  laa  pmfipaa  ai>*daaaasdaaavan« 
^igaa  paraaaqela. 

Sans  fortune^  notre  estimable  compatriote  euiiseevtoanapa^ 
sitiaft  aaaveHe.  Ca  ful  comiad  ioctoAaaf  daaa  las  C^*  da  ebraiins 
da  fer  Graad^^ealral  ai  G^  d'Ovl^aoa  qu'il  eaAra ;  il  fat  ohargi  d*aaa 
Uqaidalioa  qui  dam  dia^uil  aaai.  Peadaai  ces  laaguaa  aaaiaa^ 
aoira  viail  nmi  dut  sa  a<p«rar  de  aan  ehcr  Jara  qa*il  aimaik  iaoL. 
Da  loiii  an  loia»  aa  avail  qualquaa  vafuaa  aaawUea  de  lui.  U  diait 
laQnae  pfudaot  daoa  paa  Iraj^  a'aalratenir  dea  aaiUiamauf  aaaa 
abaaala^ 

8aa  taavwilaoaiada,  ttolra>  juraaaiaa  afr  aaataa  plua  fa'itian- 
ver  on  madaaia  gttar  4mm  mm  bim  hmi  jt|fc  IL  9alaiaraa»»4 
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cause  de  llnsufflsanc^  de  sa  pension  de  retraite,  lui  offirit  de  hu 
continiier  ses  appointments ,  quoiqu'en  non  activity  de  service/ 
Tamisier  remercia  dignement.  I7n  semblable  trait  n*a  pas  beeoin 
de  commeritaires. 

Ge  tut  dans  un  charmant  coin  de  son  cher  Jura  que  Tamisier  se 
retire;  il  choisit  le  s^duisant  vallon  de  Voiteur.  LA ,  il  vivailidans 
une  modeste  chambre  d*hdtel,  n*ayant  aucun  besoin  personnel^  ce 
qui  lui  pefmettait  d'dtre  toujours  lui-m6me,  c'est-A-dire  ind^pen- 
dant  et  libre  de  toute  la  tyrannie  que  suscitent  ces  besoins  qm 
abaissent  les  caracldres  et  trop  souvent  avilissent  les  honimes. 

A- VoiteUr,  Tamisier  menait  une  Vie  tout  k  fait  retiree  et  \Bb9^ 
rieuse  ;  il  faisait  des  sciences,  s'occupait  surtout  d'astronomie-^ 
Lorsqu'il  ^prouvait  le  besoin  defaire  un  peu  d*exercice,  c'^tait  s6if — ' 
v^nt  une  ligne  a  la  main  qu*il  sUivait  le  bord  des  eaux  hmpides  e\ 
froides  de  la  Seille,  ou  vivent  d'excellentes  truites.  Toute  flr^en* 
tation  un  peu  suivie  nous  ^tant  interdite ,  on  ne  pouvait  dte  lors 
Tiiicriminer  que  sur  la  pdche  k  la  triiite. 

Gomme  tout  ce  qui  est  fausset^  et  mensonge  ne  pent  durer,  aprte 
nos  grands ^^sastres  de  1870,  Tempire  ddj&  profonddment  ^biiinM 
8*dcroulait  sous  ses  propres  fautes ,  et  la  patrie  elle-mftme  ^tait 
menac^e.  Tamisier  sortit  alors  de  son  repos  forc^  et  s*occupa  de 
Torganisation  'd*un  corps  de  volohtaires ;  je  devais  6tre  comme  m^ 
decin  attach^  a  r&mbulance  de  ce  corps.  Les  ^vdnements  se  suc-^ 
cddSrent  avec  une  telfe  rapidity  que  tout  le  bon  vouloir ,  ie  noble 
enthousiasme  qui  nous  animait  n'aboutit  heureusement  a  aucun  r^ 
sultat.  La  R^publique,  si  longtemps  appel^e  de  toiis  nos  vobux,  but 
supreme  des  efforts  d6  toute  notre  vie,  ^tait  proclam^e. 

AprSs  le  4  septembre,  Tamisier  se  rendit  k  Paris;  il  y  fut  nomm6 
g^n^ral  des  gardes  nationales  de  la  Seine ,  mais  il  d^missionna 
aprds  le  81  octobre. 

Tamisier  ^tait  alors  si  bien  connu  et  appr^ci^  de  tons  les  r^pu- 
blicains  que,  malgr^  toutes  les  intrigues  monarcbiques  qui  se  tira* 
maient  alors,  malgr^  que  le  Jura  fut  occup^  par  Tarm^  prussienne^ 
ce  qui  emp6chait  toute  relation,  malgr^  que  Tamisier  fut  rest^  4 
Paris ,  ou  il  rendait  endore  des  services,  ses  compatriotes  juras- 
siens,  surtout  des  villes,  le  nommdrent  membre  de  l*Assembl^  na- 
tionale.  Son  nom,  plac^  dans  quelques  listes  r^actionnaires-sepvit, 
cemme  celui  du  president  Grtfvy,  k  Gaire  parvenir  certains  rddction- 
ifairesYpifsecabhaiQiit.soUSce^dQms^hoQorfe. «  '   *    *.r  v 


On  connait  trop  les  votes  de  ootre  compatriote  pour  que  nous 
ayoos  a  eo  parler  id ;  toujoufs  il  vota  avec  I'ordre  et  le  progres. 

Quelque  temps  apr^,  on  le  nomma  membre  du  conseil  munici- 
pAl  de  Lons^e-Saunier ,  puis  du  Conseil  general  pour  le  canton  de 
Glainraux.  Eo  1876,  on  I'elut  s^nateur  par  444  voix;  en  1879,  il  Tut 
de  Douveau  re^lu  a  la  Chambre  s^natoriale. 

L'esprit  to^jonrs  actif  de  notre  cher  jurassien  s*exer^it  k  regard 
des  grandes  cooune  des  pelites  choses  :  il  voulail  que  pas  un  ins- 
tant de  sa^e  ne  fut  inutile.  Par  un  procMe  ingenieux,  il  simplifia 
les  moyens  de  faire  connaitre  le  vote  de  nos  repr^sentants  et  leur 
^onomisait  ainsi  un  temps  pr^ieux  susceplible  d'etre  plus  utile- 
ment  emplo}*^.  L*instniction  publique ,  qui  reconnut  ses  services 
par  des  d^orations  honorifiques,  le  pr^ccupait  beaucoup.  11  tra- 
vailla  avec  ardeur  a  Tachdvement  de  nos  chemins  departementaux, 
et  surtout  a  la  creation  du  chemm  de  fer  de  la  montagne,  pour  le- 
quel  il  a  beaucoup  fait..  C*dtait  le  plus  zele  membre  de  la  commis- 
sion centre  Tenvahissement  de  nos  vignobles  par  le  phylloxera ;  il 
la  pr^sidait,  et  il  fut  ^galement  nomm^  membre  de  la  commission 
superieure.  Ce  fut  a  Montpellier  qu'il  alia  ^tudier  sur  place  le  redou- 
table  ennemi  de  nos  vignobles. 

L'organisation  d'une  ^cole  de  fromagerie  k  Champvaux  Toccupa 
tout  particulidrement  et  il  e^i  pour  beaucoup  voulu  la  faire  r^ussir. 
Cast  a  tel  point  qu'un  jour  en  causant  avec  lui  a  Versailles,  il  me 
dit :  c  Je  voudrais  Stre  dans  le  Jura,  ^tudiant  la  fabrication  du  fro- 
mage.  >  II  eHi  voulu  pouvoir  donner  sa  demission  de  sdnateur  pour 
venir  s*occuper  tout  particulierement  de  cet  utile  ^tablissement.  Il 
pensait  que  c'^tait  bien  a  tort  que  je  la  regardais  comme  non-viable, 
plac^e  dans  de  telles  conditions,  et  il  s'irritait  centre  ce  qu*il  pr^- 
tendait  Stre  Tesprit  de  d^nigrement  des  jurassiens  pour  ce  qui 
se  faisait  dans  leur  pays. 

Un  grand  nombre  de  membres  de  notre  Soci^t^  ont  connu  le  s^- 
nateur  Tamisier,  ils  ont  pu  Tappr^cier  apr^^  Tavoir  ontendu  dans 
nos  reunions  solennelles;  Tamisier  ^tait  I'honnStet^  personnifl^e. 
Ses  discours  ^taient  longs,  mais  c'^tait  par  besoin  d'etre  clair  et 
compris  de  tous. 

Ses  ennemis,  ses  adversaires  politiques,  il  les  d^sarmaitpar 
son  in^puisable  bont^ ,  son  profond  d^sint^ressement  et  son  ex- 
treme modestie.  II  savait,  en  un  mot,  se  faire  pardonner  toutes  ses 
sup^riorit^s  •♦•—svHfe^^-'   -• 


&•  teoltnt  mourir,  le  jtivassieii,  eommela  4iteipi#  d«  Brattt,  t 
Umni  son  dernier  regtrd  ?er«  le  pays  ntttl.  II  •  touhi  qiit  pen 
Gorpe  peposAl  dM8  >e  pay«  qui  l\i  y«  Qftllre^  el  qui  hii^Aii  (eigieuii 
•i  cber,  diuia  ee  p^ye  qu'i)  eimul  lant.  Ce  deraier  l^iMiffMte» 
qu'on  pourrait  accompagiiep  de  mille  el  miUe  auUrea^  FWT#  mt 
feie  de  plus  que  notre  bieu  eher  ami  a  yquIu  feodre  am 
iympathie  pour  sympalhie,  ameur  pour  aiuour. 

Nqus  liaons  dans  te  S&dim$lk  dm  Jutm  du  M  mai  ISM  ee 
auil : 

c  Qe  matin  oot  eu  Km  lea  obak|uea  dia  M.  l^miaieF,  M^tM  4 
Paris.  Le  corps  a  M  re^  A  19  heures;  le  eorldge  a'eat  aosaiMI 
form^.  1 

Ce  n*^lait  plus  hMas !  que  par  la  pensde  el  &  travera  ee  eeaetteit 
que  nous  devious  reveir  ce  vieil  ami  de  noire  eofknce. 

La  Sentinelle  donne  une  longue  ^numdration  de  Terdre  et  de  la 
marche  du  cortdge  ofBoiel  dA  au  rang  6\evi  de  cehii  qui  diail  aeoeaii- 
pagn^  arec  tant  de  pompe.  Mais  ce  qu'il  y  avail  de  bien  ptiie  lea- 
chant  encore  dans  cette  grande  et  irapesante  c^dmonie,  oViaH  eel 
accord  spontan^  et  sympathique  des  lurassiens.  On  peuvail  dire 
que  chaque  looalitd  du  d^partemenl,  petites  eomme  grandea,  avail 
un  ou  plusieurs  reprdsenlants  au  eeavoi  ftia^bre  du  bien  aimd  el 
bien  regrettd  s^nateur. 

c  Le  convoi,  moins  fundbre  que  triomphal,  dit  encore  la  AaAr- 
ne/to>  8*est  achemin^  lentement  an  cimetidre;  trois  dtscoura  oal 
iii  successivement  prononc^s  par  M.  Lehdvre,  M.  le  PrMsl  el  I. 
tQ  Maire. » 

Cette  c^r^monie ,  toute  civile ,  s*est  terminde  par  le  ddpAl  du 
corps  du  d^funt  k  cAtd  de  celui  de  ses  ancfitres.  Star  le  cercueil  on 
plaga  de  splendides  couronnes  de  fleurs,  honunage  de  corporations 
divers^s ;  soci^t^  d^  tir  du  Jura ,  soci^td  de  sepours  mutuels  des 
travaitleurs,  etc.,  etc.  EjK^suite,  le  ddfll^  commence  :  phisieurs  mil* 
Kers  d'assistants  ddtachent  de  leujr  boutonnidre  la  fleur  d^nunor- 
telle  qu*ils  portent  en  signe  de  deuil  et  la  ddposent  religieusement, 
puis  une  larq^e  daA$  les  yeuj;,  s'dloignent  silencieux. 


-u^ 


Um  §IS  JODR^iUX  AllltlCeiES  IT  SClE!(TlflOrCS 


le  BtMetin  de  ta  SqeiiU  d^iiude  det  $eiencet  natureUes  de 
Ntmes  publie  deux  comptes-reDdus  bibliograpdiques  d*UD  baut 
iDttrftt.  NoQS  croyops  devoir  Ie$  reprodiiire  en  entier. 

KfMioinine  pliocene  de  la  Callfornie*  par  M.  Desor. 
— >  II  r^ulte  du  travail  de  M.  Desor,  quf  rbomme  existail  en  Califor- 
fiie  peadant  que  lea  Yoleanf  de  la  Sierra-Nevada  ^f  aif  nt  eneore  en  acti* 
Til4,  par  consequent,  antericurcment  h  r^rosion  des  valiees,  k  una 
epoque  oik  la  flore  et  la  faune  Aaient  complitement  differentes  de  co 
qoVlles  iont  aujoord'lusi ;  qu'il  a  ^1^  contemporain  du  iiiastodonde  et 
antres  grandt  animaux  de  race  eteinte  dont  les  analogues  appartienneni 
en  Europe  au  terrain  tertiaire;  que  eel  homnie  pliocene,  appartenant 
an  tjrpe  americain,  vivait  dans  un  Aat  tr^  primitif,  h  en  juger  par  les 
debris  de  son  Industrie;  enSn » qu'il  a  habite  la  Sierra-Ndvada  pendant 
vae  bngoe  serie  de  sridei. 

%fi|q|l|ifp  f ^^«>ftqiie#^  par  ^.  Cfilkin^t  (^iam^  4^  <^itHCi«  bu^. 
3if|¥^)'  —r  Ep  eiiaininjiQt  rens^mlilc  des  ^l^nient^  que  fournit  b  paieon*; 
tologie  vegetale,  on  toit  \^  pbyaipoomi^  4^  WVanm  M  ofiodiQer  WH 
C9m  depi^fl^  i'appmtipp  d^  In  vie  sur  (a  terre,  iu%qo*i  nof  jou^.  Apf  es 

cImn^  f«f<>liftjjQft  do.  glot^.  muis.  Vroft%o«»,  h  ^w .  do  mikmfi  wp  I* 
faiiQf ,  ^Q^defKblcifjeiM  ti:vM^pi;in^  lUm  P^  tyansCoirmfitioD^  soa( 
luti^f^iy^  ^t,  les  Ijp^  poij^v^ai^  smt  tpiypim  fuperieurs  l^cfo^  qiii 
1^  fri^jUfiti^,  Ce^  clwWCinoQti^  i9\^wX  Atf^  Qonsidej^es ,  d'aprii  \% 
ib^ififi  (fe  rivqlttUpo,  eoiDpo^  mp  s^id  cpntk^^f  de  inMrn^tf^Q^^B 
CL|  f 09^  eoo^ap  ofuf  appmritips^  fiibitf  in  n^y§^m  ey?|fmmeii  9- ^a^V 

1%  bptiwiime  mo4imi^  repai^Ut  I^  U^\ii>  4^.  Keae^eii  c^  deux 
groupes  principaux ;  celui  des  Cryptogamfi^  p|  ^m  it^Phqnirogim^ 
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gAfiisation  tr^  simple,  dont  les  tissus  son!  forinte  d*aii  seul  Anneal 
liistoloxique.  II  nVxiste  rhfz  eux  ni  fibres,  ni  vaiiifrKox,  ni  parlie  £• 
gneiise  :  partant,  pas  de  feuilles,  pasde  tige;  en  un  root,  pas  de  sqoe- 
leltf  solidf.  Tout  1c  \^g<^lal  ne  consiste  quVn  cellules,  tantAt  uniques  1 
commc  dans  ccrtainrs  families  d*/4lgues^  tant At  aggloro^rto  et  prisen*  ! 
tanl  des corps  de  tissus  de  dimensions  considerables,  comme  ches ki 
Laminairei  el  les  SargMtes. 

Lcs  Cormophyies  oti  Cryptogamrs  vasculaires  se  caractMsent  sorlout 
par  la  presence  de  vaisseaiix,  d*un  squelettc  ligneux  solide,  ct  par  del 
modes  df*  reproduction  particuliers. 

Les  Phanerogames  se  divisent  on  deux  grandes  classes  :  les  Gymiioi- 
permes  renfermanl  surtoul  les  Coni fetes  et  les  CycaiUes^  ei  leSi^nym" 
pemies  qui  comprrnnent  riromcnse  majorite  des  pinnies  Icrreslres. 

Si  le  regno  i^i^etal  a  tir^  son  origine  de  types  primordiaux  tr^ 
simples  soumis  par  la  suite  a  des  modifications  succcssives,  on  doit,  en 
remonlanl  aiix  dpoques  geologiques,  relrouver  ces  ancdtres  rudimen-. 
taires  sous  forme  de  veg<^taux  nionocellulairrs.  II  en  est  riellement 
ainsi.  Les  plantes  les  plus  ancienncs  qui  nous  son!  connues  appartien« 
nenl  au  groupe  infrrieur  des  Tallophytes,  Bien  que  le  Laureniim 
d'Am^riquc  n'nit  fourni,  jusqu'a  present,  auoun  debris  fossile,  soit  v^ 
g^taU  soit  animal,  il  est  probable  que  les  roers  laurentiennes  senraient 
d'asile  k  de  nombreux  organismes  inf^rieurs,  car  la  grande  quantity 
d*animaux  qui  peuplaient  les  mers  siluriennes  laisse  supposer  une  f^ 
gelation  pr^existanlc  donl  ils  tiraienl  leur  nourriture. 

Dans  le  terrain  silurien  de  date  plus  rdcente  apparaissent  des  algues 
marines,  et  une  r^cente  decouverte  permet  de  supposer  qu*Ji  la  fin  de 
cette  ^poque  les  Cryptogames  vasculaires  commen^aient  h  se  mootrer, 
mais  en  tr^s  petit  norobre,  car  les  mers  anciennes  ay  ant  une  ^tendue  plot 
considerable  que  les  mers  aclucUes  (peut-etre  m^me  recouvraient-elles 
toute  la  surface  des  terres),  il  en  r^sulte  que  la  vegetation  de\ait  neces- 
sairement  se  composer  d'organismes  marins,  c'est-n-dire  cellulaires.  Les 
plantes  vasculaires,  essentiellement  terrestres,  n*ont  pu  apparaitre  qu*i 
repoque  ou  quelques  continents  emerges  foumirent  des  conditions  fa- 
vorables  h  leur  developpemcnt. 

Ces  conditions  se  presenterent  h  repoque  suivante  ou  rfeuonteitne. 
Defi  iles  apparurent  alors-,  i'eau  douce  s'accumula.  danft  leurs  depres-- 
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shns  at  dct  Ites  fareoi  ainsi  form^.  AussitAl  se  monlra  la-  T^g^tation 

Icrreslre  dct  LyeopoiMei,  its  Equi$etaeie$  et  quclqufs  Fough-es,  A 

fMtir  de  ce  momfot,  ooos  voyons  done  les  Cryptogames  xasculaircs 

TepriseoKs  par  lean  families  principales  et  par  une  quantity  notable 

f  csptees ;  mais  ee  n'est  qu'k  IVpoqae  sui\an(e,  I'^poque  Carboniftri^ 

<pie  ces  \eg^taux  arrivent  h  Tapogie  de  leur  Evolution  specifique  el  nu- 

m^rique.  Des  Fotig^rcs  herbae^es  recou\rent  le  sol  de  leur  tapis  oo- 

doyant,  les  SigUlaires  dressent  leurs  tiges,  des  fougeres  arborcscenles 

dtroulent  leurs  frondrs,  longues  de  plusicurs  metres,  donl  I'abondanle 

verdure  aMenne  eonlrasle  avec  la  raret^  du  feuillHge  des  autres  ar- 

bres.  Les  CaiamiUs,  ces  priles  ^normes,  qui  onl  apport^  un  cuntingeot 

cssentiet  a  la  formalion  du  charbon,  fournissaient  (^gulnneot  a  la  p^- 

node  houillire  un  de  ses  trails  les  plus  caracl^ristiques. 

{A  suivre), 

mill 


CHRONIQUE  DE  LA  VIGNE 

LaSoci^te  r^gionalede  viticulture  de  Lyon,  dans  sa  seance  da 
'2  fevrier  dernier,  s'est  occupee  du  Peronoxpora  de  la  vi^ne 
dont  il  a  et6  question  dans  noire  dernier  Bulletin.  Voici  ce  qu  en 
disent  MM.  Robin,  Perrier  et  Lagardette  : 

«  Cellc  maladie  de  la  vignc,  dil  M.  Roliin,  est  nouvelle  pour  les  sa- 
vants, mais  elle  est  ronnue  depuis  fort  longtrmps  dos  vignerons.  II  est 
tr^surpris  de  voir  les  savants,  M.  Cornu  entre  autres,  considerer  celte 
maladie  comme  import^e  cbez  nous  par  la  vigne  ainericnine.  La  mala- 
die  est  ancienne  el  bien  eonnuo  de  nos  vi;;nerons :  son  nom  nouveau  de 
Mildew  est  seul  am^ricain.  Auparavanl,  on  la  carart^risait  par  les  effels 
qu'elle  produit;  on  disait  que  la  vigne  frisonnait  (que  la  feuille  de  la 
Tigne  se  rccoquillail  en  se  dessi^cbant),  el  Ton  accusail  les  brouillards, 
la  pluiesuivie  de  coups  de  soleit.  Le  Mildew^  dil  M.  Robin,  n'a  pas 
toutc  la  gravity  qu'on  lui  attribue,  surtout  au  point  de  vue  de  la  per- 
manence.  Depuis  trente  ans  qu'il  passe,  pour  ainsi  diro,  sa  vie  dans  ses 
vigneSy  il  Ta  vu  parailre  et  disparHitrc  bicn  des  fois.  II  y  a  dix-seplou 
dix-huitans,toutesses  vignes  furent  comnu*  foudroyers  au  commence- 
ment de  septerobre,  une  surtout,  de  deux  hectares,  planlee  exclusive- 
meoi  CD  plant  Durif,  ne  conserva  pas  une  feuille :  les  raisinsy  tris  abon- 


4tfiti  eMie  Anilt^ik.  nAriMK  tuti  Ml^  ki  brfi  A«iM  Meik|  «l| 
Tanp^  Miivtnte,  If  ml  or  rqlinit  ptoi  li  r^coli#  ftil  Irfc  krlto« 

Qoelqvf lots  la  OMMie  t^arrfl^  amii  bnisqaraiMt  i|o*ellc  wppmVk  t 
c*e8t  ainti  qu'apr^  8*^irc  mantrte  daiit  lea  prefldm  J9lira  4r  MficiabK 
dernier « elle  a  compl^teaiienl  ccfa<  vera  la  ia  dv  noiat  m  dAnriaail 
pu  mime  lea  feuillea  partiellemenl  allemica  ei  bm  parUnl  a«  raiato 
aucuD  prejudice  apparent  M.  Robin  a  ? u,  cepcndani,  k  dent  kiloBAlrca 
de  aon  vignoble,  des  vignea  de  Corbeao  entiiremenl  d^ppuilldca  de  lean 
feuillea  et  rappelant  T^tat  de  lea  i^ignea  de  plant  Durif.  Toua  lea  cd* 
pagte  ne  ibnt  pu  ^galenient  aujeta  au  Mildew,  ao  ftranaajwrn  vUU : 
lea  Tigneft  firati(aiaea  de  aes  eulturea  qui  aouHrent  le  noina  da  Miliem 
lent :  le  Oaniay«  le  Corbin  et  le  ttobin  noir;  dani  M  iigbeft  aaKricai- 
nea,  il  n'a  retnarqui,  juaqu'A  prttent ,  ctiXt  maMIt  qod  aor  de  ^MM 
Jacques. 

N.  Pefrier  a  remarqu^  depuia  longtempa,  dana  lea  TifpiDhlca  da  Chi- 
lonais,  la  d^feuillaison  dea  vignea  en  aeptembre  avee  Ic  niain  coiDpM- 
tement  mdr  et  k  nu  aur  le  eep  :  la  feuille  malade  eal  rrcoaTerte,  k  aa 
baae  inKrieure,  d'une  pouaairre  blanrbitre;  lea  vignerona  dMgnenl 
eette  maladie  sooa  le  hom  de  Mallt :  die  k  ad^i  atte  bdaoeoup  d'intcn* 
ait<  en  1853  et  en  1875,  plua  qu'en  1880. 

ll.  Lagardctte,  r^isaeur  dea  vignoblea  de  Pierreoa,  a  remeniad  qoa 
ee  paraaite  de  la  vigne  cauaait  aortout  aea  ravagea  dana  lea  anndea  ho- 
nidea  ou  Urdivea.  »  {U  Sud-Al.) 

Le  Bulletin  mensuel  de  la  Soci^ti  d'agricnltore  et  d*aeelimaii- 
tion  du  ?ar  cootient  un  int^ressant  rapport  sur  les  movensdi 
combattre  VAnthraeno$e  de  la  vigne  et  sur  les  caases  de  Tamer- 
tome  des  tins.  Roasle  reprodaisons  in-extemo. 

m  Nona  ne  dte'irona  paa,  dit  le  rapporteur*  lea  earact^rea  de  VJn* 
rArecnote;  toutefois,  noua  de? ona  dire  qn'il  y  a  lien  de  eonaiddrer  dees 
pbaaea  dana  la  maladie. 

La  premif  re  eat  cclle  oik  lea  aporea  du  ebanipignon  n*0Dt  paa  encore 
pte^tfd  aoua  rtpiderme  dea  cepa,  ee  qui  n*a  lien  qu'aa  dttot  de  I'iaf a* 
tion  :  one  application  de  aouilire  arr^te «  dana  ee  caa«  la  auiladie. 

Si«  au  contraire « la  aeconde  pbaae  a*eal  d^%clopp<e«  c*eat-ik-dire  ai 
lei  iporei  do  cbampignon  ont  d^ji  p^n^trt  aoua  I'ipidernie,  leaoofre 
derieni  impuiaaant  el  malbeureoaemenU  juaqo'i  ee  jonr,  aocon  dea  re- 
ioMea  employia  n*a  donni  de  risoluta  aatiafaiaanta. 

S^il  Cant  en  eroire  divera  eipirimentateora,  il  esiate  no  Boyen  de 
prtvadr  rintiiioD,  e*eat  le  badifeoonege,  aa  aoyca  d*aB  duUao,  dei 


fer.  Ce  procMt,  qui  a  parfaiienient  r^nssi  ehes  M.  Schnorf,  propriAaM 
ftUMbadlolMeleii,  el  ahM  M*«  PoAMt,  MMrde  Miiaid<rabtedi«ol  la 
tfpin  da  la  t<9Aatloii,  MH  rafctttl^^iiaM  elk  H  iMfdoppi,  ao  poim 
4a  lai  ftira  tll^  Mlriper  H  ittfaia  d^pHiar  IM  yigiM  qui  A'om  pas  tti 
Mitfai.  Gft  mM,  bieo  toNi  <l*aVoilr  da*  HiianttaMiU,  prA^ola  Ti- 
Taolage  da  souatraira  la  vigoa  k  VtttH  iH  gdtea  pritolaiiMrea. 

La  yi§n€  amtrieaim  (nom^ro  d'octobre  1880,  p.  301  ei  auivantes) 
eontieDi  an  artida  trta  remarquable  da  M.  L.  Vialla  sur  remploi  du 
toofre  contra  I'antbraenofa. 

Nona  aTiona^  an  aecond  lieu,  k  rechareber  8*il  eiiste  une  corrtiation 
quelconqua  entre  ranthracnose  at  la  maladie  de  ramarttene  que  con- 
tractenl  beaucoup  da  vina. 

Quoiqua  nous  deVions  fair^  de  graridea  r^drVea  sui'  uti  sujH  encore 
peu  conng,  nous  dirons  aVcc  81.  t^astcur  at  lel  autfes  auteur^  qui  se  idttt 
occupy  de  la  question ,  qu'il  ne  paralt  y  avoir  aucune  analogic  entre 
ranthracnosa  ao  ipAacMnola  vitu  at  le  fermetit*  cause  de  ramcrtuma, 
soit  dtea  ieo^  mode  d'ictioo,  sait  ^s  leur  d^f  ck>ppca»ent. 

11  )r  a  li^tt  de  diatingocr  dans  Us  vins  deai  sartes  d'aiMrtooMA : 
Tunc  qui  se  produit  sur  le  vin  mis  en  ? idange  ct  qui  est  due  k  ana  ac^ 
tion  dc  Tair,  sans  d^veloppcmeiit  cryptogamiqbe  ct  qui  cesse  avcc  la 
cessalion  da  la  ? idange  (Paalaury  £uid$  iur  (as  nuUadm  da  mM,  p.  78). 
L'autrCv  f Writable  maladie*  qui  est  due  au  d^vcloppcmcnt  d'un  ferment 
sp^ial  que  looa  las  vina  eantiennent  en  plusou  mains  grande  quant it<« 
at  qw  se  ditetoppe  daits  \H  toaoeaut  qUand  il  truu? e  dea  cdnditionl 
atntoipbMques  ou  autM  favorriiles  k  son  6Volotiao. 

te  ferment*  absolumcnt  tnd^pcndant  de  loutc  maladie  du  raisin,  pi- 
rati  capeadam  sa  former  phis  faeilement  et  plua  ? ite  dans  las  vins  pro- 
tanam  da  rabiM  atariii  (Ume  diM.ie  yirfniti€'Lam9$t$  d  M.  Pm- 
tettr.  ^  £tuit$  iUr  hi  MilmliH  (to  vHu,  p.  248).  Sins  dome*  parae 
qua  eea  fraiU*  doni  la  puipe  est  pliis  au  mains  dicbirM,  donne  ketH  k 
Tair  atmoq^h^iqua,  quit  d'apris  las  autcura  citis«  serait  le  seul  vtbi* 
cola  du  parasite  da  ramerttidia*  Ga  aariit  done  par  ea  motif  qua  lea 
friAni  itnhtwMnH  dotlt  Ik  peatt  est  k  pen  pM  laa!)aar«  entammda^ 
donile^etit  des  vins  ^t  Tamertume  se  d^veiopperah  plua  tite. 

Catta  fAebcuaa  maladie  ne  paut  ^tra  gu^ria  quand  cite  s'est  inabifes* 
t^c ;  maU  on  pallt  Id  pr^venir  eaonpUtamenl  par  la  cbauffsga  artificial. 
If.  Pasteur  a  t^ialoriauaaflwnt  dtaontri  qo'une  temperature  de  60^ 

itigradea  anviratt  d^tfiiialil  tett^attent  todi  left  pirasites  microsco- 


piques  que  eoDtienneot  les  vins  sans  altdrer  oi  Jeor  'oouleur^  ^j  lew 

bouquet. 

Si  on  ne  pent  soumettre  les  vins  h  uRe  pareille  temperature  •  on  rt^ 
cueillera  de  bons  effcU  des  souiirages  r^p^l^  Les  fennenis  sont,  avant 
leur  d^veloppemenl «  dans  la  parlie  inrdrieure  des  lonneaux  qui  resle 
scule  aprds  le  soulirage,  tandis  que  loute  la  parlie  sup^rteure  est  sou^ 
traite  a  Taclion  de  ces  parasUes.  » 
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H.  Landa  ,  membre  de  la  Commission  de  vigilance  de  I'arron- 
dissement  de  ChlLlon,  vient  de  publier  sous  ce  litre : 

TRAITE  THfiORIQUE  &  PRATIQUE  DU  PHYLLOXERA 

un  resume  de  ses  observations  et  operations  pendant  les  ann^ 
4878,  79  el  80. 

Cette  notice,  accompagnee  d*une  planche  colorize,  est  one 
sorte  de  m  mas!  a  ^a^a^e  des  vignerons  '-l  Jes  syn  licals.  et  noas 
semble  appelee  a  renire  quelque^  services  dans  nos  iocalites  at- 
teintes  deja  par  le  redoutabie  il^au  qui  a  ruin6  le  Midi  de  la 
France. 

Giv6rl«on  de  la  couronne  du  cheval 

Chacun'sait  que  le  r-hexal  couronn^  perd  hratieuup  de sa  valour,  suf- 
toutsi  la  couronne,  on  place  du  Kenuu.  laisse  des  tfous  \isibles.  Pour 
evitnr  eel  ineonx Anient,  lorsqut*  l.e  elieval  \ienl  dVproiiver  eel  at*cideal, 
on  le  reconduil  hu  pas  n  Tecurie;  on  jelte  ui\e  certaine  quanlit^  d'eau 
froide  sur  la  blrssuro  pour  la  netloyer  pnrfaitemeot ,  sans  Tirriter  par 
aucune  friction;  on  essuie  avcc  un  linge  tr^s  doux,  et  on  place  sur  la 
blessure  une  couche  d*environ  un  leavers  de  doigt  d'i^paisseur  de  co- 
lon bi<?n  carde;  on  6xe  ce  colon  avcc  une  large  bande  de  flaiielleei 
Don  de  toile;  on  recouvre  le  tout  d'une  genouill^re  de  pcau,  afin  de 

firevenir  les  coups  ct  heurls,  mais  sans  Irop  la  serrer.  On  laisse  reposer 
e  cheval  pendant  Irois  a  qualre  jours  sans  toucher  Tapparell,  on  Idve 
alors  la  genouill^re  et  le  bandage,  on  Ate  dilicalement  le  colon  auloor 
de  la  plaie,  sans  toucher  la  croule  qui  s'est  form^e,  on  prom^oe  le  che- 
val au  pas  afin  que  la  croule  ne  sc  rompe  pas,  puis  on  met  une  seoonde 
couche  de  colon ,  sans  enlever  celui  qui  est  adhi^reni  h  la  ero&te,  on 
remct  le  bandage  et  la  genotiill^re.  Cn  douze  oti  treize  jours,  la  crodle 
torobc,  el  Ton  voil  dcssous  une  peau  nouvelle  reeouverle  de  poil,  sans 
aucun  changeroent  m^inc  dans  la  couleur.  (La  Baue-Cour). 


JVLBS  GINDKB,   mPBIlUUR  A  POLIONT. 
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NfiCROLOGIE 


PAR  M.  CH.  8AURIA,  PRKSIDBNT  DE  LA  SOCl^TK 


(Suite  ei  /in.) 


Louis-Hippolyte  Berobrb  est  n^  k  Poligny  le  13  octobre  1806. 
Son  pere  jouissait  d*une  honnSte  aisance  qu'il  devait  k  son  travail ; 
il  exergait  une  profession  industrielle.  Quant  k  sa  m^re,  que  nous 
n*avons  pas  ^16  a  inline  d*appr4cier,  elle  devait  dtre  doude  de  cer- 
taine^;  qualil^s  intellectuelles  et  morales  qui  ont  du  influer  heureu- 
sement  sur  le  caract^re  et  les  principes  de  son  flls.  D^s  qu'un 
homme,  en  effet,  d^passe  un  peu  le  niveau  du  vulgaire,  il  est  a  re- 
marquer  que  la  mdre,  la  premiere  ^ducatrice  de  la  famille,  y  a  tou- 
jours  une  tres  large  part. 

Bergere  commenga  son  instruction  chez  Tinstituteur  de  Saint- 
Lothain  qui  avait,  a  cetle  ^poque,  une  grande  reputation,  et  il  Ta- 
cheva  au  college  de  Poligny  ou  il  eut  quelques  succes. 

Ses  etudes  de  latinit^  tinies,  on  Tenvoya  a  Paris  suivre  les 
cours  de  I'Ecole  de  pharmacie.  Comme  dans  ses  premieres  Etudes, 
il  s'y  fit  remarquer  et  obtint  le  dipldme  de  pharmacien  de  !'•  classe. 

Apres  son  stage,  il  vint  se  flxer  &  Poligny,  ou  une  clientele  toute 
faite  lui  ^tait  assur^e,  car  il  succ^dait  k  un  beau-frdre  aim^  et 
instruit.  Pendant  de  longues  ann^es,  il  y  exer^a  sa  profession  avec 
succes,  appr^ci^  et  estim^  de  chacun,  m^me  de  ceux  qui  ne  parta- 
gaient  pas  ses  id^es  politiques. 

La  femme  quMl  dpousa  plus  tard  etait  assez  ^mancip^e  pour  le 
soutenir,  et  m^me  pour  Tencourager  dans  ses  opinions. 

Notre  vieil  ami  fut  toute  sa  vie  un  r^publicain  sincere,  mais  un 
r^publicain  de  1792.  Toigours  il  fut  hostile  aux  socialistes,  auxquels 
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il  reprochait  souvent, —  et  &  nous  tou<%  partiouHdrement, —  d'avoir 
^t^  cause  de  la  perte  du  gouvernemenl  rc^pub'icaiii  en  1848.  CVlait 
Prouilhon  et  toutes  les  ^co!es  sovialistes  de  cette  (^poque  qui  pd 
avaicnt,  disait-il,  6\o\gi\6  les  Frangais  par  leurs  theories  iocoM* 
rentes  et  leurs  utopies. 

Au  fond,  lels  ont  toigours  6i6  invariablement  les  principes  de 
noire  ami  d'enfance. 

Voyons-lc  maintenant  dans  la  vie  politique  qui  va  bientdt  com- 
mencer  pour  lui. 

Les  vexations  souvent  mesquines  et  hien  gratuites  du  gouver- 
neinent  d'alors  poussdrent  de  tr^s  bonne  heure  les  esprits  ind^pen- 
dants  dans  une  voie  de  reaction  centre  un  ordre  de  choses  qui  ne 
pouvait  durer.  Nous  pourrionsciter  plus  d*un  faitdatantdu  college, 
qui  n*a  peut-^tre  pas  ^to  pour  peu  dans  les  idc^es  d'^mancipatioD 
qui  se  sont  empar^es  dc  quelques-uns  d*entre  nous,  et  Bergere 
^tait  de  ce  nombre. 

La  Revolution  de  1830,  acclam^e  par  tout  ce  qu'il  y  avail  de  li* 
b^ral  en  France,  et  specialement  par  toute  Tardenie  el  patriolique 
jeunesse  de  ccttc  ^poqiie ,  ne  le  trouva  pas  indifTe^rent;  il  ^tait, 
comme  la  plupart  d*entre  nous,  en  parfaite  communion  d*id^es  avec 
les  combattants  de  Juillet. 

De  1830  a  1848,  il  ^tait,  par  sa  profession  et  sa  position,  en  rap- 
port avec  toute  la  bourgeoisie,  et  par  ses  idi^es,  avec  tout  ce  qu*il 
y  avait  de  liberal  dans  le  pays.  II  seconda  de  tout  son  pouvoir.  de 
son  influence  et  de  ses  deniers,  la  presse  r^publicaine  lorgtemps 
baillonn^e  par  h^s  gouvernemenls  ant^rieurs.  et  souvent  malirai- 
t^e  par  cclui-ci.  La  presse  ^tait  alors  toute  puissante  sur  Topinion 
publique,  parce  qu*elle  ne  s*occupait  que  des  principes.  De  nos 
jours,  il  n'en  est  malheureusement  pas  toujours  ainsi  pour  un  trop 
grand  nombre  de  journaux  qu',  sans  respect  d'eux-mSmes  et  de 
leurs  lecteurs,  se  laissent  aller  a  une  sotte  et  basse  critique  des 
personnes.  Doit-on  s'^lonner  des  lors  que  la  lecture  assidue  de  ces 
productions  quotidicnncs  abaisse  les  caracl^res  en  cultivant  les 
mauvais  instincts,  au  lieu  de  les  relever,  et  de  les  anoblir  par  la 
grandeur  des  idees? 

Par  tous  s^s  antecedents  politiques,  lorsque  la  Revolution  de 
1848  eclata,  Bergere  se  trouvait  pret  ci  jouer  un  r61e.  Aussi  fut-il 
honors  de  la  confiance  de  M.  Gr^vy,  alors  commissaire  du  d^par- 
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tement ,  qui  le  proposa  pour  la  sous-pr^feture  de  Poligny.  Aprds 
l*^lection  de  Bonaparte  k  la  pr^sidence,  il  comprit  la  faute  du  suf- 
frage universel,  et  il  d^missionna. 

Rentr^  dans  la  vie  priv^e  et  dans  Texercice  de  sa  profession,  on 
le  vil  bientdt  a  la  tdte  de  la  propagande  active  que  faisaient  les 
republicains  dans  Tespoir  d'amener  &  eux  Topinion  publique  :  c*est 
ainsi  qu'ils  esp^raient  l^galementtiiompheraux  Elections  de  1852. 
D'un  autre  c6t^,  la  reaction,  craignant  un  insucces,  poussa  Bona- 
parte a  un  coup  de  force. 

A  la  nouvelle  de  la  violation  de  la  Constitution  par  celui  qui  avait 
naguere  jure  de  la  soutenir,  Bergdre,  comme  c*^tait  le  devoir  de 
tout  bon  citoyen,  protesta.  Mis  a  la  tdte  de  tous  les  patriotes  arm^s 
qui  dtaient  venus  des  villages  voisins,  on  I'installa  i  I'Hdtel-de-Ville 
de  Poligny. 

Dds  le  lendemain  soir  (4  d^cembre),  une  compagnie  d*infanterie 
venue  a  marche  forc^e  de  Besangon,  occupa  la  ville  que  les  repu-  • 
blicains  avaient  abandonn^e  quelques  heures  auparavant.  Bergdre, 
avec  une  poigncSe  des  siens ,  se  dirigeait  du  c6t^  de  la  fronti^re 
Suisse.  La  montagne  ^tail  alors  couverte  de  neige,  et  les  voies  de 
communication  ^laient  difflciles  pour  des  hommes  qui,  comme  lui, 
etiient  peu  faits  aiix  fatigues  de  la  marche.  Aussi ,  perdit-il  un 
temps  pr^cieux  i  gravir  le  premier  et  le  second  plateau ,  ce  qui 
permit  a  la  gendarmerie  de  le  signaler  avant  d'atleindre  la  frontiere 
dont  tous  les  passages  (^taient  des  lors  soigneuscment  gardes  par 
la  douane.  —  Arrdt^,  il  fut  enchain^  comme  un  vil  malfaileur,  et 
ramen^  de  brigade  en  brigade,  —  en  passant  par  Poligny,  —  jus- 
qu'a  Lons-le-Saunier,  ou  on  Temprisonna  avec  tous  les  defenseurs 
jurassiens  de  la  Constitution.  —  Jug^  par  les  commissions  mixtes, 
il  fut,  aprds  trois  mois  de  detention,  deport^  a  Lambessa. 

Rentre  en  France  plus  d*un  an  apres ,  il  fut  tout  heureux  de 
pouvoir  repren  ire  sa  pharmacie,  esptJraut  ainsi  pouvoir  r^parer  les 
pertes  de  toute  nature  qu'il  avait  n^cessairement  du  faire  pendant 
son  exil. 

L*^p^e  de  Damocles  ^tait  alors  suspendue  sur  la  t^te  de  tous  les 
republicains,  mais  particuli^rement  sur  ceux  qui  avaient  subi  la 
deportation.  La  loi  de  sdrete  gon^rale,  ou  plut6t  de  surele  imp^- 
riale,  etait  lA.  Notro  concitoyeu,  en  cessant  d*dtre  militant,  ne  cessa 
pas  d*dtre  republicain. 
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La  chute  de  TEmpire  e(  la  proclamation  de  la  R^piiblique.le 
4  septembre  1870,  nous  apporterent  k  tous,  c*e8t-A-dire  aux  i^pu- 
blicains,  un  soulaprcment  depuis  longtemps  efipfri ;  elle  nous  pe^ 
mit  de  respirei*  libreinent,  et  Bergere  reprit  ses  allures  d^autrefois. 
Comme  en  1848,  k  vingt-deux  ans  d*intervalle,  il  ful  de  nouveau 
nomm^  sous-prdfct  de  Foligny. 

La  sous-prdfecture  ne  devait  pas  kite  pour  son  tilulaire  una 
simple  sin(^cure  :  Tennemi  foulait  aux  pieds  le  territoire  fran^ais 
envahi  par  unc  armde  de  pres  d*un  million  d'hommes.  Le  premier 
soin  du  sous-pr^fet  fut  de  s*occuper  de  la  defense  nationale. 

Notre  Jura,  sans  la  Pausse  interpretation  donii^o  par  le  Ghancelier 
allcmand  k  la  profonde^ment  regrettable  lacune  laiss^  par  le  Hi* 
nistre  fran^ais  dans  le  traitd  d*armistice,  notre  Jura,  disons-le,  n*eAI 
pas  (\\i  ^tre  envahi.  N*avions-nous  pas  nos  formidables  defenses 
naturelles  et  les  defenses  artiflcielles  cr^^es  par  Garibaldi !  Si  d*an 
autre  c6te,on  n*eut  pas  rendu  inutile  Tarmt^e  de  Lyon  par  rarmis- 
tice,  jamais  les  Prussiens  n^auraientos^  s*avancer  dans  les  d^fil^ 
de  nos  montagnes ;  le  Jura  pouvait  et  devait  done  dire  respect^  : 
voilu  ce  qui  donnait  confiance  et  courage  k  radministrateur  r^pu- 
blicain. 

Trouvant  le  Jura  ouvert  partout,  sans  6tre  ddPendu  par  un  seal 
soldat,  les  Prussiens  sont  vcnus  s'installer  a  Poligny,  et  ia  soas* 
prefecture,  que  Bcrgere  nVivait  pas  eu  mdme  Tidte  d'occuper, 
se  trouva  toute  pr^te  pour  recevoir  Tennemi.  Les  seules  fonctions 
de  Bergdre  et  de  son  secretaire  sc  born^rent  alors  k  la  surveillance 
et  a  la  protection  des  archives  administratives.  C*est  le  crpur  na- 
vre  qu'un  jour  j'ai  visits,  au  milieu  des  Prussiens,  la  sous-prefec- 
ture envahie. 

Bergcre  fut  remplace  sous  le  gouvernement  de  M.  Thiers.  II  fut 
nomme  depuis  cette  epoque  conseiller  d*arrondissement,  puis  con- 
seiller  municipal,  et  adjoint  au  maire.  Sa  maison  etait,  comme  tou- 
jours ,  le  rendez-vous  de  la  democratie.  Ceiait  le  centre  oii  Ton 
se  reunissait,  ou  Ton  causait,  et,  s*il  s'eievait  quelques  dissidences 
d*opinions ,  il  etait  a  peu  pres  certain  que  son  extreme  bienveil- 
lance  et  Tentente  des  questions  politiques  rameneraient  les  dissi- 
dents. Cette  maison  etait  une  maison  vraiment  et  cordialement  hos- 
pitdidre  dans  toute  la  force  du  terme,  trop  hospitalidre  m6me,  en 
raison  du  peu  de  fortune  de  son  possesseur. 


Une  nomination  qui  porta  k  son  comble  rambition  de  notre  cher 

concitoyen,  Tut  celle  de  membre  du  bureau  des  hospices  de  la  ville. 

li  m*en  pariait  souvent ;  il  esp^rait  faire  beaucoup  de  bien  en 

-  tccepiJint  cette  nouveile  fonction  purement  honorique,  comme 

toutes  celles  qu'il  remplissait. 

II  s'acquittait  avec  un  z^le  tout  particulier  de  la  surveillance  de 
llidpital;  il  ^tait  mdme  si  zi\6  pour  ce  service  qu'il  voulut  aller  le 
visiter  un  jour  que  toutes  les  rues  de  la  ville  etaient  couvertes  de 
glace.  Les  instances  de  sa  ni^ce  qui  lui  montrait  le  danger  qu*il 
courait  par  suite  de  la  diflicult^  qu'il  avait  de  marcher  n*y  flrent 
rien.  II  avait  eu,  en  eflet,  unejambe  paralys^e  qui  rendait  sa 
marche  incertaine  et  chancelante. 

Satisfait  d'avoir  accompli  un  devoir,  notre  ami  rentrait  tout 
heureux  chez  lui.  Par  une  de  ces  fatalit^s  inouies,  il  glisse,  veut 
se  reteniret  tombe  si  malheureu.^ement  qu'il  se  fait  une  tres  grave 
fracture  qui  devait  leconduire  au  tombeau.C'est  en  faisant  le  bien 
que  Bergdre  est  bravement  mort  sur  ce  vaste  champ  d*honneur  ou 
iombent  les  natures  les  plus  g^nereuses. 

La  perte  d'un  bon  citoyen  est  et  sera  toujours  la  cause  d'un  ve- 
ritable deuil  pour  tons  ceux  qui  sent  capables  d^appr^cier  et  de 
comprendre  ce  que  valent  les  hommes  de  coeur.  Ces  hommes,  tou- 
jours beaucoup  plus  pr^occupes  des  autres  que  d'eux-m^nies,sont 
tou  ours  trop  rares  a  toutes  les  ^poques.  C*est  aussi  une  perte 
r^elle  pour  la  democratic,  puisque,  comme  nous  Tavons  dit,  la 
maison  de  Berg^re  etait  un  centre  ou  se  r^unissaient  les  coeurs  g^- 
nereux  battant  k  Tunisson  du  sien. 

Une  pens^e  nous  console  un  peu  :  c'est  que ,  au  milieu  de  ses 
cruelles  soufTrances  qui  n*ont  pas  dur6  moins  de  neuf  mois ,  Ber- 
g^re  trouvait  dans  ses  constantes  preoccupations  des  graves  int^- 
rets  de  la  Republique  un  veritable  soulagement  a  ses  maux.  La 
lecture  de  son  journal  etait  son  br^viaire  de  chaque  jour.  Ce  vieil 
ami  s'est  eteint  en  pensant  a  la  France,  a  cette  chere  Republique 
et  a  ses  vieux  amis. 

Trois  discours  ont  ii6  prononc^s  sur  sa  tombe  :  le  premier  par 
M.  Faulque,  au  nom  des  anciens  d^port^s  politiques;  le  second  par 
M.  Chavet,  au  nom  de  la  d^mocratie  salinoise,  et  le  troisidme  par 
M.  le  sous-prefet  de  Poligny,  qui  a  retrace,  en  quelques  mots  bien 
sentiSf  la  vie  de   I'ancien   administrateur    de  ^Farrondissement 
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celle  du  citoyen  qui  fut  toujours  celle  d'un  homme]  de  bien,  et  da 

d^voucmCi  t  a  la  chose  publique. 

Si  nous  avons  cru  pouvoir  nous  ^tendre  un  peu  longuenient  sur 
les  difTerenles  phases  de  la  vie  d'estimables  collogues,  et  pour 
beaucoup  d*entre  nous,  de  vieux,  d*excellents  et  de  bien  d^vou^s 
amis,  c'est  que  de  tels  exemples  sont  toigours  rares  et  ne  doivent 
pas  elre  perdus.  Si  la  mort  frappe  quelquefois  si  cruellemeot  sur 
nous,  chaque  coup  doit  avoir  pour  elTet  de  nous  relier  plus  ^troite- 
ment  les  uns  aux  autres,  de  nous  Paire  mieux  sentir  et  appr^ier  tout 
le  prix  que  Ton  doit  atUicher  k  la  vie  d*un  homme  de  bieo ,  et  nous 
faire  appr^cier  la  force  des  liens  qui  doivent  unir  les  vivants  aux 
morts,  et  les  hoinmes  entre  eux. 

Le  seul  heritage  que  laissent  souvent  apr^s  eux  les  hommes  de 
d^vouement,  ce  ne  sont  pas  des  richesses  pc^cuniaires,  mais  un  he- 
ritage bien  plus  pr^cieux,  bien  plus  profitable  k  tons,  Texemple  de 
bonnes  actions.  Honneur  done  a  la  memoire  des  hommes  rest^ 
toujours  fldeles  a  des  convictions  r^fl^chies,  k  ceux  qui  ont  mis  au 
service  de  tons  une  vie  toute  de  travail  et  de  d^sintdressement. 
Qu*ils  revivent  dans  nos  coBurs  et  dans  nos  souvenirs! 

Ces  pens^es  peuvent  malheureusement  s'appliquer  encore  i  un 
de  nos  estimables  coilegues,  M.  Theodore  Chateau,  mort  le  li  Jan- 
vier dernier,  a  la  fleur  de  Tdge,  45ans. 

Pour  faire  mieux  connaitre  T^tendue  de  la  perte  que  nous  avons 
faite  dans  la  personne  de  ce  chimiste  plein  d'avenir,  nous  donnons 
ici  la  nomenclature  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  (1).  A  la  b- 
mille  de  notre  estimable  collogue  nous  disons  :  Notre  Gompagnie 
tout  entiere  s'associe  de  cceur  a  la  perte  irreparable  que  vous  avex 
faite,  et  k  votre  grande  douleur. 

(1)  Guide  pratique  de  la  connaissance  et  de  V exploitation  des  corps  gras 
indust rifts,  Un  vol.  in-1*?,  Paris  1864,  cliez  Eiig.  Lacroiz. 

Technologie  du  bdliment.  2  gros  volumes  iu-8**  illustr^s,  chei  !•  Morel 
et  C'«.  Paris. 

ManuH  th^onque  et  pratique  de  la  fabrieah'on  et  de  Vemphi  des  rouleurs 
d'anitine ,  d*acide  phdnique  et  de  naphtaline,  Paris  1868,  2  forts  tolumes, 
chez  Buret. 

£lude  sur  la  fabrication  du  rouge  turc  ou  d'Andrinopte,  et  la  thiorie  de 
cette  teiniure,  Paris  18T6.  Chez  I'auteiir  a  Aiibervillier. 

M.  Chateau  a  fait,  en  outre,  et  public  uu  tr^s  grand  Dombre  de  rcchercbes 
de  chimie  iadustrielle,  d'agriculture,  etc. 


—  loa  — 


Will  D-S  JURWIX  AGRICOUS  ET  SCIEMIFIOIES 


Le  Wanufl  pratique  de  viticulture  pour  la  reconstitution 
des  dgaoblefi  iniriiionaux,  par  M.  Foex,  a  fourni  au  Mexsager 
du  Mifii  iin  article  interessanl  sur  le  mode  de  mulliplicalion  de 
la  vigne  par  le  semis.  Nous  le  rpproduisons  in-extenso. 

1^  vij^ne,  rommr  In  plnpmi  drs  \^g^taux  stip^rirurs,  pfiil  se  miilti- 
plirr  par  s<*iiiis  rl  pa*  !«*$  cli\c*i*s  promlcs  cit*  Sfgnirnta^ion  :  boiilure^ 
marcotle  el  gieffe.  Tons  vvs  procrdi^s  11*011!  )  as  la  nic^nie  \iilrui'  dans 
Ions  It's  c*as  poni*  Ir  pt nlicirn ,  i*t  c*%*ht  dr  rrnipttii  rnisonne  i\v  cilui 
dVnire  rii\  cpii  coii\irnl  le  inirnx  niix  rirtMinstanrrs  donncrs  v\  uu  but 
que  Von  st*  propose  d*atlf*indrc ,  que  depend  soii\enl  le  sneees  d'line 
plHRlaM'on.  Kons  allons  done  les  passer  sne(*essi\emenl  en  re\ue,  en 
eiaminanl  les  applieations  doni  ils  sont  susceptiblcs ,  cl  Ics  sums  dont 
on  doil  t-nlonrer  Icur  applieation. 

Les  semis  de  ligne  peu\enl  ^tre  desiini^s  a  atteindre  denx  bnts  dig- 
lineis  :  I'lactealion  de  \ariel^s  nouvelles;  2^  la  p  oduciiun  de  porle* 
grrffe  r<^sis1anf8. 

Tundis  que  les  diners  proc^l^s  de  mutt ipliral ion  par  segmentation  so 
bornent  a  mellre  des  fragments  d'nne  plante  dans  des  eonditions  (]ui 
lui  permellent  de  eont inner  one  existence  qnVlle  a  eommene^e  en 
commim  a\ee  le  pied-mere, sans qu*auenne  modifiration  profonde  puisse 
stirvrnir  dans  sa  maniere  dVire,  eelle  par  semis  donne  naissance  a  des 
]ndi\idns  non^eaux.  dirTc^rents,  dans  une  certaine  mesure,  de  c-enx  qui 
les  nnl  prodnii>,  bien  que  s*y  raltaehanl  par  certains  caract^res  d'en« 
semblr.  Reaucotqi,  par  exemple,  sont  infer!  iles  ou  inferieurs  5  ceux 
dont  its  sont  issns,  ce  qui  emp<^che  de  faire  usage  tie  ce  mode  de  repro- 
duction pour  les  produeteurs  directs.  Mais  celle  variation ,  qui  est  un 
ohsacle  insnrmontable  qnand  il  s'agil  de  conser^cr  nn  type  determine, 
de\ienl  ime  condition  de  succi^s  lorsqu^on  \eul  an  contraiie  en  cr^er 
de  nou\eaux.  Le  vitic-ulteur  clioisit  paimi  les  foimes  nou\e1les,  ainsi 
produites,  ccUes  qui  lui  pai  aisbcut  le  micux  adapldes  a  scs  vues,  ou  les 
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plus  r^sistantes,  ct  leg  fise  ensuite  en  les  multipliunt  par  iiii  det  pro- 
c^dcs  par  scgmrntation. 

Si  les  variations  sont  trop  fr^quenles  et  trop  consiiWrablf^  dans  les 
semis  pour  que  Ton  puissc  complrr  sur  cc  proe^il^ ,  en  \ue  de  la  pro- 
duction du  fruit ,  on  prut  du  moins,  en  s*enlourant  de  eeitaines  prj* 
cautions,  ^viter  que  ces  mod iGcat ions  ne  sVtendenl  a  la  constitution  n- 
dicnlaire  spi^riate  ^  rcsp<^ce,  d*ou  depend  la  i^>isianre.  On  prul  atorsen 
tirer  parli  en  vue  de  crcer  des  poiie-Krrffes  pour  nos  vari^t^  fran^aises, 
nolaronient  dans  les  regions  encore  indemnes  •  ou  riutrodurlion  des 
plants  enracines  scrait  dangercuse  et  ou  celle  des  bouturca  est  inler- 
dile. 

UIVE  JWOUVELEJB   VIGIWE 

Un  mi<isionnaire  ratholique,  qui  sVst  fait  nn  nom  dans  la  M*ienee  par 
ses  beaux  tra^aux  dMiistoire  naturelle,  M.  Tnbb^  Aimand  Ua^id,  \ient 
de  derouxrir  en  C^.hine  une  \igne  shun  age,  qui  paiaii  devoir  resister 
aux  altaques  dii  phylloxera.  II  sVst  empress^  dVn  exp^dierdesgraincs 
h  M   Romanet  de  Cailleux,  qui  \a  en  tenter  la  culture. 

Lh  nou\elle  \i;;nr  proi^uit ,  k  IVlat  sausage,  des  fruits  Mfrt  s«ivou- 
reux  et  fort  niangeables.  Cite  tlonne  un  \in  d*uue  sa^eur  aruni:  tiqueet 
d'une  sa\eur  de  frnmboise,  qui  est  bieu  infi^rieur,  ecimme  quality,  a  nos 
\ins  les  plus  modestes,  mais  qui  est  paifHitemeiit  bu\able. 

Cette  vis;ue  eruil  spoulanc^ment  dans  la  \nl'ef*  de  r.be-Seou,  sur  les 
confins  du  Thibet,  h  nue  altitudi*  de  plus  de  3.000  metres. 

Le  climat  <les  hautes  valleesou  elle  prosp^re  permet  ireap^rer  qti*on 
pourra  la  eulli\er  en  Europe  sous  des  latitudes  seplen<iitmali*«  :  a  des 
hauteurs  de  3,000  metres  eorre>|ioudent,  sous  la  lalitndt*  du  Tbiliet.des 
hi\er8  aussi  rigoureux,  el  des  el^s  aussi  courts  que  ceux  de  la  Noiwege 
m^ridionale. 

M.  Arroand  David  vienl,  encore  une  fois,  de  bicn  mMter  de  It 
science. 

(Peiite  R^ubfique  franpaise). 


Le  Bulletin,  dans  son  prochain  numero,  commencera  la  pn- 
biicalion  d'un  onvrage  intitule  :  Les  Champignons  comestibles 
et  vinineux  de  la  florejurassique,  par  M,  Narci  se  Patouilurd. 
Nous  croyons  devoir  annoncer  cette  bonne  fortune  a  nos  lecleurs. 

J.  P. 
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LES  ASSOCIATIONS  LAITlfiRES 

do  la  fkmltldre 

(Fin). 

Void  rommrni  Ir  Store  coop^raf  if,  le  cominiMionnAire  rt  rooi,  nous 
anions  calculi  \cs  tmU  acrrssoires. 

Tonneaii  pris  h  Pontarlier,  —  on  peut  If  prendre  maintenant  h 
Cha'n;iagnole,  —  rontenant  10  fnimaxen  ile  30  ^  35  kilog.  :  3  fr.  el  3 
fr.  50;  et  pour  100  kilo;^.;  I  fr.  jk  I  fr.  15. 

Commission  :  1  fr.  |Minr  100,  achat,  livraison;  If  transport  n'est  pas 
f ompris;  6  */*  quami  If  commissionnaiif  a\ ance  de s  fonds  pendant 
trots  mois  ft  sc  e liarKf  du  trans|N>rt  en  gare. 

Trans|H>rt  dt-puis  la  Fruit  i^re  jusi|u*a  la  gare  voisinf . 

Port  par  petite  vitesse  de  Puligny,  point  central  du  Jura,  h  Paris,  4 
fr.  25. 
Droits  dVntrf e  h  Paris,  12  francs. 

Caniionnage  de  la  gare  d*Ivry  au  Store  coop^ratif,  rue  Beethoven, 
2  francs,  i 

II  fauilrait  cnsuitf  laissfr  aux  Fruit i^rfs,  pour  niifux  Its  decider  h 
celtf  inno\ation,  un  bcnfUcf  de  quelque  importance. 

Tout  compte  fait,  Ics  sori^t^  alirocnta  res  ft  df  consommation  pour* 
raicnt  certainc mc nt  fairc  gagner  a  Icurs  clienls  0  fr.  20  a  0  fr.  30  par 
kilog. 

Cette  vente  directe  offrirait  d'autres  avantages. 

La  fabrication  du  Gruye re  lui-m^mc  laisse  beaucoup  h  d^sircr  au 
point  df  \ue  de  la  con^mmation.  t*ette  lacune,  qui  surtout  rftombe 
lourdrmfut  sur  la  classf  pfu  aisee,  \ifnt  plut6t  du  fait  dfs  marchands 
quf  dfsFruiii^res  fllrs-m^mcs.  lis  sa%fnt,  en  ffl«*t,quf  Ton  consomme 
au  moins  moiti^  f  n  sus,  prf sque  une  fois  plus,  df  jf  unf  Gruy^re  que 
de  \ieux.  Aussi  ont-iU  fait  contracler  a  nos  Fniiti^rcs  rhabitnde  de  li 
vrcr  les  fromages  lorsqu*ils ont  3  A4  mois  cn%iron.  Aussit6l  li\rfs,  ils 
'es  font  entrer  dans  la  consommation.  Le  Gruyirc  devrait  re ster  six 
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moift  ail  moins  f  n  mngnisin  avgnl  cr^lre  ron^mm^.  —  En  ^t^,  les  fro* 
noH^rs  riTmi-nlent  el  mArissrnt  l)f*niifoii|i  |)lti«&  \itc. 

ftif*n  nN*8l  rx'|iiis.  Hp^rilirot  hyKi(*iiit|iiofonitnt*  tin  hnn  GniyArr  virus 
el  birn  s(ii|;ni^.  A  toni  If  moins  riin\  irmlmit-il  «le  ninsMT^rr  ju!i(|ii*ik 
mill  utile  lompl^le  les  frtMua^es  cli*  mni,  jiiin.  s«*|>lrinbre  el  oi-lobre, 
doni  hi  (|iinlili^  rst  siii^^iii*  te  (I).  Li*  pt^judire  r.|i|'oite  mix  wssiiri^ 
pnr  l<*  tehinl  dains  Ih  li\tni on  el  le  pnirnirni  ifr  rrs  fiti  ^  ngrs  ponrrait 
etn*  eomprn>^  par  tin  syst^ine  i|<*  cri^cii'  {;raluii.  —  satif  ten  fiais  rini- 
pression  tbs  bnnsdc*  riiTiilntion.  —  Id  ipti*  crbii  tpie  nous  a\ons  fonii^ 
a%er  surc*6s  vu  1«^80,  el  c|ue  ni>u9  tiecTiiuna  en  IrailnnI  ilu  credit  stir 

Qiinnl  nu  srrui,  on  srrotid  fiomnge.  riif^ngf  Ir  |  Ins  grniVal  esl  de  le 
stii,  n(*r  ej^ab  mi-nl  n  domic*ilr.  Ln  Taii  illr  It*  mnsonnni*  on  Ir  \end  stir 
les  marc  b^H  »  IVlal  fraia.  0  ft .  10;  e*.  ii  3  niois.  0  ft .  25  0  ft .  30  b  kibig. 
L  s  rrtiiliiM-s  t«oigne  aienl  ertix  te!ier\^s  pour  la  \ente.  I^es  sori^lih(  de 
eonsoiniiiat'on  poiirtaii  nl  ainrs  arbettT  res  riotnuges.  de  10  kibig  en- 
viion,  i\ui  soni  giiseeplibb's  dWtpie.ir  duire  el  ({iialile.  \  Xou6  itiois, 
le  serai  rouirriiit  nu  mo  nsO  fr.  60.  el  \aiitlrail  niietix  tpie  beaoci  up 
de  fioina^^eti  infeiieuis,  lels  ipie  b  G'rum^e,  qtii  Ke  \endrnt  datig  les 
villeftOfi.  80.  1  fr.  el  pltis  b*  ki!og.  A  eel  age.  il  tgl  d*iin  gout  aig*elet 
el  oneliirux,  ass«*z  agieabb*.  Qiiel^nes  perbunnc*8  b*  preferrnt  tnfnie  au 
Gruyi^re. 

II  esl  \rai  que  la  pi ii pari  de  no;^  fruit  i Ares  ne  soni  pas  nssez  grande- 
ment  lo}(^c*$  pour  gardiT  Irs  xi^rotx  H  b'S  pieniirts  tioinHges  jnsqii*^ 
eomplAle  maluriti^.  ^ais  elb*s  s^organiscMiiienl  pour  le  faire ,  si  elles  y 
trou^aienl  qiielqtie  a\anlage. 

(1  Pour  ^uidor  le«  itocietdH  de  ooDsommttion,  nous  leur  pr^^ntoiM  Ttelielle  det  qaalitdit  de 
Gni.v^re,  Kdon  les  taisfw^. 

Fhf'er^  man  ei  orril.  R«pprochement  trop  grand  de  I'^poque  du  part.  Nourriture  Pktht. 
Quafiti  /«  fii'iM  i  ijhieyrt. 

Maieijuin  Nmirriti  ro  vert«;  teroperatiirti  favordble;  proportion  plus  grandc  dtf  cr^me 
dandle lait.  Bonne qhat'U. 

JvilUi el  aoiU.  Cr  ndec  rhalium  pouvant  ult^rer  le  laft.  Qi  %UU  mMiorre. 

Seplembreex  oriobr^,  Nni.rnturvvcrte;  eloiunemtrnt  pli.R  grand  »u  v^Ugc;  temperature 
farorahle  QualiU  la  meiltmre  ^ 

IK'ovembre^  dirtmbre  bi  Janvier.  Nourrlturc  s^cbt>;  tempcrafi  re  trop  fm'dc,  froma^e^  de 
pluft!«'ur)«  trait«K(li&crin)eitant  preleT^  wr  toute^  le>  irAttc:*.  sa  f  ladcroi^rc);  compvDsa- 
tkm  par  U  dia^Bee  tr^s  graode  de  Tepoquedu  part.  QuatiU  mMioere. 


Ndt,  y  la  r^pile,  rifii  ne  prrssr  absolurornt  de  stilHtituf>r  au  com- 
merrr  Ir  rajipo  I  ilirrrt  |ioiir  Irs  fomagrs,  que  Ip§  niiirrhanfU  nous  en* 
le\ml  faril  nmil.  Oqui  prrssr  brnuroup,  le  voici  : 

II  8c  piisfte  (Inns  Ir  Jiira  un  fail  lr<^  Kra\r  h  IVgard  ci  *  nos  heurres  cle 
f  ititi^rr.  J«*  lirns  le  rtiil  iPun  fonrlinnnaire  ires  eom-  ^lent  des  Halles 
rmlniles.  Miiis,  a\ant  ile  le  raeonler.  je  pr^senlerni  lelalilean  compare 
des  quant *t^  el  ties  prix  des  beurres  \cndus  k  la  rrii^c  dr  Paris.  Voici 
Ic  built  tin  du  27  no\embrt*  : 

ArriTages  :  Fermiers  d'Isigny 2.300  mottes. 

-*       de  Goiirnay 650      — 

Marchands  de  Bretagne.  ...  100      — 

—        du  Jura 80      — 

Vente  asaez  aetive  et  lendanee  n  la  liaiissc  sur  la  bonne  c^ualil^,  qui 
est  drvenue  rare,  ce  donl  on  se  plaint. 

Prix  des  100  kilogramnnes  : 

/  Prix  excepr'onDels  ....  700  4  600 

\  Trdsbon  .- 580  4  540 

Fermiers  d  Is  gny  ...  Bon 520  4  470 

I  Ordinaire 450  a  400 

V  U^fectueux 380  et  au-dessous. 

(Prix  exceptionnels  ....    460  4  400 
Tr^s  boo 380  a  350 

—  de  Uouraay .         Bon 340  a  300 

I  Onlinaire 290  a  260 

\  D^fectueux 250  et  au-dessous. 

^    1~  quality 400  4  340 

Marcbands  de  Bretagne     .  2«      -     320  4  300 

M-      -     290  4  260 

H  quality 350  4  300 

—  duJura  *  2*      — 290  4  260 

t  3-      -     250  4  200 

Le  commerce  de  nos  bcurres  est  en  grande  parlie  aux  mains  de 
quelqtics  opproDisionnetfrs,  donl  ce  fonctionnaire  m'a  cii^  Ics  noms,  ei 
qui  habitrnt  des  communes  silii^cs  sur  la  fionlicrc  du  Doubs  cl  du  Jura, 
lis  acbeteut  les  bcurres  de  fruiticrcs  dc  ccs  deux  d^partenienis;  h  Taidc 
de  macbioes  ci  de  puisaaols  ojalaxcurs,  les  udaogent  avcc  des  bcurres 


inf^rieiirs  df  Suissr  rt  d*aiitrrs  pa\s.  rt  leiir  ffonnrnt  our  rolonivimi  w» 
lifiriellr  rt  un  go&l  toul  diffeirnt.  Puis  ils  \es  exfifdipiit  aai  Hiirrt 
centrales  puur  ^tre  \«^dus  sous  Ir  iiom  g^n^ricfue  de  brurres  du  Jura. 

Ce  fonrtionnaire  iii*a  ri'^  un  ap|iro\ isionne ur  ayant  gagn^  10,000 fr. 
dans  une  seule  operation. 

Non-srutemenl  crs  approvisionneurs  frrtatent  ainsi  nos  beorrrt  na- 
turels;  mais  ils  les  ganlent  que IqurrDis  8 «  10  rt  15  jours,  soil  que  le 
temt>s  leur  manqur  pour  les  tra\ainfT,  soil  que  les  rours  oe  levr  |ia- 
raissent  pas  sufB:iammeiit  ^le\^. 

Ce  fonctionnaire  des  llafles  m*a  racont^  qu*il  est  all^  Tan  pass^  df • 
guster  sur  place  cliez  Tun  drs  appiin isionneurs  qut*lques«iines  des 
mottes  acle  ^es  dans  le  Jura ,  et  a  ^te  fort  suqiris  de  rencontrer  des 
quail* ^s  «  sup^iieures  |>ou\ant  ^galrr  les  meillenrs  l>eurres  de  Bretagnc 
et  la  bonne  quality  des  Gtiurnay...  »  Commr  je  lui  drmandais  si  nos 
beurres  di*  montagnr,  produits  par  des  |iliturages  si  aromaliques.  pou- 
vairnt  aiteindre  la  quality  exeeptionnelle  de  Tlsigny.  —  il  m'a  r^mndo 
que  eette  quality  hors  ligne  de  Tlsigny,  qui  paifois  sVI^\e  a  8  fr.  et 
mc^me  8  fr.  80  le  kitog.,  est  due  au  sol  et  au  elimat.  —  Mais,  lui  r^- 
pli(|uat-je,  nous  a^ons  iirobabl*  n^ent  dans  le  baut  Jura  un  mi\  aus.M  s|i6* 
cial  et  desplilurages  aussi  propirrs.  Birn  plus,  taiulis  quVn  Nomamlie 
le  beurre  se  fabritfuc  one  seiile  fois  la  scmaine.  et  qu*aux  ^|NK|ues  drs 
bas  prix,  tieaueoup  de  culti\ateurs  en  eons<*r\'enl  de  grandi*s  quantity 
pour  les  melanger  avec  du  beurre  frais  aux  ^poques  de  hausse,  les 
beurres  du  Jura,  condition  au  contraire  bien  autrement  fa\orable.  sont 
faliriqu^s  chaque  jour  a\ec  de  la  er^me  fiaiclie.  Quoiqu*il  en  soit ,  il 
pense  comme  moi  que  la  fabricaion  par  le  fruitier  a\ec  une  liaratte 
perfect ionn^e,  telle  que  la  baratte  centrifuge  employee  ilf jJb  dans  qurl- 
ques  grandes  fernies  de  Bretagne,  et  qui  s^pare  instantan^nient  le  petit- 
lait  de  la  cr^me,  am^liorerait  encore  sensiblement  nos  beurres. 

Ma  conclusion,  la  \oici  :  Cest  Tlionneur  du  Jura,  je  le  repute,  e'est 
son  int^ret  le  plus  pressant,  c*est  Tbonneur  aussi  du  princi|)e  d'associa- 
tion,  qui  sont  en  jeu. 

Organisons  done  sans  retard  la  fabrication  du  beurre  par  le  fruit  ier, 
car  le  fruitier,  cVst  rhomme  dc  Tart  nprds  tout,  habitu^  aux  manipu- 
lations du  lait ,  et  cbe2  qui  I'exp^rieoce  et  Tobservation  qootidiennes 
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peuvent ,  du  inoins ,  supplier  n  la  scioncr  qui  lui  manque.  Organisons 
la  \f*iitr  dirrrip  a  la  criec,  ear  le  rapport  direet  li\rera  nos  beurres  purs 
de  luute  rHl>iGeation  ,  a\ei*  eettr  ninrque  di*  fabi  ique  i^ue  partout  on 
exige,  ear  il  luissera  au  pioducteur  eomiiie  au  eunsonmialeur  la  majeure 
parlie  des  benefices  que  fait  indumeiit  le  eommerce. 

L'espuee  me  niiuiquant ,  je  roe  borne  ai  dire  qu*il  y  a  trois  sortes  de 
fac'teurs  pour  les  beurn*s  fiais,  sal^^et  fundus;  c|ue  les  frais  g^neraux» 
saufle  port,  ne  sVle\ent  qu*»  0  fr  80  par  kilog.;  que  le  faeteur  aequitle 
immetliatemeni  au  producteur  le  prix  de  la  vente ,  el  offre  toules  les 
garanties  desiiables. 

(*omme  eette  question  me  passionne  beaueoup,  j*offre  mon  eoneours 
empress^  pour  tons  renseignements  uUMeurs  sur  la  vente  a  la  cride  a 
tons  les*  Jumssiens  qui  \oudiont  bien  me  eonsulter. 

Nous  publierons  plus  tard  les  rhapitres  Credit.  Leginlaiion  et  Staluts. 

Disons  en  trrminant  que  deux  fails  aetuels  eonfiiment  tous  nos  pro- 
nosties. 

1*  Ix  BnUttin  den  Italles  centrales,  que  nous  Tsons  r^guli^rement, 
areuse  une  hausse  eontiiiue  sur  l«s  beurres  fins  el  une  depreciation 
aussi  eonstanle  des  beurres  ordinaires. 

i*"  tn  Cungres  tenu  le  17  Janvier  h  Ponlarlier,  et  auquel  assistaieni 
80  marrbands  de  fioniHges  de  diverses  eonttees  de  France,  sVst  \\vt* 
ment  emu  de  Tinvasion  etoissante  des  Gniveres  suisses,  supeiieurs  aux 
n6:ies,  et  de  la  deeadence  aussi  eroissante  de  Tinduslrle  fromagere 
fr«ui9aise.  Ilsont  decide  d'un  rortiniun  aeeord  de  ne  reeevoir  que  u  des 
fromages  toyaux  et  niarchands,  et  d'exiger  des  produelevrs  comlois  TtVi* 
trodaction  de  3/i  on  de  2/3  au  niohis  de  ctinie  dans  tes  Gruyeres, 

Eh!  bien.  fruilieres  jtirassiennes,  n*avaiti*i<*  P**^  laison  de  dire  plus 
haut  que  u  le  progres,  la  seienee  et  la  eoneurri'nee  assiegent  inecssara- 
ment  les  stationnair€s»>?  Maintenantle  sii^ge  est  fail. 

Quand  rCmmentliHl  si*  vend  au  moinsSOfr.  deplus  par  quintal  m^- 
trique  que  \v>  G:  uyc^res  eomtois. ee  ne  sont  pas  vos  barri^res  artifieielles, 
vos  taxes  deSfr.  a  I'importation,  qui  vous  sau^eront.  Le  salui  est  dans 
\os  mains  seules. 


1 
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Si  vous  Toiilrx  ve ndir  cclle  anii^r  \o%  fromngrs,  il  n'y  a  plui  1  heore 
h  perdre;  en  loulc  liliti*,  tninsforinez-vous  1 

<UpuU  dtt  Jcrt. 
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PAR 

rotillsation  de  touto  la  |»ariie  charbonneose 

des  detritus  quelconqucHi 

Par  M.  Uadert,  ez-ing^nieur,  agroiiome  a  S*-Lothain 

{Suite). 

Tout  proceiie'inclustriel  doil  doncMrcjuff^  d'apri^  ses  r^^iiltats 
possibles  el  iioii  d'aprc^  son  euut.  Si  rini^sislibleenlrainemenl  d^rssais 
d^eisifs  r«'noii\el^s  sotift  piusieiii'S  modes  ne  ui^y  nil  fiinduil«  aiirais-ic 
jamais  snppos^  (]iie  miller  im  \oliime  de  fumiera  6  A  tO  foisson  \oliime 
de  lerre.  a\ec  adtlilion  de  eluui!i  el  ra^oiinnge  r^it^ie,  piil  eonsliluer 
tine  opeiaUim  axantngruse  II  i  si  erprnd.  nl  i-nlain  t{Me  si.  romnie  fmur 
lant  i\v  nns  pavMins,  I'li^anre  de  ees  cssh  s  vX  <le  ees  frais  m*eiil  ^le  ali- 
sulument  impossibl** ,  il  vA\  (n\Ui  nrabstenir.  Mtiis  ni'abslenir  eA  ^t^ 
pour  moi  la  mine  a  bref  d^lai  :  pour  le  pa\san«  e*rst  sou^ent  le  proton- 
genient  assort  d*un  mode  tlVxis^enee  miserabk*,  il  est  vrai,  mais  enfia 
d*un  mode  d*e\islenee  eonnu,  aeeepl^.  el,  le  plii>  sou\enl.  impossible 
h  remptneer.  lei,  comiue  partout ,  nous  nous  relrou\oiis  en  Taee  de  la 
n^eessite. 

^ais.  dans  Tordre  linmtiin  plus  que  ilans  lout  autre,  les  nf^eessites  se 
modificnt  a%ee  le  lenips  el  les  ^poipies.  Citle  agrieutlure  du  paysan.  du 
paysan  fianvais  surtout«  lier.ti  r  le  plus  direct  du  paysan  Utin,  fonde- 
ment  de  la  i;rauileur  louiainr,  celle  a);rieullure  du  paysan  sur  laquelle 
nous  avons  >icu  taut  de  slides,  vi^  en  iiu  dc  coniple,  uiteux  %etu  ^ue 


tur  f rllr  At%  hHfvndia.  qui  a  iii^  Rome,  qui  minr  \n  Russir,  qui  ^tre int 
TAnglfliMTe  cl  iifriimi*  rAlltmagiie  ;  cctte  aj;Hculturr  a  srs  jours 
cuin|il^. 

CV  ftrnlimcnt  latent  mnis  rM  itc  cettc  trnnsformalion  proi  iinine  iPun 

ordre  de  rliii!(ps  tant  ili*  fois  li^rnlHirp  ,  ro  sfntimrnl,  qui  8*imposc  aus 

obsri\alf*ui*s  li*s  plus  suprifirii^U*  fail  au  fonil  toute  la  Kra\il^(lp  notrc 

situntitin  aiturllt*.  Le  paysan  par  rxri'ltrucr.  1r  pa^san  fiancais  ftVn  va. 

Sa  retiaitp  est  d'au'ant  plus  immini*ntc  quVllr  s^acniiuplit  spontsm^- 

mrnt,  pat' Ir  fait  d'unc  uouvrlli*  n^cissit^  drs  temps,  qui  lui  fHlt  refuser 

crs  m^mes  eoiidi^ions  d*existenee  qu*il  a  tant  aimc^es,  et  qui  eonsti* 

tuaitnt  d*}iilleurs  ttuite  sa  raison  dVlie    La  ri^aeiion  retrograde  d*ou 

so!i!  suqci^i  UiK  dcu\  em  lires  fra'tcais^ .   le  seeond  su^out  •  a\ait  pour 

lull   e>S(  n  i**l .  eonsrieut  ou  innm«*ifnl ,  tie  pto*onger  d*im  sierle  au 

mn  n^  i'exi-i  eu*e  dii  )i>iy<i7i,  U  i  *  a  ip -eeiit'oii  uu  pen  ^'lair^e  sera 

bien  6:  foici^r  d<*  reioiuialfre  qu*eile  aura   liatt^  de  einquanle  ans  au 

moins  la  (iissoli.'ion  de  ee  ie|:imi*.  r.int|uante  aiis!  ee  terme  apri^s  le- 

qnel  ntiire  eliansonnier  national  fiunxoye  \oulait  ifue  le  elianme  ne 

eoiuiut  pas  d*auti-e  histoiie  que  eelle  dela  i;loire  imperialo.  Lcchauuie 

a  bien  actuellement  d*auties  preoeeupattons. 

Je  n'}ii  pas  a  insister  iei  sur  le  fait  imporlant  que  je  \iens  de  si  naler. 
Je  tle\His  eependHUl  le  mrnlionner.  I.es  i' no\ations  puremenl  lliee- 
ni<|ut*s  dont  je  t<  nte  d'entrrleuir  les  l«*eteut's  tie  ee  bullelin  sernient,  en 
effel ,  absolu'Urnt  mius  raison  d>tie  sans  lui.  Si  le  paysauuat  avail 
encore  dexant  b»i  I'liate  n  einq  sieeirs  d'exis'enee  assuri^i*.  res  innova* 
lions  n«*  seiaient  que  de  pu  es  r(^\erit's  que  j*eusse  aussi  bien  fHit ,  si- 
no't  mieux.  iraec-omi'li?  «oueb<^i,uedi-boiit.  el  qui  setaicMit  lout  au  plus 
bonnes  :'•  endo  mii  mou  leeteur.  Ijite  obs  ration,  presentee  un<*  ftiis 
pour  lontes.  sera  Trxeuse  de  ees  sot  les  de  eoulinuelles  ditsressions  qui 
soul  iei  pour  aiiisi  diie  eouunandi^es  par  la  nature  ni^uie  du  suji*t. 

K«*\eniint  done  h  Tubjet  prineipal  de  eette  eomuuinieation «  je  erois 
poii\oir  affinner  (;ue  la  eentire  en  jseni^tnl,  ron-seubMuent  eousfilue 
rexeijuent  noi-m>d  ties  \i«'an)(es.  niais  pet  met  seide  la  tndisatiiui  remu- 
nc^ratiiee  de  U\  doubU*  obtentbui  de  la  totnliti^  dt*s  p  iiieipes  miiu'rauz 
el  du  eondi':s  ibir  enle\es  au  sol.  I«e  prix  eroissnni  du  eoudinstible  in* 
lerdit'o  bi  u  Al  la  noii\el1e  Mi'r  ou  Ton  siinble  sVu)(M}i;er«  qui  eonsisle 
h  de,a;;er  pa*- des  reaetituis  ebitnii|ue<,  reeliuniuil  tie  hi  elialeu**  iiriifi* 
cielle  les  pa:  ties  b  s  plus  aeti\es  ^\vii  eb'min's  uiineraux.  dcs  resitlus  de 
l«ur  luai^sc  p!iM  gro»si4^re ,  sous  preiexlc  d*tcuuoauc  d'AU«  V«%  ^v\a\^  4^ 
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tnmtport.  Ce%  frais  de  tmosporl,  cl*uii  autre  cAt^,  tendroot  crrtaiiie* 
ment  n  s*abaisser«  par  suite  df  l*ainorliMf*inc*nt  des  graiulet  voira  pcr- 
feciionnees  de  firculation ,  et  de  la  multiplicHtion  ef  de  Tain^lioratioD 
des  \oies  rurales  proprement  tlites.  Une  autre  eause  de  r^luctiiin  det 
frais  de  transport  r^si«lera ,  en  outre ,  dans  IVconomie  realis^e  dans 
Tobtention  de  la  force  miilrice*  qu*on  eessera  tne^itablemenl  dederoan- 
der  surtout  h  la  \apeur.  Une  judirieuse  applicatiun  sur  large  ^helledes 
nioteurs  \raiini*nt  gratuits,  vents,  maizes,  ebaleur  solaire*  chutes  d*eau, 
est  tout  a  reprendre  et  a  systematiser. 

Jc  montrerai  bient6t  coinmeni  une  foi«  engag^  r^solument  dans  cette 
voie,  on  y  trou\ora  un  mode  vraimenl  ^conomique  de  r^unir  en  faveur 
du  sol  rint^gralit^  des  principes  niin^raux  ferlilisants  de  tous  les  rM- 
dus,  tout  en  obtenant  un  importHnt  supplement  de  combustible. 

Mais  je  dois  auparavant  revenir  sur  la  scconde  partie  de  nies  expe- 
riences parisienncs.  celV  qui  a  eu  |>our  but  tie  trouver  un  moyen  simple 
et  pratique  d'obti'nir  la  s^parat  on  complete  des  parties  mln^rales  et 
charbonneuscs  •  ou  combustibles  et  incombus  ibies  des  rMdusdela 
combustion. 

Le  principe  d*une  telle  sf^paration  m'a  ^t^  fourni,  d*une  mani^ 
▼raiment  ine<pcree,  par  Ics  cfTorls  ni^me  que  ]*»!  lai^s  en  %ue  tie  deter- 
miner a\ec  quelque  exactitude  la  proportion  de  frat^ments  de  toutes  di- 
mensions, ent-ore  combustibles,  mel^s  a  la  masse  niinerale  inctimbus- 
tible  des  r^sitlus  de  ma  grille  a  coke.  t>  nVst  pas  une  petite  affaire 
qu*un  par<*il  dosage,  qu*on  \euille  Toperer  par  \oie  purement  m^ca- 
nique,  ou  par  \oie  de  combustion  sp^ciale,  que  Ton  pourrait  qualifier 
de  cbimique.  D<-s  tamisagi^s  reit^r^s,  a\ec  des  appareils  k  roailles  de 
plus  en  plus  serrees,  ne  r^sohcnt  pas  la  question.  Si.  en  se  ress<*rrant 
davantage,  les  mailles  du  tamis  reduisent  assez  sensildcment  la  pro|ior- 
tion  «1es  fragments  de  coke  qui  auroni  pass^  entie  leurs  interstices,  elles 
ne  Tannulent  pa^  Dans  Ics  cendrcs  Ics  plus  fincnicnt  taniisces.  auk  par- 
ties min^ralcs  les  plus  tenues,  toujours  restcumt  melangech  des  par- 
celles  charbonneuscs  aussi  attenuees.  II  scmblcrait  mi^me  qu*arri\e  k 
une  certaine  limite  de  division,  timite  tr^srcculee,  il  est  \rai.  IrspHcti- 
cules  charbonneuscs  passeraient  tie  preference  n  celles  min^ralcs.  f  I'est 
ainni  qu*on  pent  ctmcexoir  que,  parnii  des  cor|iuscules  de  niemes  dimen- 
sions extremes,  ceux  tout  a  la  fois  plus  dcnst^s  et  limit's  par  des  sur- 
faces plus  regulicres  et  plus  unic*s«  passeraient  plus  facilement  que  ccux 
moins  deoses  et  eo  mime  temps  beaucoup  plus  rugacuses. 


-  lis  --. 

Cette  derni^re  comparAison.  qui  rrndrait  tr^s-facilemenl  intelligible 
unordre  de  clioses  }Ossiblr,  ne  |iiirait  point  ^Ire  un  simple  jcii  d*ima- 
gination.  Malgi-^  les  insurmontables  diffirull^s  bie nl6t  liees  h  roblention 
de  poussieres  d'une  t^nuite  un  pen  considerable ,  malgre  celles  plus 
grandes  encore  de  doser  avec  exactitude «  mime  par  dcs  moyens  chi- 
miques,  dans  dc  telles  poiissi^res,  les  parcelles  purement  cbarbon- 
neuses,  malgre  tontes  ccs  difSculles,  (pje  jVtais  trcs  peu  en  mesure  de 
surmonter  par  des  moyens  asses  delicals,  une  siric  assez  prolongec  de 
pes^es  el  de  tainisages  assez  grossiers  a  fini  par  me  conduire  a  un  re- 
sultat  drs  plus  remarquables.  Mais,  pour  pou\oir  caracteriser  ce  r^sul- 
tat  a\ec  une  neltete  suffisante,  j'ai  besoin  dVnIrer  dans  qucbpies  de- 
tails relatifs  a  la  constitution  surtout  pbysique  de  cette  sorte  dc  rrsidu 
plus  ou  moins  pulverulent,  auquel  nous  appliquons  la  denomination  de 
cendrex,  Je  rappcllerai  qu'il  s'agit  surtout  ici  des  cendrcs  de  coke  sur 
lesqufls  onl  essentiellcment  porle  mes  observations. 

Rien  de  moins  homogAne,  peui-on  dire,  que  de  la  cendre,  et  surtout 
de  la  cendre  pio^enant  de  la  combustion  dc  la  houille.  Outre  le  me- 
lange de  parcelles  de  cliarbon  avec  des  partirules  purement  terreuses, 
melange  propre  aux  r^sidus  de  la  combustion  detous  les  combustibles,* 
la  cendri*  de  liouille  contient  encore  toujours  un  nombre  plus  ou  moins 
considerable  de  fragments  lout  k  fail  pierreux.  Tous  ceux  qui  ont  use 
de  ce  combustible  sa\ent  tpic  Ton  Irouve  constammcnt  assucies,  meme 
aux  meillrures  houilles.  des  morccHux  qui  se  distingiient  :i  peine  de  la 
masse  de  ce  combustible  par  leur  aspect.  C/est  la  meme  roulenr  noir- 
brillant,  »  peu  pres  la  mime  density.  Mais ,  lorsque  ces  morceaux  sont 
resles  assez  longtemps  au  feu  ,  loute  la  masse  cliai  bonneuse ,  dont  ils 
etaient  en  quebpie  sortc  impregn^s,  a  ^t^  bruise,  et  il  ne  reste  plus 
qu'un  fragment  francliement  pierreux,  de  structure  plus  ou  moins  scliis- 
teuse,  d*une  pesanleur  sp^ciBque-de  1,0  »  1.3.  Si  Ton  passe  el  repasse 
au  feu  ces  fragments  franckements  pierreux ,  surtout  en  les  mouillant 
prealablemenl ,  ils  8*y  fiesagr^gcront  de  plus  en  plus,  s'y  eclaleront  en 
parcelles  de  plus  en  plus  fines  et  poreuses,  qui  finironi  par  ne  plus  dif- 
f^rer  au  coup-d'osil  de  la  masse  pulvcrulente  a  laquellc  s'applique  la  de- 
nomination usuelle  de  cendre. 

Je  caracieriserai  mieux  eel  elTet  propre  a  cette  partie  des  houilles 
quej'appellerai  la  pierratlte,  en  disant  que,  d'apr^s  ma  pratique,  em« 
prunt^e  aux  habitudes  populaires  de  noire  grand  bassin  houillier  dc 
S*  Elienne,  de  passer  el  repasser  au  feu  mes  cendrcs  sous  forme  dc 
paUei  mouillto,  je  Q*ai  jamais  rejeti  a  la  voirie,  pendant  les  dix  ans  dc 


4 


—  il4  — 

mon  chAiifTflgr  parisicii  au  roke  de  gin,  que  des  r^idbt  pult^roleoU 
pnf^s^s  h  un  ciiblc  de  crin  doni  Irs  mailirs  pr^M^tairnl  des  inferitieei 
▼ides  de  1  a2  iDiHim^lres.  Ces  m^mesr^sidusdelacorobuttionducakc 
de  gaz.  tels  que  les  ^liminent  la  pluparl  des  ni^naK^res,  eonaliturDl  aa 
lieu  de  cela  un  melange  de  parties  eharbonnruses,  terreuaet  rl  pier- 
reuses,  doni  Irs  dimensions  \  ai  ieni  depuis  IVtat  de  poiisai^rr  prrsque 
impalpablr  jusqu'^  des  fragments  charbonneux  et  pierreux  de  la  groa- 
seur  d'une  noix  et  d*un  oeuf.  Toutefots,  ii  ee  bien  moindre  ^eart  dans 
les  limites  extremes  des  fragments  ne  se  borne  pas  la  diflKrence  entre 
ces  deux  esprces  de  r^sidus  dliroin^.  Le  volume  d(*a  miens  n'atteignait 
gu^rc  que  le  tiers  de  ceux  ou  le  repassage  continuel  au  fru  n'a  pas 
lieu;  et,  dc  plus,  la  teneur  en  parties  encore  combustibles  a'y  trouvaii 
aussi  reduite  d'cn^inm  Irs  deux  tiers.  Au  lieu  de  rejefer  3  &  4  Y*  da 
combustible  employe,  je  nVn  sachfiais  guere  plus  de  1  */*. 

Avec  des  appnreils  de  combustion  d*un  tirage  beaueoupplua  tner- 
gique  que  celui  des  grilles  ncoke,  el  avec  Tusagedes  palees  monillto, 
la  perle  en  parties  combustibles  s*annu1e  presque  eompl^lemenl.  Je  ne 
sou>iens  que,  dans  mon  enfance,  les  manages  pauvres  de  Lyon  et  de 
S^-Elienno,  qui  brulaient  dans  des  ponies  dc  fonte,  outre  la  liouiHc, 
les  balayures  el  tous  les  detritus  alimentaires  du  manage,  ne  rojetaient 
n  la  voirie  gu^re  d'aulres  r^sidus  de  combustion  que  du  mickefer,  oa 
sortcs  desooiies  vitrifi^cs  dc  TASpoct  d*un  verro  h  liouteille  fioncetix, 
c\*st-i^-dire  tres  porrux.  Lc  souvenir  de  res  podles.  chAuffes  en  grande 
parlie  avec  de  la  poussirre  de  houillc,  et  ou  Tun  fAisait  souvent  roiigir 
Tappareil  au  point  d<*  ramollir  Ia  fonte,  mVst  toujours  rest^  eomroe  eelui 
d*un  vrai  type  de  cbaiifTa;:e  ^conomiqur.  Dire  que  les  conditions  d'hy- 
giene  ct  de  propretc  fussent  Aussi  bien  SAUvrgard^es  dans  ce  mode  de 
cbaufTage  domesliquc  que  celles  dVconomie  ne  sei*ait  sans  doule  pas 
une  nffirmution  d*une  exactitiule  irr^procbable.  Aussi,  m^me  au  point 
de  vuc  dc  la  pure  Economic  du  combustible,  n*est-ee  plus  dans  cette 
voie  ^troitc  et  mesquine  que  cette  Economic  doit  ^tre  d^rmais  pour* 
suivie;  cette  im]*ortAntc  dpargne  doit ,  comme  toute  autre,  a'ennublir 
en  se  faisant  sociale,  de  simplement  individuelle  qu*ellea^ti  jusqu'ici. 
L'id^al  de  Tavenir  n*cst  pas  plus  une  mere  de  famille  sacrifiant  une  par- 
tic  de  sa  iourn^e,  et  faisant  de  la  demeure  domestique  un  bouge  pour 
cpargncr  100  grammes  de  bouille,  que  cette  paysAnne,  OAgu^re  encore 
si  Admir^e,  s*attelant  a  Ia  pAture  journAli^rc  d*une  miserable  \ache 
donnant  deux  litres  de  Uit.  Aussi,  si  j*ai  mentionn^  plus  luiut  I'^cono- 
mie  de  combustible  li^c  k  ma  pratique  de  cbauffage,  eal-ce  bien  moios 
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en  vnedeloi  conquMr  des  iinitatcurs,  que  pour  signnler  certaincs 
parlicnlarit^s  importantes  dps  experiences  accomplies,  parlicularit^s 
dont  j'aurai  bient6t  k  appr^cier  la  porUe. 

A  cet  ^gard,  ie  dots  encore  ajouter  qne  ce  moindre  sacrifice  de  frag- 
ments encore  combustibles  dans  les  r^sidus  rejct^  de  ma  grille  h  coke 
ne  const ituait  pas  T  unique  difference  \\bt  laquelle  ces  r^sidus  contras- 
taient  avec  ceux  dc  la  grande  majoril^  des  consommateurs  de  coke.  Je 
Ticns  dejA  dc  signaler  ce  fnit  important  de  mes  experiences,  que  jc  n'y 
rejelais  h  la  voirie  les  r^sidus  de  ma  combustion  de  coke  qu'a  Petal 
pulverulent,  c'est-&Hiirc  apres  passage  h  un  tamis  de  crin  de  i  a  2  mil- 
limetres d'interstices  vides.  Tellcs  etaicnt  done  les  limites  superieures 
des  fragments  divers,  coke  ct  pierraille,  rejetcs,  meies  a  une  poussicre 
apparente,  donl  les  parcellcs,  dans  leur  petitesse,  offraicnt  les  rapports 
de  grandeur  les  plus  divers. 

Lorsque  je  repassais  k  mes  doux  cribles ,  Tun  en  fils  de  fer  avec  in- 
terstices vides  Carres  d*cnviron  4  millimrtrcs,  ct  Tautre,  celui  dc  crin 
dont  je  vicns  de  parler,  des  residus  dc  coke  eiimines  par  d'autres  pee- 
sonnes,je  les  partageais  genernlemcnt  rn  truis  parties.  Jeveux  parler 
ici  de  ceu](  de  ces  residus  eiimines  par  nombre  de  menagrres  qui ,  de- 
scsperees  dej:)  par  la  poussicre  que  Ie  cbauffage  au  coke  repand  dans 
les  appaitemcnts,  se  seraient  bien  gardees  d'accroitre  cclte  quantite 
par  Temploi  d'un  crible  quelconque.  Dans  ce  cas,  il  est  rejete  indist inc- 
lement el  peie-meie  tout  ce  qui,  dans  la  combustion,  passe  a  travers  les 
barreaux  de  la  grille  pour  rctombor  dans  Ie  crndrier  proprcmcnt  dit, 
espace  qui ,  dans  plusieurs  apparoils  perfect ionnes,  est  souvent  enclos 
par  une  sorte  de  tiroir  mobile.  CVst  precisement  Ie  contcnu  de  ce  liroir 
qui  est  reste  plus  pu  moins  cxactemcnt  clos  pendant  tout  Ie  temps  dc 
la  combustion  de  la  veille,  qui  est  rejete  &  la  voirie ,  Ie  matin,  par  les 
ipenagerea. 

Les  menages  plus  pauvres  ou  plus  economes  font  subir  prealablement 
a  reiimination ,  au  contenu  du  cendrier,  un  criblagc  presque  toujours 
unique «  opiri  avec  un  eribje  en  fils  de  fer ,  dont  les  dimensions  des 
vides  sont  a  pen  pr^s  celles  du  mien.  J*y  avals  ajoute^  pour  les  bcsoins 
de  men  experimentation,  I'usage  de  mon  second  tamis  de  crin  k  inters- 
tices Tides  de  1  a2  npillimetrcs.  Je  dois  ajouter,  comme  donnee  comple- 
roentaire,  que  Tespacement  des  barreaux  des  grilles  diverses  destinees 
k  briUer  Ie  coke^  varie  de  1  ^2  centimetres,  selon  Ie  degre  d'usure  de 
eea  barreaux. 

Lea  cpf^eoccs  vie  j'ai  faites  sur  des  residus  de  combustion  de  coke 


el  Mmrwpom)  eorrftpmHlafit  aai  Aem  seirt  ct  iadiquMt  one  rrprg^ 
dnction  bautrmpnl  oit^anis^. 

Le5  CordaUe*  e Ui<^t  drt  Coninm  d'une  Utile  iaipoeMite«  k  renifi- 
eefions  nombreiisft,  k  feuillage  ^largi  el  touffu.  lU  poiftMaieiil  des 
fleun  inAles  dispes^es  en  efaiioot  el  des  ovules  dus,  eommt  oos  Gobi- 
fibres  aetuels,  miits  differaimt  de  ees  derniers  per  leor  apparr oce  gto^ 
rule  :  Ips  nigoilles  (|ui  const  ilucni  les  orgaoes  de  vegetalioo  de  la  pUi- 
part  de  nos  arbres  rrsineui  ^lairnl  remplac^  par  des  feuilles.  bim 
d^vrloppees,  pou^anl  atlrindre  un  mfire  de  longsor  unr  ccrUine  lar* 
geur.  En  tons  cas  Ics  Conlailes  npparlenaienl  a  un  type  ile^i  de  Cyah*. 
nonpennet »  nais  Irurs  organes  \ ^^lalifs  seoiblaienl  dtooter  une  m- 
dant-e  a  la  transition  vers  la  classe  sup^rieiire  des  Angio9p€nm€$, 

La  flcire  perroie nne  esl  en  relation  inthne  avec  la  flare  houilMva. 
Bcaucoup  de  genres  son!  commuBs  aui  deux  ^|M>quca;  lea  eapires 
settles  di8(^renl.  Les  types  principalis  de  la  prriode  prMdeate  a'affsi- 
blissenl  cependant.  Li*s  Fougfrrs  joueot  encore  un  rAle  eonsiddraUe ; 
roais  les  Calmniies^  les  Sigiilaria  cl  les  li^iifodandroiu  sobI  en  dfea* 
dcnre.  Par  contre,  Ic  typi*  pcrfectionn^  dos  (loniferes  prend  de  Tex- 
tension,  el  les  Cytadees^  dont  les  traces  onl  ^t^  jiisquiri  doulenses, 
foumissent  plusieurs  es|>eccs  incontestable s. 

lei  se  termine  rimmenst*  |i^riode  primaire;  t  lie  a  %u  o^llre  If  vie  vlr 
g^tale  sons  la  forme  d'organismes  simples  qui  sent  allfe  se  perfertion- 
nant.  Aussi  longtemps  que  la  \ie  a  M  conOnie  ao  scin  des  mf*rs«  les 
v^g^iAux,  balay^s  sans  eesse  par  les  ^  agues  des  oceans  siluriens,  ne 
pou\aienl  avoir  de  squelette  rigide.  Mais  lorsque  les  tcrres^mergto 
leur  onl  pr^senl^  de  nouvrlles  conditions  d'existenee,  ils  ont  dd  |'y 
adapter,  sous  prine  de  |>{rir;alorssonlapparu8  les  Cryptogamea  vas- 
eulaires  qui  onl  atteint,  pendant  r^|)oque  houillcre,  Tapogfe  deleur 
perfection;  mais  la  periode  permienneles  voit  d^crottre.  Leurs  formes 
les  plus  luxuriantes  s'^vanouissent.  la  preponderance  des  Cryptogames 
vasculaires  a  d^sormais  cess^.  Mais  du  milieu  de  cette  n^cropole 
permienne,  I'arbre  gen^alogique  du  regne  vegetal  va  se  d^velopper 
et  se  ramifier  vigoureusement  pendant  la  piriode  suivanle.  Le  r^gne 
des  Gfmnoipermes  eommence. 

L'^poque  secondaire  dans  laquelle  nous  entrons  eomprend  les  tcr* 
rains  triasique,  jurassique  el  er^lace.  Le  llrias,  de  formalioli  marine,  ne 
nous  a  transmis  que  peu  de  v^geiaux  fossiles.  Cependant,  lea  rives  fer- 
tiles  d*un  petit  lac  d*eau  douce  qui  existail  en  Alsace  noos  ont  laissi 
qnelques  renseignemenla  sor  hi  flora  triasique.  Les  Pim§iru  aoni  en* 
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core  en  gnanH  noiiriirf ;  ct  le  genre  Cftrifaltiiii,  rfpr^trtit^  par  deft 
imlhidus  de  bauie  tailie  el  assea  Rombrcus,  donne  h  la  \^g^taiion 
qiiclqueft  caraet^es  easentirU.  LeaG^vMiOJiperfiietconlinuent  k  aeoMil- 
tiplier;  noua  voyons  apparaitre  lea  genres  Albtrtia  el  VoUzia  qui 
remplacent  pluaieurs  eap^ea  el  formaieni  d^j&  dea  for^ls.  A  cAl^  drs 
Gymneapernies  le  gvoupe  df a  Fotig^rea  cooltiuie  k  aed^velopper  en 
ae  diff^renrianl  loujonra  davaolage. 

La  pMode  jurassique  est  la  eontinualion  direcle  dc*  la  pn^cMente  : 
elle  esl  surtoul  reroarquable  par  son  abondance  en  Cycadees^  maia  cea 
y^geiaux  deviennenl  de  plus  en  plus  rarea  pendant  TepcNiue  cr^tacee. 
En  re\anche,  cette  p6rtode  voit  lea  Gymnospermes  continoer  leur 
roarche  aacendanle.  Les  p1ns«  les  aapins,  lea  eMres  se  trouvent  repre- 
sent^, et  depuis  ce  mooii*nt  on  pent  suivre  leur  dearendance  jusqu'i 
noa  jours.  L*^oque  critar^e  aissisle  k  renvahissemeni  de  la  flore  par 
les  l^ban^rogames  sup^rieurs  ou  Angiospertnes ;  ee  groupe  eonprend 
les  MonoootyUdonnkMn  donl  Ira  Graminfei,  les  Palmien^  les  Pandanui 
sonl  les  principaui  represenlants,  et  les  DieotyUikmnees  qui  constitucnl 
la  majorite  de  nos  (ilanles  indigenes. 

LV|Nique  tertiaire  eonsiicre  dffinitivemenl  la  preponderance  des 
Angimtptrmes  dicotyledonn^ea.  Ce  sunt  d'abord  les  forines  sans  corolle 
ou  Ap^lcUtit^  telles  que  les  chines,  les  aunes,  les  ormes,  les  charmcs, 
etc.  Les  plantes  n  fleurs  iMiurvues  de  corolle  n*apparaisseiit  que  plus 
tard,  etparmi  ces  dernidres  les  types  a  patsies  libres,  lejiDialypeiaits^ 
sVmparent  d*abord  du  terrain;  les  Gatnopilales  k  p^tales  soudees  vien- 
nent  ensuile. 

,  LVpoque suivanle  ou  eoo^e,  el  suitout  1  Vpoque oligodne,  vuieot  les 
Dialyp^laUi  firendre  un  aecroisseraent  asses  consitierable ,  riles  posse* 
dentalors  des  nenuphars,  des  Arables,  des  mahacees,  des  houi,  des 
fusains,  des  myrtes,  des  eupborbes,  des  l^gumineuses  et  meme  quelqucs 
aroandiers.  Mais  la  |»eriode  oligocine  est  surtout  remarquable  par  IVtat 
florissant  sous  lequel  se  prisentent  les  Palmitrs,  qui  atleignent  alors 
leur  roaximuro  de  developpement. 

A  r^poque  miociM  qui  aueeede*  ila  sunt  en  dderoissance ,  et  bienl6t 
ila  vont  pour  jamais  quitter  TEurope  sous  rinfluence  d*un  abaisseinent 
de  temperature,  influenc^e  qui  se  manifestera  aussi  par  re&tenlion  que 
prendront  les  esp^ces  plus  seplentrionales.  Les  Dieotylees  ne  cessent 
de  pn^resser  :  les  eap^cea  se  multipUent  indefinimenl  dans  un  m^me 
genre. 

A  partir  de  I'dpoque  miocene,  duos  ne  remaequons  plus  de  change- 
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inents  brutquet  dans  I'Mprct  Ae  \%  \tfHtX\on ;  nous  entrons  sint  te- 
Gouftse  dans  la  flon*  pUiehte^  la  derui^ri*  dr  IV|Kique  tcrliairr.  Olle-ci 
tc  nionlre  tnterro4^diaire  eiitre  lea  florcs  miocrnr  el  qualeroaii-e.  Quanl 
k  cetle  dr rni^re,  file  eat  en  tout  puint  analogue  a  la  nAlre. 

Ceil  pendant  T^poque  pliocene  que  te  soot  le  plus  manifett^ea  les 
tranailiuns  entre  eapecea,  et  la  parent^  est  ai  ^troile  rntie  les  types  ao- 
clens  el  les  types  aclue!s  qu'il  est  impossible  dc  ne  pas  admcilre  que 
les  uns  et  les  autres  ue  soient  originairemenl  issus  d'uoe  soucbe 
eominuoe. 

M.  de  Saporla  est  parvenu  h  raltacher  k  dcs  causes  une  parlie  dcs 
modifications  que  nous  conslalons  aujourd*bui.  Ainsi  nous  savous  que 
les  climaU  cliauds  et  Ires  sees  obltgenl  les  planles  a  r^lr^cir  leurs 
feuilles,  car  I'eau  n^*essaire  a  ces  v^gelaui  n'am\anl  quVn  quantil6 
reslreinte,  il  est  indispensable  que  re\a|»oration  diminue  en  ptvpor- 
tion,  et  la  natuie  obtiont  et*  r^sultat  d'aboitl  rn  i^duisant  la  surface  dcs 
feuillcs,  ensuiie  cndonnanl  a  leur  limbc  unc  consislance  plus  coriace. 
Ainsi  pendant  la  p^riode  eocene ,  par  eiemple ,  p^riode  de  cbaleur  el 
de  s^clieresse,  les  types  r^lr^cis!»enl  leurs  or|(an4*s  foliaires,  de  facon  k 
diff^rer  consid^rHblrmenl  de  leurs  parents  et  k  de\enir  la  soucbe  de 
descendants  Ires  modifi^. 

De  eel  <  nsemble  de  fails,  nous  voyons  que  le  regne  vegetal,  partanl 
des  degi'^s  inf^Heuis  de  IVcbclle  orgHuit^ue,  est  alle  ►e  di\eis»iiiantt  ct 
se  coro()liquMiit  sans  crsse ;  mais  les  modifications  qu*il  a  subies  ae  suol 
toujoiirs  produilcssiii^nnl  un  plan  uniformi*;  Irs  formes  noii\elles soot 
sup^ricures  aux  precodentes  el  mieux  appropiires  au  milieu  qui  Irur 
est  ofTei't.  Kn  outre,  qnrlles  que  soient  Irurs  variations,  nous  saisissons 
le  lien  qui  les  ratlaebe  les  unes  aux  autres,  el  chatjue  nouvclle  d^eou- 
verle  vient  eonibler  une  lacune  et  retablir  quelques  anneaux  de  cetle 
chalne  rompue  donl  nous  ne  poss^dons  encore  que  des  fragments. 

Ces  manifestations  de  la  \  ie  eonduisanl  toules  au  m^roe  r^sultai,c*esl« 

ii*dire  k  la  differencial  ion  el  au  perfeclionnement  des  ^trt*s,  do  vent 

^Ire  altribuees  a  la  faculty  que  poss^dent  les  organismt^s  de  se  meta- 

roorpboser  sous  ccrlaines  influences ;  autreroenl  dit,  c>$l' la  variability, 

inb^renle  k  un  type,  qui  lui  permet  de  parcourir,  dans  la  serie  des  iges, 

ces  diff^rentes  Stapes  progressives,  auxquelles  on  a  donn^  le  noro  d*es- 

p^ccs. 

(Revue  intemationale  dee  eciencee  hiologiques. 
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GUILLAUME    DURAND 

CBIRUBGIEN  A  POUGMY 

DE     1610    A     1623    (1) 

1610. 

Monsieur  le  chanoine  Bulabois  monrut  le  vin;;tieme  jonr  du 
roois  de  febvrier  de  Tan  mil  six  cens  et  dix,  d'une  maladie  qn'es- 
toil  d'nne  moursure  d*un  lonp  en  la  fesse,  liiy  s*en  revenantde 
Horitolier(2),  lieu  desa  residence;  en  laquelle  playe  la  gangrene 
s  y  mit,  eien  mourut  en  bref.  Dieu  veuille  avoir  son  kme.  Amen, 
II  est  enterrS  devant  Tautei  de  prime,  du  coute  gauche. 

16H. 

Le  seiziome  jour  du  mois  de  juin  de  Tan  mil  six  cens  et  onze, 
messieurs  ile  la  ville  |)rierent  messieurs  les  chanoines  pour  pour- 
ter  la  procession  a  Saincl-Loulhain  (3),  pour  ce  que  la  ellipse  es- 
toit  descendue.  et  pour  prier  Dieu  qu*il  luy  plust  envoyer  de  la 
pluye.  Ce  que  messieurs  leur  accourderent,  avec  messieurs  de 
sainct  Dominique  (4).  Et  fit-on  crier  la  procession  a  blanc,  bu 

(1)  Dc8  ndce^^sit^s  typographiqiies  nous  obligcnt  a  rcnvoyer  ^  la  fin  de  co 
Journal  rintroduction  qui  1  accompagne. 

(2)  Moniholier, 

(3)  S^'Lolhain,—  V.lcs  deliberations  de  la  commune  de  Poligny.aux  Archi- 
ves de  celie  ville,  BB  6,  f.  20  v«,  21  v«,22  vo.  —  Au  Conseil  du  15  juin,  un  des 
edievins.  «  le  s**  Jacquemct.  a  estd  prid  de  Taire  provision  de  vivres  pour 
pourter^  S^-Louthain  pour  les  s***  tam  du  Conseil  que  aultres,  jusques  aa 
nombrede  vingt-quatre  ou  trente.» 

(4)  Les  Dominicains,  ou  Jacobins. 
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G'est  qa*il  y  avoit  pr^s  de  cinq  cens  filles,  sans  les  hommes  et 
femmes. 

1612. 

L'an  mil  six  cens  donze,  nous  bAmes  poor  pr^dicatenr  an  ca* 
pucin,  poor  I* Advent  el  Caresme,  qui  se  nommoit  Pire  Eosebe, 
lequel,  en  one  prMication  de  caresme,  dtelina  les  jeones  gens  et 
les  jeones  filles  comme  verrez. 

Pottr  les  jeiinee  gMs  : 

Nominativo.  hoic  taberna;  genitivo,  hu)u$  hebrietatis;  dati* 
TO,  Ante  ludo;  accnsativo,  hanc  blasphemiam;  vocativo,  o  fur; 
ablaiivo,  ab  hoc  patibulo. 

Poor  les  jeones  filleS  : 

Nominativo.  hwc  vanitas;  genitivo,  ht^us  loquacitatiM ;  Ak- 
tivo,  huic  inofredten/t(9;acciisatiTo,  hanc  iuperbiam;  vocativo^ 
o  lux^uria ;  ablativo,  ab  hoc  desespcratione , 

Vovia  comme  Ton  $;ouverneielles  gens,  lantd*oncoot^  comme 
d*aultre,  et  comme  Ton  a  observe  leiir  bonne  reputation,  et  en 
qoel  rang  Ton  les  tient  poor  le  present ! 

Hon  compare  Estienne  Masson,  apoticaire,  moorot  le  joor  de 
TAscension,  en  la  maison  de  la  Croix  d*or,  subitement  et  sans 
confession,  en  Tan  mil  six  cens  et  douze,  en  may.  Dieo  veoille 
avoir  son  Hme.  Amen. 

Jean  Duran  I,  mon  filz,  moorut  le  dernier  jour  du  mois  de  d^* 
cembre  de  Tan  mil  six  cens  douze,  k  deux  heures  apr^s  minuit, 
d*une  fiebvre  con  inne.  Son  parain  s*appcloit  honorable  Jean 
Fie,  sa  maraine  la  fille  dudict  Jean  Fie,  tous  de  Poligny.  Dieo 
reuille  avoir  son  kme.  Amen. 

Monsieor  le  clianoine  Hugonnet,  seurnom  Dominique,  moorut 
ledix*'iuictieme  j>ur  da  mois  de  nove  nSre  ile  l'an  mil  six  cens 
et  douze,  et  mourut  d*one  apopiexie ;  et  ne  peot-on  le  fairepar* 


ler;  et  cela  luy  vint  en  revenant  de  Seraz  (I),  pour  ce  qa*il  $'es* 
toil  eschaufTe.  II  est  enierre  devanl  Taulel  de  prime  de  Sainct* 
Bippolyte.  Dieu  vetiille  avoir  son&me.  Amen. 

Le  lenlemain  le  Sainct-Sebastien,  qu'est  un  sambedvdu  mois 
de  Janvier  i*an  mil  six  cens  douze  (i),  fust  consacre  TaQtel  de 
rtiospital  de  la  ville  (par  monsieur  de  Corinthe)  (3)  ,  doni  le 
maire  esoit  Gabriel  Renaudot,  monsieur  Daguel,  Cstienne  Jac- 
quemei  et  Oudol  Renaudot  eschevins. 

Le  sire  Claude  Maislre,  diet  l.aboude,  mounit  le  jour  de  Sainct- 
Jean  (4),  es  Testes  de  Noel  de  Tan  mil  sii  cens  et  douze. 

Messire  Jean  Mnsson,  aivocat  1scal  au  baillia^e  de  Poligny, 
mourut  le  dix-huiclienie  jour  du  mois  de  septenibre  de  Tan  mil 
six  cents  douze,  el  mourut  soudain  d'une  apoplexie,  sans  jamais 
parler  ny  a  prestreny  a  clerc.  Dieu  veuille  avoir pitie  de  son4me. 
Amen. 

L*^n  mil  six  cens  douze.  Ton  fondy  la  grosse  cloche  deTeglise 
Sainct  Hippolyte,  el  pour  subvenir  aux  Trais  tant  pour  la  matiere 
que  auilres  choses,  meswsieursadviserenlqu*il  falloit  faire  un  im* 
post  (5}.  La  plupartdes messieurs  dirent  qu'il  seroit  pins  propre 
que  chaquecommuniant  donneroil  dix  gros,  sans  dire  que  le  fort 
empourteroit  $ur  le  foible.  I/on  passa  ainsy,  et  fallut  donner  par 
cotnmun  accord  chacun  dix  gros,  r^u  grand  detriment  de  aulcune 
miison,  pour  ce  que  il  y  en  a  qui  n'ont  donne  que  vingt  gros, 
qui  ont  plus  que  sept  fois  de  bien  que  ceux  qui  en  ont  donn6 
vingt,  Irente  gros;  chose  mal  egale.  Laditte  cloche  fust  baptizee 
le  jour  de  feste  saincte  Cecille  (6),  et  fust  pour  parain  le  maire  de 

(1)  Sirod. 

(2)  Le  21  Janvier. 

(3)  Guillaume  Siinonin,  archev^que  de  Corinthe,  abb^  de  S^^Vincent  dc 
Besincon,  suffragantde  Tarchev^que  decette  ville. 

(4)  Le  27  d^cembre. 

(5)  Dc  1800  a  2000  fr.  Arch,  de  PoL,  BB  7,  f.  21 . 

(6)  Le  22  DOTembre. 
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la  ville,  nomm^  Gabriel  Renandot,  et  la  marraine  madame  de 
Dramelet,  nommee  Barbe  de  Laiibepin,  veuve  ilu  sieur  Dranielel 
chevalier  de  la  cour  da  Parleineni  a  Dole  (I).  Ladilte  cloche  fust 
fondue  par  deux  fois,  par  lafaute  du  maislre[ron  leur].  Le  niais- 
tre estoit  de Poligny  et  sappi^loii  Malier  diet  Jourdain  (i), 

1613 

Le  seiziemejourdu  mois  de  febvrier  del'an  mil  six  censtreize, 
Tod  fondy  la  seconde  cloche  a  huict  heures  du  soir.  Le  fondeur 
s*appeloit  Proudon,  demRuranl  a  Vezju  (3).  Les  parrain  et  mar- 
raine sont  monsieur  le  docteur  Chapiiis,  beau-tilza  monsieur  le 
conseiller  Brun  (4),  et  demoiselle  Jehanne-BaplisleCourvoi>ier, 
femme  a  Eslienne  JacquemeL  Et  fust  baptis^e  le  jour  Sainct- 
Pierre,  ansuslicl(5). 

Le  filz  ausire  Hu^^ue  Cisean.  Thosle,  celebrasa  premiftremes- 
se  le  q'latrieme  en  novembre  Tan  mil  six  ce:is  treize,  donl  je  y 
fus  invil6  a  diner.  II  se  nomme  messire  Claude  Caseau. 

(1)  Lionel  Moiichct  de  Baitofort.  haron  et  seigneur  He  Dramolay.  Arin- 
Ihod.  Biirnay,  Villerserine,  Thoissia,  elc  .  etc..  mort  en  1604.  —  V.  Chr\'A- 
LIEB,  flisf,  d"'  Poligny,  ».  2.  p.  437-439;  Dunoo,  Mi  moires  pou  •  se.-vir  d 
I'hisfoire  du  ComlS  de  Bougogne,  p  281. 

(2)  La  fonle  de  la  cloche  qui  cut  lieu  le  26  septembre  ne  reussit  pas ;  il 
fallut  recommencer  Topdratiou.  Arch,  de  Pol.,  BB7,  f.  33.  —  V.  aussi  i7;id., 
f.  19.  et  37.  —  L?  12  lejj^tn  irj  U  la  m>nj  a'liiee.  le  Conseil  traita  avec 
un  fondeur  pour  refondre  la  seconde  clocbe  «  et  en  faire  une  aultre  au  ton 
de  la.^  Ibid.,  f.  39. 

(3)  Vesoul  (Haute- SaAne). 

(4)  Claude  Brun.  conseiller  au  Parlement  de  Dole,  p^redu  cel^bre  diplo- 
mate  AntoincBrun.  V.  Ciibvalir,  Ilisl.  de  Poligny,  t.  II.  p.  301-302. 

(5)  Le  dimanche  24  f^Trii  r  (la  f^le  de  Saint  Pirrie  ayanl  6\^  renvoyee  du 
Tendredi  22  au  dimanche).  Arch,  de  Pol.,  BB  8.  f  8.V.  nus??  ibid.,  f .  7  y©. 

—  Le  27  r^vrier  de  la  m6me  annde,  le  Conseil  traita  avec  «  mnisfre  Antoine 
Prodhon.  fondeur.  pour  fondre  une  cloche  de  ton  i\csdt.  moyennant  la  som- 
me  de  soixaife  frans  et  luy  founir  motal.  »  !bid.,  f.  8.  —  Ce  fondeur 
fut  encore  cliarj?6  en  1613  de  faire  une  quatri^rae  cloche.  Ibid.,  f.  9-11- 

—  En  1618,  la  '.^rosse  cloc'ic  seta  it  bri^^^e .  le  m.igistral  la  fit  refondre 
par  le  m^me  Antoioe  Proudbon.  Ibid.,  BB  11,  f.  11  et  22. 
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Messire  Pierre  Monnier  celebra  sa  premiere  messe  le  premier 
jour  (le  febvrier  de  Tan  mil  six  cens  Ireize,  et  a  esle  enfant  de 
choear. 

Maislre  Pierre  Devars,  (jreflierie  lamairie,  monruld'nnejau- 
niss>  noire,  et  moiirut  le  dernier  jour  de  may  de  Tan  mil  six 
cens  treize,  et  fust  enterr6  aux  Jacopins,  en  lachapelle  sainct  An- 
thoine.  Dieu  veuille  avoir  son  4me.  Atnen. 

M'^nsieur  le  secretaii  de  Vanix,  nomme  don  Claude  Javonrel, 
mourut  le  jonr  Sainct-Martin  deliver  (I)  Tan  mil  six  cens  treize. 
Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Lequatorziemejourdu  moisd'apvril  de  Tan  mil  six  cens  treize, 
j'ay  cornice  leschevenx  a  un  frere  lay,  lequel  on  a  rendu  chez  les 
Freres  [»rrcheursde  Poligny  Jacopins;  qu'estle  premier  que  jay 
veu  ni  qui  a  esle,  il  y  a  plus  de  cinquanle  ans;  qu*est  de  Salius, 
els'appelle  frere  Loys  Loyseau,  blanchisseur  de  son  meslier. 

L*an  mil  six  cens  treize,  la  fille  de  maistre  Claude  MichieL  pro- 
curier  poslulanl  a  Poligny.  qui  fesoit  voeu  de  chastete  etavoit 
prins  un  c  lassc-  nary  par  Tespace  d*im  an  ou  plus,  advint  que  le 
sieur  Michiel  avoit  aiTaire  d*un  clerc  pour  s*en  servir;  advint  ce 
clerc  qui  pour  lese  vir  vinl,  comme  clerc;  voyanl  qu'il  fesoit  la 
bes'tngne  de  son  maistre  et  non  la  sienne,  il  fist  sy  bien  et  par 
subtil  moyen  Tamonr  a  sa  fille  qu'il  luy  emplit  son  ventre  non- 
nobstant  Te  cliasse-  nary  Ledict  reverend  clercestoildePontarlier 
en  montagne,  e.se  nom  ne  Pierre  Pouchird,  et  la  fille  Claudine 
MichieLet  s  espouserent  la  veille  Sainct-Denis  au  mois  d*octobre 
(i),  an  susdict,  au  village  de  Passenan,  et  despuis  la  allerenl  a 
Clerevaus  (3)  pourler  leur  prest.  Ledicl  Pouchard  n'avoitpasdix- 
huict  ans.  Depuis,  le  vingt-septiemeou  le  vingt-luiictieme  en  oc- 
tobre,  pour  parac'i3ver  sin  bon*ieur  aulict  sieur  Michiel  pere, 
Ton  luy  print  en  son  cabinet  une  bonne  somme  d'argenl.  L*on 
diet  qu*il  est  mal  employe  pour  ce  qu*il  conserve  les  iarrons. 

(1)  Le  11  noverobre. 

(1)  Le  8  octobre. 

(3)  Pcui0nans,  Clairvaux, 


1614. 

Le  vingi-€inquierne  en  Janvier  de  Tan  mil  six  cens  quatorze, 
l*on  poza  lacroix  pour  b&iir  une  ^glise  et  un  bitiment  pour  des 
religieux  de  Capucins  (I),  doni  U"*de  Dranielet  dontia  la  place,  et 
lefilzdernonsieurDaclin  donna  quatre  mille  frans,etrustcapacio, 
et  se  nomine  frere  Dominique.  Pius  Ton  posa  la  premrere  pierre 

(3)  Sur  les  circonstances  de  la  reception  des  Capucins  i  Poligny.  ▼.  leg  de- 
liberations du  Conseil  des  12,  18  et  22  aoOt,  30  septcnibre  et  tO  oeffobre 
1613.  Arch.de  Pol.,  BB  8,f.  26,  28  v«.  29  vo.  32  v«.  34.  35.- Voici.  d*auM 
part,  quelques  details  &  ce  sujet.  empruntes  4  une  lisloxre  manuscrite  des 
Capucins  de  Franche^omtS,  conservde  lux  Archites  des  Clarisses  de  foli- 
gny  (p.  109} :  tt  En  cc  chapitre  (chapitre  de  I'ordre  tenu  4  Chaloo  le  13  aep- 
tembre  1613)  furent  proposes  aux  PP.  vocaux  et  acceptes  duo  comiruQ 
consentement  les  deux  couvcnts  de  Poligny  et  de  Chastillon-sur-Seine ;  mais 
celui-cy  ne  fut  pas  lors  commence.  Quant  4  Tautre  de  Poligny,  il  fat 
sollicite  chaudement  et  eharitablement  procure  par  II.  Anafl.oile  Dorus, 
professeur  et  distributeur  en  1  Universite  de  Dole,  et  fut  desseigne  auprds 
de  la  ville  et  du  faubourg  appelie  Chassigny.  Madame  Barbe  de  Laubes* 
pin.  Tefve  de  M.  de  Dramelay.  clievalier  dt  la  Cour  souveraine  de  Dole, 
donna  toute  la  place  et  le  fond  sur  lequel  est  basti  le  covtent  atec  ton 
enceinte,  et  tant  elle  que  Mess,  les  barons,  ses  enfants ,  en  nombre  de 
qoatre/dnrant  ia  fabrique,  et  par  apr^s  encor  toute  leur  vie,  ont  tou* 
jours  tesmoigne  une  bienveillance  maternelle  et  fraternelle  (ant  pour  re« 
rection  que  pour  Tentretien  dudit  couvent,  duquel  lacroix  fut  plantee 
le  jour  de  la  conversion  de  saint  Paul  de  I'annee  suivante  1614 ,  et  ie  5 
avril  de  la  mesuie  annee,  M.  d*Arithoz,  fiis  alne  de  madite  dam  de  Dra- 
melay ,  abbe  de  Rosieres  et  archidiacre  de  I'insigne  chapitre  de  Besan- 
^n,  posa  la  premiere  pierre,  qui  avoit  este  auparavant  benite  par  M.  S  - 
mon  Dart,  doyen  de  leglise  collegiate  de  Poligny.  et  frere  du  R.  ?.  Tho- 
mas d'Amance,  qui  estoit  pour  lors  predicateur  d  advent  et  caresme  en  lad. 
TiUe.  et  se  trouva  present  a  cette  solemniie.  —  Les  principaox  bienfai- 
teurs  dc  ce  convent  ont  ete  ladite  dame  de  Dramelay  el  Mess,  ses  en« 
fants.  M'  et  R.  P.  en  Dieu  messire  (*Jaude  de  Bauffremont ,  abbe  de  6a- 
leme  •  et  grand  chautre  de  I'insigne  chapitre  de  Besanron ,  a  donne  pour 
une  fois  mille  francs.  Fr.  Dominique  Daclin,  de  Poligny,  legna  par  testa- 
ment 4  sa  profession  4000  fr.  pour  etre  employes  en  la  fabrique  et  struc- 
ture, et  furent  deiivn^s  par  MM.  Daclin  ,  ses  freres ,  4000  fr.  Fr. '£tienne 
Petitot.  de  NeucbAtel,  legua  aussi  4  sa  profession  1500fr.qu-ona(i«ye.  Le 
Teste  s  est  basti  par  diveraes  aumosnes  de  plusieurs  particuiiers. » 


le  cioqaiesme  en  apyril  Tan  mil  siji  censquatorze,  dont  monsieur 
1e  doyen  la  benit  et  monsieur  d*Arintho  la  posa,  et  <ust  mis  des* 
sus  la  pifsrre  en^ravg  ce  qui  s'ensuit  (i). 

Le  sainbedy  dixieme  en  may  de  Tan  mil  six  cens  quatorze, 
mourat  majstre  Jean  Guiliiei,  qui  a  est^  procureur  sindique  et 
puis  apres  de  la  maison  de  ville,  et  de  notable  maison  et  homme 
de  bien.  Dien  veuille  avoir  son  4me.  Amen.  (2) 

Mejssire  Jean  Vuillemot,  chapelain  et  familier  a  Sainct-Hippo- 
iyte  et  enfant  de  choBur ,  mourut  le  sambedy  vingt-sixi^me  en 
apvrih  Tan  mil  six  cens  quatorze,  et  fust  enterre  le  diemancbe 
vingt-septieme  jour  dudict  mois,  en  la  cbapeile  du  fundateur,  et 
esloit  bon  musiciam  et  qui  escrivoit  et  nottoit  bien  de  musique. 
II  mourut  devant  Jean  Kuillet,  comme  vous  voyez. 

Le  huictieme  jour  du  mois  de  juin  de  Tan  mil  six  cens  qua- 
torze, frere  Claude  Mautot,  fiiz  de  Pierre  Mautot,  courdonnier, 
c^lebra  sa  premiere  messe  es  Jacopins,  comme  enfant  de  la  mai- 
son ;  et  Sst-on  bonne  cbere. 

Dame  J«anne  Devars,  femme  a  feu  Jacques  Devars,  procureur 
a  Poligny,  moorut  le  vingt-tmisieme  du  moi.^de  juiliet,  l*an  mil 
six  cens  quatorze;  mere  de  messire  Bernard  Devars,  familier  k 
Polignjr. 

Monsieur  Publet,  procureur  etgre^r  de  la'Gruerie,  se  tua,  ou 
90B  chevai  ie  tua,  le  jour  d'un  lundy  gras,  et  fust  enterr6  a  Pou- 
louze  (3},  le  mardy  gras  (4),  le  tout  sans  penser  a  sa  conscience, 
en  Tan  mil  six  cens  quatorze.  Dieu  veuille  avoir  pitie  de  son  4me. 
Amen 

(1)  Le  naiHiserit  oe  eooHent  pas  cette  inscriptioD.  En  void  le  tente  rele« 

T^  sur  la  pierre  m^qie,  d^roaverte  etconsenr^e  aiijoiird'hui  —  lur  Tempta* 

cement  da  convent  des  Capucins  —  dans  la  propri^t^  de  M.  Legerot,  ancien 

joaire  de  Polifpiv  :  Don.  Posirrs  est  Ufis  istb  ad  bonokbh  Btjc  Masijb 

,B  I  FjiA!«ct8rj  ET  Bt4  Bami»imb.  5  apvril  1614. 

(?)  La  famille  Goillet  a  donne  son  nom  an  Tirger  sito^  snr  le  terri.toire 
.4f  Foligny,  et  q\\\  est  4evenn,  dans  le  patois  du  pays,  le  verger.  (yutTtol. 

0)  JotOOEUlS  (?). 

^4}  Le  It  f^vrier. 
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Le  treiziime  jonr  da  mois  de  may  l*an  mil  six  cens  quatorze, 
h  trois  heures  apres  midy,  le  lemps  estoit  fort  facheux;  Ton  sen- 
na les  cloches  pour  le  temps.  Advint  (|ne;  en  la  maiscm  de  Simon- 
nin,  appell^  Adriain  Basset,  drapier,  que  le  diable  luy  tua  un  en> 
fant,  &g6  d*environ  sept ans,  et  une  servanle  qifil  blessa,  at  entra 
par  la  porte  et  sourlit  par  la  fenestre,  dont  il  rompit  beaucoup 
de  vytres. 

Le  treizieme  en  aoust  Tan  mil  six  cens  quatorze,  le  moyne 
Chevrenu  cel^bra  sa  premiere  messe  le  jour  Sainct-Estlenne,  et 
M'  de  Vaulx  le  defria,  qui  se  nomme  Philippe  de  la  Baume  (1); 
el  depuis  11  alia  au  reformer  en  Lorraine,  et  il  y  est  encore.  Dieu 
le  conduyse. 

Mon  compare,  le  sire  Leonel  Roygnard,  mourut  le  dix-neu- 
vieme  en  sepfembre  Tan  mil  six  cens  quatorze,  ung  vendredy. 
Dieu  veuille  avoir  son  ^me.  Amen. 

Le  filz  du  sire  Beufve,  nommfe  frere  Dominique,  jacopin.  cel6- 
bra  sa  premiere  messe  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  d  octobre 
de  Tan  mil  six  cens  quatorze,  un  diemanche,  oil  il  fist  bonne 
chere. 

Messire  Fredelit  Maliet,  diet  Courdain,  mourut  le  vinj^t-qna- 
trieme  en  novembre  de  Tan  mil  six  cens  quatorze,  qu'estoit  Ta- 
milier  aSainct-Hippolyte,  et  fist  ses  heriliers  messieurs  les  ranii- 
liers.  Dieu  veuille  avoir  son  &me.  Amen. 

Messire  Jean  Bouniey  mourut  le  onzieme  jour  du  mois  de  dg- 
cembrede  Tan  mil  six  cens  quatorze,  a  deux  heures  apres  midy, 
et  est  mort  homme  de  bien,  et  estoil  ramilieraSainct-Hippolyte. 
Dieu  veuille  avoir  piti^  de  son  ame.  Amen. 

(I)  Philippe  de  Poupet.  dit  de  la  Baume.  prieur  de  Vaux  de  1607  k  162^. 
V.  Chevalier,  Hist,  de  PoL,  t.  II.  p.  27;  Doni  Chassignet.  Abrt^gS  de  /'/its- 
toire  du  prieur^  conventuel  de  N.-D.  de  Vaux-sur-Poligny .  dans  Irs  «  Md- 
moires  de  la  Socidid  d'^malation  du  Jura, »  annde  1866.  p.  276;  D.  Brrg^re, 
Le  monasUre  de  Vaux,  dans  le  «  BiilIetiD  de  la  Socidtd  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny,  »  annee  1853,  p.  9. 
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<6I5. 

Monsieur  le  procureur  Coilioz,  labelli  n  ,j[eneral  en  Bour^on- 
gne,  moiiriil  le  onzieme  jonr  dn  nu)is  ile  j  mvier  Tan  mil  six  cans 
quinze,  at  Ton  Tappeloil  le  (liable  da  dix  heures. 

Monsieur  de  Baulme  (I)  mourul  la  vingl-neuvieme  jour  du 
mois  de  may  Tan  mil  six  cens  quinze,  un  venlredy  au  soir,  el  fust 
enlerre  le  dimanche;  el  avarit  loule  ch(»se,  il  fuslouverl,el  ne  luy 
Irouvat-on  parlie  de  son  corps  galee ,  si  ion  nn  pen  les  poul- 
mons;  le  cerveaii  fusl  ouverl,  el  n'y  ln»uvat-on  rieu  ile  gast'*;  et 
mourul  dune  fiebvre  conlinue  el  de  fanlasie.  Dieu  veuille  avoir 
son  ame.  Amen. 

Le  vingl-qualrieme  jour  du  mois  de  jnille'  Tan  mil  six  cens 
quinze,  une  tille  qui  glenoit,  le  lemps  eslc  il  sy  lempeslueux  el 
se  couvranl,  avec  loruierre  el  lempesle,  jusque  a  lomber  de  la 
gresle  assez  grosse,  el  eu  mesme  lemps  lua  la  lille  en  la  fin  de 
Poligny. 

Le  penullieme  en  aousl  de  Tan  mil  six  cens  quinze,  Ton  ap- 
porla  une  reli(|ue  du  chefde  m!)!)sieur  saiiicl  l))mini(|ue  |)our 
messieurs  les  religieux  deJacopinsde  Poligny.  L*on  prescha  pour 
faire  enlendre  el  savoir  que  c*esloil  ties  reliques,  el  puis  pourlat- 
on  illec  la  procession  jeusques  a  .Nostre-Dame,  ou  illecesloienl 
les  reliques,  el  Tureni  pourl^es  par  un  sieur  chanoine  avec  ladille 
procassiim  jusques  aux  Freres  precheurs,  el  le  sieur  chanoine 
esloil  messire  Arnault  Marion,  el  laissal-on  la  relique  aux  Jaco- 
pins.  Lailille  relique  vient  de  Fallelem  (2),  el  me-sieurs  les  reli- 
gieux  leur  en  domierenl  d*aullres  qui  servoienl  eu  leur  eglise  de 
Fallelem. 

Le  sire  Pierre  Andre  mourul  le  jour  de  saincl  Simon  el  Jude 

(1)  Pierre  dc  Binans.  abb^  de  Baume  de  1601  k  1615.  Daprds  le  Ga'lia 
chfistiana,  Uanod,  I'abb^  Dutemps,  D.  Monnier,  etc.,  cet  abh6  scrait  mort 
en  1614. 

(2)  PaUetans  (?). 


(1),  le  matin  de  Tan  mil  six  cens  quinze.  Diea  Teaille  avoir 
4me.  Amen. 

Francois  Benoit  monnit  le  jonr  de  sainct  Simon  et  Jade,  le 
matin  de  Tan  mil  six  cens  qninze.  Bon  joneur  de  dez,  cartes, 
qiiilies  et  bon  compagnon  pour  les  senrantes  et  ce  que  s'ensoit. 
MoD^siear  Bouverot  moarut  le  premier. 

Monsienr  le  chanoine  Boorerot  monrat  le  neuTi^me  jour  da 
mois  de  febvrier,  a  minuici,  qn*estoit  nn  lundy,  de  Tan  mil  six 
cens  et  qainze ,  et  avoit  an  brave  esprit.  Dieu  veaiile  avoir  soo 
4me.  Afnen. 

1616. 

Le  diemandw  dixieme  do  mois  4e  Janvier  ^e  fan  mil  six  cens 
seize*  messire  Charles  Rigoulet  celdlM*a  sa  premiere  messearao- 
tel  de  la  chapeUe  de  madame  de  Dramelat. 

Messire  Jean  Ruthy,  car6  de  Tourmond ,  moamt  le  lundy  au 
soir  le  dix-huictieme  en  Janvier,  Tan  mil  six  cens  seize.  Dieo  aye 
son  4me.  Amen. 

Monsieur  le  p^ocareurProst  mourut  le  neuvieme  joar  du  mois 
de  febvrier  de  Tan  mil  six  cens  et  seize,  k  one  heure  apr^s  midy. 
Dien  veuille  avoir  son  4me.  Amen. 

le  tretzi^me  jour  da  mois  de  mars,  qu'esloit  andioaianche,  le 
chanoyne  Qoarr6  prescbat  4 1'liospttal,  celuy  qo'«st  pres  desCour- 
deliers.  Ce  fast  k  preoHere  [pr^ication]  qo'tlaye  foict^t  la  plus 
belle  que  I'on  vist  jamais  en  fao  mil  six  cens  seize  (S). 

Messire  Pierre  Chevalier,  chanoine  et  familier  en  T^glise  Sainct- 
Hippolyte,  mourut  le  second  jour  du  mois  d'apvril  de  Tan  mil  six 

(t)  Le  is  octobre. 

(2)  Le  -nagistrat  de  PoUgny  tiivka  le  cbaoinie  Qiarrey  oa  Ganrd  i  •liire 
Hue  pr^calion  AcetteniAiiieisiiv^.  leiltanMche-deita8<«fiippolyte.  el  lui 
▼Ota  trois  francn  i  cette  occasioii.  Arek.  de  Pol.,  BB  9,  f.  70.  --  V.  «ur  ce 
penonnage  Cbbvaubi,  1. 11,  p*  466-467. 


cons  et  seize,  et  le  seconfl  jrar  d*apvrit  G*estDU  ta  TeiHe 4e  Pas* 
qoes.  Dh^q  venilte  avoir  son  ime.  Amen. 

Le  vingt-Qn4itne  joar  da  inois  de  may  I'ai  roil  six  cens  seize, 
mensieur  Tarchevesque  encommeDca  6airisite(l);  puis,  le  jour 

(1)  Fentinand  de  Bye,  archev^que  de  Besancon,  de  1586  i  1636. 

A  la  stance  du  Conseil  du  27  avril  161^,  lean  Chapnis,  maYeirr  de  Pottgny, 
expoaa  «  que  la  ]Tincipale  occasion  de  Tasseinblde  estolt  pour  r^solditsen 
qod  ordre  et  comment  Ton  poiirra  rrcr pvoir  oond  gni-nient  dana  la  ^ille 
moniieigReur  le  rdr^randtsaime  archeve^qae  de  Beaanron  .  qui  debvoit  f 
▼enir  faire  sa  visile  et  lea  ordrea  deans  le  jour  de  Pentecoste  prociieine, 
seloii  qo'il  en  avoit  •  at^  font  certeinemenf  adTerty,  et  que  d'austant  que  lea 
aoltres  vilies  de  son  diosaiae  (sic)  avoient  donn^  en  son  entree  dans  iceliea 
tesmoingnage  dune  bonne  affection  et  par  toutea  resjouissancea  qu  il  leor 
avoh  eat^  possible.  11  seroit  exp^diant  et  comme  neccesaaire  de  faire  le 
meame  pour  a'acqu iter  de  son  debvoir  covers  ung  sy  grand  pr^lat  et  qu'il 
Tenoit  pour  chose  sy  iroportante  et  sy  peult  souvent  pratiqu^e;  ce  qu'ayant 
est^  mia  en  d^lib^ratson  et  lea  moyens  aussi  qtie  Ton  y  pourroit  tenir  pour 
s'aqniter.  au  moins  mat  que  Ton  pourroit.  du  tesmoingnage  que  Ton  touI- 
droit  donner  aud  s^  de  Taffection  et  d^s  r  que  Ion  avoit  de  luy  coroplaire, 
a  oatd  reaolu  que  Ton  embeilitoit  Teotree  de  lavilleet  lea  lieox  od  il  pas- 
aeroit  d  arc  trionfians  et  en  toutes  les  roanidrcs  que  possible  seroit,  mesroes 
lea  portaux  dea  ^lisea  et  de  la  maison  du  a**  de  Vannoa  oil  il  logeroit ;  et 
comane  il  con^venoit  faire  d<%  ftdih  pour  tei  regard  et  aultrea  pour  aalaire  de 
qnelqoeagena  qu*il  conviendroit  employer  au  aenrice  de  lad.  tille,  que  Ion 
prendroif  ^  Irab  et  constitution  de  rantejusqueai  laaommedetroisou  qua- 
ire  ceoa  frans.  selon  Tadvia  dud.  a**  maleur,  des  s»  eschevios  (Bonaventnns 
I)?g*y*  ^coyer.  Etieone  Jacquemet  et  0>lot  Begnaudot]  et  des  s^  Anthoine 
Jault  et  Claude  Baoldin  [jur^s].  qui  out  est6  commis  pour  recongnoistre  ce 
qu'il  aefoit  beaoin  de  faire  pour  Icl.  embelliasement,  et  apr^s  r<^soldre  entre 
eolx  sur  la somme qn*il  y  conviendra employer, taquelle  aprds  sera  misers 
mains  dud.  a*"  Estienue  Jaquemet  pour  susvenir  ausd.  frais.  luy  ayant  eat^ 
donnde  la  pnncipale  commission  do  ce  que  desfus,  et  lequ^l  apr6s  ce  tien- 
dra  compte  de  ce  que  aura  eat^  par  luy  deabonrc^  de  (oute  tad.  aom* 
me.  Ayant  aoaai  est^  resolo  que  pour  plus  grand  tesmoingnage  de  resjouia- 
sauce  Ton  'feroit  en  lad.  ville  une  coropagnie  de  gensde  pied  et  que  pour 
ice/le  Ton  pricfoit  le  s*"  Jacques  Cdcile  dVstre  capiteine  et  le  s**  Anthoine 
Doros.  docteur^s  drois.  d'estre  enseigne,  lesquelx  poummt  choisir  des 
officiers  tela  que  bon  leur  semblera.  i  la  participation  n^antBooings  dead. 
8F>  muleor  et  escberina.*  Arch,  de  Pdigny,  BB  9.  /I  5&  57. 

Dans  at  a^o^  da  4  mat  1616,  le  Gonaeil  ofdonoe  d?B  faire  tom^a  h^  r<* 
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de  la  Pentecoste  (I),  lorsqiie  Ton  alia  qiiprre  letlicl  archevcsqinj 
Ton  avoil  une  (l'):iziine  d'honrnes  'I'li  pourloient  des  perdri^^ 
ne^  (2)  el  halnharles,  il  advinl  tyw  P'liliherl  Hu;onnet  en  eslnil 
Tun.  lejiiel  lny  snrilnt  nn  coeiir  *ailly  (3),  leqiiel  Ton  emmem 
safis  jamais  parler.  et  fusl  pourle  en  la  maison  de  monsieur  le 
consoiller  Bnin,  oucest  que  m  msieur  Chapnisdemeiiroil,  qu*e$- 
toit  le  maire  de  la  ville,  et  la  finit  ses  jxirs.  El  en  inesrne  temps 
motisieiir  rarchpves(jue  ordonna  que  Ton  blanchiroii  IV*glise  el 
qne  Vt  n  6leroil  les  banrs  qiresUiienlde  sapin  el  les  anilresqn'es- 
tnienl  de  nonyer,  el  lesfairea  j  ur  sidon  la  mesure  qne  Ton  avoil 
donnee,  selon  son  commandemeni  de  mondicl  sienr,  et  a  peine 

para^ions  nr^cessa-rcs  A  lachnpollc  !«  5*  K}z'\.  hU  cl<^tiire  tlu  cimetiere  dc 
ceU(»  c'iapi»lle  et  an  ».  c'lapiteaii!  «  le  I'lU  ise.  0  i  comm  »n  le  line  nconrvf^eo 
des  habitants  «le  la  nip  du  Millifu  rl  de  la  rue  Dfssus  «poiir  faire  egalcr  le 
cymititre,  lioster  les  plrrres.  le  frectiin  CFtant  devant  Ic^glise.w  Ordre  est 
donno  de  unccommodrr  IVstahle  de  la  maisun  de  M*"  de  Vannoz,  n  et  de  faire 
venir  six  c'lano^s  de  foiii.  doiix  de  paille,  s«x  «le  hois,  deux  de  cbarhon.  et 
six  qiiartaux  d'avoine.  LemaYeiiret  I'un  des  echevins  sont  cliari^^s  d'alirr 
i  Lo'is-Ie-Saiinier  «pour  visiter  monJ.  seigneur  rarcluvesqiie  el  sravoirle 
jour  de  son  arrivde  en  ce  lieii.n  Oeiix  ties  juries  out  mission  de  utreuver  les 
linges.  estaing  et  vacello  neccessaires  et  provision  de  trois  poinssons  dc*  vin 
tant  hlanrqiie  rouge,  et  faire  tapisser  la  maison  et  foiirnir  d'aiiltrrsmcnhles 
neuci's^aires.  u  Le  m  teiir  pritTa  le  s**  I'dantle  lioruz  de  loger  en  sa  maison 
npnrtie  dn  Iraiim  de  Mgr;  Idcbcvin  hagay  ufoiirnira  deux  cbambresn,  le 
jure  Gabriel  Regnandot  aune  aulire  cl:«mbre.  »:  Hid.,  BB  9.  f  57  vo-58  v®. 

An  '*ons  'il  dii  24  mai  suivant.  le  m.itoiir  ayant  expos6  u  qu'il  seroit  bien  de- 
cent faire  qiielqne  honesie  prr^sent  a  monseigneur  e  r6v^randissime  :  rehe- 
vesqne  d'austant  que  t^saultres  lieux  ou  il  avoit  faict  entr(^e  il  luy  <  n  avoit 
este  faict,  »  le  Conseil  decide  «qne  Ton  luy  en  feroit  ung  de  confitures  sei- 
ches, seiicre  et  d riggers  jnsques  a  dix  ou  douze  escuz.  que  lesd.  s<'^mali(ur 
et  esclievins  irenveront  le  plus  bonneste  et  convenable.  -  Aussi  a  eyt<5  dti- 
libdr^  q>ie  s'il  arrive  qiielqnes  processions,  Ton  envoyera  du  vin  selon  la 
qwalitd  despersonnes,  commeaux  pro.lhommesdes  lifux  et  aultres.  —  Sera 
mis  orire  que  les  bolengiers  et  bolengi^res  ayent  du  pain  cuy  pour  assortir 
ceulx  qui  arriveront  en  ce  lieu,  a  Ibid.,  BB  9,  f.  59  v**. 

(1)  Le  22  mai. 

(2)  Pertuisanes. 

(3)  Uoe  d^faillaoce. 
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'■'d'excommunication ;  ce  que  a  esle  faict,  et  fust  blanrhie  l'6glise, 
le  tout  au  mois  Je  juillel  Je  Tan  mil  six  cens  dix-sept. 

{A  suivre.) 


R::G  NEIl\TIO\  AitTlFlinU  m  rOHBlsTBLE 

PAR 

^utilisation  de  touto   la   parlie   chnrbonneuee 

dea  d^trltUA  quelconques 

Par  M.  Uadert,  ex-in^inieur,  agroiiome  a  S^-Lothain 

(Suite), 

Qiieltfurs  rhiffrrs  i«mp  iin!^s  n  mes  pp  pri»s  Pxp<^rioncrs  senipont  h 
niiriix  fixrr  n  la  fuis  rallrnliiu)  v\  lis  idrrs.  Mnisau-  ntnxnnl  il  nv  srpa 
pas  iniiliU*  >'i  la  papiilile  i*t  h  fa  clarle  dii  lan^ii^r  (ruff  ctn-  uiic  drito- 
mipatioii  pi»|*rr  a  rKariiiii*  ilrs  liuis  paitirs  I'li  Irsqiti'Urs  mrs  t!i>iix 
taiiU!>aK<*s  sun  i>ssirs  pa  laKt^aii'iit  Ic*  rtin'fMi  brut  ilii  rnuiiin'.  L<*s  fliM:X 
prrniirns  il-  its  paiUis,  cniiinir  j«*  Tai  ilil .  t'lairnt  h  Vv\i\{  giaiiulrtix, 
la  prrinirn*  a\iM*  dps  f:  ailments  di*  ilin  i  nsii  ns  lit  Vi  iirs  >Mii  v\  i\v  4  a 
20  iiulKnu*lii*s.  el  In  scMundr  a\(*c  (Irs  rniKiiirnls  ili*  i  n  4  iiiitliiiioliTS. 
La  tioisii* me  de  ces  parties  afT«'i'tait  lYlat  ptit\eruli*nt  «  a\e(*  laiorllrs 
variant  depiiis  It*  dininelie,  si  dirficiliMiient  appi'^ciahlr  dis  plus  fiiirs 
poiis>:eirs,  jiisqtiVi  leliii  de  1  n  2  ii>ilI:meliTS.  rcartcniriit  tics  (pins  dii 
taiois  I'oiTespundant.  J*applit;ui"ai  :i  (rlli'  troisiemt*  paitic  la  drnoini- 
nation  nsuelli*  ili*  ctnidiea.  en  pprnant.  bien  entt  ndii.  ce  teime  dans  son 
aceeptifin  pup>  ment  pliV  iipie.  et  nulleineni  dans  son  st'nseli  inirn-pliv- 
sioio;.!  ,ne.  Afin  de  n*a\oii  pas  ';  innu\er  eom  leteinent  en>ers  les  denx 
pa  ties  ^lannleuses,  tpii  irunt  p  s.  ipie  je  sae'lie .  tie  nunis  dans  nu'ic 
lani^ue.  je  leur  eunserveDii  Its  nonis  sous  les  uels  je  les  ai  turjnnis  tie-* 
si{$n<cs  luiD^  Iti  COUPS  lic  luvs  experiences.  Ces  uonis  soul  euippunles  u 


-r  Mi- 
la  lafifu#  |i0piilMrf»  lyonfuiiiM*,  si  uiiii^  rncorr  duns  mon  ^nfance,  Hftfl 
com|itail  tant  ilVxprej^iiint  si  |>itturf^(|uc^.  i  a|ipt*llrrai .  i^  niBfi 
qi lence  pins  grot  grfxillonM  la  |irf  mi^re  «I«*h  cleu«  par  trs  KmnolniiH^ 
d  p/tfii  /liw  grMliopt*  la  seranilr  dr  era  |iarties  granuleuae^.  J*«i  tld  re» 
jHrr  Ir  trrmc  eitcmibiiUi  qui  srmblr  m  \oir  ilr  $*arcliinatrr  ra  franfaii^ 
parcc  c|u*tl  parait  surtoiit  $*appli(pier  au%  f^'axmrnU  m*i^mnrnt  rhar* 
bonneiix  m^l^s  h  Ae%  crnilrcs.  el  qii*il  fi*aKi«s:iit  rssrntifllrniMit  iri  da 
dMiiner  un  melange  dr  granules  de  coke  et  de  ptrrraille«  dea  frhillmn 
lyonnais. 

Si«  CCS  denominations  accrpt^rs,  nous  revrnons  n  la  premiere  At  nos 
druv  comparaisons  a  eiablir«  jr  dirai  qu*il  r^sulte  du  d^iHiiiillenirnt 
d'unr  sMe  de  iBt*«  eipeiiences,  dim*  j'ai  lea  r^sultata  sous  les  yetix,  que, 
1*  la  pro|iot*tion  en  \otum«*  dr  la  panie  enrorr  ronlbu^l  ble  (fragments 
de  cuke)  contenur  «lans  les  plu!«  fffof  grrsillons  y  a  sht'i^  de  77  a  88 
pour  ernt »  ce  (|ui  laisse  une  pro|>ortion  de  pirrraille  de  23  a  1 1  |>oiir 
cent ;  i*que  la  m^me  pio;iortion  rn  \otume  de  fragm  'nta  enrore  eom- 
bustib'es  (*ontenue  dans  les  plus  (ins  grcVdIons  a^a^i^s de4(S  m  58  )H>ur 
cent«  laissant  uiie  proportion  de  pierraille  de  54  a  (2  |Niur  rent ;  3*  que 
la  proportion  de  parrelles  plus  ou  moins  pul\  ri'ulentt*s  de  role  eonte- 
Due  dans  les  remlres*  profio  tion  d*une  determination  toujours  beau* 
coup  plus  inrrrUine  que  dans  Irs  dru%  auttes  partirs,  y  a  vari^  de6  & 
12  |Miur  rent «  y  laissNUi  ainsi  une  proportion  de  94  ^  88  pour  rent  de 
substanres  iurombustiblc*s.  Nous  voyons  dtmc  liirn  manifest ement  la 
p  oportion  de  substaiire  mineiale  inronduistiblr  s^arrndlre  a\ec  lede- 
gi  e  d*alteuuattou  des  frngments  des  res  dus  de  la  rorobuslion  du  roke. 
Sans  atleindie  le  m^me  degi-e  de  pr^rision  huineri(|ue,  ttiut  Tensmiblc 
drs  prs^es  jounialieri*s  de  mrs  nrufanners  d'experiencra*  a  pleinemeiit 
confirmr  ce  result  at  i;eneral. 

Quant  aa«  prsanteurs  specifitpies  de  crs  fragments  encore  combus* 
tibles,  dont  la  pro|iorlion  s'abaisse  a\ee  leur  drgr^  d*atienuation«  elle 
a  \arie  de 250  ii  350  ^r.  par  litre  dans  les  plus  gios  giesillons,  et  dc  175 
k  240  gr.  par  litre,  dans  Irs  plus  fins  gr^silluns.  Jr  rap|mrte  res  pesan- 
leurs  speeifiqu«*s  au  litre  et  non  a  rbertolitre  ou  ati  m^tre  cube,  parce 
que  le  litre  est«  en  rffet,  la  mesure  de  eapaeite  usuelle  la  plus  \oisine 
de  celle  qui«  eu  ^^ard  aux  masses  juu^-nali^res  sur  lesquelles  j'a\ais  h 
o|»erer,  m*a  8er\i  dans  toutes  mes  experiences.  Je  reuiarquerai  iri,  nne 
fois  pour  toutes,  qu'il  serait  toujours  fort  peu  exact  de  cone-lure  les  pc- 
sanleurs  sp^cifiqucs  rapport^cs  h  dc  grands  volumes  de  pesies  op^rees 
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drft'Yolomff  fetativfm^t  Mm  motmlres,  lorsq'ue  1^  substanfrs  se 
nqpprtrhent  |ilos  ao  moins  ^  VMnt  puhfntlent.  Lf*t  HTftf  df  fa  rom- 
prpsaiftHit^  tont  alara  ti*o|i  prononc/f  pour  <«u'il  nr  faille  pas  rn  Irnir 
ciMiiplr.  Cril  aifMi«  par  einiiplt%  quf  If  |if  h  dip  Hirrtolitrr  dr  grain, 
dMoit  dt  cf hii  d*un  dcNiblr-iMcaKtrr*  d*uo  drralitre«  ft  stirtout  df  crux 
du  litre  on  du  ilfcilitrf .  ne  af  ra  jaanaift  evarl.  Bnirrs  Irs  lti|uidff « If  or 
ttH  hiblf  epmprfMibllit^  rt-iid,  fo  g^n^raf,  una  parrtUe  prfeautioo 
anpriBim. 

La  diffimllf «  jr  prax  din*  f  impos^iliititf  •  df  tout  triagr  mffafii(|iie 
drs  parrfUrs  rombti$*ililfs  ft  innmibu^tiblrs  dans  h  fiat  tif  puh^ro* 
Imtf  dfs  rfsidns  df  la  rombostion  du  rokf ,  ni*a  f iii|i#f li^  d*fn  d^trr* 
minf r  alors  Ics  pfsanti'urs  sp^rificpifs  rfspretivrs.  Jf  n'ai  pu  qM^<  bif n 
p^niblrmfnt.  sabir  If  srns df  Ifurs  variations  A  mrsure  qoVllfS  sf  rap* 
prorhfol  df  fftte  limite  de  division  qui  nmslituf  cr  quf  j'appfUf  I'e* 
tat  puK^rulrat. 

J*indiquerai  bifntAt  le  sfns  df  cettf  variation.  11  toe  rrsfe  pr^f^rntf  • 
inent«  pour  arbf vf r  dVtablir  la  romparaison  mtre  Ifs  Irois  partir s«  plus 
gros  grMllons«  p*us  6ns  gr^illons  ft  r r ndrfs«  drs  r^sidus  d*unf  com- 
bustion df  rokf  o|i^*f  sans  aucunf  addition  df  pMffs  moY.iHffs.  k  in* 
dt<|urr  If s  prsantfurs  sp^rifi  pif s  dfs  fragmf nts  purr mmt  min^raux  on 
inroinbns*iblfs  proprrs  k  rharunf  dr  cfs  trois  parties. 

Dansde  If  Is  r^idus,  la  |)fsantfur  sii^eifi  -uf  de  la  pa«*tif  pifrrailleuse 
dfs  plus  g**os  gn^illons  a  vari^  de  8S0  *  870  grammf s  If  litrf .  !> Ilf  de 
cftle  m^cne  partif  purrment  pierrailleu^e  des  plus  fins  gr^sillons  y  a 
varie  de  190  h  870  gr.  par  lit*-f .  Sans  qu'il  m*ait  ^t^  possiblr  d*assignf r 
des  ehiffres  auiisi  pr^is  a  la  pesanteur  s;i^eifi  |ue  de  la  partie  ineom* 
bust ible  des  eendres,  elle  a  toujiiurs  tendu  k  sf  ra|>procher  trrs  sfnsi* 
btement  de  300  gr.  fiar  litre.  Je  dois«  k  eel  ^gard.  mentionner  iei  eette 
particularity  Ir^  digne  de  remarque,  que  eette  demi^re  density,  eon* 
trairemenf  k  re  qu*on  aurait  pu  ^ire  tentf  de  sup|x>ser«  n*est  guere  que 
la  moitif  de  relle  de  la  portion  analogue  des  renders  de  bois. 

Nous  \ojrons  ainsi  se  r^aliser  en\ers  l<*s  trois  parties  des  r^sidus  de 
la  eombustion  de  enke  pur«  sans  aueun  melange  de  pities  mouiU^s* 
les  deux  eireonstanees  eaiaet^ristiitues  sui\ antes  :  la  teneur  en  eoke  ou 
parffie  eneore  combustible  et  la  pesanteur  S|i^cifique  de  la  partie  inconi* 
bustible  %ont  en  diminuant  Tune  et  rautrea^ec  le  degi*^  d'ntt^nuation 
cle  leurs  paicelles  No*ons  done  a%ec  soin  eette  doubb*  particularili, 
donl  nous  aui  ons  bienl&l  une  consequence  importante  k  tircr. 
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EUiblissons  mainlenant  la  8-  roiidi*  rom;)araii(on  annonr^  enlrr  eft 
trois  inclines  paHii^s.  plus  {^rii^i  ^rrsilloiis,  plu<  fiiifi  gtrsitloiis.  rl  rrndrrs, 
soil  ilaiis  Irs  iTsictiis  di*  la  fntnbiisiinii  dt*  roki*  pur,  stiil  dans  rrux  de 
Cokr  a\c(*  pal^cs  mouillrrfi.  roi'ini^r*;  a\rc  Irs  di'iix  prcmipiTS  partii*s, 
plus  gros  cl  plus  tin*;  grosiMons.  N^uuh'ions  pas  qui*  l(*s  r^sidus  de  re 
dernicM'  grnii*  const  it  nairut  ri*u\  dr  imm  ctianfTagc* ,  sur  lrsc|Uf*ls  out 
poi'te  mcs  rxprrirnc  s.  rl  d'ap'es  ti^ipirl  ji*  ne  ifjVtais  n  la  \t)i-ir  que 
la  srulp  partii*  ccntlri*,  ou  partir  pid\^ru1(*nle  dt*s  n^sidusdi*  nioii  ftiyrr, 
les  doux  au'rcs  parlies  passant  et  I'cpassant  coutinucllcmont  au  feu  en 
patces  nioiiillees. 

Li*  Hiil  le  plus  saillant  (pii  srinhlr  tradnrd  so  d^gager  dv  ret  to  nou- 
veile  eoiupaMiison  runsiste  dans  ie  liien  inuindte  \olunie.dr  sulMaucc 
ri'j  i^e  fiimme  iniprnpn*  n  luute  ('«)inl)iistion  uiteriruie  da-  s  mim  mode 
de  cliai;ir.ige.  Ce  \olunie  ti'atteignaii  guei'e  ipie  les  2;5"  ilc  celui  ipie 
coinpoi'te  reliniiiiHtjon  inirgiaie  i)u  eontenu  dii  eeitdiier  sani>  autre 
crili'aire  (pie  eeliii  n;itiirellenii'ul  o;ii're  ^  tra\ers  les  harreaiix  41'  hi  giille 
du  fo^er.  ^e  n j  taut  cpie  la  sen'e  \)iv  ie  pnlxeiulenle  dcs  re^idns  dc 
mon  ptopre  rlmulTnge  .  ee'le  (  ue  j*a  peite  les  eendies«  el  eette  seidc 
pai-iii*  rejetee,  eonteiiani  en  Mdunie  plutAt  nioiiis  cpie  plus  ile  eliai'luin 
pnUeiulent ,  ipie  les  ccnilres  ties  re>idus  non  e.ililes^  J'ub'enuis  done 
toule  rerotioniie  du  enke  eontenu  dars  les  plu>  gros  rt  plus  fins  gre- 
sillons.  I^i-s  \ulumrs  reunis  de  les  di  nx  parties  granulcuses  dcpassc 
generalemi-n'  le  double  de  eelui  tieseendifs;  et  Ton  a  vuplus  baul  tpic 
les  g'annles  « harlunnieux  eoiistiluent  notaldeineni  plus  que  la  nioilie 
desxoluines  reunis  «li'S  •  Ins  lins  et  plus  gins  greslllon-i  sarrifies.  \ussi, 
en  exahnnt  :*»  3  /«  4  p.  0/0  i!u  \olunie  <lu  rok<*  b  ule  le  trki*  rrjrle  a  la 
voirie  lurs  tie  reliniinalion  inte};rale  du  et»nti  nu  du  centliier,  j'en  reje- 
lais  M  p<  i  It*  i  ".  0/()<lans  mon  intide  de  ebaidTage. 

Mais,  je  le  repele.e'est  un  nenrc  d%*eonoinie  tpie  je  ne  sain*a:s  reeom- 
mander,  n  eau^e  tie  la  poussit'^re  et  des  Sdjt'litMis  tpi'il  eoinptnte.  C*est 
uniipiement  en  \ue  de  n)«s  etp^rirnees  tpu'  j'ai  subi  eette  t'etinumie, 
fpie  je  n*aurais  eerlaineinent  pas  songe  n  retbereber  sai<s  etMa.  Aussi, 
mature  son  im|Mntniiee  apparente.  n'est  ce  point  la  le  r^sultat  et>in;a- 
ralir  sur  letpitd  je  tieus  surtout  a  appeler  Tatti  ntion.  TmitiTois.  ctuninc 
la  eoinparaison  tpril  nuns  reste  a  poursui\re  nitintiera  t{ue  ee  I  p.  0|q 
enetu-t'  etinduis'lble,  cpif  je  de\ais  sae:  ifuM*  apies  taut  tie  \  eiiu  s.  peul 
fafibMneiit  elie  epaigntv  ^o't)ns  lue  e'est  enxiitui  4  p  0/()tln  enndms- 
tible  aebet^  tpie  le  |  roeede  iiniusli  iel  siibslitue  uux  niisdrables  elTurls 

indi\iduels  pourra  coaser\cr  a  lusocif^li. 

(A  suivre). 
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LES    CHAMPIGNONS 

COMSSTIBLBS      BT     V^N^NBUX 

DE  LA  FLORE  DU  JURA 

Par  IV.  PA^TOlJIULiUElD, 

pharmacierij  membre  de  la  SociM  de  botanique  de  Prance,  ancien  pripa- 
raieur  de  boianique  au  Mw^um  d'HUtoire  naluriUe. 


Trouver  des  caract^res  pratiques  permettant  de  distinguer  au 
premier  coup-d'oeil  un  champignon  comestible  d'un  champignon 
v^n^neux,  a  ^t^  de  tout  temps  Tobjectif  des  mycophages.  Malheu- 
reusement,  aucun  des  moyens  proposes  ne  peul  remplir  ce  but 
avec  un  peu  d'exactitude  :  tel  caractdre  sufBsant  pour  une  espdce 
induira  en  erreur  pour  une  espdce  voisine  ;  ces  pr^tendus  signes 
distinctifs  doivent  impitoyablement  6tre  rejet^s  comme  dangereux, 
car  ils  peuvent  donner  lieu  aux  plus  fatales  m^priseSy  quelle  que 
soit,  du  reste,  la  source  dont  ils  dmanent. 

Notre  but  est  de  passer  en  revue  les  principales  espdces  de  no- 
tre  region  qui  peuvent  oiTrir  quelque  int^rdt  au  point  de  vue  de  Ta- 
limentation,  de  faire  bien  connaitre  chacune  d'elles,  et  d*indiquer 
ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  mauvaises  avec  lesquelles  on 
pourrait  la  confondre. 

Les  espdces  r^ellement  toxiques  sont  en  trds-petit  nombre,  on 
ae  les  rencontre  gudre  que  dans  le  groupe  des  amanites  ;  les  autres 
champignons  rdput^s  dangereux  sont  seulement  indigestes  ou 
Seres. 

Nous  ne  saurions  trop  r^p^ter  aux  consommateurs  de  champi- 
gnons de  ne  faire  usage  que  de  ceux  dont  Tinnocuit^  est  parfaite- 
ment  ^tablie ;  si  on  s'^carte  de  cette  rdgle,  que  ce  ne  soit  qu'aprds 
un  s^rieux  examen  botanique  A  la  suite  duquel  il  ne  doit  rester  au- 

10 
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cun  doute  sur  la  nature,  et,  par  suite,  sur  les  propri^tte  de  I'es- 
pdce. 

Dans  quelques  pays,  on  mange  k  peu  prds  indiff^remment  touies 
sortes  de  champignons ;  mais  auparavant  on  a  soin  de  leur  faire 
subir  des  preparations  sp^ciales.  Celle  que  nous  estimons  6tre  la 
meilleure  pour  neutraliser  plus  ou  moins  les  principes  v^n^neuXi 
consiste  k  les  faire  macdrer  dans  du  vinaigre  aprds  les  avoir 
pr^alablement  coupes  en  plusieurs  morceaux. 

Gertaines  espdces  v^n^neuses  peuvent  parfois  6tre  mangles  im- 
pun^ment  lorsqu'elles  croissent  dans  des  conditions  encore  mal 
d^termin^es.G'est  le  cas  de  Vamanita  muacaria  ou/auMse  oronge^ 
dont  la  toxicity  n*est  gudre  surpass^e  que  par  TAmanite  bulbeuse ; 
elle  constitue ,  selon  le  D'  Desmartis ,  un  mets  d^licat  aux  envi- 
rons de  Bordeaux.  Le  mdme  fait  a  6{&  signal^  par  M.  le  professeur 
Ghatin  pour  une  locality  de  la  Savoie  (Bull.  Soc.  Bot.  de  Fr.  1861). 
A  Genolhac  (Gard)j  rapporte  M.  de  Seynes  (Flor,  mye,  p.  Ill), 
c  plusieurs  families  recueillent  ce  champignon  et  s'en  nourrissent  en 
ayant  soin  de  le  faire  bouillir  longtemps  et  de  jeter  Teau.  »  La 
fausse  orange  se  vend  tous  les  ans  sur  lemarch^  de  Sdvres,  et 
nous  avons  nous-m&me  constats  sa  presence  aux  Halles-Gen- 
trales,  k  Paris,  au  mois  d'octobre  1880. 

Quelques  auteurs  attribuent  cette  innocuit^  k  Tinfluence  du  ter- 
rain, donnant  k  entendre  comme  r^gle  gdn^rale,  que  les  saisons, 
les  climats,  les  terrains  ont  une  grande  influence  sur  la  quantity 
plus  ou  moins  grande  de  principes  v^n^neux  contenus  dans  tel  ou 
tel  champignon. 

Avant  de  commencer  la  description  des  espdces^  nous  donnerons, 
dans  un  chapitre  pr^liminaire,  Texplication  des  expressions  tech- 
niques auxquelles  nous  serons  oblig^  d'avoir  recours,  ainsi  qu*une 
clef  analytique  conduisant  aux  difl'^rents  genres  que  nous  aurons 
a  ^tudier. 

Quelque  soil  Ic  poids  de  la  tache  que  nous  entreprenons,  nous 
nous  estimerons  heureux  si  nous  gagnons  quelques  amis  k  une 
science  au  culte  de  laquelle  nous  avons  vou^  tous  nos  loisirs. 

(i  suivre). 
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CONGRfiS  PHYLLOXfiRIQUE 


Nous  recevons  la  lettre  suiTante  : 

Monsieur  )e  r{dacteur» 

•Nous  TOQS  prions  de  vouloir  bien  rappcler  &  vos  lecteurs  qu'uh  Con- 
gris  interDational  phyllox^rique  sera  tcnu  a  Bordeaux  le  10  octobre 
1881.  A  ce  Congr^  sera  annexde  une  Exposition  dont  voici  le  pro- 
gramme : 

Racines  saines  et  racines  phyllox^r^es  :  nodosit^s,  tuberositas. 
—  Vignes  eaines  et  vignes  phyilox^r^es  :  galles. 

Groupes  de  phyllox^as  radicoles^  jeuues,  adultes,  oeufs, 
nymphes,  aiWs,  sexuds,  oeufs  d'hiver.  —  Phylloxeras  gallicoles  4 
divers  dges. 

.   Phylloxera  du  chfine ;  ses  divers  repr^sentants  biologiques. 

Ennemis  naturels  du  phylloxera. 

Mildew, '  an  thracnose. 

Dessins,  Merits,  brochures  concernant  la  maladie  phyllox^rique.. 

Machines  ^l^vatoires  en  dessins  ou  en  petits  modules ;  appareils 
pour  jauger  Teau  ^levde  par  elles ;  ^cluses,  mat^riaux  pour  la  cons- 
truction des  digues. 

Sulfure  de  carbone  pur ,  impur.  Ses  elements  gen^rateurs ; 
dessins  ou  petits  modules  de  ses  appareils  de  production  et  de  rec- 
tification. Vaisseaux  pour  le  contenir,  le  faire  voyager,  le  manipu- 
ler  sans  danger.  (Ceux-ei  ne  pourront  contenir  que  de  Veau ; 
chaque  exposani  ne  pourra  produire  qu^un  litre,  en  tout,  de  sul- 
fure^ eontenu  dans  des  flaeons  de  verre  houcMs  d  VHneri  et 
eoiffis  d'une  peau.)  Rdactifs  et  appareils  ayant  servi  a  ^tudier  la 
diffusion  du  sulfure  de  carbone. 

Sulfo^carbonate  de  potasse  sec,  dissous ;  ses  g^u^rateurs ;  autres 
sulfo-carbonates. 

Autres  insecticides  en  petite  quantity  et  en  flaeons  bien  bouch^s. 

Moyens  et  appareils  d'administration  des  insecticides  :  pals, 
iuyaux  en  plomb  de  M.  Terrel  des  GhSnes,  canalisation  mobile  et 
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machines  fildvaioires  (en  dessin  ou  petit  moddle)  de  MM.  Mouille- 
fert  et  Hembert,  etc.  —  Instruments  insecticides  s^adressant  k  la 
partie  a^rienne  de  la  vigne  :  pyrophore,  gant-Sabath^,  badigeon- 
neursy  etc. 

Engrais  organiques  et  mindraux. 

Vignes  am^ricaines  :  diverses  espdces  et  vari^t^s.  Leurs  pro- 
duits  :  Tins,  eaux-de-vie,  etc.  —  Coupes  micrographiques  et 
dessins  permettant  d*^tudier  la  structure  des  racines  r^sistantes. 
—-Divers  modes  de  greffage;  greffoirs  et  machines  k  grefler. 

Des  rieompenses  pourront  itre  d^cernSes  aux  exposants. 

A  cette  Elzposition  sera  jointe  un  concours  do  machines  ^i^va- 
toires. 

BXTRAIT  DU  R^GLBMBNT  DB  l'ExPOSITION. 

Art.  35.  Les  personnes  ayant  rintention  d'cxposcr  dcvront  cnvoycr  au 
secretariat  du  comity  d'organisation,  ayant  le  10  aoCit,  une  feuille  men- 
tionnant  lears  nom  et  pr^noms,  Icnr  profession,  leur  demcure  r^ellc,  lour 
domicile  k  Bordeaux  pendant  la  dnr^e  du  Gongr^s,  Ic  nombre  de  metres 
carrds  d^sir^  par  elles  et  le  detail  de  chacun  des  objets  qo*elles  se  pro- 
posent  d*enYoyer. 

S'adresser,  pour  plus  de  detail,  a  Monsieur  le  President  de  la 
commission  de  TExposition  du  Congres,  hdtcl  de  la  Bourse,  a 
Bordeaux. 

Le  prMdent  du  ComiU  d' organisation,  president 
de  la  Chambre  de  eommerce  de  Bordeavr, 

A.  Lalandb. 

Le  Pritideni  de  la  Commi$iion  de  V Exposition, 

D'  AZAM. 


_  141  — 

UNE  PfiPINlfiRE 

DE    VIGNES    AM6RICAINES 

DANS  LE  JURA 


A  Monsieur  le  Prifet  du  Jura. 


Monsieur  IePr6fet, 

Veaillez  mc  permeitre  de  vous  soumettre  un  projel  auqoel  je  r6fld- 
cliis  depuis  loDgterops  d6ji.  II  est  relatif  aux  moyens  d'att^Duer  les 
ravages  possibles,  sinoo  probables  du  phylloxera ;  il  s'appuie  sur  I'ob- 
servation  de  ce  que  j'ai  tu  se  produire  dans  rHdrault,  de  1872  i  1877, 
pMode  durant  laquelle  j*ai  pu  assister'i  la  destruction  de  la  plus  grande 
partie  du  vlgnoble  dc  ce  riche  ddpartement ,  tombd  depuis  lors ,  dans 
une  affreuse  misire. 

Voici  les  piriodes  psycbologiques  et  dconomiques  qui  s'y  sont  sue- 
cessivement  produites :  d'abord ,  on  a  nid,  dans  le  Languedoc  comme 
dans  la  Gascogne ,  Texistence  du  phylloxera ,  puis  les  dommages  qu'il 
portait  aux  vignes,  dans  la  crainte,  sans  doute,  que  cela  porUt  atteinte 
aux  d6bouch^s  des  vins.  Bient6t ,  la  negation  devinl  impossible,  el  on 
chercha  un  remade;  les  marchands  d'engrais  et  d'insecticides  ont  drain6 
d*abord  une  bonne  partie  des  Economies  recueillies  par  les  viticultcurs; 
lis  ont  fait  place,  apris  deux  ans  environ ,  aux  marchands  de  boutures 
americaines ,  commerce  iris  fructueux  pour  ceux  qui  le  pratiquent^ 
mais  jusqu'ici  assez  pen  avantageux  pour  les  acheteurs ,  quoiqu'on  en 
ait  dit,  puisqa'ils  ont  d6pens6  des  sommes  consid6rables,  et  sont  encore 
plong^  dans  une  incertitude  dont  il  est  difficile  de  pr6voir  la  fin. 

II  serait  pr^maturd  de  pr6tendre  qu'il  n'existc  aucun  cdpage  am6ri- 
cain  capable  de  roister  au  phylloxera,  sous  notre  climat  et  dans  nos  sols 
varids;  mais  on  pent  conclure  des  continuelles  polimiques  rcproduites 
par  les  joumaux  qu'on  n'en  connait ,  jusqu'ici ,  aucun  dont  on  poisse 
affirmer  partout  la  resistance  absolue.  II  semble  ressortir  pourtant, 
d'flf&nnations  provenant  de  personnes  fort  honorables  et  dignes  de  foi, 
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que  certains  cipages  amdricaios  so  plaisent  dans  lenr  sol  et  s'y  mon- 
trcnt ,  sinon  absolument ,  du  moios  relativeroeot  r^sistants.  Chercber 
ees  cipages  pour  cbaque  climat  ct  pour  cbaque  sol  est,  eo  ce  moment, 
la  priDcipale  preoccupation  des  viticulteurs  envabis^  dans  nos  diparte- 
mcnts  m^ridionaux.  Cette  recbercbe  a  6t6  longue  et  n'est  point  termi- 
nie,  tant  s*cn  faut :  Clinton,  Concord,  Jacques,  etc.  paraissent  riussir 
ici  et  succoraber  \h.  Mais  il  faut  quatre  ou  cinq  ans  pour  itre  fix6  sur 
cbacun  des  c^pages  mis  successivement  h  T^tude.  Et,  pendant  cc  temps, 
le  fl^au  marcbe  et  gagne  du  terrain.  Au  21  juin  1878,  6poque  de  Ta- 
▼ant-demi6re  statistique  officielle  du  vignoble,  sur  2,144,891  bectares 
de  vigncs  existant  avant  la  maladie,  373,443  6taient  d^truits  et  243,038 
envabis;  au  l^'juillet  1880,  la  destruction  s'^tait  <Jtendue  sur  858,605 
bectares  et  Tinvasion  sur  454,254.  Le  mal  s*est  encore  notablement 
accru  dcpuis  lors,  portant  avec  lui  la  ruine  et  la  terreur  dans  45  d6- 
partements. 

Ce  n'est  pas  qu'on  n*ait,  presque  partout,  cbercb6  &  combattre  le 
fliau  par  des  moyeos  divers;  h  la  premiere  date  indiqu6e,  2,837  bec- 
tares avaient  eii  soumis  h  la  submersion,  2,512  avaient  ^t^  trait^s  par 
le  sulfure  de  carbone,  845  par  les  sulfo-carbonates,  et  1,356  replant^s 
en  vignes  am^ricaines.  A  la  seconde  date ,  8,093  6taient  submerges, 
5,547  trailds  au  sulfure  de  carbone,  1,472  par  les  sulfo-carbonates,  et 
6,441  replantis  en  cdpages  amdricains. 

Mais ,  si  la  submersion  a  donn^  des  rdsultals  indiscutables^  die  est 
impraticable  ailleurs  que  dans  les  plaines  et  sous  le  cVioM  meridional ; 
les  \ignes  de  plaine,  dans  notre  region  de  TEst,  et  sous  I'incessantc 
menace  des  geldes  de  printemps,  dont  la  submersion  augmenterait  la 
frequence  et  I'intcnsite,  n'ont  point  de  ratson  d'etre.  Le  traitement  par 
le  sulfure  de  carbone,  ou  par  les  sulfo-carbonates,  coiite  de  200  h  400  f . 
par  bectare;  si,  dans  les  vignes  h  bauts  rendements  en  quanlit6,  ou  dans 
celles  de  quality ^up^rieure,  on  pent  faire  cette  d^pense  annuelle,  il  est 
evident  que  nos  vignes  du  Jura  ne  sauraient  la  supporter,  au  point  de 
vue  economique;  dds  qu'elles  seront  envabies,  il  n'y  aura  qu'&  se  croi- 
ser  les  bras  et  k  les  regarder  mourir.  Restent  les  c^pages  amdricains  : 
sans  y  avoir  une  confiance  bien  tenace,  je  suis  oblige  de  reconnaitre  que 
c'est  la  seule  voie  de  salut  possible  qui  nous  reste  dans  I'etat  actuel  de 
la  question. 

Sacbant  par  experience  combien  sont  longues  les  etudes  sur  le  cboix 
()es  cepages  appropries  h  une  situation  donnee,  je  soubaitcrais  passion- 
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nteient  que  le  Jura  ne  Mt  point  prig  au  dipourvu  le  jour  oA  le  fl^au 
foodra  sur  lui.  Plus  beureux  que  bien  d'antres,  nous  pouvons  itre  pr6- 
▼oyants;  gagner  du  temps  sur  des  itudes  qui  s'imposeront  plus  tard, 
c'est  dvidemment  faire  Teffort  le  plus  rationnel  pour  conjurer  la  ruine. 
Je  lis,  dans  le  n*  du  22  janvler  1881  du  Journal  de  I'agrieuUure,  que  le 
Gomitd  central  d'^tudes  et  de  vigilance  de  la  C6te-d*0r  a  envoy6  une 
ddt^alion  visiter  le  vignoble  du  Midi  de  la  France,  afin  d*£tudier  cc  qui 
a  M  fait,  et  surtout  pour  constater  le  degr6  de  r&istanee  que  pr^sen- 
tent  les  c^pagcs  amiricains,  aussi  bien  que  Texlension  que  prend  leur 
culture.  Le  direcleur  du  journal,  M.  Barral,  dit  du  rapport  qui  en  est 
r^sult^  :  «  Ce  rapport  (r^digd  par  M.  Hillot,  maire  de  Hancey)  con9U 
dans  un  esprit  iris  sage,  constate  les  fails  observes,  mais  en  mime  temps 
il  met  eo  garde  les  viticulteurs  centre  un  engouement  exagdrd.  U  eo 
est  des  vignes  amiricaines  comme  de  toutes  les  plantes  cultivies;  elles 
prosp&rent  dans  des  conditions  spiciales  de  sol,  de  climat ,  de  culture, 
qui  varient  suivanl  les  espices;  elles  demandent  du  temps  pour  arriver 
k  leur  diveloppement  complet ;  le  greffage  leur  convient  plus  ou  moins, 
suivant  les  variStis;  it  ne  suf&t  pas  de  planter  pour  itre  certain  d'avoir 
un  reveJQu  &evi^  »  Les  observations  que  pr^sente  M.  Hillot  sent  em- 
preinles  de  sagesse;  e^esi  d  ehacun^  dans  le$  cir Constances  oA  il  se  trouvCf 
d  savoir  appliquer  ks  fails  acquis. 

Dans  cette  question  du  pbylloxera,  il  serai t  igalement  insensi  de  M 
livrcr  a  une  panique  irraisonnde  et  de  s'endormir  dans  une  coflGance 
exagirie.  Envabis  une  premiere  fois  sur  notre  frontiire  Sud-Ouest« 
grAce  a  des  mesures  rapides  et  inergiques,  nous  avons  d6truit  Tenva- 
hisseur;  nous  n'avons  pu  le  rcpousser,  il  est  toujours  h  notre  porte,  et 
le  premier  orage  pent  nous  le  ramener. 

En  effet,  le  dipartement  de  I'Ain,  qui  nous  borde  au  S.-O.  sur  prte 
de  60  kilometres,  a  iii  envabi  k  Talissicu  en  1876,  h  Meillonas,  Cuissia, 
Cressia  et  Verjon  en  1877.  Depuis  lors,  on  sait  que  le  fi^au  s'est  itendu, 
mais  on  ignore  dans  quelies  proportions,  les  efforts  du  Conseil  gdniral, 
des  Socidtis  et  des  particuliers  n*ayant  commenc6  qu*en  1880.  Des  iuio 
1878,26  bectares  itaient  ditruits  et  103  envabis;  en  juillet  1880,  ces 
cbiffres  sent  devenus  72  et  2S0.  Nous  sommes  done  sous  la  menace 
permanente  d'essaimages  que  pent,  cbaque  annde,  nous  apporter  le  vent 
du  Sud. 

Le  d^partement  de  Sa6ne-et^Loire,  envabi  iis  1874,  comptait  diji, 
en  1878,  1000  bectares  infestis  et  150  d6truits ;  28  communes  faisanl 


partie  de  six  cantons,  prisentaient  des  tacbes,  et  j'ai  pa  consUter  de  vUn, 
an  mois  de  juillel  dernier,  dans  unc  toumie  comroe  membre  de  la  G)in- 
mission  de  Prime  d'bonneur,  qne  pen  de  communes  du  vignobte  de  ce 
d^partement  sont  encore  indemnes;  en  effet,  le  relevi  officiel  de  1880 
donne  3,000  bectares  envabis  ct  300  d6truits.  Or,  le  Sa6ne-et-Loire 
nous  confine,  h  Touest,  sur  une  longueur  de  80  kilometres. 

Enfin,  la  C6te-d'0r,  envabie  en  1876,  pr6sentait,  dis  1878, 98  points 
d'attaque,  occnpant  ensemble  17  bectares;  en  1880,  16  bectares  sont 
d6truits  et  28  envabis.  La  C6te-d'0r  nous  borne  sur  50  kilometres  de 
longueur. 

Je  sais  bien  que  le  pbylloxera,  sous  notre  cliraat,  produit  des  pontes 
&  la  fois  motns  fr^quentes  et  moins  nombreuses  que  dans  le  Midi ,  que 
sa  marcbe  est  moins  rapide,  ses  ravages  moins  foudroyants;  pourtant, 
quand  on  sait  ce  qu'il  a  Af]k  fait  en  six  ans  dans  les  d^partements  qui 
nous  avoisinent,  on  ne  pent  s^empicbcr  de  trembler  pour  le  vignoble 
du  Jura  6tcndu  sur  une  zdne  ^troite  et  prcsque  continue,  du  Sud  au 
Nord,  au  pied  du  premier  contrefort  de  nos  raontagnes,  cntouri  de 
foyers  d'essaimage  places  au  Sud,  &  TOucst  et  au  Nord-Ouest. 

Je  le  r^pete,  Monsieur  le  Pr^fet,  plus  j*y  r^fl^cbis  et  plus  jc  suis 
convaincu  que  nous  ne  pouvons,  roalbcurcuscmcnt,  cbercbcr  notre 
salut  que  dans  les  vignes  am^ricaines.  11  me  parait  done  qu'il  en  fau- 
drait,  h  Tavance,  faire  une  6tude  qui  sera  nalurellement  longuc  ct 
nous  eiTorcer  d'etre  prdts  lorsque  le  danger  fondra  sur  nous. 

Si  la  prudence,  aussi  bien  que  la  loi,  nous  ddfcndent  d'importer  des 
plants  enracio^s  ou  mdme  des  boutures  en  sarmcnts,  il  n*en  est  pas  dc 
mdme  des  graines  ou  pdpins,  doot  la  circulation  libre  est  autoris6e  en 
France,  quelle  que  soit  leur  provenance,  par  Tart.  1«'  dc  Tarretd  dc 
H.  le  Ministre  de  Tagriculture,  en  date  du  13  dicembre  1878. 

A.  G, 

{A  suivre.) 
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JOURNAL 

DB 

GUILLAUME    DURAND 

CBIRURGIEN  A  P0LI6NY 

DE      1610     A      1623 

Communique  par  M.  B.  Prost 

{Suite) 

Le  jour  de  Fesle-Dieu  (1),  monsieur  Durand,  qu'estoit  th6lo  (2) 
de  rnoDsieur  Tarchevesque  e^  chanoine  a  BesanQon,  qu*estoit 
des  deputes  de  nostre  diet  sieur,  lorsqu'il  fid  sa  visite  a  Poligny, 
y  prScha  au  predicatoire  des  Jacopins,  de  Tan  mil  six  cens 
seize,  avec  difficulty  des  Jacoping. 

Messire  Claude  Caseau,  familieren  Teglise  Sainct-Hippolyte, 
mourut  le  dix-septi^me  jour  du  mois  de  juia  Tan  mil  six  cens 
seize,  a  dix  heures  du  soir,  qu'estoit  un  bon  prestre  et  qui  avoit 
du  savoir.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Malhiei\  Froissard ,  procureur,  mourut  lejour  de  la  Sainct- 
Laureut  (3)  de  Tan  mil  six  cens  seize,  et  mourut  a  Dole,  et  fust 
amene  a  Poligny  et  enterr6  avant  que  de  dire  les  Irois  grandes 
messes.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Monsieur  d'Arintho,  nomme  messire  Anthoine  de  Batefort,  filz 
de  monsieur  de  Dramelet,  chevalier  de  la  cour  de  Parlement  a 
Dole,  c616bra  sa  premiere  messe  au  grand  autel  de  Sainct-Hippo- 
lyle  le  diemanche  sixi^me  jour  du  mois  de  novembre  Tan  mil 
six  cens  seize,  et  avoit  bonne  compagnie,  dont  madame  la  con- 

(3)  Le  2  join. 

(4)  Thdologal. 

(5)  Le  10  aotkt. 

11 
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tesse  de  Vergy  (1),  madame  Fabbesse  de  Chlitel-€halon  (2)et 
beaucoup  de  seigneurs. 

Frere  Claude  de  la  Barre,  courdelier  et  gardiain  a  Dole,  a  estS 
sacrS  souiFragant  k  Omens  (3)  au  lieu  de  monsieur  Simounin  ou 
Corinthe,  qu'estoit  religieux  de  Tordre  de  Sainct-Benoist  (4).  Le- 
diet  sieur  de  la  Barre  avoit  pour  6vesque  monsieur  le  r6v6rendis- 
sime  (5),  monsieur  de  Bellevaulx  (6)  et  Charreton  (7),  avec  une 
bonne  compagnie.  Le  tout  fust  le  vingti^me  en  novembre  Tao  mil 
six  cens  et  seize,  dont  mondict  sieur  fournit  tous  les  frais. 

1647. 

Le  jour  du  grand  jeudy  (8),  monsieur  de  Yallefin  (9),  religieux 
en  Vaulx,  iSst  a  faire  la  croix  avec  le  crucifix,  la  Vierge  Marie  et 

(1)  Cldriadus  de  Vergy,  gouTerneur  de  la  proyince,  ^tant  arriyd  i  Ppligny, 
le  CoDseil  decide,  le  27  octobre  1616,  a  queTonpaiera  les  despeos  dud.  s'' 
et  cculx  de  sa  suitte,  et  que  Ton  ]uy  fera  pr(^sent  de  perdris,  cbapons  et 
coc  d'Inde;  »  present  que  le  gouTerneur  eut  «  pour  agr^able.  « i4rc/i.d«  Pol. 
BB  9,  f.  84  TO.  —  Le  4  uovembre  suiyant,  le  ma'ieur  ayant  expose  au  Gon- 
seil  «  que  madame  la  contesse  de  Ghamplite  debvoit  bientost  arriyer  en  ce 
lieu  pour  assister  k  la  messe  nouyelle  de  mons''  d'Arintboz,  »  il  fut  r^olu 
tt  que  Ton  luy  ferat  ung  present  de  confitures  sescbes  et  draig^es  jusques 
k  quatre  ou  six  escuz.  »  Ibid.,  BB  9,  f.  84  yo. 

(2)  Gatberine  de  Rye,  abbesse  de  Gh&teau-Ghalon,  de  1612  k  1646.  GaUia 
Christiana,  t.  xiv,  col.  212. 

(3)  Omans  (Doubs). 

(4)  Sur  ces  deux  sufi^ragants,  Guillaume  Simonin,  arcbey^quede  Gorintbe, 
et  Glaude  de  la  Barre,  ^y^que  d'Andreyille,  yoir  Ghbvalibb,  Hist,  de  Pol. 
t.  II,  p.  487-489|  et  Aug.  Gastan.  Les  SvSques  auxiliaires  du  siige  milropo- 
lUain  de  Besanpon,  dans  les  a  M^moires  de  la  Soci^t^  d'^mulation  du 
Doubs,  »  ann^e  1876,  p.  476-478. 

(5)  Ferdinand  de  Rye,  arcbey^que  de  Besanqon. 

(6)Pbilippe  Boitouset,  abb^  de  Belleyaux,  de  1607  k  1617  (?).  GaUia 
Christiana,  i.  xrv,  col.  246. 

(7)  Pbilibert  Gbarrdton  de  Cbasseyi  abb^  de  Rosi^res.  de  1581  k  1619. 
GaUia  Christiana,  t.  xiv,  col.  285. 

(8)  Le  23  mars. 

(9)  N....  de  Toulongeon. 
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sainct  Jean,  avecun  petit (1),  letout  a  ses  frais,  et  fust 

pose  le  jeudy  sainct  de  I'an  mil  six  cens  dix-sept. 

Messire  Anthoine  Gaulcheret  mourut  le  jour  de  Pasques  (2)  a 
minuict,  et  fust  enterr6  le  lundy,  avant  que  Ton  pourtat  la  pro- 
cession aux  Capucins,  en  mars  de  Tan  mil  six  cens  dix-sept. 

Le  yingt-cinqui^me  jour  du  mois  d*apyril,  jour  sainct  Marc,  il 
neigea  de  telle  fagon  que  Ton  pensoit  que  tout  estoit  perdu.  C'es- 
toit  de  Tan  mil  six  cens  et  dix-sept. 

Philiberte  Durand,  ma  fille,  mourut  le  premier  de  may  a  deux 
heures  apres  midy,  de  Tann^e  mil  six  cens  et  dix-sept.  Dieu 
veuille  avoir  son  kme.  Amen. 

Le  onzieme  ou  douzieme  jour  du  mois  de  juin  de  Tan  mil  six 
cens  dix-sept,  mourut  messire  Claude  Gille,  de  Chanvaux  (3), 
familier  en  Teglise  coll6giale  de  Sainct-Hippolyle  de  Poligny. 
Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Jacques  Broy,  procureur  postulant  au  siege  de  Poligny,  mou- 
rut le  mecredy,  a  une  heure  apres  minuict,  le  quatorzieme  jour 
du  mois  de  juin  Tan  mil  six  cens  dix-sept.  Dieu  veuille  avoir 
pitie  de  son  4me.  Amen. 

Le  seizi^me  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  mil  six  cens 
dix-sept,  mourut  messire  Lionel  Dounat,  familier  et  cbapelain 
de  Grimon  et  de  Chamole,  et  mourut  fol.  Dieu  veuille  avoir  son 
4me.  Amen. 

Guillaume  Bergeret,  mon  fiUo  (sic)  et  nepveur  mouruC  le  der- 
nier jour  de  septembre,  aquatre  heures  du  matin  de  Tan  aiil  six 
cent  dix-sept.  Dieu  veuille  avoir  son  &me.  Amen. 

Le  seizieme  jour  du  mois  d*octobre  Tan  mil  six  cens  dix-sept, 

(1)  Mot  laiss^  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

(2)  Le  26  mars. 

(3)  Champvauw,  section  de  la  commune  de  Barretaine. 


—  148  — 

mon  cousin  Franet  tomba  en  la  tine  de  Gaspard  Bergeret,  son 
beau-fr^re,  en  laquelle  il  avoit  pour  le  plus  deux  ou  trois  chars 
de  vendange,  et  la  il  finit  ses  jours  sans  jamais  parler.  Dien 
veuille  ayoir  piti6  de  son  4me.  Amen. 

Le  cinquiesme  jour  du  mois  de  novembre  de  Tan  mil  six  cens 
dix-sept,  Ton  baplisa  le  filz  de  monsieur  de  Cey  (1),  dont  mon- 
sieur de  Balerne  (2)  estoit  le  parrain,  et  madame  de  Talemet,  sa 
mSre,  estoit  la  maraine,  et  madame  de  Dramelet  estoit  sa  lieute- 
nante  (3).  Auquel  jour  messieurs  de  la  ville  firentfaire  une  as- 
sembl6e  en  laquelle  il  y  avoit  deux  cens  mousquetaires,  cent  ar- 
quebusiers ,  cent  piquiers.  Et  apres  le  baptesme,  il  y  eust  un 
outrecuide  (sic)  qui  delacha  son  mousquet  contre  son  compa- 
gnon,  qui  le  rendit  mort  sans  jamais  parler,  et  le  coup  fut  der- 
nier la  teste,  dont  la  cerveile  sourtit  tout  pour  un  coup,  et  tomba 
eh  terre.  Le  mort  s*appelle  Jean  Martin,  mareschal  de  son  mes- 
tier,  beau-filz  a  Simon  Perrier.  Dieu  veuille  avoir  son  kme. 
Amen. 

1618. 

Le  dix-neuvieme  jour  du  mois  d*apvril  de  Tan  mil  six  cens 
dix-huict  mourut  p^re  Denys  Froissard,  capucin,  iils  de  feu 
Simon  Froissard  et  premier  de  la  Chambre  des  comptes  a  Dole  (4), 

(1)  II  s'agit  ici  du  bapt^me  de  Glaude-FranQois  de  Bauffremont  (plus  tard 
▼Tcomte  de  Marigny,  grand  cbantre  de  V^glise  mc^tropolitaine  de  Besauqon 
et  prieur  de  Yaucluse,  mort  en  1637),  fils  de  Claude  III  dc  Bauffremont, 
marquis  de  Listenois  et  de  Meximieuz,  Ticomte  de  Marigny,  baron  de  Scey- 
sur-SaOne,  Sombernon,  Glairvaux,  etc.,  lieutenant  g^n^ral  et  gouTerneur 
des  pays  et  comt6  de  Bourgogne  et  Charollais  pour  le  roi  Philippe  lY,  — 
et  de  Marguerite  de  Poligny.  —  Note  communiqude  par  M.  le  prince  de 
Bauffremont-Courtenay,  due  d'Atusco. 

(2^  Claude  de  Bauffremont^  abb6  de  Balerne,  prieur  de  Vaucluse  et  cha- 
noine  de  T^glise  m^tropolitaine  de  Besan^on. 

(3)  Claude  de  Villelume,  marquise  de  Meximieuz,  Ticomtesse  de  Mari- 
gn^,  baronne  de  Talmay,  representee  par  Barbe  de  Laub^pin,  toutc  de 
Lionel  Moucbet  de  Battefort,  cbevalier,  baron  de  Dramelay,  etc. 

(4)  V.  CHBVALiBa.  Hist,  de  Poligny,  t.  ii,  p.  363. 
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et  ledict  pSre  Denys  mourat  k  Arbois,  lequel  prechoit  le  caresme 
aodict  lieu  d*Arbois,  et  fast  amen^  k  Poligny,  et  fast  le  premier 
que  y  fust  enterrd  en  leur  charnier  des  Capucins.  Et  pSre  Marmet 
fist  Foraison  funebre,  et  fust  aussy  le  premier  que  prScha  aux 
Gapucins  et  qui  estrenna  la  chaire.  Le  nom  de  son  baptesme, 
avant  qu'il  fust  capucin,  il  s'appeloit  Claude  Froissard.  Dieu 
veuille  avoir  son  ime.  Amen. 

Messire  Claude  Chevalier,  filz  de  Pierre  Chevalier,  tailleur  (1), 
c^lebra  sa  premiere  messe  a  Tautel  du  Sainct-Suayre,  de  Tan 
mil  six  cens  dix-huict,  au  mois  de  juillet,  le  premier  jour  du 
mois;  et  monsieur  Pasquot  estoit  son  maistre. 

Moble  Jehan  Doroz,  mary  de  damoiselle  Luc,  mourut  le  troi- 
sieme  en  juillet,  heure  de  midy,  de  Tan  mil  six  cens  dixhuict. 
Dieu  veuille  avoir  son  kme.  Amen. 

Messire  Philibert  Gauterot,  diet  Mignet,  maistre  a  Teschole  de 
Poligny,  c616bra  sa  premiere  messe  le  diemanche  huictieme  jour 
du  mois  de  juillet  Tan  mil  six  cens  dix-huict,  k  Tautel  du  Sainct- 
Suayre;  et  son  maistre  estoit  messire  Cuynet,  chevalier  chapelain 
en  r^glise  Sainct-Hippolyte  de  Poligny. 

4619. 

Jacques  CScille  mourut  le  jour  de  Pasques  flories  (2)  de  Tan 
mil  six  cens  dix-neuf^  et  estoit  un  brave  capitaine,  et  qui  avoit 
veu  la  guerre  de  Hongrie,  en  France,  en  Flandre  et  en  Bour- 
gongne,  ou  c'est  qu*il  a  tousjours  commande.  Homme  fort  cou- 
rageux  (3).  Dieu  veuille  avoir  son  lime.  Amen. 

(2)  Le  mot  a  ^t^  rator^  dans  le  texte,  de  la  main  m6me,  sans  doute,  de 
notre  boa  Tieil  bistorien  Chevalier  qui,  ayant  eu  ce  manuscrit  en  commnni- 
cation,  se  sera  empress^  de  faire  disparaitre  un  t^moignage  compromet- 
tant  pour  ses  pretentions  nobiliaires.  —  Malheureusement  pour  lui,  une 
note  marginale  de  ,1a  main  de  M.  de  Vaudry,  a  r^tabli  le  mot.  —  La  table 
des  mati^res  du  ms.  porte  aussi  tailleur. 

(3)  Le  24  mars. 

(i)  V.  Chevalieb,  HisL  de  Poligny,  t.  ii,  p.  312. 


—  180  — 

Messieurs  de  la  ville  de  Poligny  fireot  pouser  an  banc  poor 
messieurs  les  eschevins  ou  fiscaulx,  le  huictieme  en  mars  Tan 
mil  six  cens  et  dix-neuf,  qu'est  le  premier  que  Ton  ait  jamais 
pos6.  Le  maire  estoit  monsieur  Cbapuis,  Gabriel  Renaodot, 
Oudot  Renaudot  et  Aothoine  Jault,  escheyiDS. 

Souvenance  des  actes  hirotques  des  jevnes  gens  de  Poligny, 
et  de  leur  dipourtement  iant  dejour  que  de  nuict,  et  des 
larrecins  quails  out  faict,  et  de  ce  qui  en  est  ensuivy. 

Premier  jour  de  la  Noslre-Dame  de  Mars  (1]  de  Tan  mil  six  cens 
dix-neuf,  les  v6n6rables  voleurs  s'en  all^rent  a  laDoit  (8)  ou  illec 
monsieur  Matal  avoit  une  serve  en  laquelle  il  y  avoit  bonne  quan- 
tite  de  poisson  comme  meres  carpes ,  bruchets.  Ces  v6n6iables 
vont  de  nuict  rompre  Tarche  ou  esloienl  lesdicls  poissons,  et  prin- 
drent  ce  que  leur  esloit  necessaire  et  des  plus  beaux,  les  fesant 
Iranspourter  dehors  de  Poligny,  comme  a  Chamole  et  aullre  part, 
pour  savoir  des  nouvelles  des  poissons  point.  Mais  le  sieur  Matal, 
qui" n  avoit  point  faute  d'esprit,  recourt  a  monsieur  Tofficial, 
pour  luy  donner  une  excommunication  pour  savoir  la  v6rite;  ce 
que  luy  fut  octroye.  Et  estant  public,  il  y  a  tousjours  des  gens 
de  bien,  Ton  treuve  les  malfacteurs,  id  est  les  larrons,  et  pour 
les  nommer  c*est  Lionel  Michiel,  fils  de  maistre  Claude  Michiel, 
procureur;  Tautre  c'est  Benoit  Bernard,  Tautre  est  Bernard 
ilugonnet,  filzde  la  fille  Bernard  Choux,  et  Tautre  est  le  filz  du 
jeune  Felin,  qu'est  courdier;  I'aulre  est  Anthoine  Benoit,  filz  de 
feu  Francois  Benoit.  Pour  qui  estoit  le  vicaire  qui  publia  leur 
excommunication,  c* estoit  messire  Jacques  Febvret,  diet  Guy- 
chard.  De  plus  j'avois  oublie  que  ces  vouleurs  de  poisson  me 
firent  un  traict  devant  ma  maison  ou  illec  il  y  a  une  annonciade. 
Ces  meschants  nuictamment  jeterent  de  la  fange  en  derision,  et  il 
y  en  avoit  un  nomm6  Callignere,  lorsque  Ton  me  d6roboit.  C'est 
un  larron  de  son  estat,  sans  point  faire  de  punition.  Et  voyant 

(1)  Le  25  mars. 

(2)  La  Doye. 


ces  meschants  adonnfe  a  tout  vice,  Tod  lear  fict  an  pasquin, 
comme  verrez : 

Pour  chanter  les  louanges  de  trois  ambitieux 

Qui  sont  dans  Poligny,  se  disant  furieux; 

L'un  s'appelle  Michiel,  ne  songeant  que  malice, 

Et  Tautre  c'est  Bernard  qui  s'adonne  k  tout  vice. 

Puis  il  y  a  Benoit,  qui  porte  la  cuirasse, 

Et  qui  rhonneur  du  monde  et  la  gloire  pourchasse. 

De  plus,  le  septi6me  jour  du  mois  de  jnin  Tan  mil  six  cens 
dix-nenf,  arriva  une  querelle  mal  k  propos,  pour  d'aulcuns,  et 
qui  en  fureut  paySs  comme  verrez,  et  pour  exScuter  les  mau- 
vaises  opinions  d'aultruy.  Et  pour  yous  faire  savoir  les  comba- 
tans  de  part  et  d'aultre,  je  les  vous  veux  nommer,  sans  fiction. 
C'estoit  Loys  Maistre,  qu*estoit  boisteux,  pourtant  sur  soi  une 
rudache  (1),  une  carabine  et  une  esp6e;  Tautre  est  Pierre  Cheva- 
lier, filz  de  Philippe  Chevalier,  avec  son  espSe ,  et  un  nommS 
Claude  Jault,  docteur,  avec  son  pistoulet,  lequel  fitsy  bien  que, 
par  les  infourmations,  il  en  fust  expuls6  jusques  k  rappel.  De 
Tautre  coste  estoit  Loysot,  nommd  Ripalle,  beau-filz  k  Anatoille 
Rateau;  Tautre,  Pierre-Philippe  Benestier  diet  Besain,  et  son 
nom  de  guerre,  Brise-espSe.  Or  advint  qu'ils  se  rencontrSrent 
devant  la  maison  de  messire  Cuynet  Chevalier.  Lors  Ton  donne 
un  coup  d*esp6e  a  Chevalier  et  si  tot  un  coup  de  bkton  sqr  la  teste; 
incontinent  Loys  Maistre  donne  son  coup  de  carabine  a  Pierre 
Besain  k  Tespaule  droile,  et  tomba.  Lors  advint  que  [lorsque]  le 
filz  de  monsieur  le  docteur  Rateau,  nomm6  Bernard,  vit  que  Ton 
y  alloit  avec  des  pistoulets,  il  se  mest  sur  Maistre,  et  le  frouta  si 
bien  que  je  tiens  qu'il  soit  estropid  de  la  main  gauche,  et  le  batit 
depuis  le  cimeti6re,  dontil  le  fallut  revenir.  Je  me  suis  oblid  que 
Maistre  et  ses  adherents  tirSrent  trois  coups  de  pistoulet.  Or  ad- 
vint que,  voyant  que  Ton  ne  fesoit  point  d'instance  de  cecy,  le 

(1)  Rondache,  a  ancien  bouclier  circulaire  employd  par  les  hommes  i 
pied.  »  (LiTTRi).  —  V.  YiOLLBT-LE-Duc,  Dictionnaire  raisontU  du  mobilier 
franpais,  t.  vi,  p.  243-254. 
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maire  avec  les  eschevins  ne  pouvoir  (sic)  remedier,  envoyereot 
une  requesle  a  messieurs  de  la  Cour  [qui],  ayant  veu  la  reqaeste, 
ordonne[rent]  au  second  advocat  de  la  Cour,  noinm^  moDsieur 
Toytot,  pour  inrourmer;  ce  qu1i  fist.  Tous  ceux  de  ceste  querelle 
sent  dehors  de  Poligny,  fugitifs,  el  les  deux  blesste  cot  presto 
caution  jusques  a  tant  qu'ils  fussent  gu^ris.  De  plus  on  avoit  mis 
Loysot  et  Bernard  Rateau  pour  les  conduire  en  prison.  Ceux  qui 
les  menoient  les  laiss^rent  aller  sans  les  conduire  en  prison.  Le 
conseiller  fist  mestre  les  conducteurs  en  prison.  Jen*en  puis  dire 
davantage  jusques  a  la  deilinition,  sinon  que  le  procureur  sindi- 
que  fust  condamn6  a  une  amende  de  cinquante  livres  pour  nV 
Yoir  faict  le  commandement  du  sieur  conseiller.  YernerS  huissier 
fust  aussy  condamne  a  une  amende  de  cinquante  livres,  et  les 
deux  l6moins  a  vingt  livres,  tout  pour  un  mesme  faict. 

Puis,  le  vingt-unieme  jour  du  mois  de  juin  de  Tan  mil  six  cens 
dix-neuf,  Claude  Doroz  le  richard,  de  Selieres  (1),  avoit  un  sien 
beau-frere  qu'estoit  mal  a  Selieres,  et  pour  prendre  un  aultre 
air  pour  le  gu6rir  du  petit  vertigo  qu*il  avoit  et  que  Ton  y  em- 
ployoit  de  Targent,  mal  a  propos,  le  fist  venir  a  Poligny,  en  la 
maison  de  Bapliste  Demonget.  pour  apprendre  la  clargie  (2),  luy 
s'enallant  par  la  ville  et  treuvoit  des  bons  compagnons,  et  comme 
Ton  voyoit  qu'il  avoit  du  moyen,  il  fust  suivy  ou  Ton  vouloil 
faire  jouer  Taubade  de  ses  compagnons,  et  apres  avoir  bien  beu, 
il  fallut  (3)  [M'eHdre  une  querelle  d'Allemand.  Ce  jeune  homme 
pensant  ou  voulant  prendre  la  parole,  Tun  desquels  je  nommeray 
avec  ses  compagnons,  luy  derouche  un  coup  d^estoc  au  coing  de 
I'ceil,  qu'il  ne  paria  jamais.  Ceux  qui  ont  faict  le  coup  sont  Gas- 
pard  iLion  et  Guillet.  Les  anllres  qu'estoient  avec  Claude  Frois- 
sard  le  blesserent,  qui  en  mourut;  c*est  Benoit  Bernard  et  le  filz 
de  feu  Francois  Benoit,  le  clerc  Richard,  et  tous  fugitifs  de  Poli- 
gny  jusques  a  tant  que  Ton  voye  la  misericorde  du  prince.  De 
plus  Claude  Doroz  s'en  va  a  la  Cour  pour  presenter  requesle  pour 

(1)  SeUihres. 

(2)  Lc  miStier  de  clerc. 
(I)  n  faillit  (?). 


—  153  — 

avoir  un  mandement  pour  le  pouvoir  relirer  des  prisons  de  Tou- 
Don  (1)  pour  le  rMuire  aux  prisons  de  Poiigny.  L*on  fist  tant 
que  la  Cour  de  Chamb6ry,  ayant  veu  le  mandement  de  messieurs 
de  la  Cour  de  Dole,  ont  octroyd  et  permis  de  prendre  et  emmener 
ledict  Gaspard  Lion,  ce  que  fust  faict.  Done  Claude  Doroz  [le]  fit 
condaire  [par]  le  prSvost  de  Lons-le-Saunier,  nomm6  Perret,  avec 
ses  archiers^  et  fust  rSduit  aux  prisons  de  Poiigny  le  trentieme 
jour  du  mois  de  juillet  Tan  mil  six  cens  dix-neuf.  Les  archers 
demeurerent  dix  jours  pour  aller  a  Tounon  et  a  la  Cour  de  Cbam- 
bSry  pour  le  ravoir  de  la  prison  dudit  Tounon,  ce  que  fust  faict, 
et  fust  r6duit  aux^prisons  dudit  Poiigny,  comme  j'ay  dit  cy- 
dessus.  Et  puis,  dernier  jour  du  mois  de  juillet,  fust  ouy  en  res- 
ponce  par  les  sieurs  fiscaulx ;  dont  Ton  a  recouru  a  grice.  L'on 
attend  tons  les  jours  le  bon  vouloir  du  prince  et  ce  qu'en  pourra 
r6ussir.—  Le  prince  ayant  veu  la  requeste  a  luy  presentee  de  la 
part  dudict  Lion,  Ton  luy  octroye  gr&ce,  partie  offencSe  satis- 
faite.  Et  fust  publiee  la  gr&ce  en  juillet  mil  six  cens  vingt.  Et  fust 
remen6  k  la  conciergerie  jusques  k  tant  qu'il  eust  satisfaict  au 
commandement  du  prince.  Plus  le  dernier  jour  du  mois  de  mars 
de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  un,  il  fust  condamnd  k  une  amende 
de  quatre-vingt-dix  livres,  ayant  tenu  prison  vingt-deux  mois,  et 
le  tint-on  encore  en  prison  jusques  il  eust  pay6  Tamende.  L*a- 
mende  a  este  pay6e  et  en  est  sourty.  Voyla  ce  qu'en  est  jusques 
a  present.  De  plus,  une  partie  des  six  nommSs  ont  desrob6  des 
poules  k  monsieur  de  Frontenay,  k  monsieur  le  procureur 
Mathon,  fiscal,  k  la  dame  Chevalier,  nomm6e  Denise  Poux,  et  a 
moy  me  rompirent  ma  lanterne  et  chierent  dedans  et  me  desrou- 
berent  un  rasoir  et  rompirent  mon  chassis,  mais  Dieu  les  a  bien 
payes  et  punis.  Et  puis  a  Dominique  Daclin  Ton  luy  print  un 
cussinet  de  tapisserie  qu'estoit  devant  les  fenestres  de  sa  salette, 
et  Ton  osta  la  bourre  et  fust  fourr6  de  fine  merde.  Ainsi  fust-il 
fourrg,  le  matin,  voulant  mestre  ses  deux  coudes  dessus  I'ou- 
reiller,  comme  k  Taccoutume,  la  merde  s'espancha  Qk  et  Ik  k  la 
confusion  du  glorieux  Daclin.  Une  partie  des  d6nommes  ont  faict 

(1)  Thonon  (Haute-SaYole). 


ces  hdro'iques  vertas.  Et  puis,  pour  parachever  rhistoire,  c'est 
que  le  cinqui^me  jour  du  mois  de  febvrier  I'an  mil  six  cens  viogt 
at  deux,  il  print  un  cheval  k  son  oncle  Moureau  le  marescbal,  a 
onze  heures  du  soir,  en  forme  d'un  larron,  et  s'en  alia  a  la  guerre 
avec  monsieur  de  Savoyeux  (1)>  et  la  demeura  par  Tespace  de 
sept  mois  ou  huict  pour  le  plus,  et  s'en  revint  le  second  d'aoust 
de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  deux  avec  trois  chevaux,  en  comp- 
tant  celuy  qu'il  avoit  prins  a  son  oncle,  et  bien  en  couche,  un 
accoutrement  d*escarlate  assorti  de  passement  d'or  avec  les  bou- 
tons,  le  tout  pour  avoir  gagnS  au  jeu ,  non  point  a  la  guerre, 
comma  font  les  braves  soldats ,  car  en  cesle  guerre  qu'ils  sont 
alles,  il  est  mort  plus  de  cent  capilaines,  comme  le  comte  de 
Sainct-Amour,  monsieur  de  Pillez,  le  comte  de  Rossillon  et  ceux 
que  je  ne  puis  nommer,  pour  aller  au  pays  de  Ferrette.  L'on  diet 
qu'ils  furent  empoisonnes.  Yoyla  ce  qui  en  est. 

Le  jour  de  sainct  Jean  (2),  p^re  Dominique  Daclin,  capucin, 
c^lebra  sa  premiere  messe  aux  Capucins  de  Poligny  Tan  mil  six 
cens  dix-neuf.  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  son  salut.  Amen. 

L'an  mil  six  cens  dix-neuf  mournt  Jeannette  Prothe,  femme 
de  monsieur  le  procureur  Pecaud,  le  sambedy  a  minuict,  le  ving- 
tieme  en  juillet.  Dieu  veuille  avoir  son  &me.  Amen. 

Le  second  jour  du  mois  d'oelobre  Tan  mil  six  cens  dix-neuf, 
frere  Mathieu  Broy  print  Thabit  de  sainct  Benoit  en  Vaulx,  pour 
estre  chantre ,  qu'estoit  religieux  de  Balerne. 

Monsieur  Daguet  print  possession  pour  estre  capitaine  de  Gri- 
mon,  ou  il  y  avoit  beaucoup  de  gentilhommes,  le  second  jour 
du  mois  d'octobre  Tan  mil  six  cens  dix-neuf. 

Frere  Antoine  Mouraut,  qu'esloit  religieux  en  Balerne,  fust 
receu  le  jeudy,  veille  de  la  Toussainct  de  Tan  mil  six  cens  dix- 
neuf,  au  priour6  de  Vaulx. 

(1)  N..,,  de  Fouchier. 

(2)  Le  24  juin. 
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Dom  Jean  Doroz,  filz  de  Claude  Doroz,  nobilu,  moyne  en 
Vaolx,  c616bra  sa  premiere  messe  le  premier  diemanche  de  no- 
vembre  de  I'an  mil  six  cens  dix-neuf,  et  avoit  bonne  compagnie. 

Le  Tingt-troisi^me  jour  du  mois  de  novembre  Tan  mil  six  cens 
dix-neuf,  monsieur  de  Corinthe(1)consacra  Tautel  du  Rosaire 
et  celuy  de  Sainct-Nicolas,  qu'est  la  chapelle  de  monsieur  le  con- 
seiller  Brun. 

Le  vingt-quatrieme  jour  du  mois  de  novembre,  fust  appourte 
en  Teglise  Sainct-Hippolyte  le  chef  (2)  dudict  sainct  Hippolyle, 
que  monsieur  le  maistre  des  enfans  dechoeur  donna,  etlefist 
faire  a  Besah9on,  et  monsieur  son  nepveur  y  donna  de  belles 
pierres,  qu'est  monsieur  de  Corinlhe ;  luy-mesme  Tappourta  de 
Besanfon,  ou  il  fust  mis  de  belles  reliques,  que  ledict  sieur  de 
Corinthe  donna,  et  monsieur  Quoytier  diet  la  messe,  et  Ton  y  fist 
Toffertoire,  ou  il  y  avoit  beatfcoup  de  peuple.  Le  maistre  des 
enfans  de  choeur  s'appelle  messire  Philibert  Aymounin,  aultre- 
ment  le  Rat. 

(A  suivre). 


•     •     • 


REfiENERATION  ARTIFIGIELLE  DU  COIBlJSTiBLE 

PAR 

rutilisation  de  toute  la  partie   cbarbonneuse 

des  detritus  quelconques 

Par  M.  Hadert,  ex-ing^nieur,  agronome  k  S'-Lotliain 

(Suite), 

En  compl6tant,  k  Taide  de  mes  deux  tamis  dc  fil  de  fer  et  de  crin,  le 

(1)  Guillaume  Simonin,  archey^que  de  Corintbe,  abb^  de  Saint-Vincent 
de  BesanQon.  V.  ci-devant,  p.  149. 

(2)  Le  reiiquaire  contenant  le  chef  de  saint  Hippolyte. 
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premier  criblage  natarel  opir6  par  lea  barreaux  de  la  grille  da  foyer  i 
coke ,  je  s^parais ,  comme  je  I'ai  dit ,  le  conlenu  du  cendrier  de  mon 
propre  foyer,  comme  celui  d'autres  foyers ,  en  les  trois  parties  grana- 
Icuses  et  pqlvdrulentes  que  j'ai  indiqu6es  et  d^norom^es  plus  haul.  La 
comparaison  respective  de  chacunc  de  ces  trois  parties  entre  elles,  se- 
lon  qu'elles  provenaient  de  mes  propres  r^sidus  ou  de  ceux  d'autres 
personnes  moins  ^conomes,  accusait  toujours  une  difTdreDce  tris  notable 
de  pesanteur  sp^cifique  eu  faveur  de  ce  qui  sortait  de  mon  foyer.  Cette 
superiority  relative  tenait  k  deux  causes  :  i*  &  la  moindre  teneur  com- 
parative en  parcellesdccoke  dans  cbacune  des  trois  parties  en  Icsquellcs 
Taction  des  tamis  separait  le  contenu  de  mon  cendrier;  2*  k  un  exc^ 
considerable  des  pesanteurs  sp^ciGques  de  rei^ment  incombustible  dans 
chacune  de  ccs  trois  parties. 

Un  point  d' interrogation  se  pose  ici  naturcllement.  Celles  de  nos  par- 
celles  combustibles  sont-elles  plus  ou  moins  lourdes  que  celles  incom- 
bustibles?  Bicn  peu  de  personnes,  parmi  celles  qui  auront  eu  occasion 
de  soupeser  successivement  un  fragment  dc  coke  et  de  pierraille  em- 
prunie  au  cendrier  dc  Icur  foyer,  b^sitcront  k  se  prononcer.  Ellcs  af- 
firmeront  carr^menl  Tinconteslable  sup^rioritd  de  density  comparative 
du  fragment  de  pierraille.  Cc  serait  cependant  un  jugement  pr^cipitd. 
Cc  fragment  de  coke  devenu  si  I^gcr  lorsqu'il  a  pass6  au  feu,  d'abord 
dans  la  cornue  de  I'usine  k  gaz,  cnsuite  dans  le  foyer  domestique,  cons^ 
tituait  d'abord  dc  la  bouillc  assez  dense  pour  avoir  m^rit^  la  qualiGca- 
tion  dc  charbon  depierre,  Ce  m^me  fragment  de  coke,  ainsi  devenu  si 
16ger  en  m^me  temps  que  si  porcux,  si  vous  le  plongez  dans  Teau ,  il 
y  surnagera  un  instant,  puis  se  pr6cipitcra  bient6t,  ct  m^me  assez  vi- 
vemcnt,  au  fond  du  vase  contenant  Teau.  En6n,  si  vous  pescz  un  me- 
mo volume  de  cendrc  de  coke  bicn  fine  et  bien  ddpouill^e  dc  parcelles 
combustibles,  emprunte  k  voire  cendrier,  ct  dc  poussicre  de  coke  bien 
dessechec  k  r^tuve,  poussidre  que  les  menag^res  trouvent  toujours  trop 
abondanle  au  fond  de  leur  provision  de  coke,  vous  serez  tout  surpris  de 
conslater  combien,  k  cet  ^tat,  le  coke  p^se  plus  que  la  ccndre.  Souvcnt 
le  litre  de  cette  cendre  n'atteindra  pas  lo  poids  300  grammes,  alors  que 
le  litre  de  poussiere  de  coke  d^passera  celui  de  600  grammes.  On  cslime 
k  environ  80  kilogrammes  le  poids  de  Thectolitre  de  bouillc,  ct  k  40  ki- 
logrammes seulement  celui  du  coke  de  gaz.  On  sait  cnfin  que  Ic  dia- 
mant,  qui  n*est  que  du  cbarbon  d'une  tr6s  grandepuretc  et  aTdtat  cris- 
talise,  constitue  Tun  des  joyaux  les  plus  denses,  pesant  plus  dc  3  fois 
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1/2  autant  que  I'eau.  Le  poids  d'un  morceau  isole  dc  houille,  c*est-a- 
diresans  vidcs  apparcnls,  alteint  environ  une  fois  ct  un  licrs  cclui  dc 
Tcau.  Jai  dit  cnfin  plus  baut  que  la  pesantcur  sp^ciGquc  dcs  granules  dc 
coke,  laquelle  reslail  sensiblement  la  m^me  dans  les  r^sidus  dc  roon 
foyer  ollcs  r^sidus  d'autres  foyers,  j'ai  dit  que  celte  pesantcur  sp^ci- 
Gque  avail  vari^  dc  2S0  a  300  grammes  par  litre  dans  les  plus  gros  gr6- 
sillons  et  de  175  k  240  grammes  par  litre  dans  les  plus  fins  gresillons. 

Est-il  bcsoin  d'insister  davanlage  sur  de  tels  chiffres  pour  faire  sen- 
tir  que  la  pesantcur  sp^cifique  du  carbone  varie  essenliellement  avec 
r^lat  sous  lequel  nous  Tenvisageons.  Et  cet  elat  lui-memc  est  carac- 
t^ris^  par  le  degre  de  porosil6  qui  lui  est  propre.  Cest  ainsi , 
par  exemple,  que  du  coke  tres  calcin6,  qui,  chimiquement,  diff^re  as- 
sez  peu  de  ranlbracite,  pourrail  6tre  consid^r6  comme  un  anlbracitc 
tres  poreux,  ou  encore  comme  du  carbone  plus  ou  moins  impreigne  de 
parccUcs  terreuses,  roais  (res  poreux.  La  houille  serait  un  carbone 
moins  pur  encore,  en  (ant  que  renfermanl,  en  outre  dcs  parcelles  ter- 
reuses, les  principes  dc  Tcau  qu*une  calcination  prolong^e,  surtout  au 
contact  de  I'air,  lend  a  lui  enlevcr  en  les  combinant  h  une  ccrtaine 
portion  du  charbon  lui-memc.  11  doit  done  existcr  dans  le  coke  divers 
ciats  de  porosil6  correspondant  h  dcs  £lats  de  calcination  plus  ou  moins 
complcls. 

J'ai  pu  me  convaincre  de  ce  dernier  fait  par  Texp^rience  suivante 
rc^iteree  bicn  des  fois.  Operant  sur  du  coke  neuf,  c*est-a-dire  sur  du 
coke  sortant  des  chantiersde  la  compagnie  purisiennedugaz  et  n*ayant 
pas  encore  passe  au  feu  de  ma  grille,  jc  le  s^parais  par  Temploi  de  mes 
cribles  en  les  trois  parties  correspondant,  quant  aux  dimensions,  h  ce 
que  j'ai  appel6  les  plus  gros  gresillons,  les  plus  fins  gresillons  ct  les 
cendres.  Cela  fait,  et  apres  une  dessiccation  prealable  asscz  complete 
de  cbacunc  de  ces  trois  parties  dc  coke  neuf,  j'en  determinais  les  pe- 
santeurs  sp^cifiques.  J'ai  ainsi  obtenu,  pour  les  plus  gros  gresillons, 
des  pesanteurs  specifiques  qui  ont  varie  de  350  a  450  grammes  le  litre, 
au  lieu  de  250  a  300  grammes,  density  dej&  indiquee  pour  les  frag- 
ments de  coke  de  mdme  volume  pris  dans  des  cendriers,  c'esl-^-dire 
ayant  pas86  au  feu  de  foyers  de  cbaufi*age  domcstique.  Pour  les  plus 
fins  gresillons  de  coke  neuf,  j'ai  trouve  des  pesanteurs  specifiques  va- 
riant de  350  h  400  grammes,  au  lieu  de  175  a  240  grammes  pour  les 
fragments  de  rodme  volume  ayant  passe  au  feu.  Enfin,  pour  du  coke 
neuf  i  retat  pulverulent,  c'est-ii-dire  ayant  passe  k  travcrs  les  inters- 


-i88  — 

tices  du  tamis  de  crin,  j'ai  trouv^  des  deoBit^  variant  de  880  k 
grammes  par  litre.  Jc  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  eat  abaoloaMSl 
impossible  de  trier  et  peser  k  part  du  coke  pulverulent  et  ayaot  paas^, 
avec  les  ceodres  du  cendrier,  k  travers  les  iolersticea  du  tamis  de  erin. 

Malgr^  rin^vitable  lacuiie  due  k  cette  impossibility  manifeate  de  trier 
du  coke  pulverulent  parmi  une  masse  terreuse  ^galement  pulverulcDle, 
le  rapprochement  des  chifTres  precedents  conduit  k  des  aper^s  tres 
digncs  d'interet.  On  y  voit  Taction  du  feu  du  foyer*  k  I'air  libre,  conti- 
nuer  et  completer  Toeuvre  de  la  comue  k  gaz  :  alora  que  la  pesantcur 
speci6que  des  fragments  de  coke  de  la  dimension  des  plus  gros  ct  des 
plus  Gns  gresillons^  tels  qu'ils  sortent  de  la  comue,  varie  k  peine,  on  la 
voit  s'abaisser  notablement  avec  la  reduction  correspondante  du  vo- 
lume pour  les  fragments  qui  ont  subi,  en  outre,  Taction  a  Tair  libredu 
feu  du  foyer. 

Mais  la  lacune  qui  vient  d'etre  signaiee  quelques  lignes  plus  haut 
laisse  place  k  une  question  en  apparence  insoluble.  Voyant,  en  effet,  le 
coke  qui  a  seulement  subi  Taction  de  la  cornue  k  gaz  eiever  presque  du 
double  sa  dcnsite,  en  passant  de  Tetat  granuleux  k  Tetat  pulverulent, 
on  hesite  pour  savoir  si  le  mdme  passage  de  Tetat  granuleux  k  Tetat  pul- 
verulent se  traduit  par  un  abaissement  ou  un  accroissement  de  densitd 
pour  les  parcclles  de  coke  qui  ont,  en  oulrc,  subi  Taction  du  feu  du 
foyer.  Cette  question,  ainsi  qu'on  le  comprendra  bicnt6t^  avait  pour  moi 
une  haute  importance.  Impuissant  a  abordcr  dc  front  sa  solution,  j'ai 
du  tourner  la  difGcuUe.  Je  Tai  fait  en  constituant,  au  moyen  de  cribles 
de  plus  en  plus  serres,  de  nouvelles  categories  dans  la  partie  des  rcsi- 
dusditcdes  plus  fins  gresillons.  L'espacement  assez  irregulier  etassez 
grand  des  interstices  de  mon  tamis  decrinhabituel,  interstices  variant, 
comme  je  Tai  dit,  de  i  ki  millimetres,  me  laissait  une  assez  grande 
marge  k  cet  egard.  M'armant  de  patience,  et  appelant  le  temps  a  mon 
aide,  je  ne  me  suis  arrete  dans  cette  voie  que  lorsque  le  triage  a  la  main 
des  parcelles  charbonneuses  et  pierrailleuses  fut  devenu  absolument  im- 
pralicable  par  suite  du  degre  d*attenuation  dc  ccs  parcelles. 

Mais  il  est  clair  qu'avcc  toutc  la  patience  possible,  toute  determina- 
tion de  pcsanteurs  specifiques,  tentee  par  voie  de  triage  direct,  cut  etc 
impraticabic  si,  meme  envers  mes  plus  fins  gresillons  habituels,  j'avais 
voulu  pousser  les  doses  trices  jusqu'a  remplir  la  capaciie  d*un  litre, 
volume  auquel  je  rapporte  toutes  ces  pesanteurs  specifiques.  II  fallait 
de  toute  necessite  parvenir  k  fractionner  de  beaucoup  ccs  doses,  sans 
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que  cependani  ks  rapports  dea  density  fuaaent  sensiblement  alt^rds, 
par  les  cffcts  de  la  compresaibilit^,  d*uDe  part,  et  des  divers  modes  d'arc- 
bootement  des  particules  entre  ellcs*  de  I'aatre.  J'ai  eu  bieo  des  t4lon- 
nements  k  faire  poor  y  parvenir.  La  forme  du  petit  rteipieni  doot  oo  se 
servira  est  loin  d*Mre  indiff^rente  pour  le  but  i  atteindre.  Qu'il  s'a* 
gisse,  par  exemple,  de  remplir  un  litre  d'une  substance  Gnement  et  ir- 
r^uliirement  grannleuse,  k  I'aide  d'un  petit  recipient  de  faible  dimen- 
sion, d'un  petit  6tui  de  dix  centimetres  cubes,  je  suppose,  ce  remplissage, 
an  lieu  d*exiger  uniformement  que  Ton  verse  cent  fois  le  contenu  de 
I'^tui  dans  le  litre,  pourra,  scion  la  forme  de  I'^tui,  riclamcr  eent  dix, 
cent  quinze,  cent  vingt  ituis,  et  mime  plus.  La  forme  cylindrique,  avec 
hauteur  dn  cylindre  igale  k  son  diamitre,  est  celle  qui  a  le  mieux  sa- 
tisfait  aax  conditions  exigees.  Une  sirie  gradu6e  de  recipients  de  cette 
forme  m'a  permis  de  rapporter  toutes  les  densitds  au  litre  sans  erreur 

sensible. 

(A  suivre). 


LES    CHAMPIGNONS 

COMBSTIBLBS      ET      V^N^NBUX 

DE  U  FLORE  DU  JURA 

Par  IV.  Pil^TOUIULilLRD, 

pharmacien,  memhre  de  la  SociiU  de  hotanique  de  Prance,  ancien  pr^pa- 
rateur  de  botaniqtte  au  Musdum  d*Histoire  nalurelle. 

(Suite) 

Les  champignons  forment  la  classe  la  plus  vaste  du  rdgne  ve- 
getal :  sous  les  formes  les  plus  varices  on  les  trouve  partout.  Leur 
nombre  est  immense.  La  seule  famille  des  Agaricin^es  comprend 
en  France  environ  1300  espdces,  et  en  Europe  plus  de  1800.  Si  on 
essaie  de  compter  les  espdees  inf^rieures,  le  d^nombrement  de- 
vient  impossible,  chaque  v^g^tal  estattaqu^  par  un  grand  nombre 
de  ces  parasites  :  la  vigne,  k  elle  seule,  en  nourrit  plus  de  180 
espdces ! 


1 
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Les  uns  vivent  k  la  surface  du  sol,  d'autres  sont  enfouis  i  line 
certainc  profondeur  (truffes),  il  y  en  a  quclques-uns  d*aquatiques 
(Mitrula  paludosa,  etc),  inais  le  plus  grand  nombre  vivent  aux 
ddpens  de  ioutes  les  parties  des  vdgdtaux  morts  ou  vivante.  Cer- 
tains attaquent  tout  spdcialement  les  animaux,  et  rhomme  lui- 
mdme  n'en  est  pas  exempt. 

Ce  sont  les  grands  destructeurs  des  matidres  organis^es,  ils 
ramdnent  sans  cesse  au  regne  mineral  les  dldments  que  lui  avaient 
empruntds  les  animaux  et  les  vdgdtaux  :  les  feuilles  qui  jonchent 
le  sol  de  nos  for^ts,  comme  les  debris  animaux  sont  ddvor^s  par 
des  myriades  de  ces  petits  dtres  qui,  apres  s'dtre  nourris  de  leur 
substance,  la  rendent  au  sol  sous  forme  d'humus  apte  a  entrer  de 
nouveau  dans  le  cercle  vital  dont  ils  formcnt  le  chainon  de  transi- 
tion entre  les  deux  mani^res  d'6trc  do  la  mati6re. 

La  constitution  anatomique  des  champignons  est  essentiellement 
cellulaire.  Chez  eux  la  cellule^  par  des  modifications  en  apparencc 
peu  profondes,  s*adapte  a  tous  les  rdles.  Une  seule  cellule  peul 
former  Tindividu  tout  cntier  (Saccharomyces  ou  leoures)  et  de- 
venir  successivement  organe  de  vdgdtation  ct  organe  de  reproduc- 
tion. A  mesure  qu'on  s*61eve  sur  leur  dchelle  d 'organisation  on  voit 
les  fonctions  se  localiser  de  plus  en  plus  et  s'accomplir  dans  des 
cellules  toutes  particuli^res. 

L'accroissement  des  cellules  se  fait  ici  par  un  point  ordinaire- 
ment  terminal,  il  en  rdsulte  que  la  trame  de  ces  plantes  est  formde 
de  filaments  (hyphes)  tr^s  longs,  simplement  accoles  les  uns  aux 
autres  et  dont  Tensemble  forme  un  pscudo-tissu  appeld  aussi 
stroma. 

Dans  quelques  champignons  une  diflerentiation  particuliere  de 
certains  hyphes  donne  naissance  a  des  reservoirs  de  sue  propre 
ou  latex  comparables  a  ceux  de  beaucoup  de  vdgetaux  supdrieurs. 
Ces  reservoirs  ont  la  forme  de  longs  tubes  lisses  ou  bosselds,  peu 
cloisonnes  et  diversement  anastomoses  entre  eux;  ils  sont  tantdt 
rectilignes  et  paralleles  aux  hyphes  voisins  (stipe  des  Agaricus 
bombyeinus  et  gloiocephalus)  ou  tant6t  eidgamment  contournes  en 
tire-bouchon  (chapeau  des  mSmes  especes).  Le  sue  laiteux, 
blanc,  jaune,  rougeatre,  doux  ou  acre,  caracterisc  tout  un  genre 
d*Agaricinees  :  les  Lactaires.  Les  Russules,  les  hygrophores  out 
egalement  des  reservoirs  a  sue  propre,  mais  moins  apparenls  a 
cause  de  la  limpidite  de  leur  contenu. 
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M^t^oriques  par  excellence,  beaucoup  de  champignons  croissent 
avec  une  rapidity  ^tonnante  :  Timagination  s*^gare  en  voulant  dd- 
nombrer  les  cellules  d^velopp^es  en  quelques  heures  pour  former 
la  masse  ^norme  de  quelques  Bocista  I  Par  centre,  leur  dur^e 
est  aussi  dph^mdre  que  leur  apparition  est  subite;  le  plus  souveat, 
la  mdme  journ^e  les  voit  naitre,  fructifier  et  mourir. 

D'autres  esp^ces  cependant,  quelques  Polypores^  par  exemple, 
ont  une  croissance  tres  lente ;  leurs  ^l^ments  prennent  de  la  soli- 
dity en  s'^paississant  et  peuvent  former  un  corps  dur,  ligneux  ou 
sub^reux,  qui  continue  k  vivre  pendant  plusieurs  ann^es. 

Toute  la  s^rie  des  couleurs  pent  se  rencontrer  chez  les  champi- 
gnons :  le  blanc,  le  noir,  Ic  jaune  et  le  rouge  abondent,  le  vert  et  le 
bleu  sent  beaucoup  plus  rares.  La  m^me  esp6ce  varie  souvent  par 
une  teinte  plus  ou  moins  foncde  :  en  gdn^ral ,  la  coloration  d*un 
champignon  est  plus  fonc^e  par  les  temps  froids  que  pendant  les 
chaleurs  de  Tetd. 

Les  variations  de  couleurs  ne  sent  pas  les  seules  auxquelles  ces 
planles  soient  assujetties;  I'influence  de  la  lumi^re,  de  la  chaleur 
et  de  rhumidit^,  se  fait  aussi  sentir  sur  Tabondance  plus  ou  moins 
grande  des  poils  et  squames,  sur  la  plus  ou  moins  grande  viscosity, 
sur  les  dimensions,  etc. 

La  v^g^tation  des  champignons  est  permanente  pendant  toute 
Tannic.  Cependant  les  grandes  especes  ^talent  plus  spdcialement 
leurs  richesses  dds  les  premieres  pluies,  dans  les  mois  de  sep- 
lembre  et  octobre. 

Les  especes  molles  sent  du  printemps,  les  charnues  de  Tau- 
tomne,  enfin  celles  qui  sent  dures  et  corndes  sent  surtout  de 
rhiver. 

Le  solstice  d*^t^  serait,  selon  Fries  (1),  le  terme  de  la  vdg^tation 
fungique  de  Tannic,  Tautomne  serait  son  printemps  et  le  printemps 
son  automne,  comme  si,  formant  un  autre  hemisphere  du  rSgne 
vegetal,  ils  dtaient  les  antipodes  des  autres  plantes. 

(i  iuivre,) 

(X)SvDampamet  caUndarium  under  medlersta  sveriges  horizont. 


\% 
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UNE  PEPINIERE 

DE    VIGNES    AM^RICAINES 

DANS  LE  JURA 


A  Monsieur  le  Frifet  du  Jura. 


{Fin), 

A  coup  siir,  la  vigne  nc  rcproduit  pns  surcmcnl  scs  divcrscs  vari^(6s 
par  le  semis ;  i1  se  manifesle  dans  les  jcunes  plants,  dcs  variations  plus 
ou  moins  profondes;  mais,  par  unc  s^lcclion  ^clairdc  et  attentive,  on 
trouve  toujours,  dans  les  semis  suffisnmment  nombreuz^  des  individus 
qui,  en  nombre  plus  ou  moins  consid6rable,  reproduisent  Ic  type  pur 
de  la  vari^t6 ;  on  en  est  quitte  pour  eliminer  les  autres.  Cc  que  jc  tiens 
h  affirmer,  avec  toutes  ies  personnes  corop^tcntes ,  c'cst  que  Timpor- 
tation  de  p^pins  ne  pr6sente,  a  aucun  degr^,  le  danger  d*importer  Tin- 
sectc,  pas  plus  a  I'dtat  d'oeuf  qu'a  celui  dc  larve^  de  nymphe  ou  d*aile. 
II  y  a  deux  ans,  M.  Francis  Canoz,  alors  propridtairc  a  Saint-Lothain 
(par  Poligny,  Jura),  a  seme  des  p^pins  dc  Clinton  obtenus  par  Tenlre- 
mise  dc  M.  Millardet;  les  plants  qui  en  sont  provcnus  ont  presentc 
tres  peu  et  de  tres  Idgcres  variations  sur  le  type  pur  ct  n'ont  point  im- 
port^ Ic  phylloxera. 

La  mcilleure  mani^re  de  prouver  que  le  proc^dd  peut  r^ussir  sera 
peut-dtre  de  dire  quels  r^sultats  il  a  donnas  :  II  y  a  quatrc  ans,  M. 
Vimont,  vice-prdsident  du  Cornice  agricole  d*Epcrnay  (Marne),  vou- 
lant  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  plants  am^ricains  classes  eomme 
resistants,  et  du  parti  qu*on  en  pourrait  tirer  dans  Ic  sol  de  la  Cham- 
pagne, au  cas  ou  il  faudrait  avoir  recours  h  cc  mode  de  reconstitution 
des  vignobles,  proceda  avec  la  plus  grande  prudence,  par  voie  de  semis, 
bouturcs  et  greffes,  dans  un  carr6  de  son  jardin.  u  Mes  graines,  dit-il, 
ont  toutes  s^journ^,  avant  le  semis,  dans  des  solutions  ammoniacalcs, 
ou  potassiques,  ou  d'engrais  Boutin,  tant  pour  b4ter  leur  germination 
que  pour  d^truire  les  gcrmes  Strangers.  Une  variation  pouvant  se  pro- 
duire  dans  les  semis,  il  m*importait  de  la  reconnaitre.  J'ai  demand^  k 
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deux  6tablisseraents  publics,  en  pays  indemnes,  au  museum  et  au  jar- 
din  d*acclimatation  de  Paris,  quelques  sarments  jcunes  dcs  espSccs- 
types.  J*en  ai  fait  des  boutures,  apris  les  avoir  passes  dans  un  bain  de 
sulfo-carbonate  ^lendu  de  moiti6  eau.  En  dehors  des  semis,  ce  sont  les 
scutes  boutures  que  je  posside.  »  Ct  il  a  ainsi  oblenu  200  k  250  plants 
de  un  k  quatre  ans. 

Celte  pepiniere,  aussi  innocente  dans  le  present  qu*utile  pour  Ta- 
venir,  se  trouve  en  ce  moment  menac^e  de  destruction  par  le  comit6 
central  d'^tudes  et  de  vigilance  de  la  Mame^  qui  s'est  lai$s6  prendre 
par  une  paniquc  que  rien  ne  saurait  justiBer.  L'appel  adress6  par 
M.  Vimont  au  comite  superieur  du  phylloxera  r^tablira,  sans  nul 
doute,  Ic  veritable  etat  de  la  question  ct  les  liommcs  de  d^vouement  et 
d'intelligcnce  pourronl  encore  rendre  service  a  leur  pays  malgr6  lui. 

J*avoue  pourtant  que,  pour  presenter  toutes  garanties  de  s^curit^, 
Tessai  doit  ctrc  impersonnel,  ou,  si  mieuxon  aime,  collcctif.  C*est  aux 
Conseils  g£n6raux  que  doit  en  restcr  Tinitiative,  car  les  parliculicrs, 
pour  alier  plus  vite,  pourraient  etrc  tenths  d*introduire  subreptice- 
ment  des  plants  ou  dcs  boutures  qu'ils  dirai(5nt  ensuite  provenir  de 
semis;  c'est  l^  afTaire  de  surveillance^  6tnnl  admis  que  la  p6pini6rc 
departementalc  seule  aura,  jusqu'&  nouvcl  ordrc,  le  droit  de  poss6der 
el  de  multiplier  les  plants  am^ricains. 

C*est,  en  eflet,  Monsieur  le  Pr^fet,  do  la  creation  d*une  pcpinidre 
departementalc  pour  les  plants  am^ricains,  que  je  veux  vous  entre- 
tenir. 

E(udier  ceux  de  ces  c^pagcs  les  plus  recommand6s,  sous  le  rapport 
multiple  de  :  1®  leur  resistance  k  notre  climat;  2*  leur  eonvenance 
dans  nos  diverses  natures  de  sol ;  3<>  leur  resistance  absolue  ou  relative 
au  phylloxera;  4<^leur  eonvenance  k  la  production  directe  ou  comme 
porte-grefTes  de  nos  varidt^s  indigenes;  tel  serait  lebul  qu'on  y  devrait 
poursuivre;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  Ic  Concord^  vante  pendant 
deux  ans,  p^rit  de  la  gel^e  dans  le  Midi;  que  le  Clinton,  le  Rulander, 
etc.,  resistent,  prosperent  ici,  pour  succomber  ailleurs;  que  tous  les 
e^pages  indigenes  ne  rdussissent  pas  egalcment  par  la  greffe,  sur  tous 
les  c^pages  amdricains. 

Or,  bien  que  le  sol  de  notre  vignoble  jurassien  pr^sente  k  peu  pr^s 
partout  une  notable  similitude,  etant  assis  sur  la  mdme  formation  g^o- 
logique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  possedons  des  vignes  sur 
mame,  sur  argile,  sur  gravier;  d'un  autre  cAte,  les  c^pages  prefdr^s 
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k  S^-Amour  ou  k  Loos-lc-Saunier,  nc  sonl  pas  ceux  cultivds  k  Poli(;iiy, 
ArboiselSaliDs. 

II  me  scmble  done  qu'il  serait  utile.  Monsieur  le  Pr^fcl,  de  se  pro- 
curer, le  plus  lAt  possible,  des  seroences  des  meiUeures  ▼«iri£t&  ame- 
ricaines  et  de  les  multiplier  par  le  semis.  L'endroit  le  plas  propice  me 
semblerait  dtre  le  jardin  de  I'Ecolc  normale  des  instituteurs,  auquel  le 
Conseil  gin^ral  accorderait,  dans  ce  but,  une  subvention  de  quclques 
centaincs  de  francs;  on  y possMe des bAcbes,  des  chassis,  un  jardioier; 
le  jardin  est  enclos  de  murtf  et  Ton  y  serait  prot^g6  contre  le  roarau- 
dagc.  Lorsque  les  plants  scraient  en  Age  d'etre  plant^s  a  demcurc,  on 
pourrait  les  distribuer  h  un  certain  nombrc  de  propri^taires-TiticuN 
teursles  plus  soigneux  des  diverses  parties  de  notrc  vignoble,  a  charge 
par  eux  de  les  planter  h  part,  dans  un  terrain  convenable,  d^fonc^  et 
appropri6;  de  les  laisser  grcffer  plus  lard;  de  rendrc  compte  cnfin, 
chaque  ann6e,  des  observations  qu'ils  auront  pu  faire  sur  lear  v^g^ta- 
tion  respective. 

II  serait  desirable  surtout  de  trouver  sur  la  limite  du  Jura,  dans  le 
d^partemcniderAin,  dans  Tunc  des  communes  infest^es,  un  propria- 
tairc  ^clair^  et  d^vou£  qui  voulAt  bicn  planter  ces  c6pages  d'essai  dans 
un  enclos  survcill^  et  prot6g6  contre  le  vol  ou  la  malveillanee,  afin 
d'etre  fix6  sur  leur  degrd  de  resistance  absolue  ou  relative. 

On  pourrait  ainsi  6tab1ir  autant  de  stations  :  i^  dans  TAin ;  2*  a  Beau- 
fort; 3<»  k  Lons-le-Saunicr ;  4<»  APoligny;  K<»  a  Arbois;  6<^  h  Salins; 
1^  k  Dole;  le  nombre  dc  ces  stations  d'essai  s*accroitrait  k  mcsure  de  la 
multiplication  des  produits  obtenus,  tanl  par  le  semis  que  par  lebou- 
turage  ou  le  provignage. 

J'cstime  que  sous  notre  climat,  les  plants  venus  de  semis  scraient 
bons  k  planter  h  demcurc  u  la  3«  ou  4*  anncc;  quails  scraient  aptes  a 
recevoir  la  grelTc  a  leur  5«  ou  6*. 

Bien  entendu,  on  61iminerait  succcssivcmcnl  dc  ces  essais  les  cepagcs 
qui  t^moigneraient  de  leur  refus  d*accommodation  au  climat  ou  au  sol ; 
que  Ton  sdmerait  a  nouveau  ceux  qui,  aillcurs,  auraient  offert  des 
esp^rances  nouvcllcs,  etc. 

Je  ne  veux  pas  supposer  que  dans  cba(|ue  canton  de  notre  vignoble, 
il  ne  se  irouve  un  et  surtout  plusieurs  propri^taires  viticultcurs  beu- 
reux  de  preparer,  pour  eux  et  pour  leurs  concitoyens,  une  vole  de 
salut  en  cas  d*und6sastre  possible. 

Je  ne  doute  pas.  Monsieur  le  Pr^fet,  que  vous  n'ayez  saisi  i'impor- 
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tance  dc  ce  projct,  compris  sa  port^e^  admis  sa  simplicity,  et  que  vous 
n*arriviez  facilement  a  faire  partager  vos  convictions  h  MM.  les  roem- 
bres  du  Conseil  g^ndral,  tutcurs  ^clair^s  des  int^rits  considerables  de 
la  viticulture  jurassicnne.  II  n'y  a  pas  k  h^siter,  ce  me  semble,  devant 
une  d^pcnse  qui  se  chiffre  par  4  ou  500  fr.  par  an,  au  maximum.  II 
suffirait  que  le  Conseil  g^n^ral  voulut  bien  se  joindre  h  tous,  M.  Ic  Prd- 
fet,  pour  demander  a  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  de  vouloir  bien 
procurer  au  d^partcment  des  semences  de  bonne  quality  et  d'origine 
certaine'qu'il  lui  est  ais6  de  faire  recueillir  k  I'Ecole  d*agriculture  do 
Montpellier^  par  exemplc  (1)  ou  de  se  faire  exp^dier  des  Etats-Unis 
par  les  consuls. 

En  tcrminant,  je  ne  saurais  trop  le  rep^ter,  Monsieur  le  Pr6fet,  au 
danger  qui  nous  menace  instamment^  je  n'entrevois,  pour  le  Jura,  au- 
cunc  autre  voie  de  salut  que  cclle-la;  pour  qu*elle  soit  cfGcace,  il  faut 
qu'elle  receive  son  execution  le  plus  t6t  possible ;  si  le  ddsaslre  fond 
sur  nous,  il  faut  que  nous  ayons  une  ressource  toute  pr^te.  Que  la 
ruine  du  Midi  nous  serve  de  lecon !  Pour  moi,  je  crois  remplir  un  strictc 
devoir  en  vous  proposant  de  r^aliser  un  plan  qui  me  parait  k  la  fois 
utile,  simple  et  peu  cotkteux. 

Veuillez  agrier,  Monsieur  le  Prefct,  etc. 

Lons-le-Saunier,  le  23  f^vricr  1881. 

A.  GoBiff, 

Professeur  d'agriculture  do  Jura. 

Nota.  —  Ce  projet  fut  communique  par  M.  le  Pr^fet  au  Conseil  general, 
dans  sa  session  d'avril  1881.  J'ai  appris  qu'il  avait  €16  rejete,  malgrd 
I'appul  que  lui  pr^ta,  dans  la  discussion^  Tun  de  nos  grands  viticulteurs 
jnrassiens^  M.  Gnyennot,  de  Beaufort,  president  de  la  commission  de  per- 
manence. Peu  aprSs,  un  des  membres  les  plus  intelligents  et  les  plus  ins- 
truits  du  C6nseil  me  dit  qu'il  avait  vote  contre  le  projet  de  pepiniSre,  par- 
es que  Ton  ne  pouvait  rien  faire  de  suffisant  avec  uue  depense  de  4  ou 
500  francs.  La  question  ici»  comme  en  bien  d'autres  points^  n'est  pas  de 
faire  grand;  elle  est  de  faire  en  temps  opporlun;  on  connalt  la  fable  du 
li^vre  et  de  la  tortue !  Le  danger  apparalt  peut-etre  possible  aux  proprie- 
taires  les  plus  edaires ;  il  ne  leur  parait  point  encore  probable,  malheu- 
reusement.  Le  temps  n'etait  point  encore  venu,  k  ce  qu'il  semble.  Lorsqu'il 

(1)  En  1890,  I'EcoIe  d'agriculture  do  MoDtpellier  a  distribud  38  Ulog.  de  p^pim  dos  diyerBes 
ruiMB  amiricaines  &  des  Soci6t68  sayantes,  des  Conseils  gtoiraux  on  des  particDliers.  Cha- 
que  kilog.  de  p^pins  renfcrmc  de  18,250  &  85,000  semences,  et  m^e  40,000. 
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sera  arrivd,  dans  deux,  trois,  quatrc,  six,  huit  ans,  on  sera  d6cld6  k  rda- 
liscr  cc  que  je  proposals  aujourd'bui;  mais  on  aura  perdu  deux,  troi^ 
quatre,  six,  liuit  ans,  ct  co  ne  sera  plus  500,  mais  peut-^tre  5,000  francs 
qu'il  faudra  d^penser  annuellement,  ct  jusqu'&  ce  ron  soit  parrenu  i  cme 
conclusion,  nos  vigncrons  auront  le  temps  dc  faire  leur  caisae  et  de  boire 
de  I'eau.  Ilm'a  sembl(3  qu'il  dtait  opportun  de  constater  pnbliqueDient  que 
rid(ic  a  ^X6  (^mise  d(is  maintenant.  Mais  pourquoi  ne  se  trouyerait-il  pas 
dans  le  Jura,  un  propri6taire  asscz  cclairc  sur  ses  propres  int^r^ts,  asses 
d^voue  k  ses  conciloyens,  pour  faire,  mais  sur  une  plus  petite  dchelle,  ce 
que  Ic  Conscil  g(5ndral  a  repoussd?  Celui-ld,  jc  me  mcts  tout  enlier  k  sa 
disposition  pour  Ic  seconder  ou  le  renscigner.  Savoir  pour  pr^Toir,  afio  dc 
pourToir ! 


Lo  Bulletin  hebdomadaire  du  sucrage  des  vendanges  el  des 
marcs  de  raisins  de  M.  Durin,  chimiste,  interesse  au  plus  haul 
point  les  viticulleurs  du  Jura.  Nous  reproduisons,  en  leur  faveur, 
la  premiere  partie  d'un  travail  qu'il  publie  dans  son  n**  43  sur 
le  sucrage  des  vendanges. 

NOTE 

Sur  le  Sucragfo  des  Vendang^es 

par  M.  Durin 

Avant  d'entrcr  dans  Ics  details  pratiques  du  sucrage  des  mouts  dc 
raisin^  11  est  au  moins  n^cessaire  dc  faire  rbistoriquc  succinct  des  tra- 
vaux  des  savants  qui  ont  prouvd  Tutilite  g^neralc  ct  mdme  la  frdqucnte 
Dcccssitd  dc  celtc  opc^ration. 

Le  sucrage  des  vins  a  ctc^  (Studic  ct  applique  par  des  cbimistcs  ct  des 
ocnologucs  dc  la  plus  bautc  autorilc^;  c'cst  dans  leurs  travaux  que  nous 
puiserons  les  principaux  fails  qu'il  est  necessaire  dc  rappclcr,  ct  dcs- 
qucls  nous  tircrons  les  consequences  pratiques  qui  pcuvent  intcrcsscr 
les  vigncrons.  Le  peu  d'etenduc  dc  cellc  note  ne  nous  permcllra 
pas  de  nous  appuyer  autant  que  nous  le  voudrions  sur  les  travaux  de  ccs 
savants,  dc  citer  leurs  noms  cl  leurs  m<imoires,  cbaque  fois  que  nous 
rcndrons  compte  dc  leurs  prescriptions,  mais  nous  avons  le  devoir  de 
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rendre  tout  d'abord  bommage  auxdtudessi  lucidesel  si  completes  dc 
M.  Dubrunfaut  et  de  M.  de  Vergnette-Lamotte,  dont  dous  ne  faisons 
ici  poor  alnsi  dire  qu'un  court  et  incomplet  r^sum^. 

Le  sucrage  dcs  mouts  a  M  pratiqud,  sous  diverscs  formes,  bien  avant 
DOtre  ^poquc;  mais  avant  Chaptal,  vers  1800,  cette  operation  qui  avail 
6i6  recommandde  par  des  savants  au(oris^s,  n'avait  gu^re  M  assujettic 
&  des  regies  precises,  el  e'est  lui  qui  eut  I'bonneur  dc  la  faire  p^n^trer 
dans  la  pratique  el  tn&me  de  lui  donner  son  nom  (Chaplalisation  des 
vins). 

Chaptal  recommanilait  expresshnent  Vemploi  du  siicre  de  canne ;  \\ 
nc  parlail  pas  du  sucre  de  belterave  qui  n'existait  guere  dans  le  com- 
merce h  cette  ^poque ;  mais  tout  le  mondc  sait  que  le  sucre  dc  canne  et 
le  sucre  dc  bettcrave  sont  idenliques,  a  tel  point  qu'en  cbimie  ils  nc 
portent  qu'un  scui  et  m^me  nom  :  sucre  de  canne  ou  sucre  cristalli" 
sable. 

Un  pen  plus  tard,  Mollerat,  cbimislc  industriel  Eminent,  croyant  d 
tori  trouver  dans  les  glucoses  fabriqudcs  avec  de  la  f^culc  un  sucre  dc 
mcmc  nature  que  le  sucre  precxistant  dans  le  raisin,  et  s^duit  par  le 
prix  apparent  moins  6\e\€  dc  ces  glucoses,  en  rccommanda  Tcmploi 
pour  le  sucrage  dcs  vins  en  remplacement  des  sucres  de  canne.  La  m6- 
thode  Mollerat  se  r^pandit  assez  rapidement  en  Bourgogne,  mais  die 
suscita  dc  nombreuses  plaintes  centre  la  quality  dcs  vins  ainsi  trait^s, 
et  les  viticulteurs  bourguignons,  menaces  de  voir  se  perdre  la  reputa- 
tion mivMe  de  leurs  vins,  durent  abandonner  la  m^thode  Mollerat. 

La  n^cessitfe  fr^qucnte  du  sucrage  des  snouts  dtait  done  reconnue,  et 
M.  Dubrunfaut,  par  dc  nombrcux  et  importants  m^moircs,  ^tablissait 
cette  operation  sur  des  bases  scientiBques,  en  d^montrant  Terrcur  de 
Mollerat.  M.  de  Vergnette-Lamotte,  dc  son  cAt^,  avec  la  double  auto- 
rite  du  savant  et  du  praticicn,  consacrait,  dans  son  livre  sur  le  vin, 
deux  chapitres  a  Vamelioration  des  mouls  par  le  sucrage  et  le  vinage. 

Dans  CCS  chapitres,  M.  dc  Vergnettc  prouve  les  avantagcs  et,  comme 
nous  le  disions,  la  fr^quentc  n^cessil^  de  rclever  la  ricbesse  alcoolique 
du  vin.  II  cite,  cntre  autres  exemplcs,  les  vins  dc  1866,  lesquels,  fins 
ou  communs,  ne  pouvaient  dire  acceptds  sur  aucune  tabic  s'ils  n*itaient 
ameliores  par  le  sucrage  ou  le  vinage. 

Mais  r<^ievation  de  la  ricbesse  alcoolique  par  le  sucrage  n*a  pas  pour 
unique  effct  d'augmcnter  la  gincrositd  du  vin  et  de  lui  donner  dcs  qua- 
lit^s  dc  conservation  plus  grandcs.  Ellc  en  diminue  encore  raciditd  et 


—  168  — 

renrichit  en  couleur.  On  pcut  done  dire  d*une  fagon  gto^rale  que  le 
suerage  ameliore  le  vin  dans  le  sens  absolu  du  mot. 

La  diminution  dc  Tacidit^  est  facile  k  rcconnaitre»  le  goikt  seal  i'JD- 
diquerait;  mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d*appr6ciaUons 
conleslables,  lorsque  la  disparition  d*unc  partie  de  I'acidit^  eat  rendoe 
sensible.  L'acide  dominant  du  vin  est  Tacidc  tartrique  combiDi  k  la 
potasse  sous  forme  de  bitarlrate;  or,  la  solubility  de  ee  sel  dans  lo  vin 
diminue  au  fur  el  a  mesure  de  Taugmcntalion  de  la  ricbesse  alcoaliqoe. 
Chaque  dcgr6  d'alcool  ajoul^  provoque  la  precipitation  d'une  cerUinc 
proportion  dc  tartre,qu'on  peut  voir  se  deposer  en  crislaux  sur  Ics  pa* 
rois  des  tonneaux. 

L'accentuation  dc  la  coloration  s*cxplique  aussi  facilement.  Contrai- 
rement  a  ce  qui  se  passe  pour  les  tartrates,  les  maticres  colorantes  du 
raisin  sont  plus  solubles  dans  Talcool  que  dans  Tcau.  II  est  done  tout 
naturel  que  toute  augmentation  d'alcool  cnricbisse  le  vin  en  couleur. 
Nous  vcrrons  plus  loin  Ic  parti  qu*on  pcut  bien  tirer  de  cette  pro- 
pri6t<5. 

On  pcut  done  admettrc  en  principc  tous  les  avnntages  du  suerage. 
Mais  avec  quels  sucres  faut-il  pratiqucr  cette  operation?  Faut-il  cboisir 
les  glucoses  de  fdcule,  les  sucres  bruts  de  canne,  etc.,  etc.,  ou  faut-il 
se  scrvir  uniquemcnt  de  sucre  blanc  de  canne  ou  de  betterave?  Cette 
question  se  pose  imm^diatcment  pour  le  vigncron,  et  nous  Texaoiine- 
rons,  aidds  dcs  lumicres  dcs  savants  que  nous  avons  cit£s  plus  baut 
M.  Dubrunfaut  ct  M.  de  Vergnelte-Lamottc. 

DE  LA  NATURE  DU  SUCRE  A   CHOISIR  POUR  LE  SUCRA6B. 

On  pcut  poser  en  principc  absolu  que  lorsqu'on  vcut  enricbir  un 
roout  vineux  trop  pauvre  en  suerc,  il  faut  y  ajoutcr  un  sucre  idcntique 
a  celui  qui  s'y  trouve  naturcllement.  On  est  ainsi  certain  de  n*altdrcr 
ni  ses  qualitcs  ni  ses  proprictds.  Dans  les  annees  favorables,  et  dans  les 
bons  cdpages,  Ic  soleil  forme  noturcllcmenl  asscz  de  sucre;  dans  les 
annees  ou  la  chalcur  el  la  lumi6re  vive  sont  insufGsantcs,  ainsi  que 
dans  les  mauvais  cdpagcs,  le  sucre  manque  et  les  acides  surabondenl. 

Ajoutcr  aux  mouts  un  sucre  idcntique  u  celui  qui  existe  dans  le  rai- 
sin, c'esl  tout  siraplcment  supplccr  a  rinsuffisance  du  soleil  ct  6  la  de- 
fcctuosite  dcs  ccpages;  c*cst  cuUiver  son  vin,  comme  rborticultcur 
cultivc  ses  fruits  pour  en  pcrfcctionncr  la  qualite.  Par  ccs  soins  prati- 
quds  avec  entente  et  prudence,  le  viticultcur  corrigcra  Tinclemcncc  du 


-  169  - 

temps  cl  du  sol,  et  il  ddpendra  absolument  dc  lui  de  n'avoir  jamais  de 
vins  d'une  conservation  difficile  ou  d'unc  quality  d^fectucuse.  Evidem- 
roent  le  bouquet  des  vins  ne  depend  pas  directement  de  la  richcsse  su- 
er<ic  des  mouts,  roais  bien  commc  Ta  6tabli  Berthelot,  dcs  reactions  des 
acidcs  du  vin  sur  Talcool,  ct  Tintensit^  de  ce  bouquet  est  proportion- 
nelle  a  la  quantity  et  a  la  nature  de  ces  acides.  Mais  encore  faut-il  que 
les  proportions  relatives  d'alcool  et  d'acides  soient  favorables  au  d6ve- 
loppemcnt  et  a  la  conservation  de  ce  bouquet.  Le  sucrage  permet  d*6^ 
lever  le  titre  alcoolique  de  facon  que  les  proportions  d*alcool  et  d'acides 
soient  ccllcs  des  bonnes  annees;  il  donnc  h  cbaque  region,  a  cbnque 
cepage,  la  possibility  d*oblenir  toujours  la  quality  de  vin  r^pondant  h 
cellos  des  bonnes  annees  moyennes. 

M.  Dubrunfaut  a  prouvd  I'absolue  identity  du  sucre  pr6existant  dans 
le  raisin  et  du  sucre  de  betterave  ou  de  canne  interverti  par  les  acides 
ou  par  les  ferments.  En  sucrant  les  mouts  par  le  sucre  cristallis^  pur» 
on  augmente  done  simplement  la  ricbesse  de  ces  mouts  avec  un  sucre 
qui  devient  identiquc  a  cclui  qui  entre  dans  sa  constitution  naturelle. 
Ce  Sucre  ajout^  fcrmente  dans  les  memes  conditions  et  donne  les  memeA 
alcools  que  le  sucre  naturel  du  raisin.  Nous  ajouterons  quHl  fermente 
completement^  lorsque  les  proportions  utiles  d'alcool  ne  sont  pas  d^pas- 
sees.  Nous  insistons  sur  la  complete  fermentation  du  sucre  blanc  cris^ 
tallisi  :  e'est  un  fait  de  la  plus  haute  importance  au  point  de  vue  de  la 
conservation  du  vin ;  nous  aurons  plus  loin  h  faire  remarquer  qu'il 
n'cn  est  pas  ainsi  de  tous  ^es  sucres. 

Le  sucrage  des  mouts  par  le  sucre  pur  cristallisi  est  done  bien  une 
amelioration  du  vin ,  operation  toujours  fructueuse  et  toujours  sans 
danger,  et»  a  aucun  titre  que  ce  soit,  il  ne  pent  etre  consid^r^  comme 
une  falsification. 

Si,  au  lieu  de  sucrer  les  mouts  avec  du  sucre  cristallis^  pur,  onem- 
ploie  des  glucoses  de  feeule,  on  commeltra,  comme  premiere  faute, 
Verreur  de  ne  pas  ajouter  au  motit  un  sucre  de  mime  nature  que  celui  du 
raisin,  sucre  ne  produisant  pas  nkessairement  les  mimes  a/eoo/<.Dep]as, 
les  glucoses  de  f^cule  contiennent  d'autres  substances  que  la  glucose. 
Nous  ncgligeons  mdme  de  parler  des  impuret^s  provenant  de  la  fabrica- 
tion des  glucoses;  mais,  outre  la  glucose,  elles  renferment  toujours  plus 
ou  moins  de  dextrine;  nous  donnons  ei-dessous  leur  compositioQ 
moyenne  en  produils  fermentescibles  ; 


-  170  - 

Eau 18  i  20 

Glucose de    66  &  68 

l**  Done,  CD  inlroduisant  dans  un  moul  vincux  lOOkilog.  de  glucose 
de  bonne  quality,  on  n'y  met  que  67  kilog.  dc  glucose  riclle,  nc  repr6- 
sentanl  que  63  kilog.  de  sucre  cristallis^  pur. 

2*  La  totalili  de  la  glucose  ne  fermente  pas^  nou$  VavoiM  eonUam^ 
ment  reconnu,  el  on  ne  pent  esphrer  plus  de  35  litrts  d'aieool  au  maxi- 
mum  de  100  kilog.  de  glucose,  le  sucrc  cristallis^  pur  en  produisaDt 
environ  60  litres. 

3«  La  fermentation  tcrminde,  il  rcstera  dans  le  vin  de  la  dextrine  et 
la'proportion  de  glucose  n'ayani  pas  fermente^  c*cst-li-dire  dcs  subs- 
tances pouvani  se  transformer  lentement  soit  en  alcools  divers,  soil  en 
produits  d' alteration  fort  dangereux  pour  la  conservation  et  ravenir 
dcs  vins.  Lc  moins  grand  mal  possible  serait  encore  dc  laisser  auxvins 
qui  doivent  itre  sees,  un  gout  parliculier  dc  fadcur  et  d'amcrtume  ct 
unc  impression  anormalc  d'onctuositd  au  palais. 

L*emp1oi  dcs  glucoses  au  sucrage  dcs  vendanges  est  absolumenl  rcjet6 
par  M.  Dubrunfaut  et  par  M.  dc  Vergneltc-Lamotte ;  et  il  n*est  pas 
douteux  que  la  tentative  malheurcuse  dc  Mollcrat  qui  a  voulu  lesfaire 
adopter,  ait  nui  au  devcloppement  du  sucrage  en  general,  en  lui  faisant 
supporter  une  ddfavcur  qui  n'dtait  due  qu*aux  defauts  particuliers  de  la 
glucose  qu'il  avait  prdconisdc. 

GOMPARAISON  DU  PRIX  DE  REYIENT  DE  L'ALGOOL  PRODUIT  DANS  LES 
HOOTS  AVEC  LE  SUCRE  PUR  ET  AYEG   LES   GLUCOSES. 

Examinons  maintcnant  si  le  prix  moins  dlevd  dcs  glucoses  peut  les 
faire  prdfdrer  au  sucrc blanccristallisd,  et  si  Tavanlagc  apparent  qu'elles 
prdsentent  cstrdel. 

100  kilog.  de  sucre  cristallis6  blanc  coutent  en  moyennc  (droits 
compris)  fr.  105.00  el  produisent  59  h  60  litres  d*alcool;  le  prix  de  rc- 
vient  de  Talcool  est  done  fr.  1.  75  le  litre. 

100  kilog.  do  glucoses,  droits  compris,  valent  environ  fr.  60,00;  s'ils 
rendent  35  litres  d*alcool,  le  prix  de  revient  sera  de  fr.  1.70,  avec  un 
icart  de  5  cent,  sculemcnt  sur  le  pr<^c<^dent. 

Mais  il  convicnt  dc  tenir  eompte  de  Taugmentation  du  transport  puis- 
qu'il  faul  170  kilog.  dc  glucose  pour  obtenir  la  m^mc  quantite  d'aieool 
qu'avcc  100  kilog.  dc  sucrc. 

il  faut  considdrer  aussi  que  la  qualitc  dcs  glucoses  du  commerce  est 
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irreguli^rc,  qu'on  ne  pcut  sc  baser  sur  udc  proportion  conslante  dc 
glucose  fermentcscibic,  tandis  que  le  sucre  blanc  cristallisi^  ay  ant  une 
composition  constante,  donnera  toujour s  des  resultats  constants, 

Ed  ajoutanl  au  prix  de  revicnt  de  Talcool  par  Ics  glucoses  ces  frais 
accessoires  et  en  ^valuanl  ces  d(ifectuosit^s  dvcntuelles,  on  voit  que 
I'alcool  dans  le  vin  reviendra  au  mdme  prix  par  Temploi  de  Fun  ou 
Tautre  dc  ces  sucres,  et  ni^me,  dans  la  gdndralil^  des  cas,  I'emploi  de 
la  glucose  sera  plus  on^reux. 

Ainsi,  le  prix  dc  revient  etant  sensiblement  le  m^me  pour  les  deux 
sucres,  le  sucre  blanc  donnera  des  resultals  constamment  ^gaux ,  ne 
prcsenlcra  que  des  avanlages  el  ne  pourra  exposer  h  aucun  danger. 
Les  glucoses,  outre  rinccrtilude  du  r<isuUal  au  point  de  vue  de  Talcool 
produit,  pr^senteni  des  d^fauts  tellcment  graves  et  exposent  ^  de  tels 
inconvdnients,  que  la  viticulture  a  ^t^  forece  d*y  renoncer  une  fois 
deja. 

//  faut  done  proscrire  Vemploi  des  glucoses  pour  le  sucrage  des  vins, 
et  adopter  ahsolunient  le  sucre  blanc  cristallise. 

Si  nous  recommandons  le  sucre  blanc  cristallis^  au  lieu  du  sucre  raf- 
fine  en  pain,  c'esiqu'd  pureti  sensiblement  egale,  il  est  d'unprixmoins 
elcve,  et  que,  comme  il  est  en  poudre  ou  en  petits  grains,  il  n'y  a  au- 
cunc  preparation  h  lui  faire  subir  pour  le  mder  au  mout. 

Toutes  les  raisons  qui  doivent  faire  rejeter  les  glucoses  peuvent  s'ap- 
pliquer  aux  autres  produils  sucres,  tels  que  sucres  bruns  de  canne,  dc 
betteravc,  mdlasse,  etc.,  etc.  Tous  ces  sucres  iropurs  ne  donnent  d'al- 
cool  que  proportionnellement  au  sucre  pur  qu'ils  contiennent.  Avee 
cux  on  introduit  des  substances  6trangeres  qui  seraient  nuisibles  a  la 
qualite  des  vins,  et  qui  leur  donneraient  des  gouts  spdciaux.  Les  sucres 
bruns  de  canne,  par  exemple,  qui  souvent  ont  ferment^  pendant  la 
travers^e,  communiqueraient  au  vin  la'saveur  de  cette  fermentation  et 
en  radmc  temps  le  gout  de  rhum  qui  lui  est  parti culier  (1). 

En  terminant  cette  comparaison  du  prix  dc  revicnt  du  sucrage  avcc 
les  divcrscs  natures  de  sucre,  nous  devons  allcr  au  devant  d'une  objee- 

(I)  Lc  Sucre  blanc  raffin6  ou  noD  raffing,  qu'il  proTicnno  de  la  canne  ou  de  la  betterave  doit 
£trc  exempt  de  m^lasse,  d'odcur,  do  gotit  Stranger,  et  presque  pur.  Lc  sucre  rafSn^,  le  plus 
cher,  est  avantagcusement  remplacS  par  les  sucres  on  poudrd  blanche,  par  la  sorte  dite : 
Sucre  n*  3,  type  de  Paris.  Ge  sucre  n^  3,  tr6s  blanc,  en  beaux  cristaux,  d'une  savcur  tr^s 
agreable,  d'une  purete  tr^s  grandc,  conticnt  ordlnairement  99  p.  100  de  sucre.  Son  prix  est 
)nf<6rieur  de  10  francs  au  moins  par  100  kilog.  h  celui  da  sucre  raiBn6  en  pains.— (J.  Pbiitri.) 
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tiou  qui  nous  sera  fditeou  tout  au  moinsqui  se  priaentera  irespritdo 
vigneron.  L'alcool  formi  par  le  sucre  ajout^  aux  veodangea  coAtera, 
disons-DOus,  environ  1  fr.  75  le  litre;  n*y  aurait-il  pas  avaolage  pour 
le  viticultcur  &  vincr  son  vin  dircctement  avec  de  I'alcool? 

Mous  n'cntrerons  pas  dans  la  discussion  de  la  valeur  comparative  du 
sucrage  ct  du  vinagc  au  point  de  yuc  de  la  quality  du  vin.  II  est  juste  de 
rcconnaitre  que  ces  deux  proc^d^s  ont  leurs  avantages  spiciaux;  ooos 
ne  nous  occuperons  que  de  Tappr^ciation  de  la  d^pcnse  des  deax  pro- 
eidis.  Nous  n^gligerons  bien  entendu  de  consid^rer  le  Mn^Bce  do  vi- 
nage  en  fraude,  cette  mani^re  de  faire  ^chappe  a  la  discoasion  et,  en 
tout  cas,  elle  est  limit^e. 

II  y  a  daux  mani^res  riguli^res  de  vincr  le  vin,  $oit  en  acheiani  de 
Valeool  pour  le  terser  au  moment  voulu  dans  k  otn,  soit  en  distUiant 
une  parlie  de  son  vin,  c'cst*li*dire  en  la  sacrifiant  poor  enriehir  le 
resle. 

Si  on  achate  dc  Talcool,  Ic  prix  de  revicnt  du  litre  k  100*  sera  en 
moycnne  de  fr.  0,80  rendu  sur  place  chez  le  vigneron.  A  ceprix  il  faut 
ajouter  le  droit  du  Trdsor  de  fr.  156,25  et  souvent  un  droit  variable 
d'octroi  :  les  deux  droits  peuvenl  dtrc  lvalues,  sans  rien  exag^rer,  dans 
la  moycnne  dcs  communes,  de  170  ft  180  fr. 

Le  litre  d'alcool  a  lOO^"  coutera  done  en  loUlitc  fr.  2,50  ft  2,60  par 
le  vinage  direct,  tandis  que  par  le  sucrage  il  ne  coutera  que  1,75.  II  y 
aura  done,  en  favour  du  sucrage,  un  bdndBce  de  0,85  aussi  longtemps 
que  le  vinage  ne  sera  pas  alTranchi. 

Si  au  lieu  d'acbetcr  de  Talcool,  le  vigneron  distille  une  partie  de  son 
vin  pour  cnricbir  Ic  rcste,  voyons  quel  sera  Ic  coul  de  cette  operation. 
Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  tous  Ics  cas  qui  se  pr<^sentcnt;  nous 
prendrons  pour  exemple  un  vin  commun  au  plus  bas  prix  actuel  dcs 
vins  qui  pcuvent  se  consommer,  et  noire  exemple  indiquera  ainsi  Ic 
prix  minimum  dc  Talcool  obtcnu,  puisque  plus  le  vin  sacriGd  aura  dc 
valeur,  plus  Talcool  qu'on  en  rclircra  coutera  cbcr. 

Nous  supposerons  aussi  qu*un  vin  contenant  buit  pour  cent  d*alcool 
possede  une  ricbcsse  suffisanlc  pour  la  consommation  couranlc,  ct  nous 
cbercberons  le  prix  de  revicnt  de  Talcool  qu^on  dislillerait  pour  Tamc- 
ner  ft  ce  laux  de  buit  pour  cent,  s*il  n'en  avait  originaircment  que  six. 
centi^mes. 

Soieni  10  bectolitres  de  vin  a  6  O/q  =  60  litres  d'alcool ;  pour  Ics 
amcner  ft  une  ricbcsse  de  8  O/q,  il  faudrait  en  distiller  250  litres  ct  vcr- 
ser  les  quinze  litres  d'alcool  qui  en  proviendraient  dans  Ics  750  litres 


—  173  — 

restaots;  on  aurait  ainsi  60  litres  d'alcool  dans  7B0  litres  de  vin,  soit 
8  0/0. 

Si  on  lvalue  2i  30  fr.,  au  n^nimum,  la  valeur  du  vin  de  consommation 
le  plus  eommun,  on  aura  sacriB^  fr.  76,00  de  Yin,  sans  compter  les 
frais  de  distillation,  pour  produire  les  16  litres  d'alcool  extraits.  Cbaque 

7K  on 

litre  reviendra  done  k  fr.  — ^tt—  au  minimum,  soit  fr.  6,00.  Et  enfin  des 

10  hectol.  de  Yin  primitif  on  retirera  7  h.  60  i  fr.^,00  =  fr.  226,00. 
Or,  si  au  lieu  de  distiller  le  quart  du  vin,  on  avalt  ajoutd  h  la  cuve  le 
Sucre  n^cessaire  pour  Clever  le  tout  h  huit  degris  alcooliques,  on  aurait 
employ^  34  kilog.  dc  sucre  k  fr.  106  =s  36  fr.  70  et  on  aurait  vendu 
10  bectol.  de  vin  k  fr.  30,00,  soit fr.  300,00 

A  ddduire  sucre , i>     36,70 

Prix  de  ventc  net .  fr.  264,30 

d'ou  ressort  un  b^n^fice  net  de  fr.  39,30  au  molns,  car  on  rcmarquera 
que  nous  n'avons  tenu  aucun  compte  des  frais  etpertesde  distillation. 

Enfin,  outre  ces  avantages  faciles  h  calculer,  II  est  incontestable  que 
les  viticuUeurs  ont  le  plus  grand  int^rdt  i  produire  la  plus  grande 
quantity  possible  de  vin  naturel  pour  contrebalancer  les  pertcs  dnor- 
raes  que  leur  font  subir  les  atteintcs  du  phylloxera,  et  pour  soutenir 
la  concurrence  que  leur  font  les  vins  artificiels,  de  plus  en  plus  abon- 
dants.  lis  doivent  done  faire  les  plus  grands  efforts  pour  ne  pas  perdre 
la  plus  faible  quantity  de  vin,  et  pour  lui  donner  une  qua1it6  telle  que 
la  consommation  le  pr^fire  toujours  aux  vins  factices. 

Apris  avoir  dimontr^  Tavantage  g^n^ral  du  sucragc  et  avoir  dtabli 
qu'il  fallait  employer  de  pr^f^rencc  le  sucre  blanc  cristallis^,  il  nous 
reste  k  donner  un  court  apergu  de  la  manidre  pratique  de  Tappliquer. 

En  aucun  cas  il  ne  faut  d^passcr  la  mesure,  car  en  faisant  disparaitrc 
les  ddfauts  primitifs  du  motkt,  on  en  cr^eralt  de  nouveaux.  II  faut  tou- 
jours une  juste  proportion  entre  les  acides,  Ic  sucre  et  les  ferments,  et 
il  ne  faut  pas  que  la  quantity  de  sucre  excide  la  puissance  des  fer- 
ments, ou  que  la  presence  d'une  trop  grande  quantity  d'alcool  para* 
lyse  leur  action.  11  est  impossible  de  determiner  d  priori  la  quantity  de 
sucre  i  inlroduire  en  gdn^ral  dans  le  moM.  Cette  quantitd  variera  d'a- 
bord  pour  les  divers  c^pages  et  pour  les  diverscs  regions ;  de  plus,  pour 
cbaque  cipage,  pour  cbaque  region,  elle  variera  encore  suivant  les 
amines. 

II  faut  done  que  cbaque  viticulteur,  connaisaant  la  nature  des  vins 
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qu'il  oblienl  dans  Ics  ahn^cs  lc»  plus  favorables,  61eve  toujours  la  ri- 
cbesse  dc  scs  mouts  au  niveau  de  cclle  qu'ils  onl  naturcUcmcnt  dans 
Ics  bonnes  ann^cs,  par  une  addilion  de  suerc  compldmcntairc  soigDCU- 
semenl  calcul^e.  Ce  n'esl  done,  comme  nous  Tavons  M}k  soavent  ri- 
p6t6,  qu'une  amelioration  des  moists. 

Le  viticulteur  pourra  cboisir  pour  so  guider,  celle  des  deux  indica- 
tions qui  lui  conviendra  le  micux,  soit  celle  bas6e  sur  la  riehesse  akoo* 
lique  qu^aurait  son  vtn,  soit  celle  bas^e  sur  la  density  qu*ont  ses  mouts. 
La  riehesse  alcoolique  suppose  un  essai  prdalable,  tandis  que  la  den- 
sitd  peut  servir  de  guide  Ahs  la  vendange,  ct  k  ce  point  de  vuc  peot  iirt 
pr^Kr^c. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ddlerminerons  la  quantite  de  sucre  h  em- 
ployer dans  les  deux  cas  : 

1®  Si,  dans  les  mcilleurcs  anndcs,  le  vin  possede  une  ricbcssc  alcoo- 
lique de  dix  pour  cent,  par  exemplc  ct  qu'il  n*ait  dans  une  ann^c  que 
sept  h  huit  degrcs  alcooliques,  il  faudra  ajoulcr  autanl  dc  fois  1,700  gr. 
de  suerc  par  hectolitre  de  vin  qu*il  lui  manque  de  degrcs  alcooliques. 
Si  le  vin  n*a  que  sept  degrcs,  par  excmple,  il  faudra  ajoulcr  1^700  X  ^t 
soit  5  kilog.  100  de  suerc  par  bcciolitre  dc  mout  pour  amcncr  Ic  vin 
a  10  degrcs;  si  le  vin  est  h  huit  degrcs,  il  ne  faudra  que  3  kilog.  400  dc 
Sucre. 

2*  Si  le  viticulteur  preferc  sc  baser  sur  la  dcnsite  du  mout,  ce  qui 
est  plus  pratique,  il  devra  ajoulcr  autanl  dc  fois  2  kilog.  600  gr.  envi- 
ron de  Sucre,  qu*il  manqucra  de  degrcs  de  density.  —  Exemple  :  si  un 
mout  des  bonnes  anndes  p^se  1^100  au  densimetre  (non  h  Tareometre 
Baume),  soit  110  grammes  par  decilitre,  soil  enfin  dix  degres,  pour 
parler  le  langage  usuci,  el  si,  dans  une  annee  m<^diocrc^  il  ne  pese  au 
densimetre  que  1,080,  soit  8<»,  on  devra  ajoulcr  2  kilog.  600  X  2  = 
6  kilog.  200  de  sucre;  le  mout  pcscra  alors  10  degres  el  sa  ricbcssc 
alcoolique  apr^s  fermentation  aura  et6  augmentde  dc  3<^i  environ. 
Celle  prise  de  dcnsite  devra  ^tre  faite  evidemmenl  apr^s  le  foulage  des 
raisins  el  avant  fermentation. 

Nous  donnons  d'ailleurs  h  la  fin  de  celle  note  un  tableau  pratique  de- 
terminant la  quantite  de  sucre  a  employer  pour  obtenir  un  resultat 
donne. 

Comme  on  le  voit,  la  quantite  dc  sucre  a  ajoulcr  est  cxtremcmcnt 
facile  a  clablir.  Mais,  comme  nous  le  disions  plus^haut,  il  ne  faut  pas 
depasser  la  mesure  utile,  car  on  Vexposerait  a  une  fermentation  pro- 
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long^c  en  exag^rant  la  dose  de  sucre  nicessaire.  Dans  cc  cas,  il  y  au- 
rait  encore  un  rcmMe,  ce  serait  d*ajouter  au  vib,  un  h  un  ct  demi  pour 
cent  d'alcool  qui  arrdterait  la  fermentation  insensible  et  prdserverait  Ic 
Tin  d'une  alteration  ultdrieure  possible. 

QUAND  ET  COMMENT  LE  SUCRE  DOIT  £TRE  AJ0UT£. 

II  est  bon  de  laisser  la  fermentation  s'dtablir  dans  le  moikt  naturel 
ayant  d'y  ajouter  le  sucre;  et  lorsquc  la  fermentation  tumultueuse  a  eu 
lieuy  on  couvre  le  cbapeau  avec  la  quantity  de  sucre  h  ajouter,  et  on 
enfonce  ce  cbapeau  dans  le  vin. 

Quand  nous  disons  qu'il  faut  ajouter  le  sucre  apris  la  piriode  tumol- 
tueuse,  nous  entendons  cependant  qu'il  ne  faut  pas  laisser  tomber  la 
fermentation  avant  de  faire  cette  addition,  mais  uniqoement  qu'il  faut 
la  laisser  s'dtablir  au  pr^alable  dans  les  mouts  naturels.  Une  trop  grande 
quantity  de  sucre  s'oppose  au  commencement  h  la  fermentation. 

II  est  bien  entendu  aussi  que  les  vignerons  qui  emploieront  des  cloi- 
sonnages  pour  maintenir  Ic  cbapeau  baigni  dans  le  mout  devront  op^- 
rer  comme  nous  le  disons  ci-dessous. 

Si  on  se  sert  pour  la  fermentation  de  cuves  couvertes  ou  de  foudres, 
il  faudra  toujours  faire  dissoudre  le  sucre  h  ajouter  dans  une  cerlaine 
quantity  de  vin  sorti  de  la  cuve  et  verser  la  dissolution  au  centre  de  la 
cuvc  ou  du  foudre  (de  yergneUe^Lamotte). 

TABLEAU  de$  quantiUs  de  sucre  d  ajouter  par  hectolitre  de  moiit 
de  vin  ou  de  cidre  pour  augmenter  la  riche$$e  alcoolique  ou  la  densiti 

dans  des  proportions  diterminies. 


AOGMEKTATIOn 

quai«tit£ 

AVtiMMTATfON 

QUANTITY 

du  degr^  alcooliqae 

du  degr6  denHmitriq. 

du  Tin. 

de  Sucre  k  ajouter. 

du  modt. 

de  Sucre  k  ajouter. 

1  degr^. 

1  kil.  700  gr. 

1  degr^  (density). 

2  kil.  600  gr. 

2     - 

3  -  400  - 

2   — 

5   -  200  - 

3     - 

5  -  100  - 

3    -         - 

7   ~  800  — 

4     - 

6  —  800  - 

4   -         - 

10   -   400  - 

5     - 

8  —  500  - 

5   -         - 

13   -   000  - 

6     - 

10  -  200  - 

6    -         - 

15   _  600  - 

7     - 

11   _  900  - 

7    -         - 

18   -  200  - 

NoTA.  —  Ces  quantit^s  sont  un  peu  faiblcsi  cause  de  TaugmentaCion 
du  volume  du  mout  par  Taddition  du  sucre;  cette  augmentation  est 
d'cnviron  1  centidmo  pour  1  kilog.  700  de  sucre,  2  centidmes  pour 
3  kilog.  400,  etc. r  etc. 
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a  Don  marcb^  qui  satisfera  en  m^me  temps  sa  curiosity  et  son  gout  pour 
les  lectures  instructives. 

3.  On  s'entretient  bcaucoup  dans  le  monde  des  affaires  de  la  publi- 
cation procbaine,  sous  la  direction  de  M.  Acbille  Lecolle,  d'un  journal 
quotidien,  grand  format,  qui  aura  pour  litre  :  «  Le  Notanal,  » journal 
dcstind  k  ^Ire  Torganc  des  notaires  de  France,  des  Colonics  et  de 
rElrnnger.  En  outre  des  questions  de  droit,  des  Eludes  pratiques  et  des 
solutions  gen^riques  et  sp^cialcs  ayant  trait  a  tout  ce  qui  toucbe  aux 
officiers  minist^riels,  le  journal  «  Le  Notarial  »  publiera  tons  les  jours 
des  informations  principalcs,  Ires  inl(^ressantes,  gr^cc  a  la  multiplicity 
de  ses  corrcspondants. 

Le  Notarial,  donl  les  bureaux  se  Irouvent,  6,  Avenue  de  TOpera, 
Paris,  paraitra  le  1*'  octobre. 

J.  P. 
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AVIS«  —  Notts  prions  instamment  les  membres  de  la  So- 
ciiti  et  les  abonnis  au  Bullelin,  de  vouloir  bien  nous  envoyer, 
sans  retard,  en  un  mandat  surlaposte,  le  montant  de  leur 
cotisation  pour  Cannie  4884,  et  antirieurement,  sil  y  a  lieu. 
—  Surceux  des  membres  ou  abonnis  qui,  au  4^' Janvier  pro- 
chain,  n'auront  pas  fait  droit  d  noire  present  avis,  il  sera 
fourni  une  traite  qui  leur  occasionnera  4  franc  de  dibours 
en  sus  pour  frais  de  recouvrement. 


JOURNAL 

DB 

GUILLAUME     DURAND 

CHIRCBGIEN  A  POLIGNY 

DE      1610     A      1623 

Communique  par  M.  B.  Pro>t 
(Suite) 

1620. 

Pour  le  commencement  de  TannSe  mil  six  cens  et  vingt,  lors- 
que  i'on  nommoit  les  eschevins,  advint  que  voyant  que  Ton  con- 
tinuoil  les  roaire  et  eschevins  jusques  a  sept  ans,  il  y  eust  des 
gens  de  bon  esprit  que  voyant  que  Ton  les  continuoit,  its  se  de- 
iibSr^rent  de  faire  un  pasquin  comme  verrcz.  Le  mairc  s*appeIoit 
monsieur  Chapuis,  Gabriel  Renaudot,  Oudot  Renaudot,  le  doc- 
teur  Antboine  Jault,  tons  trois  eschevins  et  comprins  au  pasquin, 
comme  verrez : 

Laissez  le  maieur  en  repos ; 
11  doibt  estre  las  de  fairo  inipo»; 
II  est  bien  temps  qu*il  se  repose, 
Puisqu'il  oe  salt  faire  aultre  chose. 
Les  eschevins  semblablement. 

13 
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Le  peuple  d'eux  est  mal  content, 
Car  trop  nous  coflte  leur  journ^e. 
L'un  d'eux  a  heu  pour  une  ann^e 
Quatre  cens  frans  pour  ses  acquets^ 
Pour  des  causes  de  quatre  niquets  (1). 
Pensez,  messieurs,  s'ii  est  utile, 
Tel  gouverneur  dans  une  vilie. 

Encore  un  pasqain  pour  le  mesme  : 

Laissez  vous  pelez  appeler, 

Puisque  vous  estes  des  notables. 

Vostre  peau  vous  rend  bien  notables ; 

Sy  sans  poil,  Thiver,  vous  allez, 

Vous  aurez  froid,  cherchez  collecte  (bis). 

Us  en  sont  bien  plus  redoutables. 

La  v^ril^  sy  ne  callez, 

Vous  ne  craindrez  conter  des  fables  (2). 

Messieurs  estant  assembles,  de  I'an  mil  six  cens  vingt,  lorsqae 
les  notables  s'assembloient  pour  nommer  les  eschevins,  ii  y  sur- 
vint  Gabriel  Coilliot  et  Anthoine  Bobilier,  apoticaire,  en  la  mai- 
son  de  la  ville,  n'estant  este  appeles.  Coillot  vinl  vers  le  maire 
Chapuis,  qu'estoit  encore  maire,  ou  c'esl  que  le  maire  luy  diet 
qu'il  n'estoit  poinct  este  nomme  pour  notable,  et  qu'il  s'en  dust 
enaller;  ce  que  il  ne  voulut,  avec  des  propos  que  je  ne  veux 
point  reciter.  Le  maire  luy  diet  encore  une  fois  qu'il  s'en  dust 
en  aller.  Luy  respont  que  non,  avec  ledict  Bobilier.  L'on  ordonne 
a  peine  de  cinq,  de  vingt,  de  mille  livres.  Ayant  bien  discouru, 
ils  s*en  all^rent.  Le  maire  les  faict  appeler  a  Dole,  en  envoyant 

(1)  Le  niquet  titait  une  subdivision  du  denier;  le  denier  ^tait  la  12*  partie 
du  sou. 

(2)  Dans  sa  stance  du  3  Janvier  1620,  le  Conseil  de  ville  cbargea  Tun  des 
^cbevins,  Jean  P^lerin,  d*aUer  k  Dole  «  pour  conf^rer  avec  le  sieur  proca- 
reur  g^n^ral  et  avec  ceulx  qu*il  verra  estre  debesoing  toucbant  les  libeltes 
diffamatoires  affixez  ^s  lieuz  publicques,  et  de  ce  qui  fut  faict  au  jour  de 
V^lection  de  messieurs  du  magistrat,  pour  sur  ce  en  procurer  le  cbastoy.* 
—  Arch,  de  Pol.  BB  12,  f.  3  v^  -4. 
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leiir  besongn6  k  la  Cour  (1).  La  Cour  les  faict  assigDer  le  iren- 
limine  jour  du  mois  de  Janvier  an  r6Ie,  auqnel  ils  onl  comparu, 
el  furenl  bien  remontres  et  vesp6rises  (2)  par  monsieur  Tadvocat 
Toitol,  advocatde  la  Cour.  Apres,  les  ayant  bien  tenus  et  remon- 
tres, monsieur  le  conseiller  Grusset  les  envoya  tons  deux  s^par^s 
Tun  de  Tautre,  chacun  chez  un  huissier  de  la  Cour,  pour,  res- 
ponce  ouye,  leur  fournir  tel  appointement  qu*il  conviendroit.  lis 
furent  ouys  en  responce  le  vendredy  ou  sambedy,  et  furent  rela- 
ches,  et  s'en  vindrent  le  diemanche,  second  jour  du  mois  de 
febvrier  mil  six  cens  et  vingt.  Bobilier  estoit  a  caution  de  deux 
cens  livres,  etGabriel  Coillot  fust  mis  en  la  conciergerie,  ety  de- 
meura  par  Tespace  de  trois  semaines. 

Plus  le  douzieme  jour  du  mois  de  rebvrier  mil  six  cens  vingt, 
monsieur  le  conseiller  Mercier  et  le  substilut  du  procureur  gene- 
ral vindrent  audict  Poligny  pour  faire  le  recours  devers  Gabriel 
Coillot,  pour  savoir  s  il  a  profere  teHes  paroles;  qu'est  qu*estant 
en  la  maison  de  ville  pour  nommer  les  eschevins,  Iny  n*y  estant 
appele,  s  y  treuva  et  ne  s'en  voulut  point  aller,  et  diet  que  sy  le 
roy  d'Espagne  y  estoit,  il  ne  sen  iroil  point.  C'est  pourquoy 
monsieur  le  conseiller  Mercier  est  venu  pour  faire  le  recours  pour 
savoir  s'il  a  profere  telle  parole.  Done  Ton  examine  monsieur 
Chapuj^,  jadis  maire,  monsieur  Jacqnemet,  maire  ponrlejour 
d'huy;  ne  sachant  ce  qu'ils  ont  diet,  sinoii  que  messieurs  du 
Conseil  sont  este  vers  le  sieur  conseiller  pour  en  dire  ce  qu'ils  en 

(1)  A  rasscmbl<^e  du  Conseil  du  tl  Janvier,  a  messieurs  ont  cncoircs 
revehn  ce  jourd'liuy  le  besongn^  dress^  conlre  honorable  Gabriel  Coillot 
et  Anthoine  Bobillier  du  scandale  par  eulx  faict  le  jour  de  foste  Circonci- 
sion  Nostrc-Seigneur  4  I'^lection  du  Magistrat,  lequcl  ^i  esto  ^\6rA  pouf 
n'y  avoir  cbose  qui  ne  fOt  estd  dit  par  lesd.  Coillot  et  Bobillier,  ct  beauU 
coup  d!au1tres  parroles  fort  attroceset  au  mcspris  du  Magistrat,  lequcl  Ton 
a  mis  ds  mains  dud.  sieur  Pdlerin  pour  le  pourtcr  k  Dole  avec  les  billelz 
diffaroatoires,  qu'avoicnt  estcz  affixez  ds  carrefours  de  la  ville  et  a  la  portc 
de  la  roaisoa  de  lad.  ville....  lesquelx  il  communicquera  &  monsieur  le 
procarear  g^a^ral  et  i  cculx  qui!  verra  estre  de  besoing,  pour  sur  ce  estre 
faict  ce  que  l*on  verra  convenir.  »  Arch,  de  Pol,,  BE  12,  f.  5  r>  el  v«». 

(2)  R^primand^Ss. 


—  180  — 

savoient,  et  rien  plus.  Et  puis  ledicl  Coillot  s*en  revint  de  Dole, 
le  dix-septieme  de  rebvrier  mil  six  cens  vingi,  k  caution  de  trois 
ceDs  livres,  en  atteDdaDt  sentence.  Du  depuis,  Gabriel  Coillot 
estant  en  la  place,  le  pousse  en  forme  de  querelle  d'AlIemand. 
P^lerin  diet  audict  Coillot :  «  Pourquoy  me  pousses-tu  T»  Lors 
advient  que  le  sieur  Pelerin  se  f^he  et  s*en  va  plaiodre  k  mes- 
sieurs de  la  ville,  luy-mesme  eschevin.  Puis,  deux  jours  aprSs,  le- 
dict  Coillot  print  querelle  a  Anatoile  Chevalier,  secretaire  de  la 
ville.  Ledict  Chevalier  s*en  va  a  messieurs  et  en  fist  instance. 
Gabriel  Coillot,  Anthoine  Bobilier  et  Anathoile  Chevalier,  le  mar- 
chant,  firent  faire  une  requeste  au  docteur  Anthoine,  par  la- 
quelle  ils  veulent  que  Ton  change  tous  les  ans  les  maire  et  esche- 
vins  et  de  ne  les  point  continuer.  Et  pourtant  la  requeste  par  la 
ville  et  par  les  faubourgs  pour  savoir  si  d'aulcun  de  bon  esprit 
signeroit  comme  eux,  d'aulcuns  ont  sign6  comme  paysaos,  ne 
sachant  que  c'est  qu'un  gouvernenr  d'une  ville  ou  rSpublique; 
puis,  ne  se  contentant  point,  ils  ont  faict  venir  un  monitoire 
contre  les  messieurs  de  la  ville  pour  savoir  qu'estoit  devenu  le 
revenu  de  la  ville  avec  la  ran^on  du  Roy  (4)  et  quatre  aultres  im- 
pos  que  Ton  a  faict,  et  mesme  le  reste  des  munitions,  tant  de 
ble,  fourmage  que  chair. 

Sur  ce,  messieurs  se  sont  plaints  a  la  Cour  des  monopoles  [i] 

(1)  La  contribution  de  \ingt  mille  ^cus  impos^e  par  Henri  IV  k  la  ville  de 
Poligny,  lors  de  Tinvasion  de  1595.  —  V.  Chevalier,  Hist,  de  Pol.,  t.  I, 
p.  272-273 ;  —  Journal  de  Jean  Grivel.  dans  les  «  H^moires  de  la  Societe 
d'fenulalion  du  Jura, »  anndc  1865,  p.  131-133;  —  I/ejiri  IV  devant  Poligny, 
par  E.  CoTTEZ,  dans  le  «  Bulletin  de  la  Soci^t^  d  agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny,  »  ann^e  1862,  p.  57-60,  73-76. 

(2)  Intrigues  s^dilieuses.  —  Le  4  mars  1620,  le  Conseil  pria  lechevin 
Pdlerin  et  Tun  des  jurt^s,  Antoine  Jault,  «  de  passer  4  Dole  pour  fairc  plaincte 
41a  Court  des  actes  volontaires  de  Gabriel  Coillot,  Anthoine  Bobiltier  et 
leurs  adhdrans,  et  des  \oyes  de  faict  qu'ilz  ont  commis  k  aulcungs  de  ceulx 
du  Conseil;  4  TefTect  de  quoy  ilz  dresseront  memoircs  selon  qu'ilz  vcrront 
oucas  apparlenir,  ou  par  mesme  contexte  ilz  commnnicqueront  au  Conseil* 
si  Ton  sera  fondd  a  I'adjonction  que  I'on  pretend  en  la  cause  contre  lesd 
Coillot  et  Bobillier  pour  une  reparation  d'honneur  etSd^claration  au  proffit  dc 
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que  i'on  fesoit.  La  Cour  envoye  le  procureur  g6n6ral  en  personne 
el  faict  informer  de  partie  a  d^aultres.  Le  procureur  ayant  Taiclet 
Tayant  monslr6  a  la  Cour,  la  Cour  enypye  le  prevost  avec  ses 
archiers  eC  un  mandement  de  capiatur  pour  saisir  Coillot  et  les 
deux  aultres  a  comparoir  a  la  Cour,  a  peine  detrois  cens  livres. 
La  tout  aestc  au  mois  d*apvril  Tan  mil  six  cens  vingt,  quand  le 
provost  vint  avec  ses  archers,  et  le  ledict  Coillot,  k  peine  de  cinq 
cens  livres,  il  est  aile  en  Flandre.  Je  ne  say  [ce]  qu'il  fera. 

Puis,  le  vingt-cinquieme  jour  du  mois  d'apvril  Tan  mil  six 
cens  vingt,  Anthoine  Bobilier  et  Anathoile  Chevalier,  marchant, 
sent  sourtis  les  deux  pour  reparer  leur  deffaut  qu'ils  firent  a 
leur  assignation  a  la  Cour,  pour  veoir  s'ils  braveront  la  ville  ou 
les  messieurs  du  Conseil;  ce  (|ue  ils  ne  pourront  faire,  leur  capi- 
taine  est  en  Flandre,  et  en  Flandre  Ton  verra  la  poursuite  qu'ii 
fera  et  sa  diligence  qu*il  fera  avec  le  credit  qu'il  diet  qu'il  a.  De 
plus,  le  cinquiesme  jour  du  mois  de  may  de  Tan  mil  six  cens 
vingt,  ledict  Chevalier  s'en  est  revenu  de  Dole  et  a  laissd  son 
compagnon  Bobilier  pour  gage,  entittendant  ce  que  la  Cour  or- 
donneroil.La  Cour  ayant  entendu  ledict  Bobilier,  le  renvoye  le 
onzieme  jour  du  mois  de  may,  et  a  demeure  a  Dole  par  Tespace- 
de  quinze  jours  et  condamne  aux  despens,  le  tout  au  mois  de . 
may  de  Tan  mil  six  cens  vingt -et  un.  D'une  requeste  que  luy  et 
ses  censors  avoient  presentee  a  monsieur  le  lieutenant,  pour  et  a 
Teffet  de  changer  d'aulcuns  de  la  maison  de  ville,  le  sieur  lieute- 
nant, ayant  veu  laditte  requeste,  luy  forma  ung  appointement. 
Messieurs  ayant  veu  I'appointement,  en  ont  appelle;  dont  la 
Cour  a  diet  bien  appelle  et  mal  juge  par  ledict  lieutenant,  ordon- 
nance  au  grefiBer  de  tracer  (1)  la  requeste,  et  ordonne  audict 
Bobilier  d'appourter  toutes  copies  de  laditte  requeste  et  les  mestre 

la  TiUe  des  peines  pourt^es  au  besongnd,  ouquel  cas  y  sera  par  eulz  faict 
ce  qu'ilz  jugeront  ncccessaire.v  En  outre,  «  Ton  obtlendra,  s'il  est  possible, 
ung  monitoire  contre  ceulx  qui  ont  affix^  les  biUetz  diffamatoires  es  lieux 
publicques  et  k  la  porte  de  la  maison  de  ville  le  premier  jour  de  1  an.  » 
Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  11  vo  -  12. 

(I)  Biffer. 
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en  main  du  greflier  de  la  Cour,  et  en  marge  de  la  reqaeste  in- 
s^Ter  Tarret  pour  aflin  de  perpetuelle  mSmoyre,  et  poar  s'eo 
servir  parlant  que  de  rayson.  C*est  quil  fanl  que  Bobilier  et  Che- 
valier, a  leurs  frais,  que  le  greflier  de  Poligny  pourtesoD  r^slre, 
et  trace  fust  Tappointement  que  monsieur  le  lieatenant  aToit 
donne,  avec  toutes  les  copies  qui  en  sont  est6  Taictes*  et  que 
rarr6t  de  la  Cour  sera  insere  au  regislre  du  bailliage  de  Poligny, 
aflin  de  perpetuelle  memoyrc,  et  Icur  monstre  leur  jeunesse  et 
b6tise,  pour  donncr  exemple  a  d'aultres  de  meilleur  esprit,  et  en 
attendant  Texecution  de  Tarret,  et  comme  Ton  y  a  procddS. 

Plus,  le  seizieme  jour  du  mois  de  may  an  susdict,  les  protes- 
tans  ne  voulant  point  manqucr  de  retourner  a  Dole  pour  veoir 
taxcr  les  despens  d*un  arrest  donne  contre  eux  et  au  proffitde 
messieurs  do  la  ville,  ct  ayant  Taict  ce  qu  ils  peurent,  eux  arri- 
vant  le  mosme  jour  couchcr  a  la  Loye,  il  arriva,  la  nuict,  qu'un 
esloilpluseveiilequ'eux.arrivaqueroiiprintleshauls-de-chausses 
du  brodeur,  et  Tautre,  le  docteur  Anthoine,  Ton  luy  a  prins  Irois 
frans  d'argeni,  el  dans  les  chausscs  du  brodeur,  il  y  avoit  assez 
d'argent  et  son  chapelel,  qu'il  diet  qui  vaut  une  couple  d'escus. 
Cela  lour  servira  pour  Icur  peine  et  bonne  diligence,  pour  ce  que 
les  astres  sont  pour  eux,  et  ont  prins  pour  leur  signe  le  signe  de 
l'6crevisse,  pour  ce  qu'clle  vaarcculon.  Puis,  le  vingt-qua- 
trieme  jour  du  mois  do  mny  mil  six  cens  vingl,  lesdicts  brodeur 
et  le  docteur  Anthoine  allerent  a  Dole  pour  veoir  la  laxe  des  des- 
pens de  Tappcl  que  messieurs  dela  ville  oblindrentd'ungappoin- 
tement  que  monsieur  Ic  lieutenant  donna  aux  protestans,  Ics- 
quels  ont  monle  a  la  somme  de  quatre-vingt-quatorze  frans  ou 
treize.  En  ce  mesme  temps  Ton  ouysl  en  responce  celuy  qui 
avoit  prins  Thaut-de-chausse  du  brodeur.  L'on  appela  le  brodeur 
pour  faire  le  confront,  mesme  le  brodeur  pour  le  confronter, 
pour  savoir  sy  c'estoit  celuy-la  qui  Tavoit  prins.  Le  brodeur  diet 
que  c'est  celuy-mesme.  Lors  le  larron  luy  diet  comme  il  avoit 
prins  son  haut-de-chausse  et  la  fourme  comme  il  Tavoit  prins, 
et  diet  que  c'estoit  lorsqu'il  alloit  vers  Thotesse  pour  la  baiser  et 
faire  les  oeuvres  d'un  ruGain.  Cela  luy  servit  de  bon  exemple,  et 
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pour  le  signe  qu'ils  avoieat  priDS  de  T^crevisse,  ils  ont  reprins 
celuy  du  scorpion,  pour  ce  qu'il  mord  de  la  queue,  a  cause  de 
I'ameode  qu1ls  ont  heue,  et  ceux  qui  sont  nommes  des  protes- 
tans.  Et  pour  poursuivre  la  requesle  en  question,  sont  a  la  Cour, 
el  sont  Gabriel  Coillot,  Anthoine  Bobilier,  Charles  Jacquemet, 
Anathoile Chevalier,  marchant,{et  monsieur  de  (sicJhroieuT,  tous 
gens  de  bon  esprit,  et  ce  que  verrez  a  la  fin  du  jeu  de  leur  pour- 
suite,  et  pour  veoir  ce  que  Gabriel  Coillot  fera  en  Flandre  avec 
tous  ses  amis  et  parens,  car  les  parens  sont  nicbiel  (1).  Et  la  fin 
sera  plust6t  a  leur  confusion  que  a  leur  honneur,  comme  gens 
tem^raires  et  sans  jugcmenl.  Et  pour  bien  montrer  mon  dire  estre 
Tray,  c'est  que  ces  cinq  denommSs  a  la  requeste  des  signans  pre- 
senterent  une  requesle  a  messieurs  de  la  Cour,  qu'il  pleust  k  la 
Cour  que  Ics  signans  aideront  a  payer  les  despens  a  quoy  ils  sont 
cste  condamnes  par  arr^t  et  taxe,  comme  j*ay  desjk  diet  par  cy- 
devant.  La  Cour  a  did  qu'elle  se  contente  des  denomm6s  en  la- 
ditte  requesle.  Voyla  comme  Ton  accommode  les  volontaires,  et 
pour  mieux  fairc  une  aultre  fois  ilz  y  penseront  plus  de  quatre 
fois  pour  penser  braver  des  gens  d'honneur. 

De  plus,  le  trentieme  jour  du  mois  de  juillet  Tan  mil  six  cens 
vingt,  arriva  le  president  des  protestans;  ne  say-Je  ce  qu'il  a  faict 
en  son  voyage  de  Flandre;  qu'est  Gabriel  Coillot.  Deplus,l6 
vingt-sixieme  ou  vingt-septieme  jour  du  mois  d'octobre  de  Tan 
mil  six  cens  vingt,  il  eust,  ledict  Coillot,  advis  pour  faire  changer 
les  messieurs  du  Conseil,  ou  une  bonne  partie.  La  Cour  a  depute 
messieurs  les  fiscaulx  avec  le  sieur  lieutenant,  et  y  a-t-on  vaqug 
ces  trois  jours  mentionnes  cy-dessus  ou  illec  Ton  en  appela  de 
ceux  qui  n'y  sont  voulu  allcr  pour  les  causes  mentionn6es.  Les 
points  principaux  sur  lesquels  Ton  les  a  examines  sont  quatre  : 
le  premier,  s'il  y  a  point  heu  de  reclamation,  murmure,  que- 
relle  entre  les  magistrals  et  les  particuliers ;  le  second,  sy,  pour 
les  apaiser,  le  changemenl  seroit  bon;  le  tiers,  sy  le  change- 
ment  seroit  bon,  comme  il  est  contenu  enia  requeste;  le  quart, 

(i)  Nihil,  rien. 
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sy  Ton  ne  le  fcsoil,  s'il  en  arriveroit  pis,  el  qn'il  ne  faat  poinl 
(le  parens  ny  de  {run  ny  de  Tautrc,  comme  Ton  faicl  a  la  Coar 
a  Dole.  La  Cour  ayant  envoye  Tadvis  a  messieurs  les  fiscaulx  el 
lieulenanl,    lis  ont  sy  bien  vaque  a  leur  debvoir  que  de  les 
charger  comme  proleslans;  c'esl  que  ce  dernier  jour  da  mois 
de  novembre  ou  le  premier  jour  dn  mois  de  dScembre,  le  capi- 
Uiine  des  proleslans  s*en  alia  a  Dole  pour  la  poursuile  du  proces 
el  en  avoir  arresl,  ce  quil  a  si  avanl  poursuivy,  que  le  jour  de 
la  Saincl-Tliomas  (1),  Tarresl  a  esl6  donng  au  profit  desdicts 
proleslans,  qu'esl  en  Tan  mil  six  cens  vingl  et  un.  L'airest 
porle  que  Ton  en  olera  qualre,  el  n'y  pourront  estrede  Irois 
ans  el  que  Ton  n'y  meslroit  point  de  frere  ny  beau-frfere,  el 
que  le  procureur  n'y  pourra  demeurer  que  de  trois  ans  en  trois 
ans,  ny  poinl  continner  le  maire  que  dans  un  an,  el  que  Ton 
feroil  rendre  comple  dois  Irenle  ans  en  c-a.  Le  lout  a  este  ainsi 
diet  en  I'arresl,  dcspens  compenses,  sauf  vingt  escus  pour  les 
espices,  a  repartir  dix  pour  la  ville  el  dix  pour  les  protestans. 
Les  nommcs  en  Tarr^l,  c'esl  Charles  Jacquemel,  Anlhoine  Bobi- 
lier,  apolicaire,  Analhoile  Chevalier,  marchanl,  el  le  sieur  Jean 
Hugonet,  brodeur;  et  Ton  a  oublie  le  pagaleur  (2),  qu'est  le  capi- 
taine  Coillot,  qui  a  lout  paye.  El  quant  ledil  Coillot  appourta 
Tarrest,  les  proleslans  allerenl  au  devanl  jeusques  k  la  premiere 
croix,  a  haute  voix  disanl :  «  Vicloire  »  audict  Coillot!  el  le  sa- 
luant  avec  des  arquebuzes,  qu'eussiez  diet  que  c'esloil  un  grand 
seigneur  el  qu  il  avoit  faict  plus  que  ceux  de  la  ville. 

Plus  le  dernier  jour  du  mois  de  decembre  dernier  passe,  mon- 
sieur le  conseiller  Boyvin  arriva  a  Poligny  pour  Texeculion  de 
Tarrel.  Le  jour  de  Tan  messieurs  firenl  sonner  le  Conseil  du 
malin  pour  nommer  les  notables  oii  illec  monsieur  le  conseiller 
Boyvin  y  estoit,  luy  ayant  mis  les  papiers  en  main  pour  luy  faire 
veoir  comme  Ton  y  procedoit;  car  ceux  qui  sonl  esl6  nommes 
pour  Tann^e  passee  de  Tan  mil  six  cens  vingt  el  un  n'y  sent  pas 

(1)  Le  ^1  ddcembre. 

(2)  Du  bas  latin  pagator,  payeur. 
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esi6  appelds  pour  ceste  ano^e  mil  six  cens  vingt  el  deux;  la  ou 
il  a  vea  tout  ce  que  s*e$toit  pass6.  Puis,  apres  dinS,  ils  soul  eutrto 
en  laditte  maison  de  ville,  apres  le  son  de  la  cloche,  avec  tous  les 
notables,  et  ont  faict  une  oomiDation  de  qualre  escbevins;  les 
notables  avec  ceux  du  Conseil  ont  faict  le  maire,  et  non  comme 
les  autres  ann^es,  car  ceux  du  Conseil  fesoient  le  maire.  Le  tout 
a  eslk  pass6  par-devant  le  sieur  Boyvin,  conseiller  (t),  et  demeu- 
rerent  en  laditte  maison  de  ville  par  I'espace  de  quatre  heures, 
et  firent  escbevins  monsieur  Daguet,  monsieur  Jacquemet,  mon- 
sieur le  vieui  docteur  Jauix,  et  monsieur  Oudot  Renaudot,  maire. 
El  pour  suivre  Tanrest  qui  porte  [que]  ii  en  faut  dter  quatre  et  en 
remestre  quatre,  ils  ont  faict  en  cesle  fourme  :  c'esl  que  le  sire 
Ariain  (sic)  Aymonnin  estoit  mort,  el  que  monsieur  de  la  Her 
did  Hoyne  n'y  alloil  plus,  et  que  monsieur  Bateau  estoit  d^crS- 
pit  des  igoutes,  et  aussi  qu'il  s'estoit  excw^k  avec  monsieur  C6- 
cille,  parce  qu*il  le  falloit  tousjours  pourtcr  au  Conseil.  lis  se 
sonl  excuses  en  la  meilleure  forme  qu*ils  ont  pen,  le  tout  avec 
leurs  bonneurs.  Et  en  leur  place,  messieurs  les  notables  et  mes- 
sieurs de  la  ville  ont  nomm6  monsieur  le  docteur  Aymonnin,  me- 
decin,  monsieur  Philibert  Gay,  escuyer,  Claude-Anlboine  Roy* 
guard  et  Oudot  Gay  diet  Ramey.  Yoyla  une  grande  consolation 
pour  les  prolestans,  que  je  m'assure  que  le  capitaine  se  lassera 
a  cause  des  despens  qu*il  y  faut  faire,  et  cela  demeureraa  un 
femier  pour  ce  que  ses  censors  n*ont  point  de  sy  bon  fer  comme 
leur  capitaine  a  faire  des  cloux,  pour  poursuivre  le  resle,  et  que 

(1)  V.  la  deliberation  municipalo  du  W  janvler  1622.  Arch,  de  PoL, 
BB  12,  f.  68-59  ▼<>.  —  Le  2  Janvier,  le  Conseil  decide  «  que  Ton  payera  les 
journdes  et  despens  de  monsieur  le  conseillier  Boyvin,  estant  venu  en 
ce  lieu  pour  Teiecution  de  Tarrest,  celles  de  son  homme  et  do  sf'Serrurot* 
jure  de  la  Cour,  comme  aussi  les  despens  qn*il  conyiendra  supporter  a 
son  retour,  le  tout  d  la  taxe  dud.  conseillier,  en  suyUe  de  Tappoinctement 
de  la  Cour....  L'on  at  commis  le  s'  Bauldin  [un  des  jurds]  pour  faire  com- 
pagnie  and.  s'  conseillier  jusqnes  i  Dole  et  y  faire  en  cbemin  ce  qu'il 
Terra  estre  de  besoing.  —  Le  s'  mayeur  [Oudot  Renaudot]  et  ceulx  qui 
pourront  avoir^des  cbevaulx  accompagneront  led.  s'  conseillier  aultant  de 
temps  qo*ll  le  Youldra  permettre.  »  Ibid.,  BB  12,  f.  70  y®  -  71. 
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avec  le  temps  Ton  en  fera  de  belles  ris6es  et  de  leor  bon  coDseil. 
Et  pour  le  regard  des  comptes  qu*ils  disenl  qu*il  fant  rendre.  Too 
a  de$pul6  deux  des  notables,  qui  sont  Jean  Froissard,  procorrar 
postulant  au  bailliage  de  Poligny,  et  Pierre  HogonneU  etdeox 
des  messieurs  de  la  ville,  qui  sont  monsieur  Chapuis  et  raonsieor 
Pelerin,  tous  deux  docteurs.  Et  pour  le  regard  du  procarenr,  I'od 
Ta  continue,  a  cause  qa*il  ne  s'en  pr^sente  point,  affin  d*effectaer 
Tarret  ponctueilement. 

Et  depuis,  Tonzieme  jourdu  moisde  Janvier  de  Tan  mil  sixcens 
vingt  et  deux,  messieurs  de  la  ville  I'onl  faict  publier  par  tous  les 
carefours,  qui  se  voudra  presenter  pour  estre  prociireur  et  pour 
yeoir  resoudre  a  la  pension  ou  gage  que  Ton  Juy  donneroit,  a 
celle  fin  de  suyvre  Tarrest,  pour  demonlrer  a  ceux  qui  ont  signe 
la  requeste  et  [a]  tous  ceux  qui  ne  Font  pas  sign6  la  confusion 
aux  protcslans,  et  a  leur  conseil,  qui  cstoil  mal  imprimS  a  leurs 
cervelles,  tant  longues  robes  que  advocats  fiscaux,  sans  nommer 
le  lieutenant  Le  Pere.  Et  tous  ceux-la  n'ont  rien  faict,  ne  say-je 
par  cy-apres  [ce]  qu'ils  feront.  Plus,  on  proclama  et  affichat-on 
des  billets  qui  voudroit  estre  procureur  sindique.  II  ne  s'esl  ja- 
mais personne  presents ;  ayant  este  contraint  de  le  poursuivre 
pour  les  trois  ans.  Et  ne  sait-on  [ce]  quo  les  protestans  ont  faict 
a  la  ville,  sinon  une  perte. 

Plus,  le  jour  de  Sainct-Sebastiain  (I)  de  Tan  mil  six  cens  vingt 
et  deux,  Ton  tint  la  maison  de  ville  pour  pourvoir  k  un  procu- 
reur sindique,  et  sy  s'cn  pourroit  point  trouver;  Ton  a  faict  lout 
ce  que  Ton  pouvoit  faire,  el  il  a  fallu  prendre  le  mesme  a  gages 
du  cinqnante  frans  par  an,  n'ayant  rien  aux  ainendes,  a  charge 
dc  bien  faire  son  debvoir  (2).  Et  messieurs  les  protestans  ont 
bien  travaill6,  comme  tuus  le  vovent  oculairemenl. 

(,1)  Le  20  Janvier. 

(2)  DeliWrations  du  Conseil  ties  8  el  20  Janvier  1622.  Arch,  de  Pol,  BR  12, 
f.  73  V®,  76.  —  Sur  toule  cctte  affaire,  voir  les  C on $\iU rations  sur  V hist oire 
du  ComU  de  Bourgogne,  par  M.  Ch.  Baille,  dans  le  «  Bulletin  de  laSoci(it(^ 
d  agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  »  ann^c  1880,  p.  264-268. 
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Hessire  Jean  Caseau  c616bra  sa  premiere  messe  le  fingt-cin- 
qaieme  jour  de  Janvier,  un  diemanche,  k  haute  voix,  au  grand 
aalei,  et  fust  men6  en  procession  avec  honorable  coropagnie 
tanl  de  messieurs  de  I'eglise  que  de  la  ville,  Tan  roil  six  cens  el 
vingl. 

Le  trentieme  joua  du  mois  de  Janvier  de  Tan  mil  six  cens 
vingt,  damoiselle  Claudine  Hasson,  vefve  de  feu  Claude  Brun, 
docieur  es  drois,  apr^s  le  deuil  pass^,  icelle  se  maria  avec  Domi* 
nique  Daclin,  marchanl;  le  tout  pour  savoir  s'il  avoit  prins  un 
pain  sur  la  fournee. 

Hessire  Pierre  Maigrot,  chapelain  et  familier,  c^lebra  sa  pre- 
miere messe  a  Taulel  du  Sainct-Suayre,  en  bas  (1),  le  jour  de  la 
Purification  Nostre-Dame,  le  second  de  febvrier  Tan  mil  six  cens 
vingl. 

Le  seizi6me  jour  du  mois  de  febvrier  de  Tan  mil  six  cens  et 
viDgt.  mourut  monsieur  le  docteur  Ducret,  a  six  heures  du  soif . 
Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Le  jour  de  Feste-Dieu  (2)  de  Tan  mil  six  cens  vingt,  Ton  tint  le 
Conseil  de  la  ville  avec  les  notables  (3),  pour  le  regard  de  mon- 
sieur de  Sey,  lequel  avoit  deux  compagnies  de  chevanlx-legiers; 
en  attendant  de  les  parfa(re,  monsieur  le  Gouverneur  hiy  donna 
des  places  pour  les  loger,  dont  Poligny  avoit  cinquante  chevaulx. 
Pour  les  loger  et  faire  ce  qu'il  faut,  Ton  disoit.qu'il  les  Talloit 
roestre  es  logis  et  le  reste  par  la  ville,  le  tout  avec  la  pluralite  des 
voix.  Mais  il  advint,  comme  il  y  a  des  gens  de  bon  esprit  qui  di- 

(1)  En  basse  masse. 

(2)  Le  18  juin. 

(3)  Le  registre  des  deliberations  du  Conseil  ne  contient  pas  trace  de  cette 
stance;  il  constate  seulement  que  la  Tille  paya  mille  f^ncs  i  M.  de  Scey 
(Claude  de  Bauffremoot,  baron  de  Scev),  par  suite  de  «  traitte,  »  A^ch>  4e 
pa.,  BB  n,  t  22, 


t,rdeax  boM  toarlanx  (1)  et  que  Tod  n*en 

a'iiiof^^^^^^^^lis  M parole,  et  il  ouvrist  les  oareilles,  el 

'^iV"'-  ^''"//te /Knsp  et  I'on  n'eusl  point  de  soldas.  Voylk 

j^y  donii^^'^"  'J'   ^  I'argenl.  Et  puis  envoyirent  trois  brares 

cowrfi^  ch»^"^  iionel  Michiel ,  Ponset  Doroz,  Bernard  Hugon- 

gold^,  *  ^^  |;||e  de  Bernard  Choux,  avcc  chacun  quarante  escas. 

n^';  ^'' .jjjjj  la  cournette  ArI6  le  vingl-huiclieme  de  juillet  Tan 

^'i  'I  cens  Wogt,  dont  messieurs  d'IIarl6  (2)  luy  ponserent  faire 

^'aiTront  su  capitaine,  mais  il  leur  coftta  boo,  coinine  ils  savent ; 

"i  puis  sourtirenl  d*Arl6  avec  sa  compagnie  le  vingt-neuvieme 

de  juillet  I'an  mil  six  cens  vingt,  el  passercnt  par  Poliguy  le 

mesme  jour,  et  les  trois  braves  soldas,  inais  ils  n'ont  demeure 

que  trois  mois. 

Le  dix-septieme  jour  du  mois  de  juillet  Tan  mil  six  cens  vingl, 
monsieur  Caseau,  docteur  en  medicine,  voyant  que  sa  femme 
estoit  accouch^e  d*un  beau  filz,  luy  ne  sachanl  trouver  moyen 
pour  son  compere,  et  commo  il  le  failoitchoisir,  il  rumina  tant 
en  son  cerveau  qu'il  choisit  monsieur  de  Sey,  a  cause  d'un 
voyage  qu*il  fist  a  Milan  avec  un  soldat;  ce  que  monsieur  do  Sey 
accepta,  et  en  fust  bicn  ayse,  en  luy  demandant  qui  seroit  la 
comm^re;  a  quoy  monsieur  le  docleur  luy  respont :  «  Madame  la 
baronne  de  Dramelet  (3),  femme  a  monsieur  le  chevalier  el  baron 
de  Dramelet,  »  ou  illec  Ton  fist  des  Iriomphes,  les  Irompelles, 
la  musique,  les  orgnes  et  aultres;  dont  monsieur  le  doyen, 
nomme  Simon  Dare,  le  bapliza  avcc  les  solonniti's  requisos  (i^i 
el  fort  bonne  compagnie,  le  tout  avec  honneur  de  Dieu.  Puis,  le 
trenlieme  jour  du  mois  de  juillet,  ledict  enfant  rendit  Tame  a 
Dieu,  affin  d'estre  mieux  qu  au  monde.  Dieu  veuille  avoir  son 
4me.  Amen. 

(1)  Cadcaux. 

(2)  D'Arlay, 

(3;  Annc-CathcriDC  de  Harlay,  fcinmc  dc   Claiide-Clabriel  Mouchot  de 
Battcfort,  baron  dc  Dramelay,  etc. 
(4)  Les  anciens  registrcs  paroissiaux  ne  mcntionnent  pas  ce  baptOme. 
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Monsieur  le  procureur  Dougny,  secretaire  de  la  ville  de  Poli- 
goy  par  l*espace  de  cinquante  ans,  mourut  le  vingt-lroisieme 
jour  du  mois  de  septembre  Tan  mil  six  ceDS  viagl,  a  cinq  heures 
du  soir,  a  la  mesme  heure  qu*il  print  mal,  el  ne  vesquit  que 
vingt-quatre  heures.  Meu  veuille  avoir  son  ^me.  Amen. 

Monsieur  le  soufragant ,  qu'est  monsieur  d'Andreville  [i],  vint 
b6nir  les  deux  cimetieres,  celuy  de  Nostre-Dame,  et  celuy  de 
Sainct-Hippolyte;  celuy  de  la  ville  Tust  desbeny  par  le  moyen  de 
Bernard  Raleau  et  Estienne  Loysot,  qui  battirent  LoysHaistre  diet 
Laboude  (2),  et  fust  b6ny  le  jour  de  Sainct-Hartin  d'hiver  en  no- 
vembre  (3),  Tan  mil  six  cens  vingt.  Et  en  ce  mesme  temps  Ton 
benist  Tautel  des  soeurs  de  Saincte-Claire,  qu'est  en  Tenfermerie, 
levendredy  apres  la  Sainct-Martin  (4)  an  susdict. 

(A  suivre), 

(i)  Claude  de  la  Barre,  ^v^que  d'Andreville. 

(2)  Dans  sa  stance  du  26  aoilt  1620,  le  Conseil  commit  un  des  ^cheTins, 
le  s'  P^lerin,  «  pour  scavoir  s'il  y  at  suffisante  preuTe  de  la  querelle  qui 
arrivat  le  jour  de  feste  Assomption  Nostre-Dame  derrier  au  i'aulbourg  de 
Nostre-Dame,  et  si,  k  rayson  des  blessures  qui  furent  faictes  en  ^lad.  que- 
relle, le  cimiti^re  de  I'esglise  dud.  faulbourg  a  est^  pollu,  pour  en  faire 
rapport  et  sur  ce  estre  faict  ce  que  Ton  verrat  ou  cas  appartenir.  »  Arch, 
de  Pol.,  BB.  12,  f.  23  y°,  —  A  Tassemblee  du  4  septembre,  «  sur  la  propo- 
sition faicte  par  mons<'  le  mayeur  que  Ics  cimiti^res  des  dglises  de  S^-Ypo- 
litte  et  de  Nostre-Dame  estoieot  pollus,  at  est^  d^lib^r^  que  Ton  feroit 
appelle[r]  ceulz  ayans  poluz  celluy  de  lad.  esglise  Nostre-Dame  pour  se 
Ycoir  condamner  k  faire  faire  4  leur  fraiz  la  benediction  neccessaire  en  tel 
cas,  h  reffect  dc  quoy  at  esi6  commis  le  procureur  scindique  pour  faire 
poursuytte  de  lad.  cause  sans  intermission;  et  au  regard  de  celluy  de 
I'esglise  Saiuct-Ypolitte,  que  Ton  pr^sentera  requeste  k  la  Court  pour  estre 
pourvebUy  par  provision,  des  fraiz  qu'il  conviendra  sur  ceulx  Kayant  de 
mesmes  poluz,  ou,  du  moings,  qu'il  soit  permis  de  prendre  deniers  4  rente 
pour  les  frais  qu'il  conviendra,  saulf  4  les  recouvrer  en  fin  de  cause.  » 
Ibid.,  f.  24  v».  —  Le  23  septembre,  le  Conscil  d^cida  de  «  procurer  la 
benediction  »  des  deux  cimetieres,  et  de  faire  un  emprunt  pour  les  frais 
de  cette  ceremonie.  Ibid.,  f.  26  y°,  —  Lesdepenses  faitcs  par  Ic  sufTragant 
et  sa  suite  monterent  4  209  fr.  6  gros  1  blanc,  payes  par  la  ville.  Ibid,, 
f.  29. 

(3)  Le  11  no  vembre. 

(4)  Le  13  Dovembre. 
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REGENERATION  ARTIFICIELLE  DU  COIBISTIBLE 

l^utlllftatlon  de  toute  la  partle  cbarl»onnetiae 

deft  detritus  quelconqueft 

Par  M.  Hadiat,  ei  -  ing^nieur  i  S^-Lotbain 

(Suite). 

C*f  si  ainsj  que  par  des  triages  dcvcnus  praiicables  quoique  laliorimi. 
j'ai  pu  me  convaincre  que  1e  poids  du  litre  dcs  parcdles  de  eiike  da 
cendrier  cessait  bienl6l  de  d^croitre  avee  leur  dcgr^  d*aitenttalion, 
pour  suivrc,  au  coolrairc,  unc  roarchc  croissanle,  en  se  rapprocbant  de 
i'^lal  pulverulent  |>ropreincnl  dil,  conrormcmcnl  n  ce  que  nous  avons 
vu  se  prodairc  cnvers  In  poussi^re  de  coke  nouf.  II  ni*avait  sufB  d'a- 
baisser  h  environ  1  millimetre  et  un  tiers,  an  lieu  de2  millimetres,  la 
limite  sup^rieurc  du  vide  des  interstices,  pour  voir  sVlevcr  k  cnviroo 
330  grammes  le  litre,  Ic  poids  des  pnrcellcs  de  coke  que  nous  avons  yu 
d^pnsscr  a  peine  200  grammes  dans  Irs  plus  6ns  gr^silions  obtenus  avre 
le  criblc  de  crin.  Cet  accroissemcnt  dedcnsite  s*clove  nssez  rapidement 
avee  Ic  degrc  d*altenuation  dcs  parcelles.  A  Tetat  bicn  francbemefll 
pulverulent,  eellc  densitc  du  coke  doit  6tre  devcnuc  asscz  considerable 
pour  depasscr  tr6s  sensiblomcnt  ccllc  de  la  po\issi6rc  min^rale  on  een- 
dre  de  coke  proprcmenldite.  J*ai,  en  effet,  bicn  des  fois  cu  ruccasion 
de  conslater  que,  toutcs  rboscs  paraissant  ^gales  d'ailleurs,  la  |>rsanteur 
.  spdcifique  de  la  partie  ccndre  dcs  cendricrs  de  foyers  ou  Ton  ne  brAlait 
que  du  coke  nouf,  sans  nulle  addition  de  p&t^es  mouilli^es,  s*arerois- 
sail  sensiblement  avee  la  quantity  de  coke  pulverulent  qu*on  y  recon- 
naissait  a  la  loupe,  etm^me  a  Tosil  nu. 

Si,  avee  les  cendres  de  mon  propre  foyer,  ou  plus  gros  et  plus  fms 
gr6sillons  repassatent  continuellement  au  feu  en  pAt^es  mouilli^es,  ce 
dernier  effet  semblait  moins  apparent,  cela  leiiait  n  des  influences  que 
le  moment  est  venu  de  signaler.  AGn  que  Ton  ne  perde  pas  de  vue  ce 
point  capital  des  experiences,  qu'il  me  soit  permis  de  repeter  encore 
une  fois  que  d*apr^s  les  exigences  des  vues  systematiques  ayant  pre- 
side k  rinstitution  de  ces  experiences,  le  mode  dc  ebauffage  par  moi 
adopts  etait  surtoui  earacterisd  par  ce  fait  que  je  D*y  rejelais  eommc 
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tmpropre  k  toute  combustion  uU6rieur«,  que  la  seule  pariie  pulv^ru- 
leote  des  r^sidus  de  la  combusiion,  celle  que  j'ai  appel^e  Ics  ccndres, 
ou  partie  qui  passait  a  travers  tcs  intersliccs  dc  mon  tamis  de  crin. 

11  r^sultait  d*un  tcl  6tat  de  choses,  ainsi  que  je  Fai  d^ji  dit,  que  Ics 
trois  parlies  des  r^sidus  de  mon  propre  foyer,  plus  gros  gresillons, 
pins  fins  gr^sillons  et  cendres,  prcsentaient  d*assez  notables  difl^renees 
de  density  comparativcmcnt  h  cellos  de  ces  m^mes  parties  dans  drs 
foyers  ou  Ton  ne  brulaii  que  du  coke  neuf.  Ccs  differences,  comme  je 
▼tens  de  le  dire,  ne  portaicnt  pas  sur  la  paMie  encore  combustible 
des  deux  sortes  de  r^sidus.  A  la  teneur  pris,  toujours  moindre  chcz 
moi,  les  parcelles  charbonneuses  des  cendriers  conscr\'aicnt  les  mimes 
peaanteurs  spdcifiques  dans  les  deux  cas.  Blais  il  ilait  loin  d*en  £tre 
ainsi  pour  la  partie  incombustible  ou  minirale.  Le  poids  du  lilrc  de 
ces  parcelles  incombustibles  dans  les  trois  parties  des  r^idus  de  mon 
foyer  Temportait  toujours  iris  notablcment  sur  ceux  du  mime  dlimcnt 
tcrreuxdes  cendriers  des  foyers  alimentis  cxclusivement  de  coke  neuf, 
sans  aucune  fi\ec  mouiiiee.  Dans  ces  demicrcs  conditions,  alors  que  le 
poids  du  litre  de  la  pierraille  ne  dipassait  pas  850  grammes  pour  Ics 
plus  gros  grisillons,  et  850  grammes  pour  les  plus  fin)  griiillons,  ccs 
poids  dipassaient  lOQO  et  8S0  grammes  pour  les  risidus  de  mon  propre 
foyer.  Un  accroissement  analogue  sc  manifcstait  k  Vegard  de  la  partie 
eendre  dans  les  deux  cas.  Alors  que  le  poids  du  litre  de  cetle  pariie 
pulvirulcnte  des  risidus  nc  s'dlcvait  gucre  au-dela  de  300  grammes 
dans  les  grilles  ou  Ton  ne  brulait  que  du  coke  neuf,  son  taux  normal 
se  mainlenait  aux  environs  de  550  grammes  pour  mon  foyer,  prvsque 
le  double. 

loi  plus  simple  inspection,  soil  h  Toeil  nu,  soil  h  la  loupe,  des  frag- 
ments incombuslicles,  dans  les  deux  cas,  expliquait  bienlAtcet  accrois- 
semeni  relatif  de  pesantcur  spicifique.  Elle  ilait  manifestcment  due  k 
la  presence,  dans  les  trois  parlies  de  mrs  proprcs  risidus,  d'dclats,  de 
dimensions  eorrespondantes,  de  ccs  plus  gros  morccaux  si  francbcment 
pierreux  el  si  denscs  que,  comme  je  Tai  dit,  la  bouille  fournit  toujours 
en  brdlant. 

Mais  le  passage  riiliri  au  feu  de  ces  fragments  pierreux  mouillis  ne 
tendait  pas  uniquement  k  Ics  diviser  de  plus  en  plus.  II  en  resultait 
encore  une  combustion  de  plus  en  plus  complete  des  Aliments  combus- 
tibles, cbarbon,  oxygcne,  bydrogine,  soufre,  etc.,  qui,  dans  la  bouille, 
imprignenl  intimiment  la  masse  terreuse  de  ces  fragments.  Cetfe  disa- 


—  192  - 

gr^alioo  par  le  feu  s'iieodail  i  riDlirieur  des  plus  miDiines  paiiiculcs 
des  Eclats,  en  let  rendani  de  plus  en  plus  Bnemeni  poreui. 

Aussi  ccUe  inconieslable  action  du  feu  se  traduit-elle,  finalcmeDl, 
par  un  efffi  absolument  inverse  de  celui  que  nous  avons  vu  scprodoire 
k  regard  drs  fragments  de  coke.  Nous  venons  de  conslater,  pour  ces 
derniers,  qu*au-del&  d*une  certaine  limite,  bicnldt  attcinle,  le  poids  d« 
litre  des  fragments  eessaii  de  d^croltre  avec  la  dimension  de  ees  frag- 
ments, pour  s'accroitre,  au  eontraire,  avec  leur  degr^  d'atttouation. 
C'eai  absolunient  le  eontraire  qui  a  lieu  pour  les  fragments  incombos- 
tibles  des  r^sidus  de  la  combustion  du  coke  qui,  par  leur  passage  rti- 
t^re  au  feu,  tendent  a  se  convertir  en  une  sorte  de  ponce  extr^memenl 
l^g^re.  Ml  densit6  des  fragments  pierreux  un  peu  volumlneui  foumis 
par  la  combustion  de  la  bouille,  aprcs  avoir  ^tc  triple  et  quadruple  de 
celle  des  fragments  de  coke  de  rodmo  grosseur,  tend  I  devenir  iris 
notablement  inf^ricure  k  celle  des  fragments  de  coke,  I  mesore  que 
r^tat  pulverulent  va  en  s*aceentuant  davantage  dans  les  deui  subs- 
tances. 

Les  clioses  semblent  en  quelque  sorte  se  passer  comme  si  le  dtgjti 
de  divisibilit6  de  la  partie  min^raleou  incombustible  des  risidus  de  la 
combustion  de  la  liouille  se  trouvait  6{re  beaucoup  plus  grand  que  eclui 
de  la  partie  charbonncuse  ou  combustible.  On  scrait  conduit  h  croire 
que  la  conception  purement  abstraite  de  la  molecule  et  de  I'atome  do 
pbysicien  et  du  cbimistc  diit  6tre  bien  plus  vitc  realisable  avec  la  parti- 
cule  charbonncuse  qu'avcc  celle  terreusc.  Tendant  i  se  r^duire  aux 
at6mes  de  carbonc,  ou  masses  tres  petites,  aux  contours  geom^triques 
et  sans  nuls  vidcs  interieurs,  la  poussicre  charbonncuse  finirait,  en 
s'attenuant  assez,  par  ne  comporter  d'autres  vidcs  que  ceux  dus  au 
mode  dc  groupemenl,  d'urcboutement,  si  Ton  veut,  de  ces  alomes.  Les 
particules  tcrreuscs,  au  eontraire,  petites  masses  tr^s  divisibles  encore, 
aux  contours  irr^guliers  et  rogucux,  et  cribl6es  de  pores  a  leur  int6- 
ricur,  offriraicnt  dans  leur  groupement  une  somme  dc  vidcs  rclativc- 
ment  bicn  plus  considerable.  On  pcut  ainsi  coucevoir  que,  quelles  que 
puissent  dtre  les  dimensions  ullimcs,  les  formes  et  les  poids  relatifs  de 
ces  particules  infiniiesimalcs  toujours  concues,  des  Taurorc  de  la 
science  grccque,  commc  limite  de  la  divisibililc  de  la  matiere,  telle 
substance,  comme  ici  nos  parcelles  cbarbonneuscs,  puissc  acqu^rir 
des  dcnsit^s  croissantes  avec  le  degre  d'attenualion  de  ces  parcelles, 
iandis  que  pour  d'autres  parcelles,  comme  ici  notre  poussicre  terreuse, 
le  mime  effel  final  puisse  ttre  bien  plus  lent  h  se  manifester. 
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Quoiqu*il  puisse  en  etre  de  pareilles  conjectures,  ct  commc  rdsum^ 
de  ceite  longue  exposition  de  fails,  nous  devons  done  admettre  commc 
suffisammcnt  prouv^s  par  rexpericnee  les  deux  phenomcnes  suivants  : 
En  blutant  k  des  tarois  de  plus  en  plus  (ins  de  la  cendre  de  coke,  1®  on 
obtiendra  des  poussiires  d*une  l^gereUS  sp^cifique  croissanlc,  dans 
lesquellest  commeon  peutle  verifier  k  la  loupe,  la  proportion  de  par- 
celles  charbonneuses  ira  continucllemcnt  en  diminuant;  2*  en  trailant 
de  iii6nie  des  poussi^res  de  coke,  il  arrivera  bient6l  un  moment  ou  la 
pesanteur  sp^cifique  des  poussi^rcs  s'accroitra,  au  conlrairc,  avec  le 
degti  de  i^nuit^  de  ces  poussieres  de  coke. 

Tel  est,  en  substance,  le  resultat  essentiel  ct  important  de  ma  lon- 
gue cxpMmentation  sur  les  r^sidus  de  la  combustion  du  coke.  C*est  sur 
ce  resultat  fondamental  que  je  tenais  k  appeler  d*une  manidrc  toule 
sp^ciale  Tattention  du  leeteur. 

Qui  ne  Yoit  maintenant  qu*il  se  d^agc  imm^dialement  d'un  IcI  re- 
sultat un  moyen  aussi  pratique  que  simple,  1*  de  s^parer  des  r^sidus 
de  la  combustion  toule  parcelle  cbarbonneuse  ou  combustible;  2""  d*ob- 
tenir,  dans  la  partie  la  plus  l^nue  des  cendrcs  sufGsnmment  tamisce,  un 
excipient  des  plus  favorables,  par  sa  porosil^  el  sa  (enuit^,  a  la  dcsin- 
fcclion  et  la  conservation  des  parties  ferlilisanles  des  matiercs  fecalcs 
urbaines?  II  r^sulle  d*expericnces  d^ja  bicn  anciennes,  aussi  divcrscs 
que  nombreuses,  experiences  dont  j'ai  pu  souvent,  dans  ma  pratique 
agricole,  constaler  la  valcur,  que  toute  terrc  calcinde  constituc  par 
elle-meme,  dans  les  sols  compacts  notamment,  tout  h  la  fois  un  amcn- 
demcDt  et  un  engrais.  La  partie  la  plus  finemcnt  pulverulenle  des  cen- 
drcs ne  saurait  done  en  aucun  cas  restcr  purcment  incrle  lorsqu*on 
rineorporera  au  sol  arable.  Mais  lorsqu'^  cctcfTet  on  ajoutera  celui  du 
k  la  saturation  de  ses  pores  si  nombreux  par  de  riches  solutions  salines, 
principe  essentiellcment  actif  des  engrais,  nul  doute  qu'on  n'ait  ainsi 
obtenu  un  agent  de  fertilisation  de  la  plus  haute  puissance.  Les  condi- 
tions de  dur^e  au  sein  de  la  couche  arable  y  scront  corobinecs,  a  un  dc- 
gr6  tout-a-fait  sup^rieur,  avec  celles  de  la  richesse  de  I'cngrais. 

Apr^s  avoir  ainsi  d^gagd  de  mes  experiences  le  principe  d'une  sepa- 
ration pratique  des  parties  combustibles  ct  incombusliblcs  des  residus 
de  toute  combustion,  il  s'agit  d*exposer  succinctement  le  mode  scion 
lequel  je  croirais  que  Toperation  induslriclle  pourrait  s*cxecutcr. 

Nous  venons  de  voir  que  Ton  pent  regarder  comme  un  fait  eiabli  par 
rexpericnee  que,  parmi  la  partie  pulverulenle  des  residus  de  la  com- 
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bustion  du  coke  ou  de  la  houillc,  au-dela  d*un  certain  dcgr^  de  t6nuit6, 
!es  particules  encore  combustibles  finissent  par  acqu^rir  une  pesanteur 
spcciGque  asscz  notablemcnl  sup6rieure  a  cclle  dcs  particules  min6- 
rales  ou  incombustibles.  II  doit  en  resulter  que  si,  dans  un  espacc  clos 
ct  suffisamment  6tendu,  Ton  fait  voUiger  de  la  cendre  assez  fine,  les 
poussicres  qui  iront  se  d^poser  le  plus  loin  du  centre  d'agilation  de- 
vront  6tre  les  plus  depouillees  de  parcelles  cbarbonneuses.  On  con^oit 
que  de  pareilles  poussidres  recueillies  sur  unc  peripheric  assez  distante 
du  centre  d*agitation  pourront  dtrc  ainsi  compl^tcment  depouillees  de 
toute  parcelle  de  charbon. 

II  suffit  du  simple  apercu  que  jc  vicns  d'csquisser  dans  les  lignes  qui 
precedent  pour  caractcriscr  la  nature  du  proc6de  industriel  dcstin^  a 
separer  r^I^ment  combustible  dcr6I6ment  mineral  dans  les  r^sidus  dc 
la  combustion.  Que  ccs  rdsidus  soicnt  soumis  a  dcs  blutages  m6cani- 
qucs,  qui  en  ^limineront  d'abord  ct  succcssivcment  les  plus  gros  frag- 
ments, ct  que  la  poussicre  a  laqucllc  on  s*arretcra  soit  finalement  pro- 
jctcc  dans  une  vastc  piece  close,  tcl  sera  le  proc6d6.  La  parlic  de  cette 
poussicre  qui  ira  se  fixer  sur  des  surfaces  etagees  assez  loin  du  point 
de  projection,  partie  que  Ton  pourra  regarder  commc  &  peu  pr^s  d^- 
pouill^e  de  toute  parcelle  charbonneuse,  sera  rccucillic  pour  servir  d'ex- 
cipient  a  la  portion  liquide  des  vidanges  urbaines.  Quant  aux  parties 
plus  grossiercs  s(^parccs  par  les  criblagcs  ct  qui  seront  un  melange  dc 
fragments  charbonneux  et  min^raux,  elles  devront,  reunies  k  la  partie 
pulv^rulente  qui  se  sera  d^posec  avant  d'avoir  attcint  la  distance  limite 
d'^puration,  elles  devront  6tre  revers^cs  parmi  les  masses  destin6cs  a 
la  fabrication  d*un  nouvcau  combustible  artificiel. 

Le  type  de  cc  combustible  artificiel  peut  nous  6tre  fourni ,  soit  par 
cette  substance  que  nos  chemins  de  fer  briilcnt  en  si  grandc  abondance 
sous  le  nom  A^agglomeriSt  soit  par  ces  nombreux  charbons  artificicls 
qui  sont  aujourd'hui  ofTerls  au  cbaufTage  domestique,  dans  nos  grandes 
villes.  Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  la  base  comburantc  de  ces 
nouveaux  combustibles  est  fournie  par  des  poussieres  cbarbonneuses, 
vegetales  ou  minerales,  qui  restaient  autrefois  h  peu  prcs  sans  valeur 
ct  sans  usage.  Ces  menues  parcelles  qui,  dans  leur  6tat  d'incob^rence, 
seraient  pluspropres  a  i^toufTer  le  feu  qu*a  ractiver,  faute  d*interstices 
suffisants  pour  la  circulation  de  I'air,  sont  ariificiellement  agglutin^es 
et  moulees  en  fragments  plus  ou  moins  r^guilers  ct  volumineux.  La 
roatiere  agglutinative  est  emprunt^e  soit  &  des  liquides  poisseux  et  gou- 
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dronneux,  iir^s  de  diverges  sonrccs,  cl  qui  8ont  eux-memcs  hautcmcnt 
combustibles,  soil  h  unc  substance  incoinbusiible,  mais  p^lcuse  el  bon 
m&rcb6  telles  que  des  terres  glaiscs. 

Le^  combustibles  artlBeicIs  de  celte  scconde  cspccc,  c'l'st-fi-dirc  n 
pile  agglutinative  terreuse,  sent  plus  particulierement  rc^servc^s  au 
chaufTagc  domcstique.  Leur  fabiication,  tros  multiple,  tend  cbaquc 
jour  h  s*6tendrc.  Une  addition  rn  quantitc  un  pcu  trop  notable  de 
substances  terreuses  a  des  combustibles  destines  i\  bruler  dans  des 
fourocaux  industriels  aurail  un  (;rand  inconvenient  :  a  la  baute  tem- 
perature propre  a  ces  fourneaux,  il  se  produirail  d'uLondanles  seories 
vitrifiables,  ou  mdchefer^  qui  I'teiniiraionl  le  fcii.  Aiix  Icmperalurcs 
g^ndralcment  bien  raoindres  des  apparcils  de  cliauGfage  ou  de  cnisson 
domcstique  cctle  addition  terrcuse  au  combustible,  loin  d'olTrir  quel- 
que  inconvi^Dient  scrieux,  purait,  nu  contraire,  )>rescnt(T  certains  avan- 
tagcs.  Ccl  engoucmcnt  pour  un  combustible  domcsli(|ue,  en  grande 
partic  tcrrcux  fut  m^me  pousse,  il  y  a  queli|ues  annecs,  jus(]u*a  Tab- 
surde.  Un  grand  nombrc  de  journaux  beiges  et  francais  retcntircnt 
pendaut  Fbiver  de  1874  a  1875,  des  c^loges  Ics  plus  pompcux  relalifs  a 
une  cerlainc  formuie  trouvee  par  le  paysan  Louis  llaymackers  do  Has- 
sclt  (Belgiquc),  d'un  combustible  mcrveillcux  compose  de  trois  quarts 
de  terrc  arable  quclconquc,,  un  pen  compacle,  inliincment  mel6e  avee 
seulemcnl  15  O/q  de  poussier  de  bouillc.  11  suffisait,  au  dire  de  Tauteur 
de  la  formuie  et  des  journaux  cpii  s'en  consliluerrnl  Ics  apologistes, 
d'ajoutcr  a  ce  melange  quclqucs  ccntiemcs  d'une  dissolution  do  sel  dc 
sonde,  ou  meme  simplement  de  sel  de  cuisine,  pour  en  constiturr  des 
boulcttes  qui,  dessccbees,  conslituaienl  un  combustible  susceptible  de 
ddvelopper,  pendant  un  temps  considerable,  une  quaniile  de  cbaleur 
^norroe.  ilc  dcvait  ctre,  a  en  eroire  Ics  journaux  du  teu^ps,  toutc  unc 
revolution  danslc  cbauiTage  domcstique. 

J*etais,  a  eette  ^poque,  ^ivcmcnt  absorbd  par  Irs  cxpcricMices  dc 
combustion  donl  j'ai  parl6  plus  baqt.  L* (Economic  de  combustible  asscz 
notable  que  je  devais  a  remploi  de  mcs  pAtces  mouillecs  dc  cendrcs, 
m'avait  d<^j6  favorablemenl  impressionnc  en  favcur  do  rintervcnlion 
d'unc  certainc  masse  puremenl  tcrreuse  dans  Tacle  dc  la  combustion 
deslin^c  au  cbaulTage  domcstique.  Aussi^  sans  eroire  a  tons  Irs  prodi- 
gicux  effets  de  Tinvention  de  Louis  Raymakcrs/jc  r^solus  de  mellrc  h 
l^essai  son  procc^d^,  en  tanl  quMl  pouvait  sc  concilier  avcc  Ic  mode 
adopts  pour  mon  cbauiTage. 
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Comme  ious  les  consommateurs  de  coke,  je  mc  trouvais,  cbaque 
hivcr,  encombr6  par  une  assez  forte  quantity  de  coke  pulverulent,  qui, 
lorsque  j'essayais  de  le  br^Ier,  n'aboutissait  g^D^ralcment  qu*4  Tengor- 
gemeut  et  k  r^touffemeDt  de  mou  feu.  Sauf  les  rares  cas  d*un  tirage 
favoris^  par  un  abaissement  tout-d-fait  exceptionnel  de  la  temperature 
ext^rieure,  je  devais,  cbaque  fois  que  jc  cbargeais  un  peu  abondam- 
ment  ma  grille  de  cette  poussi^re  de  coke,  me  hAter  de  la  d^gorger 
avcc  le  tisonnier,  sous  peine  de  voir  mon  feu  s'^teindre  toul-a-fait.  Ce 
coke  pulverulent  se  mdlait  ainsi  en  presque  totality  k  la  cendre  de  mon 
foyer,  et  je  devais  le  rejeter  4  la  voirie,  sans  possibilite  de  lui  faire  de- 
vclopper  de  la  cbaleur.  C'cst  \h  un  effet  bien  connu  des  menagires  dcs 
villes  qui  ont  h  employer  le  coke  sur  des  grilles,  et  qui  n'ont  pas  de 
poele  4  leur  disposition.  Ellcs  rejettent  alors  directement  ce  coke  pul- 
verulent 4  la  voirie,  sans  mdme  essayer  de  le  bruler.  Les  poussieres  de 
cette  nature  qui  s*accumulent  dans  les  entrepots  de  coke  des  marcbands 
et  des  compagnies  de  gaz  sont  vendues  k  vil  prix  pour  la  fabrication  de 
ces  combustibles  artificiels  dont  j*ai  deja  parie. 

Ce  fut  precisement  cette  poussidre  dc  coke  ,  substance  jusque-U 
vraiment  inerte  pour  moi,  que  je  resolus  d'uliliscr  pour  I'essai  du  pro- 
cede  Louis  Raymackers.  Regardant  la  cendre  retiree  de  mon  cendricr 
comme  la  partie  terreusc  prcscrite  par  la  formulc,  et  y  ayant  ajoute  les 
15  O/o  dc  poussiere  de  coke  indiques  par  Tauteur  de  cette  formulc,  je 
me  servis,  pour  convertir  le  tout  en  mes  p4tees  mouiliees  habitucUes, 
d'eau  dans  laquelle  j^avais  prealablement  fait  dissoudre  les  3  0/0  de  scl 
de  sonde,  ou  carbonate  impur  de  sonde,  egalcment  presents.  Mon  feu 
de  coke  etantbien  vif  et  bien  enflammeje  le  couvris,  4  ma  fa^on  ordi- 
naire, de  plusieurs  peliees  de  cette  p4tee  bumide.  L'efTet  de  cette  addi- 
tion saline  fut  tres  salisfaisant.  La  p4tee,  en  se  dessecbant  au  feu,  au 
lieu  de  se  reduire  en  une  poussierc  encombrant  les  interstices  entre 
les  fragments  de  coke  pur,  avait  forme  une  sorte  de  voiktc  agglutinee 
et  fortement  incandescente.  Cetait  au  point  que  je  pouvais,  4  diverses 
reprises,  remettre  des  fragments  de  coke  neuf  dans  la  cavite  inierieure 
de  cette  voute,  en  entretenant  ainsi  un  assez  bon  feu,  bien  sensible- 
ment  plus  vif  qu'avec  de  la  p4tee  bumectee  seulement  avec  de  Teau 
ordinaire,  et  alors  mdme  que  cette  p4tce  4  Teau  pure  renfcrmait  une 
bien  plus  forte  proportion  de  coke  pulverulent. 

Get  effet  eminemmcnt  agglutinatif  du  sel  de  sonde  envers  la  p4tee 
incandescente  se  maintenait  pendant  plusieurs  passages  successifs  au 
feu  de  la  cendre  tombee  de  la  grille  et  bumectee  de  nouveau  simple- 
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roeni  k  Teau  pure.  En6n,  lorsque  le  lendemain  matin,  apr^  tamisage 
des  r&idus  de  mon  cendrier,  j'examinais  atteDtivement  la  partie  pul- 
▼drolcntc  qui  avail  pass6  h  tracers  les  mailles  de  mon  lamis  de  crin,  je 
ne  la  trouvais  gu^re  plus  souill^e  de  poussi^re  charbonncuse  qu'apris 
le  simple  emploi  de  mes  pAtdes  ordinaires,  sans  aucune  addition  de  ce 
poussier  de  coke. 

i*aurais  d^ir^  pouvoir  rapprocher  davantage  les  conditions  de  cetle 
experimentation  de  celles  prcscrites  par  Tauteur  du  proc^d^,  mais  cela 
m'^tait  impossible.  Je  n'avais  a  ma  disposition  aucune  espece  de  tcrre 
v^g^tale,  et  je  n'^tais  nullement  en  mesure  de  supporter  les  suj^tions 
du  moulage  ct  de  la  dessicalion  pr^alablc  de  briquettes  destindcs  h  me 
fournir  un  combustible  en  petitcs  masses  secbes  isolecs.  J'ai  tout  lieu 
de  croire»  d'apres  mes  r^sultats  obtenus  avec  unc  seule  masse  bumide 
et  si  faiblement  coberente,  que  Teffet  eul  M  plus  satisfaisant  encore 
avec  de  parcillcs  briquettes  m^lang^es  aux  fragments  de  coke  pur.  Je 
crois  ccpendant  pouvoir  conclure  de  ce  mode  d'exp6rimentation  plu- 
sieurs  fois  r^p^td,  et  dans  lequel  j'avais  fini  par  substituer,  sans  incon- 
vdnients^  au  sel  de  sonde  le  simple  sel  de  cuisine,  tout  k  la  fois  plus 
soluble  et  moins  cber,  que,  sous  certaincs  conditions,  I'addition  d*une 
substance  purement  lerreuse  a  des  debris  cbarbonneux  de  peu  de  va- 
leur  pent  presenter  de  s^rieux  avantages  pour  les  usages  domestiques. 
J'ai  lieu  de  croirc  egalcment  qu*un  combustible  artiOciel  plus  ou  moins 
analogue,  dcstin6  a  des  usages  industriels  pourrait  aussi  s'appliqucr 
avec  avantage  d'^conomic,  lorsque  la  temperature  redamee  n'aurait  pas 
k  d6passer  certaines  limites.  Unc  addition  mdme  assez  abondante  de 
substances  purement  terreuscs  a  mille  debris  cbarbonneux  presque 
sans  valeur  forme,  jc  le  rdpele,  la  base  de  divers  cbarbons  et  braises 
pour  I'usage  domestiquc  dont  la  fabrication,  depuis  un  certain  temps, 
prend  une  extension  cba(iue  jour  croissante. 

On  ne  pent  done,  d'apres  cela,  apercevoir  aucun  inconvenient  dans 
I'addition  k  de  nombreuses  variet^s  de  combustibles  artificiels,  de 
toutes  ees  parties  des  rdsidus  de  combustion  que  les  blutages  que  j'ai 
conseilies  plus  baut,  auronl  separe  de  cette  fine  poussi^re  que  nous 
sommes  desormais  autoris^s  a  rcgarder  comme  suffisamment  depouillee 
de  toutes  parcellcs  combustibles.  Les  fragments  cbarbonneux  de  toutes 
dimensions  qui  y  rcstcront  encore  meles  a  la  masse  minerale  se  brule- 
ront  en  grande  partie  dans  Ic  combustible  artificiellement  fabriqu^. 
Quant  aux  fragments  purement  min^raux  auxquels  ils  restaient  asso- 


cics,  Icur  nouveau  passage  au  feu,  avcc  1c  combustible  fabriqu^,  tcndra 
h  lc8  dcsagr^gcr  ct  a  Ics  subdiviscr  davantago,  en  Ics  rapprocbanl  dc  la 
limile  au-delfi  dc  laquclle  ils  sfronl  ^limin^s  comme  poussi^re  tout-i- 
fait  incombnstible. 

Toulcfois,  ol  en  vuc  de  favoriscp  le  double  efFel  de  combustion  et  de 
desngr^gation  drsirc^,  il  convicndra  cvidcmmenl  d'uliliser  les  influences 
rcspcclivcs  que  les  exp6rienccs  pr^cedrmmcnl  mentionndes  nous  ont 
indiqu(^es  comme  approprices  au  but  a  atteindrc.  Jc  veux  iei  parler  de 
)a  double  action  favorable  <rxerc^e,  par  les  sels  h  base  dcsoudc.et  par 
r humidity.  En  consequence,  je  regarderais  comme  avantageux  dc  laisser 
inaccrer  assez  longtcfnps  dans  dc  I'cau,  salee  avcc  du  sel  roarin,  ceux 
des  produits  dcs  blutagcs  op^r^s  sur  les  rcsidus  de  combustions  ant^- 
ricures  qui  auront  elt^  destines  a  ^trc  rcvcrsds  dans  la  masse  des  sub- 
stances approprices  a  la  fabrication  du  nouveau  combustible  artificicl. 

En  laissant  ainsi  pourrir  ce  melange  de  fragments  d^ja  assez  divis^s 
dc  cbarbon  et  dc  pierraillc  fournis  par  Ics  blutagcs,  il  s*y  d6veloppera 
un  double  cffet.  Ils  s'y  cmpateronl,  rn  s'y  dosagrege«nt  davantage,  el 
ilss*y  imprognoront  inlimcment  dc  scl  mnrin  dontnoiis  avons  constat^ 
I'aptiludc  !^  aclivcr  la  combustion.  Ce  sera  done  comme  si  nous  aug- 
mentions  d'unc  part  In  eombuslibilitc  dc  loulc  la  masse  cbarbonneuse 
du  nouveau  combustible  et,  de  Tautre,  la  propric^tc  agglutinative  dc  la 
partie  rainerale  ou  tcrrcusc  incorpor^e.  Lc  supplement  de  mati6re  em- 
])atantc  sera  d*aillcurs  demandc  n  I'addition  dc  brais-gras,ou  autres  ma- 
ticrcs  combustibles  onalogucs.  ^ 

Le  Iccteur  se  poscra  sans  doule  ici  one  question  qui  n'a  pas  raanqii6 
de  m'assaillir  moi-racmc,  sans  que  ics  meditations  que  j'ai  aceomplics^ 
pour  la  resoudre  <?n  nient  pout-ctre  avanc6  bcaucoup  la  solution.  Com- 
ment, se  demandcra-l-il,  la  presence  d'unc  faibic  quantite  d*un  scl  dc 
soudc  dans  une  masse  combustible  plus  ou  moins  tcrrcusc  pcul-cllc 
en  activer  la  combustion?  Cctlc  combuslion'plus  active  doit  clrc  incon- 
Icstablcmcnt  lc  fail  qui  a  frappe  I'attcntion  des  imilateurs  de  Louis  Ray- 
mackcrs,  comme  il  a  frappe  la  mienne,  dans  les  conditions  ou  j'ai  repris 
son  experience.  Quant  au  miracle  dc  la  multiplication  de  rcITet  calori> 
fiquc  par  Tinlroduction  d*un  couple  ou  deux  dc  centiemes  d*unc  sub- 
stance saline  elle-racme  incombustible ,  aucune  personne  un  peu  in- 
struilc  n*a  pu  y  croire.  La,  romme  partoul,  il  fallait  exclurc  Tcxplication 
surnaturelle,  vers  laquclle  scmblaicnt  incliner  divers  journalisles,  qu'on 
cut  sans  doutc  vivemcnt  blesses  en  paraissant  doutcr  dc  leur  emanci- 
pation en  certaines  autres  matieres. 
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L'expdrience  ayant  rendu  incontestable  pour  moi  le  surcrolt  d'acli- 
'vit^  de  combustion  communique  a  un  melange  fortement  terreux  ct 
Ires  ^loufTant  de  sa  nature  par  Tflddition  d*une  faible  quantity  d'un  sel 
de  soude,  j*ai  ^t^  conduit,  jusqu*^  plus  ample  informe,  h  Tatlribuer  h 
rinfluence  dc  Tune  ou  Tautrc  des  deux  particularit^s  suivantes,  dont 
chocune  peut  avoir  eu  sa  part.  La  presence  du  sel  dc  soude  donnait, 
sans  aucun  doute  possible,  au  melange  une  fois  incandescent,  un  ^tat 
de  cohesion  qu*il  ne  pouvait  jamais  acqu^rir  sans  cela.  J*ai  d^j^  men- 
tionn^  cette  remarque.  Aussi  ai-je  tenu  a  mettre  cc  fait  au-dessus  de 
toutc  contestation.  J*ni,  dans  ce  but,  ct  h  diverses  reprises,  Tainement 
tent6  d*aroencr  mon  melange  priv^  dc  sel  au  mcmc  etat  d'agglutination, 
en  favorisant  sa  combustion  par  d'aulres  moycns.  En  fractionnant,  par 
cxemplc  les  volumes,  el  en  diss^minant  dc  l(^geres  pell^es  du  melange 
cbarbonno-terreux  sans  sel,  au  travers  d'une  masse  rclativement  con- 
siderable de  gros  fragments  dc  coke  vigourcusement  incandesccnts,  je 
parvenais  bien  a  propnger  activcmcnt  cctte  incandescence  parmi  ces 
pcllecs  du  melange.  Mais^a  la  moindrc  sccousse,celles-ci  tombaient  en 
poussi^re,  en  clouffant  en  partic  Ic  feu  que  je  devais  me  baler  de  de- 
barrasser  de  celle  poussicre.  Mon  melange  une  fois  impr^gn^  d'un  peu 
de  sel,  jepouvnis  en  accnmulcr  une  abondanle  pal^e  bumide  au-dessus 
d*un  volume  meme  assez  faible  de  coke  incandescent.  Pour  pcu  que  la 
temperature  exlericure  favorisdt  le  lirage,  tout  Tintericur  de  celte 
pdtee  accumul^e  s'empourprait  bicnl6td'uneflamme  rouge;  etj*6prou- 
vais  une  certaine  peine  a  faire  a  coups  dc  tisonnier,  une  trouee  dans 
cetlcvoule  embras^e,  pour  y  rcglisscr  du  coke  neuf  destine  a  y.rem- 
placer  celui  primitif,  qui  s*y  etait  rapidcmcnt  consume.  Sans  cette  pre- 
caution, il  ne  me  scrait  plusresle  dc  mon  feu  qu*unc  sorte  de  four,  qu 
n'etant  alimente  qu'aux  depcns  dc  la  substance  de  ses  proprcs  parois, 
cut  bient6t  (ini  par  s^elcindrc. 

J'ai  deja  mcntionn6  plus  haul  (|u'cn  rcmouillant  a  nouveau  la  sub- 
stance calcinee  de  ccs  parois,  accrue  dc  la  quantite  de  ccndrcs  formee 
par  la  combustion  correspondantc  du  foyer,  ct  sans  y  introduire  une 
dose  nouvelle  dc  sel,  on  en  pouvait  reformer  de  nouvellcs  paiees  sus- 
ceplibles  de  rcbrulcr  de  la  meme  manicre  un  certain  nombre  de  fois 
encore. Mais,  peu  a  pcu,  la  j)roprielc  de  cette  ccndre,  une  premiere  fois 
impregnee  dcsel,  do  bruicr  ninsi  en  s'agglulinant,  s'affaiblissait  gra- 
ducllenlenlclfinissail  par  disparaitre.  Je  devais,  aprcs  un  certain  temps, 
eiiminer,  au'moyen  dc  criblages,  des  residus  ainsi  obtenus,  Icur  por- 
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tion pulv^rulente,  pour  en  retirer  les  mat^riaax  de  p&t^es  mouillies 
susccplibles  de  fournir  quelquc  aliment  ao  feu  sans  T^touffer. 

II  me  parait  done  ainsi  bien  ^labli  qu*en  mouillant  des  cendres  un 
peu  cbarbonneuses  avee  de  Teau  ayant  dissous  un  peu  do  sel  de  soudc 
on  fail  acqudrir  au  mdlangc  une  certaine  coherence  qui  permet  d'en 
brulcr  peu  h  peu  le  cbarbon,  sans  qu*elles  6touffent  le  feu.  Or,  Ton 
con^oit  que,  par  le  fait  seul  de  cette  coherence  acquise,  on  puisse,  au 
inoyen  d'unc  [oa^sidre  qui,  reside  incoh^renle,  eikt  iteint  un  foyer^ 
activer  momcntan^ment  I'ardeur  de  ce  mime  foyer.  C*cst  pr6cisiment 
un  effet  de  ce  genre  que  nos  forgcrons  demandent  journellement  k 
I'emploi  des  series  de  bouillcs  diles  marichales.  Sous  I'espice  de  voutc 
incandescenle  formee  par  le  boursoufflement  agglutinatif  de  cette 
bouile  en  poussidre,  Touyrier  amene  son  morceau  de  fer  au  blanc  sou- 
danl  plus  facilemenl  et  plus  tAl  qu*il  n'cut  pu  le  faire  avee  la  mime 
quantili  d*une  houillc  souvcnt  susceptible  de  divelopper  une  plus 
grande  quantity  de  cbalcur,  mais  moins  grasses  comme  on  I'appelle. 

Le  boursoufQement  des  bouillcs  roaricbales  est  dvidemment  du  a 
leur  ricbcsse  rclalive  en  divers  carbures  d'bydrogdne,  en  sus  de  leur 
carbone  propremcnt  dit.  Les  quelques  parcelles  de  sel  de  sonde  ajouli 
h  une  poussiire  terro-cbarbonneuse  ne  sauraient  ividemment  apporter 
a  celle  masse  presquc  incrte  un  61iment  agglutinalif  du  mime  genre. 
II  faut  done  cbercber  une  aulre  cause  au  surplus  de  cobirence  au  feu 
ainsi  oblenu.  L'efTcl  scrait-il  du  ici  h  une  certaine  vitrification,  donl  la 
silice  dc  la  parlie  lerreuse  cl  la  soude  du  sel  ajoule,  auraient  fourni  les 
deux  principes?  Je  Tai  pcnsd,  sans  qu'un  minulicux  examen,  sous  divers 
grossissemcnts,  ait  jamais  pu  roe  donner  des  traces  bien  manifestcs 
d*une  pareille  vitrification.  II  faut  done  rcconnailre  cct  effct  cob^sif  du 
sel  de  soudc,  bien  que  la  cause  nc  m*en  scmble  pas  encore  sufGsam- 
mcnt  d^mel^e. 

{A  suivre). 
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LES    CHAMPIGNONS 

COMBSTIBL.BS      BT     V]£N]£nBUX 
DS  LA  FLORS  DU  JURA 

Par  an.  Pil.TOUIl.I>ARD, 

pharmaeien,  membre  de  la  SoeiiU  de  hotanique  de  Prance,  ancien  pripa- 
raleur  de  botanique  au  Musium  d'Histoire  natureUe- 

(Suite) 

Si  on  examine  les  diff^rentes  parties  d'un  agaric^  le  ehampi^ 
gnon  de  eouehe^  par  exemple,  on  rencontre  d'abord  une  partie  sou- 
terraine  fllamenteuse  qui  est  destin^e  k  puiser  dans  le  sol  les  ^1^- 
ments  nutritifs  :  c*est  le  mycelium  ou  blane  qui  tient  lieu  de  racine 
et  de  tige. 

En  un  point  de  ce  mycelium  s'^ldve  le  champignon  proprement 
dit,  qui  pent  dtre  compart  a  lafleur  du  vdg^tal.  Gette  fleur,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  est  form^e  d'un  stipe  pourvu  vers  sa  partie 
sup^rieure  d'un  anneau  ou  voile;  ce  stipe  supporte  un  chapeau 
(hymenophore)  garni  a  sa  face  inf^rieure  de  lames  recouvertes 
d'une  fausse  membrane  appel^e  hymenium  form^e  par  Taccole- 
ment  des  cellules  reproduetrices. 

Certaines  de  ces  derni^res,  les  hasidesy  sent  termin^es  par 
quatre  pointes  (sterigmaies)  portant  chacune  une  graine  ou  spore. 
Entre  les  basides  sent  des  cellules  st^riles  hypertrophiees  dites 
paraphyses. 

Dans  quelques  agarics  (Amanites)  aux  diff^rentes  parties  pr^c^- 
dentes  vient  s*ajouter  un  voile  entier  ou  volva^  membrane  qui  re- 
couvre  lotalement  le  jeune  individu  6t  dont  les  debris  persistent  a 
la  base  du  stipe  ou  k  la  face  supdrieure  du  chapeau  sous  forme 
de  verrues. 

L'anneau  est  quelquefois  constitud  par  des  filaments  aran^eux 
qui  reunissent  le  stipe  aux  bords  du  chapeau,  dans  ce  cas  l'anneau 
prend  le  nom  de  eortine. 

Ailleurs  Tanneau  manque  et  le  stipe  est  nu.  Le  stipe  lui-mSme 


peut  faire  d^faut  et  le  chapeau  est  sessile;  dans  ce  cas  il  est  sou- 
vent  insure  par  une  large  base  :  on  le  dit  alors  dimidU. 

Dans  une  immense  famille  de  champignons,  la  membrane  hym^- 
niale  au  lieu  d'etre  form^e  de  cellules  (basides)  portant  les  spores 
A  VexUrieur  est  constitute  par  des  ^l^ments  correspondants  aux 
basides,  mais  d^pourvus  de  st^rigmates  et  contenant  les  spores 
dans  leur  caoiU  :  ces  dl^ments  prennent  le  nom  de  tMques  ou 
asques  et  caract^risent  le  groupe  des  ascomycetes, 

Chez  les  espdces  infdrieures  les  ^Idments  sporog^nes  ne  sont 
point  accolds  en  hymenium,  c'esl  ce  qu*on  voit  chez  les  mueorin^es, 
les  ur^din^esj  etc.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ces  diverses 
families  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes 
trac^. 

Les  champignons  A  hymenium  de  basides  sont  ceux  qui  ofTrent 
le  plus  grand  nombre  d'especes  charnues  et  par  consequent  c'est 
surtout  chez  eux  que  nous  trouverons  ceux  qui  ont  le  plus  d*int^ret 
au  point  de  vue  de  Talimentation. 

La  surface  hymdniale  peut  prendre  un  grand  nombre  de  formes, 
tantdt  elle  s'^lend  sur  des  lames  (Agarics),  sur  des  plis,  veines, 
pointes,  tant6t  ellj3  tapisse,  Tint^rieur  de  tubes  ou  pores  ou  bien 
elle  recourre  une  surface  lisse  ou  simplement  papilleuse. 

Aillcurs,  I'hymenium  n*est  plus  en  contact  direct  avcc  Tair  am- 
biant;  il  est  renfermd  dans  le  corps  m^me  du  champignon  (Lijeo- 
perdon)  qui  alors  ne  peut  plus  dmettre  ses  spores  que  par  des 
ddchirures  ou  m^me  par  destruction  plus  ou  moins  complete  do 
son  tissu  (Elaphomyces). 

Grandes  divisions  des  Champignons  sup^rieurs, 

A.  Champignons  a  hymenium  de  basides  :    .  .  Basidiomycctcs. 

B.  Champignons  k  hymenium  de  theques  :  .  .  Aseomijeetes. 

A.  BASIDIOMYCETES. 

L   Basides  sur  un  hymenium  exlerno  :    .  .  .  .  Hymenomyeetes. 

IL  Basides  sur  un  hymenium  tapissant  une  ou 
plusieurs  cavit^s  dans  Tinterieur  du  cham- 
pignon : Gasteromycetes , 
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B.  ASCOMYCETES. 

in.  Tbdques  sur  un  hymenium  exterae ;  cham-* 
pignons  croissant  sur  la  terre  ou  Epiphytes  :  Diacomyeites. 

IV.  Thdques  renferm^es  dans  rint^rieur  du 
ehampignon;  piantes  souterraraes  : Tub^rac^ea. 

A.  BASfDIOMYC£TES. 

I.  HYMENOMYCETES. 
Division  dea  hymenomyedtea  enfamillea, 

Hymenium  diversement  flgur^. 

—  sur  des  lames Agaricin^s. 

—  dans  des  tubes  ou  pores Polypor^a. 

—  sur  des  pointes  ou  protuberances  va- 

riables  Hydnia, 

Hymenium  lisse. 

—  horizontal  et  infdre Th4Uphor4a. 

—  vertical,  amphigdne,  champignons  sou- 

—  ventrameux,  coralloides Claoari^a. 

—  sup^re ;  champignons  g^latineux Tr^mellin^a. 

Famille  dea  Agariein4a. 

La  famille  des  Agaricinds  est  une  des  plus  naturelles  du  regno 
vegetal;  les  esp^ces  qui  la  composent  ont  entre  elles  les  affinitds 
les  plus  grandes,  elles  sent  rdparties  en  un  certain  nombre  de 
genre ;  nous  aliens  commencer  son  6iude  en  donnant  les  caract6res 
des  genres  qui  renferment  des  espSces  que  nous  aurons  k  passer 
en  revue. 

Agaricua.  —  Lames  membraneuses,  moUes,  a  arrSte  mince, 
faisant  corps  avec  le  tissu  de  Thymenophore.  Voile  jamais  ara- 
ndeux. 

Coprinua,  — Lames  d'abord  cohdrentes,  puis  se  rdsolvant  en 
une  liqueur  noire.  Spores  noires.  Champignons  croissant  sur  tout 
sur  les  fumiers. 
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Cortinarius.  —  Lames  sdches,  d^lorantes.  Spores  ochrac^es. 
Voile  aran^eux. 

Gomphidius.  —  Liames  membraneuses  ^  mucilagineuses ,  hu- 
mides. 

PaxilluB.  —  Lames  membraneuses,  facilement  s^parables  de 
rhymenophore. 

Hygrophorus,  —  Lames  subc^rac^es,  aqueuses;  arfite  aigue, 
difficiiement  s^parables  du  chapeau. 

Lactarius.  —  Lames  lactescentes;  arftte  aigue. 

JRussula.  —  Lames  sans  sue,  fragile^,  arftte  aigue,  trame  v^si- 
culeuse. 

Caniharellus.  —  Lames    charnues,    cirac^es,    d^currentes, 
^paisses,  rameuses;  ar6te  obtuse. 

Marasmius.  —  Champignons  coriaces,  persistants;  stipe  car- 
tillagineux  ou  corn^ ;  lames  k  ardte  aigue. 

Partus. — Champignons  chamus,  coriaces;  hymenophore  homo- 
g^ne ;  lames  trds  entidres. 

AGARICUS. 

TABLKAU   DE  LA  DIVISION  DU   GENRE. 

Spores  blanehea  (i)  (Leucospori). 

Tissu  de  rhymenophore  s^par^  de  celui  du  stipe. 
Voile  g^n^ral  ou  volva  distinct  de  Tepi- 

derme  du  chapeau Amanita. 

Volva  non  distincte  des  ^cailles  du  chapeau  .  Lepiota. 
Tissu  de  rhymenophore  confluent  avec  celui  du  stipe. 
Stipe  charnu  non  cartilagineux. 
Stipe  central. 

(1)  La  coulear  des  iporet  est  la  baae  de  ladirifSoii  du  genre  Agarious  en  sous-genre ;  pour 
bien  robserrer,  on  s^pare  le  stipe  du  chapeau  et  on  pose  ce  dernier  sur  une  feuille  de  papier 
de  fa^  que  les  lames  soIent  oontre  le  papier.  Au  bout  de  quelques  heure^,  les  spores  d^ta- 
chtes  de  leors  stirigmates.  s'accumnlent  sur  la  feuille  et  ieur  coloration  peut  ainsi  fit  re  faci- 
lement obserrie.  Pour  les  espftoes  &  spores  blanches,  on  doTra  faire  usage  de  papier  color^. 
Pour  plus  de  details,  Toir  notre  note  sur  la  Conservaiiwn  de$  ehan^ignont  pour  VHude^ 
in  Bull.  Soc.  Bot.  Fr.  Session  mycologique ,  1876. 
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Un  anneau,  pas  de  volva Armillaria. 

Ni  anneau,  ni  volva 

Lames  sinuses Trieholoma. 

Lames  d^currentes Clitocybe. 

Stipe  lateral  ou  nul Pleuroius. 

Stipe  cartillagineux. 

Lames  adn^es Collybia. 

Lames  sinuses Mycena. 

Lames  ddcurrentes Omphalia. 

2.  Spores  rosies  (Hyporhodii). 

Stipe  charnu. 

Tissu  de  Thymenophore  s^pard  de  celui  du  stipe. 

Une  volva Voharia. 

Ni  volva,  ni  anneau Pluteus, 

Tissu  de  lliymenophore  conflueat  avec  celui  du  stipe. 
Stipe  central. 

Lames  adn^es  ou  sinuses Entoloma. 

Lames  d^currentes Clitopilua. 

Stipe  lateral  ou  nul Claudopua. 

Stipe  cartillagineux. 

Lames  d^currentes Eccilia, 

Lames  non  d^currentes 

Marge  du  chapeau  d'abord  incurv^e  .  .  .  Leptonia. 
Marge  d'abord  droite  et  appliqu^e  sur  le 
stipe Nolanea, 

8.  Spores  brunes  (Dermini). 

Stipe  charnu. 
Stipe  central. 

Un  anneau  persistant .  .  , PhoUota, 

—       arachnoide  Evanescent,  lames 

adndes  ou  d^currentes Flammula. 

Anneau  nul,  lames  sinuses Heheloma. 

Stipe  lateral  ou  nul Crepidotus. 

Stipe  cartillagineux. 

Lames  d^currentes ^  •  .  .  .  Tubaria. 


Lames  non  decurrentes. 

Marge  incurv^e Naueoria. 

Marge  droite Galera. 

4.  Spores  brun-pourpre  (Pratella?). 

Un  anneau. 
Fixe  au  stipe. 

Lames  sinuses  libres PsalUota.  ' 

Lames  plus  ou  moins  adndes Stropharla. 

Fix6  k  la  marge  du  chapeau Hypholoma. 

Pas  d'anneau. 

Marge  incurv^e Psilocybe. 

Marge  droite - Paathyra. 

Spores  noires  (Coprinarii). 

Marge  d^bordant  les  lames  tachet^es.  .  .  Panoeolus, 
Marge  ne  d^bordant  pas  les  lames  uni- 

colores Psatyrella, 

{A  suivre). 


CONGRES  PHYLLOXFItiQUE  DE  BOilDEAlX. 

Lc  congrcs  de  Bordeaux  est  tcrmind^  ct  Ic  moment  est  vcnu  d*en 
donner  a  nos  lecteurs  un  compte-rendu  sommaire.  Nous  conslaterons 
d'abord  que  les  organisateurs  dc  cc  congres  6taient,  pour  Timmensc 
majorild,  favorables  aux  vignes  am^ricaines;  nous  ajoulerons  cnsuilc 
que  Tel^ment  vigncron,  et  nous  cntendons  par  la  le  petit  vlticulteur, 
faisait  compl^tement  defaut.  Ce  faits*exp1ique  par  le  prix  d'cntree,  qui 
n'^tait  pas  a  la  purine  des  petites  bourses,  et  aus§i  par  la  difficulte 
qu'on  avait  d*obtenir  la  parole.  En  effet,  le  reglement  obligeaitles  ora- 
teurs  h  se  fairc  inscrirc  longtemps  5  Tavanco. 

Les  amis  de  la  maison  n'y  ont  pas  manque;  quant  aux  naifs^  aux  gcus 
Ycnus  pour  s'instruire  et  pour  dire  leur  fa^on  dc  penser,  ils  n'ont  pu 
se  faire  entendre  sur-Ie-cbamp ,  ct  n'ayant  pas  le  temps  d'attendre 
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asscz  pour  dire  admis  h  la  tribune,  ils  ont  pris  le  parti  de  s'en  relour- 
ner  daos  leur  village.  M'est  avis  qu*ils  ool  bicn  fait.  Los  trois  quarts 
des  seances  onl  6ie  employees  a  vanler  le  Jacquez^  les  SoloniSt  VHer- 
bemonl  el  les  Riparia,  ccpages  qui  onl  iulroduil  le  phylloxera  dans  Ic 
pays,  qui  n'ont  meme  plus  le  merile  de  r^sisler  au  fl^au  el  qui  sonl 
allaqo^s,  par  dessus  le  marcb^,  sans  excepter  le  Jaequez  tant  vanl^, 
par  I'anthracnose  el  le  mildew.  Les  paysans  de  laGirondc  savenl  toul 
cela  depuis  longlemps  el  mieux  que  nous ;  ils  le  savenl  si  bien  que  dans 
Tarrondissement  de  Libourne  ct  dans  eelui  de  Bazas,  ils  proteslenl 
haulemenl  contrc  Tinlroduclion  des  cepages  donl  nous  vcnons  de 
parler.  Dans  1c  M^doc,  il  eslbien  enlendu  que  leur  introduetion  serait 
une  veritable  profanation. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  congres  a  eu  son  ulilile.  La  discussion  a  prouve 
que  la  submersion  des  vigncs  rend  de  grands  services;  que  1c  sulfnre 
de  carbone  employ^  a  temps,  h  dose  raisonnable  el  en  lemps  sec,  donne 
d'cxcellents  r^sultats,  que  les  sulfocarbonates  de  potassium,  dans  les 
endroils  ou  Ton  peulse  procurer  de  Teau,  on(  de  Ires  bons  efTels  aussi; 
en  un  root,  qu'on  pent,  en  s'y  prenanl  de  bonne  heurc,  arreter  le 
fleau  el  sauvcr  les  vigncs.  Cesl  toul  ce  que  nous  desirions  savoir,  el, 
dans  ces  conditions^  nous  pensons  qu'il  serail  insens^,  au  moins  dans 
la  Gironde,  de  remplacer  les  vigncs  francaiscs  par  des  planls  am6- 
rlcains. 

Dans  les  eonlrees  du  Midi  el  du  Sud-Est,  ou  la  vignc  donnait  des 
benefices,  mais  ou  les  vignoblcs  fran^ais  sonl  d^truits,  nous  admettons 
a  la  rigueur  Tinlroduction  du  Jacqucz,  mais  a  litre  d'essai  seulemenl; 
cnGn  dans  les  localites  du  midi  ou  le  vin  ne  paie  pas  les  frais  de  cul- 
lure,  nous  cngageons  les  campagnards  k  inlroduire  des  plantes  nou- 
velics,  appropriees  au  sol ;  mais  nous  nous  refusons  a  recoramander  la 
cullure  des  vigncs  americaincs^  malgre  le  benefice  que  produil  la  venle 
du  bois,  d'abord  parce  que  le  planl  coute  Iris  cber,  parce  qu*il  r^ussit 
rarement,  parce  qu'il  y  a  danger  a  le  propager  el  aussi  parce  qu*il  no 
se  vendra  pas  longtcmps  aux  prix  exag^r^s  que  Ton  connait.  Les  maf' 
chands  de  hois  le  savenl  si  bicn  qu'ils  dcmandenl  h  radminislralion  une 
subvention;  mais  le  gouverncmenl  nc  la  donnera  pas,  ct,  en  cela,  11 
fera  sagcmenl. 
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VARIJh*^. 

LES    INSECTES    UTILES. 

£es  funhailUi  tunt  iaupe.  —  Si«  par  un  beau  jour  d'iii,  dii  If.  de 
Quatrcfages,  vous  jetez  le  cadavre  d'une  taupe  sur  la  terre  d*une  plale- 
bande,  d'une  allie  de  jardio,  ei  que  vous  reslicz  en  observation*  vous 
verrez  arriver,  au  bout  d*un  quart  d'heure,  un  grand  nombre  de  petits 
coliopt^res  ronds,  d*un  noir  tiranl  sur  le  vert  fonci.  Ce  sonl  des  Esear- 
bot$  bronzes  (HisUr  alncns),  qui  viennent  faire  la  toilette  de  la  niorte. 
lis  se  glissent  entre  le  ventre  de  la  taupe  et  la  terre,  pondent  une  grande 
quantity  d^oeufs^  et,  p^nitrant  ensuite  dans  Tipaisse  fourrure  qui  re- 
Gouvre  le  cadavre,  ils  la  ditacbent  par  gros  flocons.  Dans  cette  opera- 
tion, ils  n'arracbent  pas  le  poil,  mais  le  coupcnt  ras  k  Taide  de  leurs 
mAchoires,  de  mani^re  k  imiter  parfaitement  la  trace  du  rasoir. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idde  dc  Tactivit^  que  ces  petits  tondeurs 
mettent  k  leur  ouvrage,  comme  s*ils  savaient  que  leur  temps  est  me- 
sure  et  que  bient^t  de  redoutables  concurrents  vont  venir  s'emparcr 
dc  cet  animal,  dont  le  duvet  doit  tapisser  le  berceau  de  leur  progdni- 
ture.  Telle  est,  en  effet^  sa  destination  :  p6lri  avec  quelques  parcellcs 
de  terre,  il  formera  une  boule,  au  centre  de  laquelle  un  oeuf  du  Hister 
attendra  le  moment  indiqui  pour  son  diveloppement. 

Au  bout  de  quelques  heurcs,  on  voit  arrivcr  k  tire-d*aile  d'autres 
col^optires  de  cinq  k  six  ligncs  dc  long  (10  a  14  millim.),  dont  les 
elytrds  noirs  portent  deux  bandcs  undoes  d'un  beau  rouge  orang^.  Ce 
sont  des  Necrophores  fouisseurs  ou  Points  de  Hongrie  (Neerophoru$ 
vespillo),  Leur  arrivde  met  en  fuite  TEscarbot,  le  plus  souvent  meme 
avant  que  la  fourrure  de  la  Taupe  ait  enlicrement  disparu.  Ces  insectes 
se  r^unissent  au  nombre  de  trois  4  cinq,  jamais  plus,  jamais  moins,  et 
procMent  de  suite,  avec  beaucoup  d'activiti  k  Tensevelisscment  du  ca- 
davre, car  ils  savent  que  faute  de  cette  precaution  il  faudrait  partagcr 
avec  la  grande  mouche  bleue  des  viandes. 

lis  exnminent  le  eorps  dans  tons  les  sens,  comme  pour  prendre  les 
dimensions  et  estimer  la  capacity  qu'il  sera  n^cessaire  de  donner  a  la 
fosse,  et  sondent  le  terrain  pour  voir  s'il  est  convenablc  k  leurs  tra- 
vaux.  Le  trouvent-ils  trop  pierreux,  trop  difficile  k  creuser  ?  lis  se  glis- 
sent sous  la  Taupe.  et«  remplissant  pour  on  instant  les  functions  de 
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porteurs,  ils  la  font  ehemioer  en  aTanijosqu'i  ce  qo'ils  aieni  iromi  un 
eodroit  propre  k  faeiliter  raocomplissemeni  da  leur  lAche.  Alors  louto 
la  soci^A  se  niel  k  Touvrage.  lis  soulevenl  le  corps  avee  leurt  ttlea  et 
leurs  eoraelets*  landia  que  leura  pattcs  de  devant  creuseni  le  sol  par 
un  moovcment  trte  rapide,,  ei  bient6t  on  voit  se  former  autour  de  la 
Taupe  un  ccrcle  de  terre  qui  augmeote  graduellement  en  fonnant  qk 
et  lii  de  petits  monticules. 

Quand  I'excavation  est  assez  considerable  pour  rccevoir  le  corps  de 
la  Taupe*  les  N^crophores  recouvrent  celle-ci  d'une  lig^re  couehe  de 
terre.  La  surface  de  cette  exfoliation  est  plane  et  Ires  unie.  Dix  beures 
leor  suIBsent  pour  obtcnir  ce  r^sultat.  Une  fois  h  Fabri,  ils  ne  ralen- 
tissent  pas  pour  cda  leur  tratail :  bien  au  cootraire,  on  dirail  qu'ils  re- 
doublent  d'activitdy  car,  au  bout  de  dix  aulrcs  beures,  la  taupe  est  d^j& 
panFcnue  k  un  demi-pied  (0"16)  de  profondeur,  ct  au  bout  de  quarante- 
buit  beures,  elle  est  couverte  environ  d*un  pied  et  demi  (0*50)  de  terre. 

Le  moment  est  alors  venu  pour  nos  ouvriers  laborieux  dc  reeueillir 
le  fruit  de  leurs  veilles  :  ils  reviennent  k  la  surface  du  sol  et  se  dilas- 
seot  de  tant  de  fatigues ;  puis  les  femelles  retournent  sous  terre  pour 
deposer  leurs  oeufs  dans  cc  cadavre  qui  leur  a  donn6  tant  de  peine.  Cela 
fait,  elles  s'ilotgnent  et  roeurent.  Les  mdlcs  ont  succomb^  presque  ira- 
mediatemcnt,  car,  pour  les  N^cropbores  comme  pour  la  plupart  des 
insectes,  la  nature  a  fix6  le  terme  de  Texislcnce  au  moment  ou  ils  vien- 
nent  d'assurer  la  perpetuation  de  Tesp^ce. 

A  peine  les  N^cropbores  fossoycurs  oot-ils  disparu  qu'on  voit  arriver 
un  coieoptSre  du  mdme  genre,  le  N6cropborc  germanique,  qui  vient, 
a  son  tour,  profiler  d'un  travail  auquel  il  ne  coopSre  jamais.  Celui-ci 
n'a  point  les  couleurs  brillanles  qui  ont  valu  a  nos  fossoycurs  le  nom 
de  Point  dc  Hongrie.  Sa  couleur  est  toute  noire.  Toujours  seul  et  con- 
vert descs  babits  de  deuil,  il  semble  veiller  aupres  du  cadavre  dont  il 
laisse  la  peau  intacte,  tout  en  sc  nourrissant  de  sacbair.  Lui  aussi  de- 
pose ses  oeufs  dans  ce  berccau  infect,  qui,  plus  tard,  oiTrira  a  ses  petits 
une  abondante  nourriture. 

L'ceuvre  de  la  nature  est  accoropHc  dans  la  perfection  par  des  in- 
sectes, qui  nous  rcndent  ainsi  chaquc  jour  des  services  dont  on  n*a  pas 
assez  conscience.  Mais  encore  en  cst-il  qu*il  fautsurveiller;  les  ravages 
que  causent  les  moucbes  cbarbonneuses  sont  la  pour  prouver  la  pa- 
resse  ct  riocurie  de  beaucoup  d'babitanls  de  nos  campagncs,  qui  ne 
semblent  pas  se  douter,  malgr^  les  avertissements  viii6r6s  de  la  science, 
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que  la  presence  des  cadavres  dans  les  champs  esl  trop  souvent  la  cause 
du  fliau  qui  d^solc  leurs  Iroupeaux.  On  n'en  est  plus  k  discuter  ou  les 
moucbes  stomoxes  vont  impr^gncr  leurs  trompes  du  venin  mortel  : 
tout  le  monde  salt  que,  su^ant  les  cadavres,  marchant  a  leur  surface, 
elles  se  revdtent  de  sues  putr^G^,  veritable  poison  mortel  quand  il  s'in- 
filtre  dans  un  organisme  vivant. 

Et  cependant  combien  de  bestiaux  morts  sont  abandonnis  dans  les 
cbamps  trop  longtcmps,  et  souvent  pour  une  cause  (utile  t  combien, 
dans  certains  pays,  au  lieu  d'etre  enfouis  et  livrds  k  rindustrie,  sont 
tout  simplement  pr^cipit^s  dans  un  vieux  puits,  dans  une  carriire  aban- 
donn^e,  dans  une  excavation  naturelle  ou  les  moucbes  dangereuses 
Yont  les  chercber,  guid^es  par  leur  merveilleux  instinct,  tout  aussi  ais^ 
roent  qu'i  la  surface  du  sol.  Qu'est-ce  que  ces  cbapelets  de  Taupes 
mortes  pendues  aux  arbres  par  la  stupide  gloriole  du  taupier,  sinon 
un  app&t  offert  k  ces  terribles  dipt^res  qui  iront  infecter  toute  la  con- 
tr^e?  Laissez,  laissez  les  Taupes  sur  la  terre,  si  vous  n'avez  pas  la  pru- 
dence de  les  enfouir;  vous  avcz  vu  comment  les  Ndcropborcs  se  char- 
gent  de  la  besogne ;  laissez  encore  bien  mieux  vivre  les  Taupes  et  mou- 
rir  de  leur  belle  mort :  elles  combattent  pour  vous  les  larvcs  dange- 
reuses qui  circulent  sous  le  sol  et  que  vous  ne  savez  comment  atteindrc. 
Nc  vous  y  trompez  pas,  6  imprevoyants,  elles  cbassent  le  ver  blanc  et 
non  le  pied  de  vossaladcs;  carnivores  avant  tout,  iljcur  faut  la  chair, 
exclusivement  la  chair.  Ccssez  done  de  les  accuser  de  ddvorer  vos 
plantes  :  elles  ne  font  de  galeries  que  pour  passer;  tant  pis  si  elles  sou- 
Uvent  un  pcu  d*herbe  :  elles  sauvent  le  reste. 

(Magasin  pittore$que.) 


ducra^e  de«  Marcs  (2"®'  cuvdes). 

Nous  avons  parl^,  dans  la  premiere  partie  de  cette  note,  des  avan- 
tages  certains  que  le  viticulteur  retirera  de  la  pratique  du  sucrage  des 
mouts  ddfectueux  ou  incomplels,  et  de  la  possibilitd  qu'il  a,  par  cclte 
operation,  de  faire  toujours  des  vins  egaux  a  ceux  des  bonnes  anndes 
moyennes.  Nous  avons  aussi  d^montr^  la  n^cessit6  de  n'employer  que 
du  Sucre  blanc  pour  I'^l^vation  de  la  richesse  des  modts. 
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Les  vins  ainsi  oblcnus,  qu^on  peut  dMgner  d'une  fafon  relative  et 
el  poor  abriger  soos  le  nom  de  vIds  de  goolte,  itant  s^parte  des  marcs, 
le  TiticoUear  lave  ordinairemeni  ees  marcs  avec  de  Teao,  ct  retire 
ainsi  une  piqoette  sans  valeor,  d'un  transport  et  d*ane  conservation 
impossibles  et  qui  est  riserv^e  ii  la  consommation  oavriire  locale. 

En  appliqnant  largement  la  m^tbode  do  sncrage  1  ces  piqoettes^  le 
vigneron  peut  obtenir  poor  ainsi  dire  one  seconde  r^colte  de  vins 
francs,  agriables  et  suffisamment  aleooliqoes  poor  poovoir  entrerdans 
la  consommation  ginirale.  Ces  vins  n'aoront  pas  ^videmment  le  bou- 
quet oomplet  des  prodoits  de  premiere  cuvic,  mais  ils  auront  une  va- 
leur  rdativement  ilevie  et  seront  des  vins  plus  riels  que  la  plupaK  de 
ceux  quimportent  ches  nous  I'Espagne  et  I'ltalie,.  vins  qui  sont  com- 
pos<s  en  grande  partie  d*alcools  industricls  allcmands,  color^  artift- 
ciellement. 

Ces  secondes  envies,  dans  lesquelles  aucun  A^ment  Stranger  n'esi 
introdnit,  ne  contenant  que  les  principes  du  raisin  en  quantity  plus  oo 
moins  afiaiblie,  ne  peuvent  itre  consid&^ies  comme  frauduleuses,  car 
le  vin  pur  n*itant  vendu  que  selon  scs  quality  et  son  arAme,  Tache- 
teur  les  paicra  suivant  son  appreciation;  en  tons  cas,  le  vendeur devra 
declarer  Icur  origine. 

Le  sucrage  des  marcs,  n*est  du  reste  pas  nouveau;  il  a  iii  rccom- 
mand^  par  plusieurs  spicialistcs  et  oenologues,  MM.  Petiot,  Turell,  etc., 
etc.,  et,  depuis  plusieurs  annies,  il  est  mis  en  pratique  par  beaucoup 
de  vignerons  qui  en  obtiennent  de  trfa  bons  r&ultats.  Nous  ne  faisons 
done  encore  ici  que  ripAter  ce  qui  a  M  depuis  longtemps  recommand^ 
et,  si  nous  en  parlous,  c'est  parce  qu*&  notre  connaissaoce,  lorsqu'on 
a  employ^  d*autres  matiires  sucr^es  que  le  sucre  blanc  pur,  on  a 
iprouvi  dc  rjelles  deceptions. 

Nous  ne  pouvons  que  risumcr  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  pre- 
miere partie  de  cette  note  :  la  matiire  colorante  des  marcs  est  loin 
d'etre  epuisee  par  la  premiere  cuvee,  et  la  ricbesse  de  coloration  des 
deuxiemes  cuvees  sera  tres  sufBsante;  les  autres  elements  du  vin,  les 
acides  notamment,  sont  affaiblis,  mais  on  peut  ajouter  avantageuse- 
ment  un  pen  d'aeide  tartrique  k  ces  nouveaux  moAts,  dans  I'interet  da 
godt  et  surtout  de  la  fermentation. 

Pour  obtenir  ces  vins  de  deuxieme  cuvee,  il  suffit  done  d'ajouter  aux 
mares,  une  solution  sucree  contenant  autani  de  /bit  1,700  gramma  de 
siiere  blane  que  le  vitieulteur  veut  obtenir  de  degrie  alcooliquee^  soil 
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pour  10  degr^s  17  kilog.  de  sucre  et  pour  8  degr^s  13  kilog.  600  par 
hectolitre  d'eau.  II  est  ioulile,  pcnsons-nous,  dc  cbercher  k  faire  aiusi 
des  vins  d'une  grandc  richesse  alcoolique;  il  sera  plus  prudent  dc  la 
luaintenir  enlre  8  A  10  degr^s,  car  la  fermentation  pent  dtre  moins 
active.  L'exp^rience  du  viticulteur  qui  connait  son  crii  d^terminera  ce 
qu*il  conyiendra  de  faire ;  il  appr^ciera  aussi  s'il  doit  meltre  lout  le 
Sucre  dans  sa  solution  avant  le  commencemeot  de  la  fermentation,  ou 
iaisser  cette  fermentation  s'^tablir  dans  une  solution  sucrie  faiblc  (8  i 
10  kilog.  de  sucre  par  hectolitre  de  moAt)  et  ajouter  ensuite  peu  k  peu 
le  compldment  de  sucre,  lorsque  le  moAt  est  en  plcine  fermentation. 
Cest  c^  dernier  tnoyen  que  nous  conseillons,  dans  I'intMt  de  la  fermen- 
tation. Le  vin  ainsi  obtenu  sera,  comme  I'expdricnce  Ta  ddmontrd,  de 
bonne  quality,  sain  et  bien  supdrieur  aux  compositions  artificiclles 
vendues  si  souvent  k  la  consommation  sous  le  nom  dc  vins. 


Proc^d^A  pratlc|uea  pour  reconnaltre  le« 

ralslflcatloiis  des  vins. 

Le  Sambueus  nigra  et  le  S,  ehulua,  —  Coloration  des  vine  par  les 
haies  de  eea  plantes.  —  Manidre  de  reeonnattre  eetie  eolora- 
Hon.  —  Conelueiona. 

•  Est  quoque  sambueus,  patriis  quam  mittit 
ab  oris  gaeldria,  flore  rosas  cadenti  imitata 
tumentes.  » 

(Rap,  Horat.  /.  403.) 

Chacun  de  nous  connait  le  sureau  (sambueus  nigra)  et  Thyeble 
(sambueus  ebulus),  autre  espece  plus  petite  de  sureau,  qui  croit  en 
abondance  sur  le  bord  des  chemins  et  dans  les  lieux  humides.  Les 
bales  de  ces  arbustes  servant  toutes  a  la  coloration  artificielle  des 
vins,  je  me  dispenserai  done  ici  d'enumdrer  la  longue  definition  du 
caractere  de  ces  plantes  aux  fleurs  embaumdes,  au  vert  feuillage 
sous  Tombrage  duquel  nous  aimons  a  nous  reposer  pres  d'un  ruis- 
seau  pendant  les  chaleurs  torrides  de  V6ii. 

Les  baies  de  sureau  sent  de  la  grosseur  d*un  pois,  noires,  lui- 
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santes  et  sucr^es  en  automne,  ^poque  de  leur  maturity  et  de  leur 
r^colte ;  elles  produisent,  lorsqu'on  les  ^crase,  un  sue  rouge  brun 
Idgdrement  astringent ;  ce  suo  ddpur^,  a  la  propri^t^  de  passer  au 
violet  lorsqu'on  le  mdlange  avec  une  solution  alcaline,  ou  de  passer 
au  rouge  vif ,  si  Ton  s'est  servi  d'une  eau  acide.  Elles  sont  em- 
ployees en  m^decine,  comme  les  fleurs  et  T^corce.  Les  baies  d*hyd- 
ble  et  de  sureau  m*ayant  donn^  des  colorations  identiques  dans 
mes  experiences,  j'ai  confondu  les  baies  de  ces  deux  plantes  sous 
la  simple  denomination  ordinaire  de  :  coloration  par  les  baies  de 
sureau,  que  le  liquide  soit  colore  indistinctement  avec  Tune  ou 
Tautre  de  ces  deux  esp^ces. 

La  coloration  d*un  vin  par  les  baies  de  sureau  semble  quelquefois 
identique  dans  certainos  experiences  avec  celle  provenant  du  sue 
de  rayrtilles ;  il  s'cn  trouve  cependant  de  celles  qui  offrent  des  ca- 
lacteres  tr^s  distincts  de  coloration  et  d'autres  qui  exigent  une 
attention  minutieuse  et  des  observations  scrupuleuses  de  la  part 
du  praticienr. 

!'<>  EXPERIENCE. 

•Reactips  :  Aeide  azotique  et  ammoniaque. 

Si  Ton  verse  dans  un  verro  de  vin  colore  par  les  baies  de  sureau 
un  leger  filet  d'acide  azotique,  la  coloration  devient  sensiblemeut 
plus  rouge. 

B^Q  y  sgoutant  ensuite  de  Tammoniaque  pour  neutraliser  Tacide, 
le  liquide  devient  violet  d^autant  plus  fence  que  le  vin  contient  plus 
ou  moins  de  matidre  colorante. 

Cette  experience  offre  un  caractere  bien  distinct  d'avec  celle  pro-^ 
duite  par  les  myrtilles. 

2*  EXPERIENCE. 

RiAGTiFS  :  Carbonate  de  sonde  et  essence  de  tir^benthine. 

En  meiangeant  parties  egales  une  solution  concentree  de  carbo- 
nate de  sonde  avec  du  vin  colore  par  le  sureau,  on  obtient  une 
nuance  vert  fence  Idgdrement  rougeatre. 

Veus  ajoutez  ensuite  autant  d'essence  de  terebenthine,  vOus 
agitez  vivement  le  flacon  environ  cinq  minutes  et  veus  laissez  re- 
poser.  Le  melange  vert  sale  ne  tarde  pas  k  se  separer  en  deux 
couches  :  celle  supdrieure  est  blanche  et  laiteuse,  celle  inferieure 
vert  fence. 


-Mi- 
ll faut  avoir  soin,  dans  cette  experience,  de  bien  discemer  la  co- 
loration du  liquide  qui  est  presque  identique  k  celle  obtenue  par  le 
mdme  proc^d^  pour  le  vin  de  myrtilles. 

«•  EXPERIENCE. 
Rkactifs  :  Laitj  aeide  azotique  et  ammoniaque. 

On  fait  un  melange  par  parties  dgales  de  vin  et  de  lait  recent :  le 
liquide  se  trouble  et  devient  rouge  violac^  aprds  Tagitation. 

On  verse  alors  un  peu  d*acide  azotique  et  Ton  obtient  un  beau 
rouge  vermilion,  comme  dans  Texp^rience  par  le  vin  de  myrtilles; 
mais  ce  qui  en  fait  la  difT^rence,  c*est  qu*en  y  ajoutant  ensuite  de 
Tammoniaque  on  reproduit  la  nuance  violette  caract^ristique,  plus 
ou  moins  fonc^e,  selon  la  quantity  de  matidre  colorante,  ce  qui  n'a 
jamais  lieu  avec  le  vin  ordinaire. 

4«  EXPERIENCE. 

Reactifs  :  MagMsie  ammoniaeale  obtenue  par  pr^eipitation 

et  r^aeti/s  divers, 

Dans  cette  s^rie  d'exp^riences,  le  praticien  doit  observer  rigou- 
reusement  les  nuances,  elles  sent  presque  identiques  avec  celles 
obtenues  par  le  vin  de  brimbelles,  moins  quelques-unes. 

Pour  op^rer,  on  commence  par  saturer  du  vin  color^  par  les 
baies  de  sureau,  avec  du  sulfate  de  magn^sie,  puis  on  pr^cipite  la 
magn^sie  dissoute  dans  le  vin,  en  versant  peu  k  peu  de  Tammo- 
niaque  jusqu'i  cessation  du  pr^cipit^. 

Le  vin  satur^  de  sulfate  de  magn^sie  prend  une  coloration  rouge 
sang  caract^ristique.  Au  contact  de  Tammoniaque,  il  se  trouble  et 
passe  au  vert  fonc^,  avec  odeur  f^tide  et  pr^cipit^  abondant. 

Ce  melange,  flltr^,  donne  un  liquide  d*un  beau  vert;  le  prdcipit^ 
vert  olive  recueilli  sur  le  flltre,  d^lay^  dans  de  Teau,  a  donn^  : 

S^par^ment  avec  Tacide  sulfurique  :  coloration  rose  trds  claire ; 
avec  Tacide  nitrique  :  coloration  cerise  claire ;  avec  Tacide  ac^ti- 
que  :  coloration  blanche  l^gdrement  brune;  avec  la  solution  de 
quadro-oxalate  de  potasse  :  coloration  blanche  l^g&rement  ros^e ; 
avec  Tammoniaque  :  coloration  vert  trSs  clair. 
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5»  EXPERIENCE, 
Reagtifs  :  Sulfate  de  zinc  et  ammoniaque. 

On  verse  dans  le  vin  k  analyser  une  petite  quantity  d'une  solu- 
tion de  sulfate  de  zinc. 

Au  contact  de  la  solution,  le  vin  ne  change  pas  de  couleur,  mais 
si  Ton  y  ajoute  de  rammoniaque,  il  se  trouble  imm^diatement  et 
devient  d'un  beau  violet;  le  d^p6t  qui  s*est  form^  est  l^gdrement 
violet. 

Gette  experience  se  distingue  de  celle  pour  le  vin  de  myrtilles 
en  ce  que  Ton  n^obtient  pas  la  mSme  coloration. 

6«  EXPERIENCE. 

Reagtifs  :  Solution  de  carbonate  de  soude  et  d'alun, 

Dans  cette  experience,  qui  diff^re  pen,  par  les  nuances  pro- 
duites,  de  celles  obtenues  par  le  vin  de  myrtilles,  on  remarque 
d'abord  la  couleur  vert  clair  qui  se  ddveloppe  dans  le  vin,  au  con- 
tact de  la  solution  de  soude.  Si  on  ajoute  ensuite  au  melange  au- 
tant  d*une  autre  solution  d'alun,  on  obtient  un  melange  opaque  avec 
une  belle  coloration  violette. 

7*  EXPERIENCE. 
Reagtifs  :  Ammoniaque  et  acide  chlorhydrique, 

L'ammoniaque,  vers^  pen  k  peu  dans  un  vin  colore  par  le  sureau, 
le  fait  passer  immediatement  au  vert  foncd. 

En  ajoutant  de  I'acide  chlorhydrique  pour  neutraliser  cette  base, 
le  liquide  devient  vert  noiratre  avec  reflets  rougeatres. 

8*  EXPERIENCE. 

RiACTiFS  :  Solution  de  quadro-oxalaie  de  potasse  ^  acide  sul/u- 

rique  et  ammoniaque. 

On  verse  dans  le  vin  une  petite  quantity  d'une  solution  de  qua- 
dro-oxalate  de  potasse ;  au  contact  de  ce  r^actif,  on  obtient  une 
nuance  rouge  groscille. 

Si  I'on  ajoute  k  ce  melange  un  peu  d'acide  sulfurique,  la  nuance 
passe  au  rouge  sang  tr^s  clair. 

On  neutralise  ensuite  Tacide  par  de  Tammoniaque,  et  Ton  ob- 
tient une  belle  coloration  violette. 
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Celte  experience  diff&re  de  beaucoup  de  celle  ppoduite  avec  le 
vin  de  myrtilles  par  les  colorations  que  Ton  obtient. 

Quelques  personnes  pr^tendent  que  la  fabrication  des  vins  par 
la  fermentation  des  raisins  sees  devient  de  jour  en  jour  une  tres 
mauvaise  speculation. 

Estrce  que  Ton  boit  moins  de  vin  pour  cela  ?  Non.  —  Est-ce 
parce  que  la  loi  punit  le  fraudeur?  —  Non  encore.  II  y  a  mieux  que 
cela,  c'est  le  vin  lui-m6me  qui,  se  modiflant  pen  k  peu,  flnit  par 
montrer  la  doublure  ou  le  bout  de  Toreille ;  il  devient  creux  et 
faible  au  bout  de  quelque  temps,  au  point  d'etre  imbuvable  et  de 
cesser  d'etre  commercial. 

Aussi  MM.  les  entrepositaires ,  d'accord  avec  les  fabricateurs, 
cessent  de  vendre  directement  le  vin  de  raisins  sees ;  ils  Tem- 
ploient  seulemcnt  pour  leurs  coupages  k  raison  de  10  4  15  O/o  de 
la  quantity.  Cette  modification  n'apporte  pas  encore  une  grande 
amelioration  k  la  quality  de  la  marchandise  qui  reste  frauduleuse 
quand  mSme,  puisque  ce  vin  coupe  avec  un  vin  fabrique  est  vendu 
pour  du  vin  naturel ;  mais  comme  celte  nouvelle  sophistication  est 
moins  apparente  et  rend  Tanalyse  du  vin  plus  compliquee,  ils  ^n 
useront  tanl  qu'elle  pourra  produire  un  benefice  quelconque,  quel- 
que leger  qu'il  soil. 

Ce  leger  benefice  finira  cependant  peu  k  peu  par  cesser  d'exister 
non-seulement  a  la  suite  do  bonnes  recoltes,  mais  encore  si  les 
municipalites  employaient  le  moyen  excessivement  simple  en  fai- 
sant  absorber  ces  benefices  par  les  caisses  municipales.  Ce  moyen 
qui  devrait  dej4  ^tre  mis  en  pratique,  consisterait  simplement  a 
fapper  d'un  fort  imp6t  Tentree  des  raisins  sees  dans  les  villas ;  et 
certes,  la  caisse  municipale  y  trouverait  son  profit,  tout  en  rendant 
service  a  la  sante  publique. 

Ce  precede  tout  k  fait  hygienique  ne  serait  pas  d*une  grande  dif- 
ficulte  d'essai ;  en  Temployant,  le  fabricateur  serait  oblige  d'exer- 
cer  son  industrie  extra-muros ;  il  paierait  alors  un  mdme  droit 
d'entree  que  si  son  vin  etait  naturel,  il  verrait  souvent  ses  fulailles 
saisies,  defoncees  et  le  vin  repandu,  dds  que  la  fraude  serait  de- 
couverte,  et  somme  toute,  comme,  ses  legers  benefices  seraient 
'absorbes  par  les  frais  qui  en  resulteraient,  ce  genre  d'exploitalion 
tomberait  definitivement. 

En  resume,  si  Tanalyse  des  vins  devient  de  jour  en  jour  plus 


compliqn^y  si  ell6  exige  un  temps  beaticonp  plus  considerable  et 
des  soins  excessivement  minutieux,  grftce  k  Tapplication  constanie 
de  la  science,  approfondie  par  les  auteurs  du  mal,  je  veux  dire  par 
des  falsifloateurs  qui  s'ingdnient  chaque  jour  k  trouver  des  elements 
se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  la  composition  chimique  du  vin, 
a&n  de  pouvoir  entraver  I'analyse  du  chimiste  expert;  et  si,  d*un 
autre  cdt^,  les  diverses  maladies 'de  la  vigne,  qui  ^puisentnos 
meilleurs  vignobles,  ainsi  que  la  consommation  actuellement 
efErayante  de  vin  en  France  semblent  favoriser  cette  fabrication 
frauduleuse,  il  existe  encore  en  dernier  lieu  une  autre  cause  de 
falsification,  qu'il  est  trds  facile  d'^viter,  e'eai  le  bon  marcM,  Con* 
sommateurs,  mdflez-vous  d'un  Yin  qui  est  en  dessous  de  sa  valeur 
resile  commerciale  :  il  ne  vaut  rien,  car  les  n^gociants  en  vins  qui 
veulent  s'enrichir  de  suite  se  sont  tellemcnt  multiplies  de  nos  jours 
qu'il  vous  offiriront  des  vins  fabriqu^s  et  m6me  assez  alcooliques 
d  des  prix  exMmement  r^duits  III 
Un  bon  vin  supporte  I'eau,  mais  pas  la  concurrence. 

H.   VOIKRSSON. 

(Journal  d'agrieulture  pratique.) 


FaLiIflcatloiiA  du  beurre  et  moyens  de  le« 

reconnattre* 

Voici  les  precedes  employes  actuellement  au  laboratoire  muni- 
cipal, etabli  k  la  Prefecture  de  police^  pour  la  determination  de  la 
presence  dans  le  beurre  des  graisses  etrangeres. 

Ces  precedes,  d'aprfes  le  Moniteur  aeientijiquej  sont  au  nombre 
de  deux,  et  il  les  decrit  ainsi  : 

1*  On  introduit  15  grammes  de  beurre  dan&une  capsule,  et  on 
fait  fondre  au  bain-marie.  Apr^s  que  Teau  et  les  impuretes  se  sont 
deposees,  on  decante  avec  soin  et  on  flltre  dans  retuve,  soit  sur 
un  entonnoir  place  avcc  un  petit  Beoherglas  tare  (1),  soit  sur  un 

(1)  Cest  on  gabelet  k  ptrois  BioceK,  en  Tent  deBobloM,  dMgyi  en  Franoo,  sous  U  wm 
de  nse  k  flitration  chaude, 
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entonnoir  k  eau  chaude  :  le  beurre  limpide  aprds  filtration  est  re- 
froidi.  On  pdse  le  vase,  on  enldve  avec  une  baguette  3  &  4  grammes 
qu'on  introduit  dans  une  capsule  de  12  centimetres  de  diamdtre 
avec  la  baguette  et  le  beurre  adherent :  on  pdse  le  Becherglas,  et 
la  difference  donne  le  poids  du  beurre.  Dans  la  capsule,  on  ajoute 
50  centimetres  cubes  d'alcool  eii  k2  grammes  de  potasse  pure. 
Le  liquide  est  chauff^  au  bain-marie  jusqu'^  ce  que  [reau  egout^e 
peu  k  peu  n'y  produise  plus  de  trouble,  ce  qu*on  atteint  g^n^rale- 
ment  au  bout  de  cinq  minutes  de  chauffe ;  si,  par  Taddition  brus- 
que d'une  grande  quantity  d'eau,  on  avait  un  pr^cipit^  de  flocons 
de  graisse,  il  faudrait  recommencer  toute  Topdration.  La  solution 
est  ^vapor^e  au  bain-marie,  k  conflistance  sirupeuse,  le  r^sidu  dis- 
sous  dans  100  k  150  centimetres  cubes  d*eau  et  la  solution  rendue 
fortement  acide  par  de  Tacide  sulfurique  ^tendu.  Le  tout  est  alors 
chauffe  au  bain-marie  pendant  une  demi-heure  environ,  jusqu'd  ce 
que  la  separation  des  acides  soit  bien  complete,  et  que  le  liquide 
aqueux  soit  devenu  absolument  limpide. 

D'autre  part,  on  sdche  k  100  degr^s  et  on  tare  un  filtre  de  10  k 
12  centimetres  de  diametre,  en  papier  Berzeiius  sufflsamment  epais 
pour  que  I'eau  chaude  ne  passe  que  goutte  a  goutte,  on  le  remplit 
k  moitie  d'eau  et  on  y  verse  le  contenu  de  la  capsule,  en  ayant  soin 
que  le  niveau  du  liquide  ne  d^passe  jamais  les  deux  tiers  de  la 
hauteur  du  filtre. 

La  capsule  et  la  baguette  sont  lavdes  a  Teau  chaude  qui  enlevc 
parfaitement  les  acides  gras,  puis  le  lavage  de  ces  acides  est  con- 
tinue sur  le  filtre  jusqu'a  ce  que  Teau  qui  s'ecoule  n'offre  plus  de 
reaction  acide ;  on  ne  court  d'ailleurs  aucun  risque  de  faire  passer 
les  acides  gras  au  travers  du  filtre  mouille. 

Apres  le  lavage,  on  plonge  Tentonnoir  dans  de  Teau  froide ,  et 
des  que  les  acides  se  sont  solidifies,  on  seche  le  filtre  a  100  degres 
dans  un  Becherglas  tare,  jusqu'4  ce  que  le  poids  ne  varie  plus,  ce 
qu'on  atteint  au  bout  de  deux  heures.  On  trouve  ainsi  le  poids  des 
acides  gras  non  volatils  et  insolubles  dans  Teau, 

Le  beurre  donne,  par  ce  precede,  86.5  k  87.5,  quelquefois  88 
pour  100  d'acides  gras.  Les  graisses  animates  qui  servent  a  la  fal- 
sification en  renferment  95.5  pour  100;  par  consequent  un  exces  de 
95.5  —  87.5  =  8  pour  cent  k  cause  de  Tabsence  complete  d'acides 
gras  volatils  ou  solubles.  Si  done,  en  analysant  un  beurre,  on 


tromre,  pour  la  teneur  en  acides,  un  chiffre  sup^rieur  k  87.5,  par 
esemple  Ol.pour  100,  soil  un  excds  de  8.5,  on  doit  en  conclure  que 
ie  beuire  est  falsifl^  et  qu*il  a  re^u,  au  minimum,  une  addition  de 
S.5  X  100  —  48  pour  100  de  graisse  ^trangdre. 

2*  On  emploie  une  solution  titr^e  de  potasse  dans  l*alcooI  con- 
centrdy  &  28  gr.  05  de  potasse  par  litre,  et  une  solution  aqueuse 
d'acide  chlorhydrique  ^quivalente  volume  k  volume,  18  gr.  25  d'a- 
dde  chlorhydrique  par  litre,  ce  que  Ton  determine  au  moyen  d'un 
dosage  au  nitrate  d'argent.  On  opdre  sur  un  gramme  de  beurre  sec 
'  etflltr^;  comme  dans  le  procM^  pr^cddent,  on  arrose  de  25  centi- 
metres cubes  de  solution  de  potasse  dans  un  Becherglas.  On 
diauffe  au  bain-marie  en  agitant  jusqu*^  ce  que  le  beurre  soit  dis- 
sous.  On  couvre  le  vase  d*un  verre  de  montre  et  on  laisse  bouillir 
Idg^rement  Talcool  pendant  15  minutes.  On  lave  le  verre  de  montre 
i  Talcool,  on  ajoute  une  goutte  de  solution  alcoolique  au  trentidme 
de  phtaline  du  phenol  (1),  puis  on  verse  de  Tacide  chlorhydrique 
jasqu*&  decoloration. 

En  retranchant  le  nombre  de  centimetres  cubes  employes  de  25, 
on  trouve  la  quantity  de  potasse  neutralis^e  par  les  acides  gras  du 
beurre. 

U  faui  avoir  soin  de  verifier  tons  les  cinq  ou  six  jours  le  litre  de 
la  solution  de  potasse. 

1  granune  de  beurre  exige  de  225  k  232''*.4  de  potasse,  en 
lApyenne  227;  1  gramme  de  suif  ou  autre  graisse  animate  exige  de 
195  k  197  centimetres  cubes  de  potasse. 

M.  Gh.  Guichard,  directeur  du  Laboratoire  municipal,  considdre 
comme  falsifid  tout  beurre  demandant  moins  de  221^.5  de  potasse ; 
ce  qui,  dans  le  cas  le  plus  d^favorable,  ne  laisserait  pas  passer  de 
beurre  renfermant  plus  de  SO  pour  100  de  graisses  ^trang^res. 

(Le  Sud'Eat). 

(1)  Ce  pradoH  se  prepare  ainsi  qull  luit :  on  chauffe  de  130  k  190  parties  de  pbinoU  5  parties 
inbTdriqiie  pktalique  et  4  parties  acide  sulfari<ioe  coDcentri,  Jusqu'k  ee  que  la  mati^re  de- 
Tieme  soUde  an  bout  de  la  baguette ;  on  lare  k  I'ean  et  on  fait  s6eher. 
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REVUE  DES  JODRNAUX  AeRiCOLES  ET  SCiENTIFIQVES 

L'article  suivant,  de  M.  Bordier,  emprunte  au  bulletin  d'horti- 
culture  d'Eure-et-Loir,  sur  la  culture  et  les  usages  de  la  rhu- 
barbs, ne  manquera  pas  d'appeler  Taltention  des  amateurs  sur 
une  plante  g^n^ralement  peu  connue  comme  comestible. 

LiA  nhubarbe  €M>iiiestIl>le. 

Sa  culture,  8ES  USAGES.  —  La  Rbubarbc  (Wteum^  —  Undulalunif  — 
Palmatuni,  Compac(t/m,  —  Nepalense)  est  une  planle  herbacee  vivace, 
pota§;ere  cl  m^dicinalc,  de  la  famille  des  Polygonac^es  (Udd^);  origi- 
naire,  selon  les  especes^  des  regions  froides  dc  TAsie,  de  THjinalaya, 
du  Tbibet  ou  de  la  Chine. 

Comme  planle  medicinale,  la  racinc  en  est  la  parlio  la  plus  inl^rcs- 
santc,  et,  r^duite  en  poudre,  ellc  est  employee  comme  tonique,  purga- 
tive et  vermifuge. 

Mais  c'cst  comme  plante  horticolc  cl  par  rapport  a  Tdconomie  domes- 
iique,  que  nous  pr^conisons  la  culture  de  la  rhubarbe,  d^sireux  d*^trc 
agr^able  h  nos  collogues  de  la  Soci6t^,  aux  instituteurs,  en  signalant  a 
nos  m6nageres  ^conomes,  un  appoint  culinairc  agr^ablc,  simple  et  peu 
coutcux. 

Culture*  —  Plante  Ires  vigourcuse,  produisani  des  feuilles  h  large 
limbc  et  petiole  long  et  compaclc,  la  rhubarbe  s'accomroode  de  tout 
terrain  et  dc  toutc  exposition.  Ellc  se  plait  micux  toutcfois  dans  une 
terre  francbc,  legere  et  profondc,  ou  ellc  pent  donner  des  feuilles  dc 
un  h  deux  metres  de  pourtour. 

EUe  est  trds  culliv^e  en  Angleterrc,  en  Belgique  et  dans  Ic  Nord  dc 
la  France,  comme  plante  alimentaire,  clm^ritc  certainement  d*ctre  pro- 
pag6e  en  Ekirc-ct-Loir.  Nous  la  cultivons  depuis  plusieurs  ann^cs  avec 
avantoge;  nous  en  avons  quatre  pieds,  ce  qui  est  spffisant. 

On  distingue  diff^rentcs  varictcfs  de  ccttc  planle ;  un  autcur  beige 
(Gfirardi)  en  mcntionne  dix,  parmi  Icsquelles  la  rbubarbc  groscillc  ou 
ribc,  la  mcillcure  pour  le  potager,  et  la  rhubarbe  ausiralc  ou  du  N6- 
paul,  aussi  tr6s  cstim<^e  et  avantngcuse  a  cause  dc  ses  grandes  feuilles. 
—  Le  catalogue  de  la  maison  Vilmorin  en  porte  egalcmenl  dix,  sous 
d'aulres  denominations,  et  ccloi  de  la  maison  Lcgcndre  (Paris^  8,  ave- 
nue Victoria),  une  seule. 
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La  multiplication  se  fait  par  la  grniac  qui  mdrit  en  aoAt,  ct  que  Ton 
s^me  aussildt,  ou  au  prinlemps,  pour  repiquer  en  place  h  la  distance 
d'au  moins  un  mitre.  Les  plants  ainsi  obtenus  nc  produisent  que  la 
deuxieme  ann^e.  La  faculty  germinalive  dc  la  grainc  est  de  2  a  3  ans. 

On  la  propage  aussl,  et  plus  vite,  au  printemps,  par  la  division  dcs 
touffes;  c'est  le  moyen  que  nous  avons  employ^,  et  d£s  la  premiere 
ann^e  nous  avons  obtenu  deqx  r^coltes. 

Pour  faire  la  cueillelte,  il  faut  couper  toutes  les  feuilles  rez  de  terre, 
nc  m^nageant  que  les  pclites  du  centre,  non  encore  d^velopp^cs.  On 
peut  ainsi  obtenir  jusqu'^  trois  coupes  par  an,  h  moins  que  Ton  ne ' 
cueille  plus  souvcnt  et  patiemment,  au  fur  et  u  mcsure  du  bcsoin,  selon 
Temploi :  legume  ou  conserves.  De  plus,  commc  il  n*est  que  rarement 
n^cessaire  d'obtcnir  de  la  graine,  mieux  vaul  ne  pas  laisscr  monter  la 
tige,  mais  la  couper  au  pied ;  tendrc  encore,  elle  est  bonne  h  manger. 

A  I'approche  de  Tbiver,  il  est  bon  de  protdgcr  les  feuilles  qui  peu- 
vent  rester  et  de  les  recouvrir  de  fumier  long;  cc,  pourtant,  h  volonte 
et  plulAt  comme  engrais,  car  la  plante  ne  gilc  pas. 

Usages.  —  Toute  la  plante  moins  la  racinc  est  comestible. 

I.  Lc  limbe  des  feuilles  s'emploie  a  la  maniere  des  6pinards  avoc  cct 
avantagc  pr^cieux  qu*on  en  peut  avoir  dc  bonne  beure  au  printemps 
cl  sans  interruption  tout  T^te,  alors  que  ceux-ci  nc  donnent  plus.  La 
preparation  est  absolumcnt  la  meme,  ayant  au  pr^alable  debarrasse  les 
feuilles  des  petioles  ou  queues  et  des  c^tes,  que  Ton  reserve  pour  con- 
fitures ou  tartes. 

n.  Les  paniculcs  ou  tiges  non  encore  ouvcrtes,  el  lorsqu'elles  sont  en 
boutons  serr^s,  se  pr^parent  comme  les  choux-fleurs  et  fournissent  un 
mets  d^licat. 

in.  Avec  les  petioles  et  les  c6tcs  des  feuilles,  on  fait  d'excellcntes 
confitures.  Pour  ce,  il  faut,  lorsque  les  feuilles  ont  acquis  Icur  enticr 
dcvcloppemcnt,  les  couper  rez  de  terre,  d^tacbcr  les  petioles  el  les 
plus  grosses  c6tes;  les  couper  en  petits  morceaux  aprcs  avoir  enlev6 
avec  la  pointe  du  couteau  I'epidcrme  ou  pellicule  qui  les  recouvre, 
c*cst-^-dire  les  avoir  pclc^s,  operation  facile  (le  limbe  utilise,  ainsi 
qu*il  a  cl^  dit  comme  les  ^pinards).  Ceci  fait,  prendre  un  poids  de  sucre 
^gal  a  celui  des  morceaux  ou  troncons  de  rbubarbe,  faire  fondre  le 
sucrc  sur  le  feu  avec  tris  peu  d*eau ;  des  qu*il  entre  en  dbullition,  y 
Jeter  I9  rbubarbe,  la  laisser  cuire  pendant  trois  quarts  d'beure„  en  ayant 
soin  de  remuer  sans  cesse.  La  cuisson  achevie,  mettrc  en  pots,  qu'on 


ne  recouvre  de  papier  qu'au  bout  de  quelques  jours.  Oa  peut«  k  voIodU, 
ajouier  avant  cuisson,  du  zeste  de  citron  bacbi  menu^  k  raison  d'uo 
zeste  par  kilogramme  de  rbubarbe.  Les  confitures  ainsi  oblenues  sent 
vertes  et  ressemblcnt  un  peu  i^  celles  des  prunes;  elles  ont  bon  goikt, 
mime  sans  citron ;  sont  Ugirement  aigrelettes,  tris  saines  et  d*une 
bonne  conservation. 

IV.  On  pent  encore  faire«  avee  la  mime  partie  de  la  plante,  des 
tartes  ezcellentes  (  et  ce  i  une  ipoque  oiiles  fruits  manquent),  en  pla- 
^ant  Ics  morceaux  sur  ou  dans  la  p4te,  criks  comme  des  pommes«  ou 
cuits  comme  la  marmelade. 

Tels  sont  les  diffirents  usages  auzquels  pent  senrir  la  rbubarbe,  et 
ils  sont  suffisamment  nombreux  pour  decider  bon  nombre  d'amaleurs 
ii  rintroduire  dans  leur  jardin.  Ils  auront  lieu  d*en  itre  satisfaits,  cela 
n*est  pas  douleux.  C'est  surtout  lorsque  les  groseilles,  les  abAcots  ou 
les  prunes  manquent,  que  la  rbubarbe  est  d*un  pricieux  recoors.  Tris 
ripandue,  n*apporterait-elle  pas  quelque  compensation  k  la  disette  des 
fruits  dont  nous  a  grevis,  tt  pour  longtemps,  le  terrible  biver  de 
1879-1880. 

L'Industriel  lyonnais  publie  un  article  intSressant  sur  le 
rdle  de  la  femme  en  agrictUture;  nous  le  reproduisons  en 
entier. 

Du  rdle  de  la  remme  en  a^pricultiire* 

Si  Yous  prenez  un  bomme  aussi  actif  qu*intelligent,  capable  de  rem- 
plir,  gr4ce  k  des  itudes  spiciales  et  ii  une  longue  pratique,  toutes  les 
conditions  que  reclame  sa  profession  agricole,  et  que  vous  le  placiez  k 
la  tite  d'une  exploitation  rurale  proportionnie  aux  ressources  dont  il 
dispose,  croyez-vous  pouvoir  ripondre  de  son  succte?  Ripondez :  Non. 
—  Hais  cependant,  ses  cbamps  sont  admirablement  cultivis,  ses  ri- 
coltes  sont  magnifiquesl  —  Oui,  mats  aussi  il  lui  manque  un  talent 
qu'il  ne  pent  point  avoir  :  le  secret  de  Tipargne,  I'art  de  tirer  un  bon 
parti  du  profit  du  labeur.  Ce  talent,  ce  secret,  cet  art,  appartiennent  k 
la  femme .  Avec  elle,  tout  change  et  tout  s'anime  :  le  foyer  desert  de- 
vient  joyeux;  Tordre,  Ticonomie,  la  propreti,  accompagnds  d*une  sur- 
veillance attentive,  aminent  bientAt  le  bien-itrc  et  la  prospiriti. 

Pinitrez  dans  sa  maison.  L'accueil  le  plus  cordial  etle  plus  gracieux 
vous  y  attend ;  voyez,  tout  y  est  i  sa  place,  les  meubles  sont  luisants; 
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—  Ma- 
la laiterie  D*exbale  pas  ceiie  odeor  naus^abonde  que  la  nigligence  y 
entretieDl  et  qui  nous  repousse  si  souvent  dans  la  plupart  des  habila- 
UoDS  de  DOS  fenniers.  —  La  mallresse  coromande  avec  calroe  et  est 
ob^ie  eD  silence.  Les  repas  sont  serris  avec  rigularil6,  et  la  main  sol- 
gneoso  qui  les  a  pripar^s  sait  rendre  appitissants  les  mets  les  plus  sim- 
ples. Aussi,  pas  un  munnure,  pas  un  mot  malsonnant  de  la  part  de 
cette  table  nombreuse  de  journaliers  et  de  domcsliques. 
Elle  sort  et  tout  le  peuple  emplumi  de  la  basse- cour  accourt  et  Tac- 

cueille  dc  ses  ibats  et  de  oris  joyeux. 

{A  suivre.) 

I^'^levage  da  Veau  en  Francse.  —  Au  Cornice  de 
B^thune,  M.  Deleporte-Bayard  a  fait  une  intiressanle  conKrencc  sur 
r^levage  du  veau.  Nous  en  relevoos  les  details  suivanls  pour  la  gou- 
veme  des  ileveurs. 

D'abord  H.  Deleporte- Bayard  blAme,  avec  raison  la  vente  du  veau 
kf^6  de  quinze  jours  h  un  mois.  C*est  une  mauvaise  operation  pour  le 
coltivateur  et  pour  le  consommateur.  Le  cultivateur  aurait  beaucoup 
plus  d'intirtt  h  nourrir  son  veau  jusqu*&  trois  mois,  et  h  le  livrer  en- 
graiss^  alors  qu'il  pise  iOO  kilog.  de  poids  vif. 

11  n'est  point  ndcessaire  pour  cela  de  prolonger  rallaitcment  au  deli 
de  trois  a  quatre  jours.  Jusqu'&  trois  mois  on  leur  donne  le  lait  ^cr^roi 
et  dont  le  beurre  est  vendu  h  part.  A  trois  semaines,  on  melange  le  lait 
cail]6  avec  du  bouillon  de  graine  dc  lin ;  &  cinq  ou  six  semaines,  on  d^ 
laie  de  la  farine  de  mais,  d'avoine,  de  sarrasin,  de  five  ou  d*orge,  et  on 
en  fait  une  bouillie  qu*on  donne  tiide  au  jcune  veau ;  enfin  dans  le  der- 
nier mois  on  fait  cette  bouillie  plus  ^paisse,  on  la  riduit  en  p&tons  du 
volume  d'un  ceuf  de  pigeon  qu*on  fait  avaler  en  y  metlant  un  peu  de 
lait  tiide  pour  Us  rendre  plus  glissants  et  plus  sapides.  On  en  donne 
de  cinq  a  dix  par  repas,  suivant  la  taille  du  veau  qui  fait  ainsi  trois  ou 
quatre  repas  par  jour.  Une  fermiire  pent  nourrir  ainsi  quatre  ou  cinq 
veaux  k  la  fois^  et  douze  par  an  avec  le  lait  de  trois  vacbes;  elle  fait  une 
operation  lucrative,  et  elle  a,  en  outre,  le  b6n6fice  de  son  beurre. 

Le  mais^  cuit  surtout,  est  un  aliment  excellent  et  profitable  entre 
tous  pour  les  vcaux  k  Tengrais. 

M.  Deleporte  dicrit  ainsi  le  systeme  d'ilevage  pratiqu6  par  les  ha« 
biles  fermiers  anglais. 

De  leur  naissance  k  trois  mois^  les  vcaux  re^oivent  de  6  &  9  litres  de 
lait  ierimi  et  m£16  k  un  quart  d'eau  cbaude,  avec  foin  sec,  betteraves 
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9aupdudr6c8  de  i  &  2  Hires  de  farine  d*orge,'le  tout  fonnant  trois  ra- 
tions, lis  sont  Ubrk  dans  des  box  librcs  et  bien  air6s.  A  six  mois  on 
les  case  deux  par  deux  dans  des  box  plus  larges  attenant  k  un  petit 
pr^au  ou  lis  paissent  en  liberty.  Les  portes  sont  ouvertes  en  hiver.  le 
jour  de  9  i^  qualro  heures,  en  iii  de  4  heures  du  soir  k  9  beures  du 
matin.  Dans  cetle  saison  les  veaux  pr^Krent  eoucber  dehors. 

De  six  roois  k  un  an  les  veaux  resolvent  de  4  &  4  1/2  pour  100  de 
leur  poids  vif,  k  raison  de  5/0  de  foin  vert  et  1/5  de  foin  see  en  6U; 
en  biver  2/5  de  bcUcrave  et  3/5  de  trifle  et  luxeme  mtMs,  —  Ceci  est 
pour  les  veaux  d'^levagc. 

Les  Am^ricains  suivent  la  m^tbode  que  voici : 

Au  bout  de  trois  jours,  ils  separent  les  veaux  des  mires  et  ils  les 
nourrissent  avcc  un  litre  de  farine  d'orgc  et  d'avoine  bouillie  dans  12 
litres  d'eau  et  m61ang6  avec  un  litre  de  lait  cbaud.  A  deux  moiSj  ils 
donnent  de  la  verdure. 

Lc  mais  concass6  cuit  est  une  nourriture  8up6rieure  k  toutes  les 
aulrcs  pour  les  veaux  k  Tcngrais.  Les  engraisseurs  qui  approvisionnent 
le  roarchi  de  la  Villette  reconnaissent  que  cclte  nourriture  donne  au 
veau  plus  de  poids  et  de  taille  que  les  autres  regimes*  et  que  la  viande 
en  est  de  quality  supdrieure. 

II  est  done  desirable  qu*on  renonce  k  la  mauvaise  babitude«  trop  r6- 
pandue  en  France,  de  sacrifier  au  bout  de  quclques  semaincs  des  jennes 
veaux  dont  la  cbair  est  sans  valeur  alimentaire  et  qu'on  s'habitue  k  les 
nourrir  jusqu'li  trois  mois,  au  moins,  p^r  les  procddds  iadiques  ci* 
dessus.  II  y  aurait  profit  pour  tons,  ileveurs  et  consommateurs. 


Pour  preserver  les  fruits  (pommes,  poires«  prunes,  etc.)  des  vers 
inldrieurs,  qui  les  g&tent  et  les  perdent,  il  suffil  d'arroser  les  branches 
des  arbres,  au  moment  oii  les  fleurs  vont  sVpanoutr,  avec  de  Teau  vinai- 
grdc  (un  litre  de  vinaigre  pour  neuf  litres  d*eau,  bien  mdlds)  en  cffet, 
les  vers  proviennent  d'insectes  qui  s'abattent  sur  les  Qeurs,  au  moment 
de  la  floraison,  en  pcr9ent  I'ovairc,  ct  y  ddposent  des  osufs  qui  iclo- 
sent  dans  les  fruits. 


J«|.1(S  GINPBB,   IMPRIMBUa  A  PQLIONT. 
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Messire  Francois  Gaulerot  mourut  le  huictieme  jour  du  mois 
de  febyrier,  ahuict  heures  du  matin,  de  Tan  mil  six  cens  vingt 
et  ung,  dont  Ton  eust  bien  de  la  dispute  entre  les  confreres  de 
la  Croix  et  messieurs  du  Chapitre  pour  le  regard  de  sa  sepulture, 
pour  ce  qu'il  vouloit  estre  enterre  a  la  chapelle  de  la  Croix,  et 
messieurs  voulurent  que  ce  fust  a  Sainct-Hippolyte,  qu'estsa 
mere  ^glise  :  ce  que  fust  faict.  II  estoit  le  premier  chapelain  de 
la  chapelle  de  la  Croix  et  bon  prestre.  Dieu  veuiile  avoir  son 
ame.  Amen. 

Le  treizi^me  jour  du  mois  de  Janvier  de  Tan  mil  six  cens  vingt 
et  ung,  mourut  monsieur  le  conseillierBrun;  son  nom  est  Claude, 
et  mourut  k  Dole,  et  fust  amen6  a  Poligny  le  mecredy  a  cinq 
heures  du  soir,  et  fust  enterre  aux  Jacopins  le  vendredy  a  vespres. 
Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen  (1). 

OudotDurand,  mon  filz,  chyrurgien,  mourut  le  neuvieme  jour 
du  mois  de  may  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  ung,  a  Moulins  en 
Bourbonnois,  d*une  fiebvre  continue,  et  mourut  en  I'eage  de 
vingt-quatre  ans.  Beau  jeune  homme.  Dieu  veuille  avoir  son  &me. 
Amen. 

(1)  V.  Ghbvalibr,  IJist,  de  Pol.,  i.  U,  p.  301. 
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Le  dix-septiSme  jour  du  mois  de  febvrier  de  Tan  mil  six  cans 
TiDgt  et  UDg,  mourut  messire  Claude  Blondet,  cur6  de  Sainct- 
Savin  et  familier  a  Sainct-Hippolyte,  a  minuict  ou  a  deux  heures 
du  soir  (1).  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Le  sire  Jean  Quatin  mourut  le  jour  de  Saiuct-Yves  (2),  k  deux 
heures  apres  minuict, yde  Tan  mil  six  cens  vingt  et  ung;  et  estoit 
de  sa  profession  tanneur,  laissant  ses  hSritiers  riches  pr6s  a  qua- 
rante  mille  frans.  Dieu  veuille  avoir  son  &me.  Amen. 

Monsieur  le  lieutenant  Masson  mourut  le  treizieme  jour  du 
mois  de  juillet  Tan  mil  six  cens  vingt  et  un,  a  quatre  heures  du 
soir;  et  fust  ouvert  en  la  presence  des  mSdecins,  apoticaires  et 
chirurgiens.  Les  m6decins  estoient  monsieur  Panier,  de  Salins, 
monsieur  Yuillin,  d'Arbois,  et  monsieur  Aymounin,  de  Poligny, 
monsieur  Saule,  apoticaire,  et  maistre  Guillaume  Durand,  chi- 
rurgien,  celuy  qui  Touvrit;  ou  illec  Ton  luy  treuva  dans  le  rou- 
gnon  droit  une  grosse  pierre  toute  cournue  et  au  roupon  gauche 
une  pierre  avec  d'aultres  petites,  et  au  vaisseau  uret^re  des  aul- 
tres,  qu'est  en  nombre  de  huict,  qu'on  treuva  en  la  vessie  toute 
charnue,  ou  il  n'y  avoit  point  d'eau;  qu*est  ou  la  mort  Ta  mis  au 
tombeau.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Depuis  la  mort  de  feu  monsieur  le  lieutenant  Hasson,  mon- 
sieur son  filz  fist  si  bien  et  acqueri  (sic)  les  bonnes  gr&ces  de 
monsieur  le  marquis  de  Listenet  (3),  qu'il  se  mit  en  la  place  de 
son  p^re,  pour  les  bons  services  que  luy  avoit  faict  tant  monsieur 
son  pere  que  ledict  filz,  et  print  possession  le  second  jour  du 
mois  d'aoust  Tan  mil  six  cens  vingt  et  ung,  ou  c*est  que  ces  mes- 
sieurs les  advocats  desgourgerent  etouvrirent  leur[s]  machoires 
avec  bonne  preparative  de  dire  de  leurs  maches  :  disni  de 
clergie  ou  tromperie.  Voyla  ce  que  j 'en  say  pour  nouvelles,  car 
ce  sont  gens  qui  font  unguentum  de  Agrippa  sine  oUo  et  cera. 

(1)  Deux  heures  de  la  nuit. 

(2)  Le  19  mai. 

(3)  Joachim  de  Yienne,  dit  de  Bauffremont,  marquis  de  Listenois,  sei- 
gneur de  Glairvaux,  etc.,  bailli  et  colonel  d'Aval, 
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Aathoioe  Biilard,  qu*estde  Baulnie,  mourut  le  quatrieme  jour 
da  mois  d'aoust  I'ao  mil  six  ceos  viDgt  el  ung,  d'une  maladie  ap- 
pelee  estiomene  oa  sphacelle,  oa  aultrement  deffaut  de  chaleur 
taotdu  foye  qae  de  Testoumac,  qui  ne  fesoieot  point  leurs  fouc- 
tiODs;  et  moarot  a  midy,  quatrieme  jour  que  j'ay  diet  cy-dessus. 
Homme  d'hoiuiear,  el  qui  a  empourtg  beaucoup  de  bonne  repu- 
tation. II  estoit  recepveur  de  monsieur  de  Vaulx  (4)^  et  puoit 
tenement  que  quand  il  fust  a  Sainct-Hippolyte,  il  le  fallut  mestre 
en  terre,  et  dire  les  Irois  grandes  messes  apr^s.  Dieu  veuilie  avoir 
son  ime.  Amen, 

Le  neuvieme  jour  du  mois  d*aoust  de  Tan  mil  six  cens  vingt 
et  ang^  il  fist  un  tel  lemps  avec  elude  de  tonnerre,  qu'il  tomba 
de  la  gresle,  qui  g&la  bien  les  vignes,  jusques  a  couvrir  la  lerre, 
el  toosjours  du  froid,  jusques  a  se  chaufer  comme  Ton  faicl  au 
mois  de  d^mbre. 

Pierre  Pftcheur,  aultrement  le  midecin  des  cons ,  mourul  la 
yeille  de  Saint-Laurenl  (2)  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  ung,  et 
estoit  de  Salins.  Bon  filz.  De  son  estal  il  estoit  vigneron,  de  Teage 
de  soixanle-dix  ans  ou  environ.  Dieu  veuilie  avoir  son  kme. 
Amtn. 

P6re  Anthoine  Balendret,  compagnon  au  pere  confesseur  des 
soeurs  de  Saincte-Claire,  nomm6  pere  Loys  de  Guerry,  fust  le  pre- 
mier courdelier  qui  diet  messe  en  renfennerie  des  soBurs  de 
Saincte-Claire,  le  mesme  jour  de  laditte  Teste  (3),  Tan  mil  six 
cens  vingt  et  ung,  pour  le  regard  d*une  soeur  qu'estoit  bien  ma- 
lade,  que  s'appeloit  soeur  Guillemelte  Quarr6 ,  et  mourut  le  dix- 
septiSme  en  aoust,  a  quatre  heures  apr^s  minuict.  Dieu  veuilie 
avoir  son  &me.  Amen. 

Le  denxi6me  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  ung,  Ton  fist  le  quarantain  de  monsieur  le  lieutenant, 

(1)  Philippe  de  Poapet,  dit  de  la  Baume,  prieur  de  Vaux  de  1607  &  1622. 

(2)  Le  9  aoiit. 

(3)  Le  10  aott. 
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nommfi  Estienne  Masson  (1).  L'on  fist  une  oraison  fanebre  apres 
les  trois  grandes  messes  parachevees  aux  Jacopins.  Celuy  qui 
fist  Toraison  funebre's'appelle  Philippe  Froissard,  filz  de  feu 
Mathieu  Froissard,  et  fist  tres  bien ,  et  print  son  subject  sur 
Nabncodonosor,  et  fist  si  bien  pour  un  jeune  escolier  qu'il  em- 
pourta  un  honneur  et  bonne  reputation.  Dieu  le  yeuille  tou's- 
jours  assister.  Amen. 

Le  neuvieme  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  ung,  le  Chapitre  se  tint  des  capucins  a  Poligny,  et  le 
Bene  veneritis  estoit  le  jeudy,  qu'estoit  le  neuvieme  jour  du 
present  mois,  comme  j'ay  desjk  diet  cy-dessus.  Et  le  vendredy 
lis  commenc6rent  a  poursuivre  leur  Chapitre,  et  estoit  le  nombre 
des  religieux  de  quarante-trois  (2).  Le  vendredy  prfecha  un  reli- 
gieux,  qu'est  de  Lons-le-Saunier,  nomme  Mareschal,  jeune  reli- 
gieux de  Teage  de  vingt-cinq  ans,  ou  c'est  qu'il  fist  trfes  bien.  Et 
Ton  preschoit  tons  les  jours.  Le  vendredy,  ils  firent  nomination 
d'un  provincial,  lequel  estde  Sainct-Claude,  nomme  p6re  Loys, 
ou  c'est  qu*ils  firent  beaucoup  de  ceremonies  pour  ceste  charge, 
.et  luy,  qni  fust  nomme  pour  provincial,  diet  qu'il  n'estoit  capa- 
ble d'estre  elu,  «  mais  puisqu'il  plaista  la  province  et  qu'il  faut 
ob6ir,  je  Taccepte;  »  estant  un  brave  homme.  Puis,  lemardy 
apres,  ils  firent  leur  procession  en  la  mani^re  que  s*ensuit :  c'esl 
f[u'ils  allerent  premier  a  Sainct-Hippolyte,  puis  aux  Courdeliers, 
aux  Jacopins,  tousjours  chanlant  les  psalmes,  et  en  s'en  retour- 
nant,  ils  chant^rent  les  letanies  jusques  en  leur  maison,  accom- 

(1)  V.  Chevalier,  Hist,  de  PoL,  t.  II,  p.  411. 

(2)  Le  25  aotit  1621,  le  GoDseil  de  ville,  sur  la  proposition  du  malcur 
Jeaa  Gbapuis,  d^cida  que,  le  Chapitre  de  I'ordre  des  Gapucins  devant  se 
tenir  au  couTent  de  Poligny  au  mois  de  septembre,  «  on  les  assisteroit  de 
]a  part  de  la  ville  en  leur  n^cessit^,  » jusqu'4  concurrence  de  la  somme  de 
cent  francs.  Arch,  de  Pol,  BB  12,  f.  48  vo-49.  —  Le  10  septembre  suivant, 
le  Gonseil ,  averti  que  les  Gapucins  de  Poligny  n'auraient  pas  cette  mesure 
(c  pour  agrdable,  »  r^solut  que  «  on  leurenyoyroit  k  disn^  honnestement  dy- 
mancbe  prochain  et  d  ung  jour  maygre.  »  Ibid.,  f.  51  r»el  v*.  —  Les  frais 
de  ces  deux  repas  s'^lev^rent  k  49  fr.  8  gros  1;2,  que  paya  le  magistral. 
/Wd.,  f.  52. 
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pagD^  de  messieurs  les  maire  et  eschevins  el  de  messieurs  les 
bourgeois  de  la  ville,  et  aussy  des  femmes. 

Le  douzi^me  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  mil  six  cens 
viugt  et  uDg,  Ton  fist  les  obseques  de  feu  nostre  prince  Tarchi* 
due  Albert  (1),  et  fit-on  une  chapelle  ardente  ou  c'est  qu'il  y 
avoit  quatre  pages  en  figures  habill^es  de  noir,  devant  chacun 
une  torche,  ou  c'est  que  les  armories  dudict  prince  estoient,  et 
furent  chaque  page  mis  sur  un  pilier  ^s  quatre  coings  de  laditte 
chapelle  ardente,  qui  pourtoient  chacun  un  flambeau  allume.  Le 
mesme  jour,  Ton  did  les  vigilles  a  neuf  psalmes,  neuf  lemons, 
avec  la  musique;  et  avant  que  dire  les  vigilles,  Ton  fist  Toraison 
fun^bre,  et  celuy  qui  la  fit  c'estoit  le  maire  Chapuis,  lequel  fit 
bien,  estant  assist^  de  messieurs  de  la  ville  et  les  habitans.  Le 
lendemain,  les  trois  grandes  messes,  et  la  derni^re  en  musique. 
Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen  (2). 

(1)  L'arcbiduc  Albert,  souverain  des  Pays-Bas  et  de  Franclie-Comt6,  mori 
lel3joillell621. 

(2)  Le  Gouverneur  de  la  province  et  le  Parlement  ayant  mandd  au  magis- 
tral de  Poligny,  comroe  a  toutes  les  villes  de  la  Conii6,  de  «  rcDdre  le  der- 
nier debToir  »  a  Tarchiduc,  Ic  Conseil  r^solut,  le  18  aoCit,  a  que  Ton  feroit 
les  vigilles  le  jour  de  feste  exaltalion  Sainte-Croix,  avcc  une  oraisonfun6- 
bre,  de  quoy  Ton  at  prid  le  sieur  mayeur  prandrc  la  peine,  et  le  lendemain 
les  chantez,  scion  qu'il  est  cu  Icl  cas  accoustumd.  »  Arch,  de  Pol.,  BB  12, 

f.  48.  —  Au  Conseil  du  25  aoiit,   il  fut  decided  ce  qui  suit  : 

a  Les  vigiles  se  diront  le  jour  de  Sainte-Croix,  quatorziOme  de  septambre, 
et  seronl  priez  a  cest  effect  messieurs  de  Sainct-Ypolitte  et  pour  les  trois 
messes  du  lendemain  par  les  sicurs  mayeur  et  eschevins.  —  Le  dimanclic 
pr^cddant,  on  fera  sravoir  au  peuple  lesd.  vigilles  et  cliant6z  du  lendemain, 
et  sera  ordonne  a  ung  cliaicung  de  s'y  retreuver.  —  On  parlementera  avec 
messieurs  de  I'esglise  dud.  Sainct-Ypolitte  pour  orner  le  cojur  {sic)  de  lad. 
sglise,  el  traiteroit-on  avec  eulx  pour  toute  chose,  si  faire  se  peult,  ce 
que  se  fera  par  le  sieur  Estienne  Jacquemet  [I'un  des  (5chevins,  maleur, 
I'ann^e  pr6cddente],  et  avec  luy  appell^  qui  qu'il  luy  plairat.—  Sera  traitter 
avec  Marot  ou  maistre  Alexandre  Pelelier  pour  un  douzaine  d'escussons  en 
papier  par  monsieur  Bauldin  [I'un  des  (5chevins].  —  Pour  le  jour  des  vi- 
gilles fault douze  cicrgcs  plus  groz  qu'i  I'ordinairc,  scavoir,  six  surlhaul- 
tel,  deux  sur  celuy  de  Prime,  et  quatre  autour  de  la  bi^re.  —  Pour  le  len- 
demain, aux  trois  messes,  il  en  fault  huict  ,s(^aYoir,  six  sur  le  grand  haultel 
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Le  dix-neavi^me  jonr  da  mois  de  septembre  de  Tan  mil  six 
cens  vingt  et  ud,  messieurs  de  la  C0Dfr6rie  de  la  Groix  fireot 
affaire  les  obsdques  de  feu  Dostre  prince  Albert,  archidoc  d'Aus- 
triche,  et  avant  que  les  vigilles  fussent  commencSes,  Ton  fist 
Toraison  fuuebre,  qu*estoit  monsieur  Jeune,  qui  fist  fort  bien;  et 
le  lendemain,  les  trois  grandes  messes,  ou  il  eust  belle  assis- 
tance. Comme  aussi  les  prestres  de  TOraloire  firent  aussi  les 
obs^ques  et  les  frSres  Hineurs,  chacun  en  leur  ordre. 

Claude  Mareschal,  tanneur,  mourut  le  vingt-septi^me  en  fd)- 

ct  deux  8ur  le  petit.—  Et  sera  faicte  nne  chappelle  ardante  Bor  laqoelle,  si 
faire  se  peult,  sera  faicl  une  couronne  avec  cierges,  et  sera  de  la  commis- 
sion dud.  sieur  Jaquemet  —  Sera  faict  de  plus  une  couronne  arcbiducale 
qui  sera  mise  sur  un  quarreaul  de  velours  pr^s  du  fardtre  [catafalque],  et 
sera  de  la  commission  dud.  s'  Bauldin.  —  Seront  sonnex  quatre  coups  cbai- 
cun  d'une  heure  au  moings,  sqavoir  le  matin  des  Tigilles,  k  midy  pendant 
les  vigilles  et  le  scoir  (sic)  encore  un  aultrc.  Le  lendemain,  un  k  la  poincte 
du  jour,  et  un  aultrc  dois  que  on  aura  sonnd  prime  jusques  k  la  messe.  Sera 
dc  la  commission  du  procureur  seindicque  [Etienne  Marion].  —  Seront 
ofTcrtz  dcs  carrolus  pour  tons  venans,  et  sera  traitter  atec  messieurs  de 
S^-Ypolittc  pour  tel  regard,  ct  sera  de  la  commission  dud.  s'  Jaquemet.  — 
Et  seront  priez  deux  de  messieurs  les  chanoynes  pour  led.  offertoire,  lors- 
que  Ion  ira  parler  du  jour  k  messieurs  de  S'-Ypolille.  »  Ihid.  f,  49  r*cl  v». 

Lc  3  septembre,  le  Gonscil  «  donne  tout  pouvoir  au  s'  Estienne  Jaquemet 
de  traitter  avcc  messieurs  du  Ghappitre  pour  les  offerandcs,  parer  I'baultel 
de  relour  et  le  pbarestre,  comme  aussi  pour  toutes  choses  qu*il  jugera  nec- 
cessaires  pour  les  c^r^monics,  aux  pri^res  et  cbantez  que  Ton  ddsire  faire 
pour  ses  A.  S.  —  L'on  a  faict  mandement  aud  s'  Jaquemet  de  vingt  frans 
pour  fournir  aux  fraiz  qui  seront  neccessa ires  tant  pour  la  cbappelle  ardante 
que  pour  aultres  choses  k  cest  effect,  qu'il  rapportera  en  parties  au  pro- 
chain  Gonseil.  »  Ibid.,  f.  50  v°. 

Le  10  septembre,  le  Gonseil  decide  «  que  pour  les  vigilles  et  cbantez  qui 
se  doibvcnt  faire  dimancbe  et  lundy  procbains  pour  fut  sou  A.  8.,  Ion  dis- 
tribuera  k  cbaique  prebstre  quatre  groz,  sans  y  comprandre  ceulx  qui  di- 
ront  les  messes,  le  dyacre  et  soubz-diacre  ny  les  cboristes.  —  L'on  a  com- 
mis  les  B"  Odot  Regnauldot  et  Bauldin  [deux  des  dchcvins],  pour  prier  les 
sicurs  chanoynes  Hugonct  et  Jobclin  de  presenter  les  tasses  et  faire  les 
distributions.  —  L'on  at  rdsolu  que  pour  le  doeul  etlorsque  Ton  yerat  aux 
vigilles  et  cbantez.  Ton  sortira  de  la  maison  de  ville  et  que  auparavant  trois 
ou  quatre  du  Gonseil  yeront  prandre  le  s'  mayeur  en  son  logis  pour  luy 
faire  compagnie  jusques  en  lad.  maison  de  ville.  »  Ibid.  f.  51. 


—  SSI  — 

▼Tier,  a  minuict,  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  ung.  Dieu  yeuille 
avoir  son  ime.  Amen. 

Ceste  ann^e  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  nng  fust  si  f&cheuse 
et  tenement  pernicieuse  et  roaladroite,  que  les  fruicts  de  la  terre 
ne  poavoient  rien  profiler,  comme  les  pommes,  poyres  et  les 
bite,  parce  qn'ils  sont  est6  quasi  tout  germ^s.  Et  quant  aux  vi- 
gnes,  Ton  n*en  pensoit  point  faire  de  vin,  sinon  du  verjus,  que 
mesme  au  mois  de  juillet  Ton  ne  savoit  comme  c'estoit,  avec  un 
desespoir  des  habitans,  et  mesme  aux  lieux  circonvoisins.  L'on 
recourut  a  Dieu ,  avec  les  prieres  des  gens  debien,  qui  furent 
exaocdes,  car  la  chaleur  se  mist,  avec  cela,  la  benediction  de 
IVostre-Seigneur,  que  I'on  treuva  aux  vignes  plus  que  Ton  ne 
pensoit,  sauf  qu'ils  sont  este  bien  verds  en  des  lieux.  Cecy  c'est 
pour  une  souvenance  pour  ceux  qui  viendront  apres  nous;  et 
Ton  vendangea  a  la  Toussainct,  et  d'aulcuns  ont  embousse  apres 
Noel ;  le  tout  pour  la  v^rite. 

Messieurs  de  la  ville  de  Poligny,  que  sont  les  maire  et  esche- 
vins  du  Conseil ,  ont  coutume  de  choisir  un  pr6dicateur  tant 
pour  Tadvent  que  pour  le  caresme,  et  ont  choisi  pour  ceste  annee 
un  capucin  (<),  lequel  en  la  dixieme  predication  qu'il  fist  en 

(1)  Le  16  novembre  1621,  le  Conseil  de  Yille  «  traitte  avec  le  procureiir 
ManoD,  pour  loger  le  sieur  pr^dicaleur  et  son  compagnon  les  ayentz  et  le 
caresme  procbain,  bien  et  dehuement,  en  la  maison  du  sieur  cbanoyne  Ma- 
rion, son  fr^re,  les  Irailter  et  nourrir  honuorablement  pendant  led.  temps, 
les  coucher,  cbaulfer  ct  fournir  de  chandoilc  el  lumifere  convcnablement,  et 
ce  i  rayson  de  quaranle  solz  par  jour  pour  lesd.  nourriture  et  cntretient,  et 
en  ouUre  vingt  frans  pour  le  Lois  et  la  chandoile  tant  pour  lesd.  avens  que 
le  caresme.  Bien  entendu  que  si  par  incommodit^  ou  aultrement  led.  s'prd- 
dicateur  et  consort  ne  pouvoient  estre  logez  en  lad.  maison,  lesd.  deux 
temps  d'avens  et  caresme,  sera  desduict  desd.  sommes  ratte  par  ratte  et  d 
proportion  du  temps  qu'ilz  auront  estd  tenuz;  et  ou  led.  s'  prddicatur  {sic) 
seroit  appeld  en  ville  par  aulcungs  particuliers ,  que  led.  Marion  le 
desduyrat,  en  estanl  adverlir;  et  ne  pourra  demander  aulcune  chose  des 
extrabordinaires  sinon  de  celles  qui  se  feront  d  rayson  de  ceulx  que  led. 
pr^dicatenr  retiendra  a  manger  avec  luy.  Auquel  Marion  at  est^faict  man- 
dement  de  quarante  frans  sur  le  rccepveur  Barnard  pour  faire  les  provisions 
qui  seront  k  ce  n^cessaires.  »  Arch,  de  Pol,  BB.  12,  f.  59  v°. 
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Tad  vent,  en  Tan  mil  six  cens  vingt  el  ung,  au  milien  d'icelle 
predication  fit  explication  des  sept  fiebvres  aux  sept  p6ch6s  mor- 
tels,  comme  s*ensuit : 

Les  mMecins  enseignent  qu*il  y  a  sept  fiebvres,  principale- 
ment,  lapestilentielle,  TStique,  la  continue,  reff6m6re,  laqao- 
tidienne,  la  tierce  et  la  quarte,  qui  sont  appropritos  aux  sept 
p^cbes  mortels. 

La  pestilentieuse  est  accoroparSe  au  p6ch6  d*orgueil,  pour  ce 
que  tout  ainsi  que  ceste  fiebvre  s'engendre  par  la  putrefaction  et 
corruption  de  Tair,  de  roesme  ce  p^che  est  cause  par  I'infeclion 
de  Tentendement.  0  que  Torgueil  est  deplaisant  k  Dieu  et  aux 
hommesi  Horribilis  est  coram  Deo  et  hominibtis  mperbia,  diet 
TEcclesiastique.  Initium  omnispeccati  est  superbia;  qui  tenue- 
rit  illam  adimplebitur  maledictis. 

La  continue  ressemble  au  peche  d*avarice,  pour  ce  que  tout 
ainsy  que  ceste  fiebvre  (selon  Gallien)  oste  I'appetit  au  malade 
pour  la  grande  alteration  qu'clle  cause,  et  luy  apporte  beaucoup 
d*ennuy,  de  mesme  Tavarice  oste  Tappetit  des  choses  celestes 
par  la  soif  des  terriennes,  et  apporte  beaucoup  de  trouble  pour 
les  acquerir  et  les  conserver.  Radix  omnium  malorum  est  cu- 
piditas,  diet  sainct  Paul;  et  le  Sage  :  Amor  nihil  est  ccdlestius, 

L'etique  represente  le  pech6  de  luxure,  et  tout  ainsy  qae  ceste 
fiebvre  est  interieure  au  malade,  comme  elle  est  changee  en  la 
seconde  ou  troisieme  especc,  et  que,  quand  elle  a  consomme  la 
ratle,  elle  est  incurable,  de  mesme  le  p6ch6  estant  interieur  aux 
hommes,  comme  aussi  ils  sont  habitues  etont  perdu  toule  honle, 
tout  est  despeche,  e'en  est  faict,  pour  ce  qu'ils  ne  Tabandonnent 
jamais  qu*a  la  mort.  Via  inferi  penetrantes  domus  ejus  inte- 
riora  mortis,  diet  Salomon. 

L'6phemere  ressemble  au  peche  d'ire,  d'autant  que  ceste  fieb- 
vre est  eausee  de  Tembrasement  des  esprits  colieriques  et  de 
j'inflammation  du  sang,  et  faict  sa  couche  en  un  jour.  De  mesme 
le  courroux  est  cause  par  Tembrasement  des  esprits  colieriques 
et  sanguins  qui  courent  au  coeur.  Ira  est  accensio  sanguinis  in 


r 
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carde  obappetitum  vindicte,  qui  roine  le  prochain  en  un  mesme 
jour,  le  privant  de  Time  ou  de  rhonneur.  Ira  viri  justHiam 
Dei  non  operatur,  diet  sainct  Jacques;  et  Salomon :  Per  iram 
homicidii  fraternity  deperiit. 

La  qaotidienne  ressemble  au  p6cb6  de  gourmandise,  pour  ce 
que  toul  ainsy  que  ceste  fiebvre  tourmente  tons  les  jours  le  ma- 
lade,  el  provient  d*une  kumeur  flecmatique,  putr6fie  et  dissout 
peu  a  peu  la  vertu  naturelle,  ainsy  la  gourmandise  occupe  Ti- 
YTongne  soir  et  matin,  et  luy  faict  oublier  peu  a  peu  le  jei]ine,.la 
continence,  Tlfiglise,  Dieu  et  le  royaume  de  Paradis.  Prosper  era- 
pulam  multi  obierunt,  diet  TEccl^siastique. 

La  tierce  ressemble  au  p6ch6  d'homicide,  d'autant  que,  tout 
ainsy  que  ceste  fiebvre  est  causae  d'une  colere  putr6fi6e,  ter- 
ciaruB  sunt  amarabile,  dictGallien,  de  mesme  Tenvie  naist  d*un 
desespoir  et  d*une  grande  douleur  qu'on  a  du  bien  d'aultruy. 
Putredo  otium  invidia. 

La  quarte  ressemble  au  p^ch6  de  paresse,  pour  ce  que,  tout 
ainsy  que  ceste  fiebvre,  causee  d'une  humeur  melancolique, 
commence  par  le  froid  et  dure  un  long  temps,  de  mesme  la  pa- 
resse  rend  Thomme  froid  aux  bonnes  oeuvres  et  Tentretient  en 
delay  de  mestre  en  execution  les  saincles  inspirations  de  jour  en 
anltre.  Desideria  occidunt pigrum,  noluerunt  enim  quicquam 
manus  ^us  operari;  et  a  toutes  les  fiebvres,  selon  Hippocrate, 
cela  est  commun,  que,  quando  interiora  latent,  exteriora  fri- 
gent. 

Maistre  Estienne  Lustenet  courdonnier,  mourut  le  vingl-neu- 
vieme  de  d^cembre,  a  six  heures  du  soir,  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  ung.  Honnesle  homme.  Dieu  veuille  avoir  son  4me. 
Am^n. 

<622. 

Le  vingt-uniesme  jour  du  mois  de  Janvier  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  deux,  messieurs  de  Dramelet ,  qu'est  monsieur  de  Lau- 
bepin,  capitaine  de  gens  de  pied,  et  son  frere,  monsieur  de  Cb&- 


teauneuf,  sourtireot  de  Poligny  poor  aller  en  PUndre  pourpoor- 
ler  les  armes,  avec  le  filz  de  monsieur  Mourel,  beao-filz  a  made- 
moiselle Masson,  vefve  de  feu  Estienne  Masson,  apoticaire.  Dieu 
les  conduise.  Amen. 

Maistre  Jean  Banderat,  eh&telain  de  Groosson,  Benveily,  d*Au- 
mond  (i;  et  de  plnsienrs  aultres  lieux,  mourut  k  Dole  levingt- 
cinqoidme  jour  da  mois  de  febvrier,  I'an  mil  six  cens  vingt  el 
deux ;  et  est  enterrd  k  Dole,  et  mourut  d'une  fiebvre  continue  ^t 
d*un  vomissement.  Dieu  veuille  avoir  son  4me.  Amen. 

Don  Simon  Froissard,  frdre  h  feu  Hathieu  Froissard,  procu- 
reur  a  Poligny,  ledict  don  Simon  estoit  moyne  a  Baleme,  comme 
ses  parens  voyant  qu'il  estoit  loin  d*eux  firent  par  moyen  enyers 
monsieur  de  Lozanne  (2),  qu*estoil  prieur  de  Vaulx  pour  lors, 
messieurs  les  Froissard  pri^rent  messieurs  de  Yaulx  pour  luy 
donner  place  en  Yaulx,  ou  aultrement  perdroit  une  maison.  Mon- 
sieur ayant  ony  parler  ces  messieurs,  ne  voulut  aller  centre  leur 
volenti,  et  recognoissant  leur  valeur,  progSniture  et  gens  capa- 
bles  de  scavoir,  la  leur  octroya  pour  don  Simon  Froissard,  reco- 
gnoissant que  en  ces  messieurs  les  Froissard  (3)  il  y  avoit  trois 
pr^sidens  et  un  conseiller  pour  I'l^lise,  qu'est  monsieufde  Fay, 
et  monsieur  son  fr^re  qu*est  grand  joge  a  Besancon,  sans  nommer 
monsieur  Philiberl  Froissard,  advocat  et  conseiller  en  la  Cour,  et 
puis  un  prieur  des  Froissard,  prieur  k  Tabbaye  de  Baleme, 
nomm6  Philibert  Froissard,  docteur  en  saincte  th6ologie,  et  puis 
un  autre,  soub-prieur  en  Vaulx,  qui  se  nomme  Anthoine  Frois- 
sard, et  puis  deux  chanoines  a  Poligny,  Tun  nomme  Jean  Frois- 
sard et  Tautre  Anthoine  Froissard.  Et  puis  apres  la  mort  de  feu 

(1)  Grozon,  BuviUy,  Aumont. 

(2)  Jean-Franqois  Doroz,  Ticaire-g^n^ral  do  Tordre  de  Cluny,  ^v^que  de 
Nicopolis,  puis  de  Lausanne,  prieur  de  Vaux  de  1582  k  1607.  Y.  Chevalier, 
Hist,  de  Pol.,  t.  II,  p.  210;  Mimoires  de  la  SocUU  d'^mtUalion  dii  Jw^a, 
ann^e  1866,  p.  274-275. 

(3)  Sur  les  Froissard,  v.  Cbevalibr,  Hist,  de  Pol.,  t.  II,  p.  361-364; 
Labbbt  db  Billy,  Hisloire  de  VUniveniU  du  ComU  de  Bourgogne,  t.  1, 
p.  29B-296,  298-302,  etc. 


iBfriennr  de  Moaron  (4)  Bomm6  don  Claude  Hoocbel,  diet  de  Bate* 
fort,  oQcle  k  feu  le  baron  de  Dramelet,  cbevaiier  de  la  Cour  k 
Dole,  ledid  don  Simon  pour  sa  bonne  vie,  fust  nommd  par 
monsieiir  le  prieor  d*aujourd'buy,  nommi  Philippe  de  la  Baume, 
prieur  de  Yaulx,  lequel  luy  donna  le  prieur6  de  Mourond,  et 
soub-prieur  dud.  Yaulx.  Et  ledict  don  Simon  mourut  le  sixieme 
jour  du  mois  de  mars  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  deux,  d'une 
paralesie,  qui  le  print  de  la  moiti6  du  corps,  du  cottd  droit,  et  en 
mesme  temps  perdit  la  parole  et  demeura  buict  jours  sans  parler, 
et  an  bout  des  buict  jours  il  mourut  a  six  beures  du  matin.  Dieu 
veuilie  avoir  son  kaie.  Amen. 

Le  dix-septieme  jour  du  mois  de  mars  de  Tan  roil  six  cens 
vingt  et  deux,  messire  Pierre  Simounin  print  de  possession  de 
chanoine  a  Poligny  par  mutation  avec  messire  Jean  Duchaine, 
enfant  de  Dole,  et  estoit  chanoine  a  Poligny,  et  monsieur  Symou- 
nio,  enfant  de  Poligny.  Yoyla  comme  ils  se  sont  accourd6. 

Le  premier  jour  du  mois  d'apvril  de  i'an  mil  six  cens  vingt  et 
deux,  il  fust  un  bruict  que  I'on  avoit  faict  un  esdict  pour  le  des- 
criment  des  mounoies,  pourceque  Tor  estoilexcessivement  cher, 
les  pistoles  estant  a  douze  frans,  les  ducatons  a  quatre  frans  neuf 
gros,  les  quarts  d'escu  a  quinze  gros,  et  cons^quemment  les  aul- 
tres  mounoyes  (2).  Les  Allemans  nous  avoient  lant  farci  de  liards 
et  lucernes,  que  ce  n'estoit  aultre  chose.  Le  people  sachant  cela, 
encor  que  Tesdict  ne  fust  pas  publie,  Ton  serre  les  taveroes  et  les 
boulangers  le  pain,  que  Ton  ne  pouvoit  treuver  ny  pain  ny  vin 
a  vendre;  et  cela  donna  une  telle  horreur,  que  le  peuple  eust 
mouru  de  faim.  Yoyant  cela  et  le  murmure  de  tous  les  habilans 
de  toutes  les  villes,  Ton  a  recouru  a  la  Cour.  La  Cour,  sur  ces 
plaintes,  a  ordonne,  a  peine  de  vingt  livres,  avoir  a  prendre  les 

(1)  Montrond. 

(2)  V.  Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  du  ComU  de  Bourgogne 
(par  dom  Grappin),  p.  84-89,  196-200;  L.  Plantbt  et  L.  Jbannbz,  Essai 
sur  les  monnaies  du.ComU  de  Bourgogne,  p.  177-181;  J.  Pbtbbmand,  Recueil 
des  ordonnances  el  idictsf  de  Ujl  Franche-ComU  de  Bourgogne,  suite,  p.  23-32. 
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iQcernes  et  liards  jnsques  aultrement  soil  did;  et  fast  public  a 
son  de  trompette  par  ies  carrefours  de  la  ville  de  Poligny,  le  se- 
cond jour  dudict  mois.  Et  puis  messieurs  de  la  ville  firent  taxe 
de  la  livre  de  pain  blanc  a  cinq  blans  et  celle  de  froment  a  quatre 
blans,  a  cette  fin  que  le  pauvre  peuple  fust  rassasiS.  Hais  Tddict 
ne  dura  que  depuis  le  sambedy  jusques  au  diemancbe;  encore  ne 
Youloit-on  plus  desdittes  mounoyes,  parce  que  TMict  de  nostre 
princesse  arriva  a  Dole;  sitdt  arriv6  sit6t  public,  en  la  maniere 
que  s*ensuit,  et  le  faire  observer  ponctuellement,  a  peine  de 
lese-majezt6.  Le  diemancbe,  troizieme  jour  dudict  mois,  Ton  pu- 
blia  Tedit  de  part  le  Roy,  Ies  pistoles  a  huict  frans,  Ies  ducatons 
a  trois  frans  quatre  gros,  Ies  quards  d'escu  a  dix  gros  et  demy, 
et  toutes  Ies  aultres  mounoyes  pareillement,  tant  d*or  que  d*ar- 
gent,  et  pour  le  regard  des  aultres  mounoyes  estrangSres,  comme 
lucernes,  liards,  testons  de  huict  gros  et  aultres,  seront  pourt^es 
[au]  billon,  leur  ordonnant  d'autre  mounoye  au  poix  qui  a  est^ 
did,  afBn  de  oster  toutes  ces  mounoyes  de  Allemagne  et  aultres, 
affin  que  Ton  n*en  soit  plus  tromp^,  car  il  y  en  avoit  des  fausses. 
Apres  r^dit  du  Roy  estant  est6  publi6,  messieurs  de  la  ville  en 
firent  un  aultre  et  mirent  Ies  lucernes  a  quatre  niquets  et  Ies 
liards  a  un  blanc,  et  pour  s'en  d6faire  Ton  Ies  pourtera  an  billon, 
selon  TMit,  a  Dole  et  non  en  aultre  lieu,  a  peine  de  la  hart,  el 
choisirat-on  un  homme  ou  deux  pour  Ies  prendre  au  poix,  en 
leur  donnant  de  la  mounoye  nouvelle,  et  pour  s'en  dSfaire  Ton 
a  donne  douze  jours  de  terme.  Et  pour  le  regard  des  boulangiers, 
Ton  leur  a  taxe  le  pain  blanc  a  quatre  blans  la  livre  et  le  pain  de 
froment  a  huict  niquets.  Et  en  pen  de  temps  le  refus  des  mou- 
noies  pourtoit  plus  de  pertes  que  Tarmee  du  roy  de  France  n'a 
faid,  car  c*a  este  une  cause  de  famine  et  sera,  et  Ies  marchans 
qui  souloient  aller  au  march6  n*y  vont  plus,  a  cause  de  ces  nou- 
velles.  Messieurs  de  la  ville  ont  choisy  monsieur  Jacquemet  pour 
estre  le  changeur,  et  suivrat-on  r6dit  de  point  en  point,  el  puis 
Anatoile  Chevalier,  marchant  (1). 

(1)  A  la  reunion  da  Conseil  de  ville  du  2  avril  1622,  le  sieur  maleur  Odot 
Renaudol,  ayanl  expos6  a  que  il  y  aToil  grand  d^sordre  en  la  ville  pour  le 
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L*an  mil  six  cens  vingt-deux,  mourut  Viateur  Bouquet,  de 
SaiDCt-Amour,  marchant,  en  la  maison  de  Dominique  Daclin, 

faict  dea  monnoyes,  et  que  le  peuple  ue  pouvoit  ayoir  pain  ny  daor^e  pour 
icelles,  d'aaltant  que  on  ne  Touloit  prandre  aulcunes  lyardes  ny  lucernes, 
il  at  est^  r^solu  que  I'ou  fera  ^dict  par  lequel  sera  ordonnd  k  tous  de  pran- 
dre lead,  monnoyed  aelon  le  cours  ordinaire,  et  k  toua  bolangers  et  bolan- 
g&res  de  diatribuer  pain  moyennant  cinq  blans  la  livre  de  pain  blanc,  quatre 
blans.cc^lle  de  froment  pur,  et  dix-buict  deniers  celledebled  mescl^,  et  de 
prandre  lead,  monnoyes  en  payement.—  Et  pour  ^yiter  plus  grand  ddsordre, 
lesd.  sieurs  ont  commis  et  cboyslr  pour  cbangeur  en  lad.  yille,  snyrant 
rordoimance  de  lad.  Gour,  le  s'  Estienne  Jacquemet,  ^cbevin,  comme  cap- 
pable,  bomme  de  bien  et  propre  pour  lad.  cbarge,  lequel  pourra  passer  k 
Dole  an  plus  tost  pour  y  prandre  Tordre  requise  et  argent  pour  led.  cbange.» 
Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f .  88  r»  et  y<». 

Le  3  ayril,  le  Gonseil  a  leyant  T^dict  public  le  jour  dliier,  k  rayson  de 
celluy  public  ce  jourd'buy  de  par  Sa  Majesty  catbolicque,  touchant  le  r^gle- 
ment  des  monnoyes,  a  taz^  le  pain  blanc  bien  cuyt  et  pannct6  vingt  deniers 
la  livre,  celle  de  pain  de  froment  pur  Beize  deniers,  et  cclle  de  bled  mes- 
cl^  quatorze  deniers,  dont  at  esi6  faict  ^dict  p^nal  de  dix  livres  que  Ton  at 
ordonn^  au  procureur  scindicque  faire  incontinant  publier  et  punctuclle- 
ment  observer.  »  Ibid,,  f«  89. 

Le  6  ayril,  Antoine  Jault,  Tun  dcs  ^chevins,  est  cnvoy^  k  Salins  pour 
«  illec  conf^rer  ayec  mons**  le  procureur  g^n^ral  et  avec  aulcungs  s***  du 
magistrat  dud.  lieu,  pour  scayoir  la  forme  que  Ton  doibt  tenirct  qui  s'oh- 
serye  aud.  lieu  taut  pour  le  regard  de  la  taxc  des  danr^es  et  marcbandises, 
comme  aussi  pour  le  regard  du  quaranti^me  denier  qui  se  l^ye  par  les 
cbangeurs  surles  particuliers.  «  Ibid,,  f.  90. 

Au  Gonseil  du  13  avril,  le  maleur  ayant  fait  observer  «  que,  k  rayson  du 
derrier  ^dict  par  lequel  Ton  ayoit  permis  le  cours  des  lyardes  pour  deux 
mois,  aulcungs  particuliers  incongneuz  en  ayoient  espancber  par  la  yille 
grande  qnantitez  try^es  fort  l^g^res  et  de  bas  alloy,  que  Ton  contraignoit  les 
bolangdres  prandre  en  acbapt  de  pain,  que  n^animoings  elles  ne  pouyoient 
rcmployer  yers  ceulx  od  elles  prenoient  de  la  grayoe,  oultre  que  le  tax 
estoit  fort  bas,  k  rayson  du  pris  de  lad.  grayne ;  pour  ses  {sic)  considerations. 
Ton  at  taxd  la  livre  de  pain  blanc  en  grosses  roicbes  bien  cuyt  et  pannet^ 
deux  solz  tournois,  celle  de  pain  de  froment  pur  qualre  blans,  et  celle  de 
bled  mescie  seize  deniers,  dont  sera  faict  edict  que  le  procureur  scindique 
ferat  publier  etpunctuellement  observer,  et  pour  le  surplus  que  Ton  en  re- 
serviroit  la  Cour.  »  Ibid.,  f.  91  v®. 

Au  Gonseil  du  14  avril,  « le  s'  mayeur  a  faict  veoir  une  lettre  envoy^e  par 
le  general  des  monnoyes  k  Dole  au  s'  Jaquemet,  par  laquelle  luy  estoit 
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son  beau-pdre,  d*une  fi^bvre  putride;  la  cause  au  m^decin,  par- 
ce  qu'il  ne  le  fist  pas  saigner  en  temps  et  lieu,  eomroe  k  sen  troi- 
sieme,  pour  obvier  a  icelle  fiebvre,  car  il  I'eust  restaur^.  Et  de- 
meura  malade  par  I'espace  de  quatorze  ou  quinze  jours  tous- 
jours  avec  sa  fi^vre,  avee  des  hocquels  qu'estoient  tool  sigoes 
de  mort.  Yoyla  comme  il  faut  choisir  de  bon  m^ecin  et  non  pas 
de  ceux  qui  veullent  faire  leur  experience  aux  firais  des  paotres 
malades.  Le  mSdecin  qui  Fa  traist^  le  premier  se  nomme  Claude 
Caseau,  un  jeune  homme;  sa  sentence  est  bien  ditte,  et  a  propos 
que  eonsilium  juvenum  fecit  Robaam  egenum;  au  septieme 
jour  Ton  manda  querre  monsieur  Charles,  m^decin  de  Lons*le- 
Saunier  qui  en  diet  le  mesme.  Ledict  Bouquet  mournt  le  dou- 
zieme  jour  du  mois  d'apvril,  k  onze  heures  du  soir,  de  Fan  mil 
six  cens  vingt  et  deux.  Dieu  veuille  avoir  son  &me.  Amen.  II  est 
enterrS  aux  Jacopins,  en  la  place  de  messieurs  les  Daclin. 

L*an  mil  six  cens  vingt  et  deux,  au  mois  d'apvril  dernier  pass^, 
comme  messieurs  de  la  Cour  ayant  publi6  F^dit  desdites  mou- 
noyes,  et  avoit-on  ordonnS  a  chaque  ville  de  choisir  un  homme 
ou  deux  des  capables,  pour  changer  lesdittes  mounoyes,  mes- 
sieurs de  la  ville  de  Poligny  ont  choisi  honorable  Estienne  Jac- 
quemet,  qu'est  eschevin  et  homme  capable  pour  cest  effect;  et 
comme  Fon  sait  bien  que  Fenvie  marche  partout,  il  y  en  a  un 
qui  va  k  la  Cour  [demander]  de  luy  permestre,  avec  le  sieur  Jac- 
quemet,  de  mestre  les  armories  du  pays,  ou,  illec  est  en  escript : 
Ckangeur  iu  roy.  Et  celuy  qu'est  son  second,  il  s'appelle  Ana- 
toile  Chevalier,  marchant.  Du  depuis,  voyant  quils changeoient, 
Fun  Fautre  des  d^nomm^s  cy-dessus,  et  qu*il  [y]  avoit  de  la 
presse,  il  y  en  a  deux  qui  vont  vers  le  maistre  ou  gSn^ral  de  la 

mander  de  ne  prandre  au  change  aulcunes  lyardes  et  le  moings  de  lucernes 
qu'il  poarroit;  et  comme  telle  chose  estoit  de  tr(:8  grand  prejudice  au  peuple 
k  rayson  de  ce  qu'il  estoit  contrainct  d*en  prandre  en  payement.  Ion  at 
commis  led.  s'  Jault  pour  passer  k  Dole  representor  ce  qui  estoit  de  la 
chose  k  aulcungs  sieurs  conseilliers,  et  mesmes  de  k  cest  effect  en  presenter 
reqneste  k  la  Cour,  all  le  trooToit  eoayeair.  »  Ibid,,  f.  9^. 
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monnoye  pour  avoir  la  mesme  charge.  Le  gSnSral  les  admet  les 
deux,  a  savoir  Dominiqiie  Daclin  et  Gabrrel  Chevalier  le  boyteox, 
marchant.  Ledict  DacliD  avoit  desja  fait  accommoder  devant  sa 
maisoQ  pour  faire  savoir  au  people  qu  il  estoit  le  changeur  ge« 
nkrH  tant  poar  les  mooneyes  de  Flandre ,  Espagne  qo'aoltres. 
Mais  le  jeo  ne  dura  go^re;  qo'est  qoe  messieors  de  la  ville  ayant 
remarqod  leor  mdnagerie  oo  finesse  et  qo'il  en  pourroU  arriver 
qoelgue  querelle,  messieors  do  Magistrat  avec  le  Conseil,  ayant 
demeurd  en  deliberation,  pr^senterent  one  reqoeste  k  la  Coor, 
loy  remontrant  qo'elle  avoit  desja  donnS  a  messieors  de  la  ville 
le  pouvoir  d'en  mestre  on  oo  deox,  ce  qo'elle  a  faict.  La  Coor 
ayant  veo  la  reqoeste,  elle  la  commoniqoe  a  la  Cbambre  et  ao 
sieor  gSn^ral  des  mooneyes,  et  ont  faict  on  arr^t  qo'il  n*y  aoroit 
qoe  Jacqoemet  et  Chevalier,  marchant;  qo'esl  on  affront  a  mon- 
sieor  Daclin  et  a  Chevalier  le  bestort.  L'arrest  fot  appoortS  en  la 
maison  de  ville  le  premier  joor  do  mois  de  may.  C'estoit  one 
reqoeste  qo'a  esl6  appoints  en  foorme  d'arrest.  Elle  leor  a  estS 
notifi^e,  et  avec  la  notification  Ton  leor  deffend  de  ne  se  point 
enlremestre  de  changer,  k  peine  de  ce  qoi  est  poortS  par  I'ap- 
pointement  en  la  reqoeste.  La  notification  fost  donnee  le  joor  de 
la  Saincte-Croix  (1),  an  sosdict,  et  ont  heo  copie.  Ne  say-je  ce 
qo'il  en  surviendra.  —  Do  depuis,  Ton  leor  a  r6solo  qo'il  n'y  ao- 
roit qoe  les  deox  qoe  messieurs  de  la  ville  ont  nomm^s,  et  que 
Ton  n'en  parle  plos. 

La  noict  de  1' Ascension  (2),  sor  les  dix  heores  do  soir,  advint 
qoe  les  jeones  desbaoch^s,  comme  ils  ne  se  poovoient  venger  oo 
moquer  de  monsieur  Daclin,  marchant,  mirent  sur  son  banc  de 
pierre  un  griaud  de  fine  merde,  ou  illec  on  y  avoit  fait  a  blanchi 
pour  y  faire  escrire  :  Le  changeur  giniral  du  Roy.  lis  le  ma- 
churgrent  de  la  mesme  matiere.  C'est  pour  loy  montrer  qu'il  n'est 
go6re  aym6.  Le  toot  en  I'an  mil  six  cens  vingt  et  deux.  Plus  le 

(1)  Le  3  mat. 

(2)  La  nult  du  4  an  5  mai. 
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jour  SaiDCt-Matbieu  en  sept6mbre(1)  de  Tan  susdict,  Ton  luy 
mist  en  sa  porte  une  feuille  de  papier  attach^  avec  de  la  merde, 
oil  c'est  que  Ton  mist  en  escript :  Le  mauvais  riche. 

Jean  Coyselot,  dit  Pelerin,  courdonnier,  mdurut  le  cinqui^me 
jour  du  mois  de  may,  entre  cinq  ou  six  heures  du  matin;  et  es- 
toit  a  Teage  d'environ  soixanle  et  trois  ans.  Et  mourut  d*une 
toux  seche,  de  laquelle  il  ne  pouvoit  rien  cracher.  Dieu  ?euille 
avoir  son  ame.  Amen. 

Le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  may  de  I'an  mil  six  cens 
vingt-deux,  arriva  la  compagnie  de  monsieur  de  Laubepin,  filz 
de  feu  monsieur  de  Dramelet,  baron  et  chevalier  de  la  Cour  k 
Dole,  gens  de  pied,  pour  estre  en  garnison  k  Poligny  (2),  en  la- 
quelle il  y  avoit  douze  mousquets,  douze  piques  et  six  arque- 
buses, le  reste  avec  leurs  espies  et  un  b&ton  en  la  main.  Et  cha- 
que  souldat,  Ton  leur  donnoit  six  sols  par  jour.  Et  quant  a  leur 
depourlemenl,  je  n'y  louche  pas  pour  le  present,  carils  s*y  sont 
portes  sagement.  Et  sourlirent  le  premier  de  juin  Tan  mil  six 
cens  vingt-deux,  le  tout  pour  aller  en  Flandre.  Et  en  leur  soortie, 
donnerent  a  boyre  a  tons  les  soldats,  indiiT6remment  sourtaot, 
avec  un  grand  honneur  de  tons  les  habitans.  Dieu  les  veuiile  con- 
duyre. 

La  Jeanne  Cugnot,  dicte  Martin,  soeur  a  feu  messire  Pierre 
Cugnot,  prestre,  chapelain  et  familier  de  Saincl-Hippolyte,  et  le 
nommoit-on  le  vieux  loup;  cecy  est  pour  remarqaer  que  nostre 
vie  est  brieve,  c'est  qu'estant  sur  les  degr^s  entre  les  deux  portes 

(1)  Le  21  septembre. 

(2)  D^libdratioQ  du  Conseil  de  ville  du  19  mai  1622  :  «  La  compagoie  de 
monsieur  le  baron  de  Laubespin  ayant  son  earlier  en  ce  lieu,  at  est^e  log^e 
par  billet  6s  maisons  particuliers  (sic),  laquelle  est  arrivde  ce  jour  dliuy 
environ  le  midy.  »  Arch,  de  Pol.,  BB  i2,  f.  97.  —  Le  21  mai,  le  Conseil  de- 
cide «  que  Ton  yeroit  saluer  au  nom  de  la  yille  le  s*"  baron  de  Laubespin, 
capitaine  de  la  compagnie  ayant  son  quartier  et  estantlog^e  tant  en  la  ville 
que  ^8  faulbourgs,  et  que  Ton  feroit  ung  present  aud.  siour  jusques  k  diz 
ou  douze  escuz.  »  Ibid,,  f.  97  y^ 
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^u  reloge,  et  qu'elle  remastiquoit  (1)  ses  bas  d'estaine,  ne  say-je 

^y  elle  s'endoQrmit,  elle  tombe  la  teste  devant  et  se  tua;  qu*es- 

toil  le  TiDgtidme  de  may  de  Tan  mil  six  cans  vingt  et  deux.  Tout 

cecy  n'est  que  poor  souvenance.  Dieu  Teuille  avoir  son  &me. 

imen. 

Le  Tingt-troisi^me  jour  du  mois  de  may  de  Tan  mil  six  cens 
Tingt  et  deox,  mestre  Claude  Chevalier,  familier  en  T^glise  Saiuct- 
ffippolyte,  Toulant  aller  de  nuict  tant  par  la  ville  que  par  les 
champs  et  allaut  cberchant  des  ribaudes  ou  putains,  de  fortune 
allant  vers  le  ?erger  Guillat,  y  trouva  des  filles  desbauch^es  ou 
illec  11  vouloit  faire  le  devoir  d'homme  avec  d'autres  qui  ne  se 
nomment  pas ;  ledict  messire  Claude  n'avoit  pas  considers  qu'il 
y  avoit  nne  compagnie  d'infanterie,  qu'estoit  a  monsieur  de  Lau- 
Mpin,  frSre  a  monsieur  le  baron  de  Dramelel;  et  comme  vouloit 
ledict  sieor  prestre,  incontinant  sur  les  huict  ou  neuf  heures, 
acquiescer  leur  dessin  et  pour  neltoyer  le  canon  de  sa  gibesiere, 
advint  que  lorsqu'il  voulut  le  mieux  travailler,  voyla  mes  soldats 
qui  le  prindrent  et  luy  dterent  son  manteau,  et  comme  ils  ne  fu- 
rent  pas  les  plus  sots,  ils  le  mirent  en  chemise.  Apres  cela,  les 
soldas  Tont  a  la  taverne  et  firent  bonne  chere  sur  le  manteau 
jusques  a  sept  frans,  et  ne  fust  est6  le  capitaine  monsieur  de  Lau- 
b6pin,  jamais  il  n'eust  reu  son  manteau.  Voyla  de  beau  honneur 
pour  un  prestre  et  pour  ses  adherens ;  le  tout  pour  la  v6rit6, 
sans  ce  qui  se  passa.  De  plus,  ce  messire  Claude  Chevalier,  filz 
de  Pierre  Chevalier,  tailleur  (2),  et  nepveur  a  messire  Cuynet 
Chevalier,  pre$tre,  reust  son  manteau ;  tant  s'en  faut  que  les  sol- 
das Tout  empourtS  avec  le  reste  du  butin. 

{A  suivre), 

(1)  Rayaudait. 

(2)  Voir  note  i  p.  149. 


n 
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LITTERATURE 


En  parcourant  la  Revw  sciences  et  arts  de  Turin,  nous  avons 
remarquS  et  recaeilli  une  piece  de  po^sie,  imitation  fran^aise 
du  c6lebre  po^te  italien  L6opardi,  qui  nous  a  frappd  par  Texcel- 
lence  de  sa  factnre  et  la  reproduction  eloquente  des  beautes  de 
Toriginal.  Cbacun  sait  combien  notre  Alfred  de  Mosset  tenait 
L6opardi  en  haute  estime,  et  connait  les  vers  qa*il  a  consacr^s 
k  sa  m6moire : 

0  toi  qu'appelle  encor  ta  patrie  abaiss^e 
Dans  ta  tombe  pr^coce  k  peine  refroidi, 
Sombre  assaut  de  la  mort,  pauvreLdopardi... 


II  nous  a  semblS  qu'il  ne  deplairait  point  aux  lecteurs  du 
Bulletin  de  notre  Societe  d*y  trouver  Timitation  po6tique  de  M. 
Louis  Chenot,  et  qu'ils  la  liraient  avec  d'autant  plus  d'int6r6t 
quelle  est  Toeuvre  d'un  6crivain  d6ja  connu,  que  les  hasards  de 
sa  carri^re  administrative  ont  appel6  aux  fonctions  de  sous-pr^fet 
de  notre  arrondissement. 


J.  P. 


L'AMOUR    ET    LA    MORT 

Imiti  de  Ldopardi 

Ce  sent  enfants  jumeaux  que  rAmour  et  la  Mort  : 
Le  Destin  les  donna  le  m6me  jour  au  monde, 
La  terre  ni  les  cieux  sous  leur  voflte  profonde 
N'ont  rien  vu  de  plus  beau  que  ces  enfants  du  sort. 
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Amour,  divin  Amour,  c*est  toi  qui  nous  procures 
Le  supreme  bonheur  en  lavant  nos  souillures , 
Et  toi,  sa  soeur,  6  Mori,  tu  noujs  premls  sur  ton  seia 
D^faillants  et  meurtris ;  tu  pauses  nos  hlessures 
De  ta  pieuse  main  I 

Tu  n'e9  point  telle,  6  Mort,  que  dans  sa  folle  crainte, 
L'humaine  lachet^  si  souvent  t'a  ddpeinte ; 
Epdris  de  ta  beauts  TAmour  court  sur  tes  pas, 
Et  pour  monter  au  ciel  vous  enlacez  vos  bras. 
Gar  tous  deux  vous  planez  par  dessus  notre  sphdre, 
Vous  les  dominateurs  de  la  nature  enti^re. 
Le  sage,  en  souriant,  vous  regarde  passer, 
Et  dans  vos  bras  vainqueurs  il  se  laisse  bercer. 
Dds  que  ton  souffle.  Amour,  a  pass^  sur  notre  amc, 
En  nos  veines  s'allume  une  nouvelle  flamme, 
Le  danger  nous  exalte  et  dans  le  mdme  instant, 
Nous  m^prisons  la  vie  et  bravons  le  N^ant. 

Lorsque  nous  a  touches  cette  flamme  secrete 
Que  TAmour  verse  en  nous  dans  un  premier  baiser, 
Nous  sentons  aussit6t  dans  notre  amc  inqui^te, 
Un  d^sir  de  mourir  lentement  se  glisser. 
Quelle  cause  produit  un  si  grand  ph^nom^ne. 
Vers  le  sombre  n^ant  pourquoi  ce  grand  effort. 
Quelle  puissance  obscure  k  ses  pieds  nous  enchaine 
Pour  nous  pr^cipiter  dans  les  bras  de  la  Mort? 
Dans  la  coupe  fatale  ou  nous  puisons  Tivresse, 
Quel  perflde  poison  a  done  6i6  vers^  ? 
Dans  Texcds  du  bonheur  quel  d^goiit  nous  oppresse, 
Quelle  amertume  vient  k  notre  coeur  lass6  ? 

Peut-Stre  songeons-nous  dans  les  bras  d'une  amante 
Et  dans  I'enivrement  de  nos  transports  sans  fin 
Que  le  bonheur  est  court  et  que  la  vie  est  lente, 
Et  qu'il  nous  reste  k  faire  un  pdnible  qhemin. 
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Peut-6tre  vers  le.ciel,  en  levant  notre  tSte, 

Avons-nous  vu  sur  nous  s'avancer  la  tempdte, 

Et  des  vents  d^chain^s  appr^hendant  Teffort, 

Tout  tremblants,  tendons-nous  nos  deux  bras  vers  le  port. 

Puis,  lorsque  de  TAmour  la  puissance  invincible 
Dans  ses  mille  Uens  nous  retient  enlaces, 
Quand  la  foudre  a  tonn^,  quand  sous  son  choc  horrible 
Meurtris,  nous  nous  sentons  pour  jamais  terrassds , 
Avec  quelle  fervour,  quelle  voix  sanglotante, 
N'allons-nous  pas,  6  Mort,  notre  plus  douce  amante, 
Implorer  ton  seoours  ? 

Nous  tendons  notre  front  au  souffle  de  ta  bouche, 
Nous  voudrions  d^j&  pr^s  de  toi,  dans  ta  couche^ 
Reposer  pour  toujours ! 

Quant  a  moi,  vil  jouet  des  pires  destinees, 
Je  n'ai  pas  attendu  le  nombre  des  ann^es, 
0  Mort,  pour  te  chanter! 

Je  n'ai  jamais  plac6  qu'en  toi  mon  esp^rance, 
Tu  fus  toujours  pour  moi  Tunique  Providence 
Qui  me  put  assister  ! 

Toi  seule  compatis  k  Thumaine  misdre, 
Et  cependant  Tingrat,  le  stupide  vulgaire 
Se  plait  k  t'insulter ! 

Eh  bien !  6  ma  d^esse,  6  ma  reine  outrag^e. 
Si  jamais  des  humains  par  moi  tu  fus  veng^e, 
Ne  tarde  plus,  accours ! 

De  ton  fiddle  amant  exauce  la  pridre, 
Ferme  aujourd'hui  mes  yeux  k  la  triste  lumidre, 
Ferme-les  pour  toujours! 
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Ne  tarde  plus,  r^onds  k  la  voix  qui  t'appelle, 
Laisse  mon  front  meurtri  s'abriter  sous  ton  aile, 
Emporte-moi  bien  loin  d'un  monde  que  je  hais, 
LA-bas  oii  je  pourrai,  dans  la  paix  ^ternelle, 
Sur  ton  sein  virginal  m'endormir  k  jamais. 

Louis  Chinot. 


M.  Mathieu,  po^te  bisontin,  nous  adresse  une  piece  de?ers 
rappelant  un  fait  historique  ayant  trait  k  I'Spoque  romaine.  II 
s'agit  de  la  Porte  Noire,  qui  fait  encore  aujourd'hui  I'admiration 
de  toQS  les  connaisseurs  qui  visitent  Tantique  capitale  de  la 
Franche-Comt6. 

Nous  pensons  6tre  agrd2i)le  aux  lecteurs  du  Bulletin  en  repro- 

duisant  Tode  de  M.  Mathieu. 

J.  P. 


LA    PORTE    NOIRE 


Ges  Tieox  debris  de  notre  bistoire ,  qui 

nous  parlent  si  ^loquemment  du  pass6.... 

(P.  Marmottb). 

I 

Qu*a-t-on  vu  de  plus  grand  que  ces  f6tes  antiques, 
Ges  marbres,  pi^destaux  des  h^ros  et  des  dieux ; 
Ges  brillants  ^tendards,  ces  monuments  celtiques, 
Ges  guerriers  qui  chantaient  des  choeurs  patriotiques 
Sous  Timmense  voAte  des  cieux  ! 

Orgueil  de  ma  cit^,  je  te  salue,  d  Porte  ! 
Sur  toi,  j'aime  k  revoir  Thistoire  du  Pass^  ! 
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Ce  Pa6s4  i^orieux  qtii  flrappe,  qui  truheporte, 
Qui  ravil  le  Comlois  dont  Tardeur  n'est  pas  morte, 
Et  dont  te  coBur  n'est  pad  glaciS ! 

Ttt  feM  de  notfe  histoire  une  6Ioquente  page, 
Qui  de  la  S^quanie  6claire  la  splendeur. 
D'uu  peuple  vertueux,  toi,  le  sublime  ouvrage, 
Granit  oil  chaque  sidcle  a  marqu^  son  passage, 
Je  chante  aujourd'hui  la  grandeur ! 

Je  me  disais  un  jour,  admirant  ta  etructure, 
En  fouillant  ta  ruine  an  druidique  front : 
-^  Ah !  bien  des  ouragans  ont  limd  ta  sculpture, 
k  B!en  des  temps  ont  pass^  sur  ta  rude  nature  : 
€  Tu  resteras,  —  ils  s'abattront !  t 

lis  s'abattront  ces  temps  ainsi  que  des  fantdmes 
Qui  s'enfoncent  au  sein  des  lointains  horizons ! 
Oui,  ces  temps  qui  verront  s'^crouler  les  royaumes, 
Sous  les  feux  ^ternels  disparaitre  les  hommes 
Comme  des  immenses  moissons ;  — 

Ils  te  verront  debout  dans  Taffreux  cimeti^re ! 
Ta  masse  s'^levant  sur  les  murs  assombris ; 
Dans  ce  dernier  chaos  montrant  ta  tele  alti^re 
Rayonnante  toujours  dans  Tinforme  matidre 
De  ces  gigantesques  ddbris!... 

Que  ne  suis-je  un  g^ant  pareil  a  Promdth^e, 
Je  te  consacjerais  par  un  hymne  puissant. 
Hymne  qui  sortirait  de  mon  ame  exalt^e 
Et  dont  le  vol  puissant  vers  la  Prance  enchanl^e 
Irait  toujours  s'^largissanl !.... 
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UNAUQURATION 


n 


Le  Capitole  ^tait  ^clatant  oomme  un  phare. 
Les  mors  se  reoouvraient  d'innombrables  drapeaux. 
Des  trompettes  au  loin  I'imposante  fanfare 
Pr^^daient  les  guerri^s  tout  revdtus  de  peaux. 
Les  chars  dtaient  remplis  de  butin  et  d'armures, 

Et  les  casques  ^tincelaient ; 
Dans  la  foule  roulaient  les  cris  et  les  murmures 
Et  les  lauriers  dor^s  aux  flottantes  ramures 

Sous  les  feux  du  soleil  brillaient 

L'air  qui  venait  des  bois  dilatait  les  narines. 
Tout  respirait  la  joie  et  le  calme  et  la  paix; 
Tous  les  coeurs  tressaillaient  dans  les  rudes  poitrines 
Et  la  male  fiertd  s'imprimait  dans  les  traits. 
La  fdte  de  Thonneur  d'une  vive  all^gresse 

Remplissait  alors  les  esprits ; 
Les  amis  s*abordaient  avec  plus  de  tendresse 
Se  montraient  dans  la  Porte  avec  orgueil,  ivresse, 

Les  hdros  sur  la  pierre  inscrits. 

Marc-Aur61e  parut  glorieux  et  stoique ; 
Simple  comme  toujours,  h^ros  et  spectateur. 
On  voyait  dans  son  oeil  un  Eclair  h^roique 
Quand  de  la  Porte-Noire  apparut  la  hauteur. 
Sur  son  ardent  coursier,  pensif,  la  tftte  basse, 
II  n'avangait  que  lentement ; 

A  rinstant,  les  vivats  rouldrent  dans  Tespace, 
On  se  disait  :  «  Voyez,  c'est  TEmpereur  qui  passe 
Sous  son  immortel  monument !  » 
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II  passait  noble  et  grand  sous  la  Porte  sacr^e, 
Dans  les  rangs  des  guerriers  d'orgueil  tout  radieux ; 
Quand  du  sein  de  la  foule  une  voix  inspir^e 
Fit  retentir  ces  mots  :  c  Honneur  au  fils  des  Dieux !  » 
Un  homme  alors  6*avance  en  relevant  la  tdte, 

U  tient  sa  lyre  d'une  main; 
Et  les  yeux  vers  le  ciel  de  mdme  qu*un  prophdte, 
Renfermant  sa  pens^e  en  son  coBur  de  poSte, 
II  chanta  seul  sur  le  chemin  : 


in 


Salut !  Porte  de  la  victoire  ! 
Salut!  Monument  de  la  gloire ! 
Salut!  Pi^destal  de  granit! 
Je  vois  ton  avenir  immense 
Qui  par  cette  ffete  commence 
EtparrEternit^finit!... 

Jamais  tu  ne  craindras  la  rage 
Impdtueuse  de  Torage^ 
Ni  les  vents  furieux  du  nord ! 
Ta  forte  stature  de  pierre 
Saura  r^sister  au  tonnerre , 
A  Touragan  terrible  et  fort!.... 

Debout  par  la  vertu  civique 
Par  la  force  patriotique 
Formant  les  valeureux  soldats ; 
J'aimerai  sous  T^clair  qui  passe 
Voir  tons  les  guerriers  sur  ta  face 
Reprendre  Tardeur  des  combats. 

Les  dieux  prot^geront...  que  dis-je... 
Les  dieux!...  quel  Strange  vertige!... 
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Un  voile  qui  couvrait  mes  yeux 
Soudain  dans  les  airs  se  d^chirent, 
Tandis  qu'au-deli  je  vols  luire 
Une  immense  croix  dans  les  cieux ! 

Une  croix !  terrible  mystdre ! 
Est-ce  que  viendrait  sur  la  terre 
Un  de  ces  hommes  m^connus? 
Est-ce  que  grants  et  pygmies, 
Ainsi  que  de  vaines  armies 
Les  dieux  seraient-ils  abattus? 

0  Marc !  je  vols  une  aureole 
Qui  tremble  sur  le  Gapitole 
L'entoure  de  feux  ^clatarils! 
Deux  hommes  planent  sur  la  nue 
Dans  une  lueur  inconnue, 
Et  jeunes  comme  les  printemps. 

lis  ont  une  palme  immortelle 
Qui  se  balance  dans  Tair.  Telle 
Dans  les  arbres,  dans  les  buissons, 
Parfois  une  branche  s'incline 
Sous  les  autans  de  la  colline  : 
Corteges  des  froides  saisons. 

Leurs  yeux  sent  sur  la  Porte-Noire 
Ce  monument  de  ta  victoiro 
Qui  va  du  Zenith  au  Nadir ! 
Comme  d'une  profonde  veille 
Leur  vigueur  k  Tinstant  s'dveille ; 
Je  vois  tout  le  ciel  resplendir ! 

G'est  qu'ils  sent  entr^s  dans  la  lice ! 
Leur  ame  a  subi  le  supplice 
D'oii  le  (forps  ne  pent  revenir. 


Une  couronne  est  sur  leur  tdte ! 

—  Mais  tout  s'^teint  —  car  lA  s'arrftte 

Le  grand  livre  de  ravenir!... 


IV 


Le  proph^tc  a  flni...  Dans  le  lointain,  la  foule 
Comme  un  torrent  inunense  en  murmurant  s*^coule. 
La  nuit  a  Thorizon  monte  rapidement. 
Sur  la  Porte-de-Mars  qui  reste  solitaire 
II  semble  qu'on  per^oit  un  inconnu  mystdre 
Qui  vole  sur  le  monument. 

La  lune  dans  le  cicl  apparait  toute  pale. 
Les  derniers  oris  s'en  vont  en  mourant  comme  un  rale.. 
Le  poete  demeure...  II  voit  Tlmmensitd  !... 
II  monte  le  front  ceint  d'une  vivo  aureole 
Le  chemin  qui  conduit  au  haut  du  Capitole 
B'oxx  Ton  plane  sur  la  cit6. 

Et  la,  muet,  pensif ,  absorb^  dans  un  rfive, 
II  voit  un  noir  nuage  a  ses  pieds  qui  se  cr6ve.  — 
Comme  un  fant6me  immense,  ^clatant,  immortel, 
Pr5s  de  la  Porte-Noire  a  Taspect  magnifique 
Surgit  dans  les  vapeurs  la  grande  basilique 
Ou  Dieu  repose  sur  Tautel. 

Les  guerriers  de  granit  incrust^s  sur  la  Porte 
Renaissent  tout  a  coup.  Le  vent  du  Nord  apporte 
De  bataillons  lointains  les  chants  harmonieux. 
Et  les  soldats  roidis  descendent  des  cavales, 
Et  les  captifs  tremblants,  les  legions  rivales 
S'agenouillent  dans  les^saints  lieux! 
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Comme  un  jterfum  d'encens  s'^leva  la  pridre. 
Us  demeuraient  courb^s  au  iond  du  sanctuaire 
Abattus,  en  voyant  de  Dieu  la  majesty ! 

—  lis  restdrent  longtemps  tous  ces  spectres  fun^bres 
Prostern^s  sur  le  maii)re  au  milieu  des  t^dbres 

Gontemplant  ia  Diyinit^ ! 

Tous  preux  qui  n'avaient  point  tremble  dans  les[batailles, 
Guerriers  qui  dans  les  rangs  dressaient  leurs  hautes  tailles, 
Et  mouraient  en  gardant  leurs  brillants  Standards 
Ou  Ton  voyait  les  mots  de  Devoir  et  Patrie 
Joints  a  celui  plus  doux  de  Libert^  ch^rie 
Objets  do  leurs  derniers  regards. 

lis  reinvent  leurs  fronts.  —  Sur  les  coursiers  de  pierre 
lis  vont  centre  la  Porte  k  leur  place  premiere 
Reprendre  faction  pour  toute  ^ternit^. 
Une  derniSre  fois  le  spectacle  s'anime, 
Puis  la  Porte-de-Mars  de  sa  base  k  sa  cime 
Reste  dans  rimmobilitd ! 

La  vision  cessa  sous  les  yeux  du  prophdte 
Le  calme  succ^dait  aux  splendours  de  la  fdte. 
Les  ^toiles  au  loin  palissaient  lentement. 
Derriere  le  Forum  apparaissait  Taurore, 
Et  le  chant  des  oiseaux  retentissait  sonore 
Sur  le  faite  du  monument. 

Ainsi  se  termina  la  fete  magnifique 

Qui  nous  a  consacre  ce  monument  antique 

Et  ce  Pass^  d*honneur  sur  le  granit  sculpt6. 

—  Une  derniere  fois,  salut,  6  Porte-Noire, 

Sois  ^ternellement  le  temple  de  m^moire, 

L'orgueil  de  la  Franche-Comt^ ! 

J.  MATmEu, 
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REGENERATION  ARTIFIGIELLE  DU  GOIBDSTIBLE 

PAR 

l*utlll«atlon  de  tonte  la  fMirtle  obarl>onneiise 

de«  detritus  c[uelcoiic[ue« 

Par  M.  Hadbrt,  ex-ing^nieur  i  S^-Lotbain 

{Suite). 

Ind^pendamment  de  cct  ejffet  cob^sif,  on  peut  encore  attribuer  i  Tal- 
cali  du  sel  sodique  une  autre  influence  qui  paraitrait  a'exercer  dans 
d'autres  pbenom^nes,  analogues  h  celui  qui  nous  occupe,  sinon  idenli- 
ques,  puisque,  dans  Tun  et  I'autre  cas,  il  s'agit,  en  definitive,  de  com- 
bustion. Ceuz  qui  ont  lu  les  nombreuses  et  remarqu^bles  pages  que 
Liebig  a  consacr^es  k  la  cbimie  agricole  savent  comment  Tillustre  pro- 
fesseur  expliquait  la  favorable  influence  de  tons  les  alcalis,  en  g^n^ral, 
sur  les  aptitudes  v^g^tatives  du  sol.  II  admettait  que  leur  prteence  au 
sein  de  la  coucbe  arable  procurait  k  celle-ci  un  accte  beaucoup  plus 
abondant  de  I'air  atmospb^rique,  et  surtout  de  son  oxygine,  si  n^ces- 
saire  k  la  vdg^tation. 

W  Ainsi  expliquait-il  notamment  I'effet  si  remarquable  et  si  connu  des 
cbaulagcs  sur  les  sols  compacts  et  froids.  Un  effet  du  m^me  genre  itait- 
il  exerc^  par  la  sonde  des  sels  sodiques  ajoutds  aux  p4t£es  de  cendrcs 
dont  je  cbargeais  mon  foyer?  Le  difficile  acc^s  de  Tair  dans  ces  plit^es, 
lorsque  j*y  laissais  s'accumuler  une  proportion  un  peu  forte  de  la  partic 
pulv^rulente  des  r^sidus  de  la  combustion  h  laquelle  j*ai  sp^cialement 
appliqu6  le  nom  de  cendre,  ^tait  ^videmment  ce  qui  les  rendait  si 
etoufi'antes. 

On  con^oit  que,  si  la  sonde  que  Ton  y  ajoutait,  selon  la  formule  Ray- 
makers  etait  vraiment  de  nature  k  favoriser  Tacc^s  de  Toxygcne  dc 
Tair  dans  la  masse  pulvdrulenle  de  la  p4tee,  la  combustion  des  parcclles 
de  eoke,  qui  s'y  trouvaient  emprisonndes  dcvait  en  effet  s'en  trouver 
notablement  acliv^c.  Cette  soude  cut  alors  jou^  le  r61e  du  soufflet, 
gr&ce  auquel  le  forgeron  rend  si  fortement  incandescente  la  voute  de 
bouille  maricfmk  sous  laquelle  il  cbauffe  son  fer.  Je  nc  peux  que  me 
borner  a  soumcttre  ici  cette  secondc  bypotb^se  a  Tappr^ciation  du 
lectcur. 


p 
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Quoi  qo'il  en  soil  done  de  la  difficile  explication  thdorique  des  cu- 
rieases  experiences  de  Louis  Haymakers,  je  crois  qu'on  peut  pratique, 
ment  en  eonclure  qu'il  y  aura  avantage  h  laisser,  comme  je  le  conseille, 
macdrer  assez  longtemps  dans  Teau  soMe  la  plitdc  non  encore  suffi- 
samment  pulvdrulente  des  rdsidus  de  combustion  que  je  propose  de 
reverser  dans  la  p&te  du  combustible  artificiel  h  fabriquer. 

Qoant  k  I'autre  partie  dc  ces  rdsidus  mdcaniquement  blut6s,  celle 
qui,  en  raison  de  sa  finesse,  a  du,  selon  le  r6suUat  de  mes  propres  ex- 
periences, se  ddpouiller  de  toute  parcelle  combustible^  ellc  sera  natu- 
rellement  mise  h  part  pour  constituer  un  excipient  de  la  partie  liquide 
des  yidanges  urbaines.  Telle  sera,  avec  le  temps,  la  destination  finale 
de  tout  fragment  mineral  contcnu  dans  un  combustible  quelconquc, 
dent  tons  les  fragments  cbarbonneux  finissent  par  se  bruler  dans  ces 
passages  au  feu  rditdrcs.  C'est  ainsi  qu'dtant  admise  Tutilc  addition  de 
substances  terreuses  dans  certains  combustibles,  I'on  arrivera  a  utiliser, 
tout  k  la  fois,  Teffet  calorifique  des  moindres  parcellcs  de  carbonc,  en 
restituant  au  sol  I'intdgralitd  des  dldments  mindraux  que  les  divers  com- 
bustibles lui  auront  enlevds,  sous  toutes  formes.  Cetait  U,  en  defini- 
tive, le  but  que  nous  nous  dtions  proposd. 

Toutefois,  ce  but  ne  semble  atteint  completemcnt  que  par  les  seuls 
combustibles  destines  au  cbaufiage  domestiquc,  dans  des  appareils  ou 
reidvation  de  temperature  ne  ddpasse  pas  certaines  limites.  Quant  aux 
combustibles  destines  a  des  usages  industriels,  dont  plusieurs  rdclament 
des  temperatures  beaucoup  supdrieures,  leur  emploi  semble  indvilable- 
ment  lid  k  une  certaine  ddperdition  forcde  et  de  carbone  et  de  principes 
mindraux.  L'on  sait,  en  effet,  qu'4  certaines  temperatures  dlevdes,  il 
se  forme,  aux  ddpens  de  la  silice  et  des  bases  des  cendres,  du  verre, 
ou  mdchefefy  qui  emprisonne  toujours  dans  sa  masse  une  certaine  quan- 
tity de  cbarbon,  qu*il  semble  impossible  de  pouvoir  en  ddgager  ultd- 
rieurement  pour  en  utiliser  TefiTet  calorifique. 

11  n'y  a  que  peu  d'anndes  encore  que  le  double  dldment,  combusti- 
ble et  incombustible,  de  ces  m4cbefers  semblait  fatalemcnt  soustrait  k 
toute  utilisation  ultdrieure.  Je  dis semblait;  car  des  observateurs  pers- 
picaces  avaient  pu^  depuis  longtemps,  constater  que  les  scories  vitri- 
formes  de  provenance  diverse  n'dtaienl  pas  condamndes  k  rester  dter- 
nellement  des  substances  inertes  et  inutiles.  Je  n'en  voudrais  d'autres 
preuves  que  ces  sortes  de  tacbes  k  luxuriante  vdgdtation,  quelqucfois 
dissdmindes  dans  des  steppes  ddsoldes  semblant  se  refuser  k  toute  vdg6- 
tatioQ  utile.  Bien  souvent  on  reconnaitra  que  ces  sortei  d'oaais  en  mi- 
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niature  r^sulleni  de  la  d6composition  de  scories  eotass^cs  par  des 
causes  diverscs  sur  ccs  poinls-lL  Je  n'oublierai  jamais  le  ravissant 
spectacle  qui  me  fut  offert,  il  y  a  trente-cinq  ans,  k  quelques  lieues  de 
Nanles,  par  une  surface  d'un  couple  ou  deux  d'bectares  constitute  par 
un  remblai  form^  au  milieu  de  la  landc  bretonne,  par  des  scories  de  ces 
fourneaux  a  fer  si  d^plorablement  ^leinls  par  le  funeste  £dit  de  168S. 
Je  pus  y  contempler  de  superbes  carr^s  de  cbanvre  et  de  luzeme  pres- 
que  au  milieu  d*un  desert  de  bruydre. 

II  y  a  done  dans  cette  sorlc  de  terre  inerte,  scories  ou  michefers, 
tous  les  ^It^ments  d'un  sol  des  plus  fertiles.  Je  Tavais  loujours  suppose 
depuis  le  spectacle  qui  me  fut  offert  dans  le  voisinage  de  Nantes,  et  je 
n'avais  cess6  d*esp6rer  de  ces  mati^res  une  meilleure  utilisation  que 
leur  entassement  ind^Gni  sur  des  sols  de  la  nature  de  celui  de  Noisy- 
le-Sec. 

La  riScenle  et  si  colossale  industrie  des  chemins  de  fer^  k  qui  uous 
devons  ddj^  le  combustible  artiBciel  dit  agglomMs^  lassie  cnfin  d'a%'oir 
h  se  diisencombrer  des  scories  du  foyer  de  ses  locomotives,  vient,  depuis 
pcu  d'ann^es,  de  cr^cr  pour  ces  scories  toute  una  s^rie  d'usages  utiles, 
en  sc  bornant  simplcmcnt  h  les  livrer  h  trcs  bas  prix  au  commerce. 
Cette  nouvelle  utilisation  d'un  produit  purement  encombrant  nagucres 
est  surtout  fondle  sur  Taptitude  dc  ce  produit  h  se  compoHer  vis-a- 
vis  de  certaines  cbaux  raaigrcs  commc  une  veritable  et  excellente/>oii- 
zolane,  Chnciui  sait  aujourd'hui ,  grdce  h  notre  illuslre  Vicat,  que  di- 
verscs substances  pulverulentes,  plus  ou  moins  siliceases,  jootssent 
d'unc  proprift^  analogue  a  cclle  que  possedent  h  un  si  haut  degr6  des 
sables  proveoant  des  dejections  du  V^suve,  h  pouzolane  desNapoli- 
tains.  Pctris  avec  certaines  cbaux  mouill^es,  ces  sables  les  convertisscDt 
bient6t  en  une  masse  aussi  dure  que  du  roc,  et  plus  inalt6rable  que  bien 
des  rocbers. 

Les  diverscs  scories  que  nos  arts  industriels  produisent  joumelle- 
ment  par  milliers  de  metres  cubes,  partagcnt  plus  ou  moins  cette  pre- 
cieuse  propri^te.  Aussi  les  m4cbeters  dc  foyers  proprement  dits,  qui 
emprisonnent  toujours  dans  leur  masse  une  certaine  quantity  de  cbar- 
bon,  aussi  bien  que  les  laitiers  de  nos  fourneaux^  lailicrs  qu'on  s'ef- 
forcc  d'amcner  a  T^tat  de  silicates  purges  dc  fer  et  de  cbarbon^  aussi 
bien,  dis-je,  Tune  que  I'autre  de  ces  substances,  autrefois  purement 
encombrantes,  re^oivent  cbaque  jour  de  nouvelles  applications  utiles. 
On  en  fait  de  la  brique  sans  cuisson^  des  nonolithes^  ou  pierres  arti- 
ficielles  mouldes  de  millc  maniires,  des  sables  artificiels  remplafant 
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Iris  avantageusemcnt,  pour  les  mortiers,  tant  dc  mauTais  sables  ter- 
reus.  Le  lyonnais^  cette  contr^e  classique  do  pizi^  ou  ma^onnerie  en 
pare  terre  fouI6e,  est  en  voie  de  se  couvrir  de  maisons  en  pis6  de 
seorie,  r&istanl  irbamidit^  et  k  Teau  que  ne  pouvait  affronter  le  pis6 
de  terre. 

Mais  parmi  tant  d'emplois  utiles  nouveaux  donnas  aux  seories ,  il  en 
est  un  que  je  vols  surgir,  timidement  encore,  il  est  vrai,  et  que  je  crois 
appeld  k  jouer  un  rAle  tr^s  important.  Je  veux  parler  de  Tincorporation 
des  seories  plus  sp^cialement  noircies  par  la  presence  du  charbon  et  du 
fer,  des  mAchefers,  en  un  mot,  h  des  sols  compactes  et  froids,  en  vue, 
tout  h  la  fois,  de  les  diviser,  de  les  r^chauffer  et,  je  crois  pouvoir  ajouter, 
de  les  fertiliser.  J'ai  d^ja  eu  occasion  de  constater  des  effets  trds  remar- 
quables  dans  cette  direction.  Si,  comme  je  Tespere,  de  pareils  r^sultats 
ne  constituent  point  une  simple  anomalie  toute  fortuite,  on  trouverait 
\h  la  solution  d'une  question  fort  agit^e  et  encore  tr^s  controversde 
parmi  les  agriculteurs  et  surlout  les  borticulteurs.  Je  n'oserais  rien 
affirmer  encore,  mais  j'ai  I'espoir  que  Ton  pourra  parvenir,  par  un  judi- 
cieux  concours  dans  Temploi  des  mftcbefers  et  des  engrais  purement 
min^raux^  h  supplier  k  ces  ^normes  masses  dc  tcrrcau,  c'cst-li-dire 
finalement  de  combustible,  jug^cs  encore  indispensables  au  succds  de 
diverses  cultures. 

Si  un  pareil  espoir  nc  doit  pas  rester  une  pure  illusion,  on  atteia- 
drait  enfin  le  double  but  id^al  que  j'ai  tant  pr^conis6  dans  ces  pages  : 
restituer  k  Tengrais  proprement  dit  toute  la  partie  min^rale,  et  k  la 
combustion  toute  la  partie  cbarbonneuse  des  detritus  de  toute  esp^e. 
II  ne  retoumerait  directement  au  sol  guSre  d'autres  parcelles  charbon- 
neuses  que  celles  qu'une  combustion  ant^rieure  aurait  trop  intim^ment 
combin6e  k  la  partie  terrcusc  des  r6sidus  pour  qu'on  puisse  Ten  s^parer 
par  des  moyens  praticables.  Les  forces  intimes  et  myst^rieuses  de  la 
nature  se  chargeraient  alors  de  la  dissociation,  au  profit  dela  v6g£ta- 
tion.  Notre  espdce  serait  alors  assur^e,  tant  que  le  soleil  ni  I'eau  ne 
lui  feront  pas  ddfaut,  de  ne  manquer  ni  de  vivres  ni  de  combustibles, 
ces  deuxbiens  avec  lesquels  elle  se  procure  tous  les  autres. 

J'ai  cbercb6  k  caracl^riser  jusqu'ici  le  mode  scion  lequel  fl  me  sem- 
ble  que  Ton  pourrait  restituer  k  de  nouvelles  combustions  actives  jusr 
qu'aux  moindres  parcelles  de  carbone  qui  restent  m^lang^es  aux  de- 
tritus da  combustible  consoinm^  dans  les  Titles.  J'ai  montr6  comment 
cette  ^pargne  d'un  effet  calorifique  utile  eompl^ement  n6glig6  JDsqo'ici 
se  Hah  naturellement  k  la  plus  eompUte  uUIiaation  de  toaie  la  partie 
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min^rale  des  combustions  de  tout  genre.  Comme  il  8*en  faot  toolefois 
de  beaucoup  que  ces  fragments  cbarbonneux  qui  restent  aujourd'bui 
m^lang^s  auz  cendres^  et  sont  rejet^s  avee  celles-ci,  k  peu  pris  sans 
emploi,  constituent  la  totality  du  cbarbon  contena  dans  ies  ditritos 
ultimes  des  ^normes  masses  de  produits  de  tout  genre  Iivr&  ft  la  con- 
sommation  citadine,  il  s*agirait,  pour  completer  le  sujet  important  que 
j'ai  abord^,  d*examiner  comment  tout  cet  autre  cbarbon  pourrait  itre 
aussi  r6serv6  h  des  combustions  uU^rieures. 

Lc  mode  de  realisation  d'une  Economic  de  carbone  d'une  pareille 
importance  ne  saurait  6videmment  6tre  ici  pass6e  sous  silence.  Mais 
avant  d'aborder  ce  nouvel  aspect  de  la  question  que  je  soumcts  au  lec- 
leur,  je  dois  ajouter  quelques  aper^us  compl^mentaires  sur  Tam^nage- 
ment  et  le  traitement  des  r^sidus  de  combustion.  Ces  aper^us  trouye- 
ront  plus  tard  leur  application  toute  naturelle  k  ram6nagement  et  ao 
traitement  des  aulres  principaux  rdsidus. 

On  a  pu  d6j^  facilement  induire  de  ce  que  j'ai  dit  sur  Tinanit^  et  Ies 
d^sagrdments  des  manipulations  purement  domestiques  destinies  k  re- 
tirer  une  partie  du  cbarbon  mHi  aux  cendres,  que,  dans  ma  pens6e,  la 
separation  complete  des  parties  cbarbonneuse  et  min^rale  de  lout  re- 
sidu  de  combustion  doit  ^trc  exclusivement  r^servde  k  une  puissante 
organisation  industricUe  sp6ciale.  L'^troite  connexion  qu'on  a  d6ja  pu 
entrevoir  entrc  la  double  utilisation  des  rdsidus  dc  la  combustion  et  de 
Talimentation,  conduira  a  concevoir  sans  peine  que  la  fabrication  du 
combustible  artiGciel  el  Vemploi  des  mati^res  fecales  devraient  se  r6u- 
nir  dans  Ies  mdmes  mains.  Ce  qui  me  resle  k  dire  sur  ce  sujet  fera  mieux 
comprendre  encore  la  convenance  de  cette  double  attribution.  En  ce 
qui  concerne  Ies  rdsidus  de  la  combustion,  I'unique  soin  r&erv6  k  lout 
propose  k  I'entretien  d'un  foyer  quelconque,  industriel  ou  domestique, 
devrait  se  borner  k  la  simple  livraison  int^grale  du  risidu  de  cc  foyer 
entre  Ies  mains  des  agents  cbarg^s  de  Tutiliser. 

Deux  precautions  surtout  me  paraissent  indispensables  pour  parve- 
nir  k  obtenir,  des  cbauffeurs  aussi  bien  que  des  menagires,  rint6gralit6 
des  r^sidus  de  leurs  foyers  respectifs.  Ces  r^sidus  sont  tout  k  la  fois 
substance  encombrante  et  non  cependant  denude  de  toute  espice  de 
valeur,  puisqu'il  y  a  une  utility  reelle  k  ne  pas  la  laisser  perdre.  L'en- 
treprise  industrielle  cbarg^e  d*en  tirer  parti  devra,  en  consequence, 
veiller  avee  soin  k  eviter,  d'une  part,  tout  encombrement  du  residu  en 
question  k  sa  sortie  des  foyers,  et,  d'autrc  part,  k  procurer  aux  pro- 
prietaires  de  la  substance  une  juste  indemnite  egale  k  sa  veritable  va- 
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leor  poar  elle.  Aacune  ordonnance,  aucun  r^glement  de  Tautoriti  ne 
Bturmii  &|uivaloir,  comme  moyeo  pr^vcntif  contre  la  d^perdition  de  la 
substanee,  k  Teffet  de  ces  deux  mcsures. 

Gomme  il  serait  toutefois  tr^s  difficile  d'enlevcr  ehaque  matio,  poor 
le  porter  k  rusine,  le  tr^  minime  contena  du  cendrier  de  petiU  mi* 
nages;  el  eomme  il  importerait  aussi  que  ce  coDteou  fut  soustrait  k  Pac- 
tion de  la  pluic  et  de  rhumidit^,  voici  le  moyeo  qui  me  semblerait  ap« 
propria  k  uoe  eonservatioo  soigneuse  dejces  r^sidus  de  combualion  jut- 
qa*k  ce  que  leur  Tolume  valut  la  peine  qu'oo  vinl  Tachetcr  k  domicile. 
L'entreprise  de  traitement  de  ces  risidus  aurait  k  faire  construire  des 
appareils  facilement  logeables  k  couvert  dans  le  moindre  d^barras  el  si 
exactement  clos  que  les  m^nagdres  puisscnt  y  verser,  k  peu  prjS  saos 
faire  do  poossi^re,  leur  cendrier,  tout  en  en  retirant  cependant,  par  le 
propre  jeu  de  I'appareil,  Ics  plus  gros  fragments  de  cbarbon.  L'appareil 
indiquerait,  en  outre,  de  lui-m£me,  le  volume  de  rdsidu  par  lui  cob- 
tenuy  c'e6t-&-dire  les  ^Uments  du  prix  k  toucher  de  cc  contenu  lorsqu'on 
viendrait  en  prendre  livraison.  Ce  prix  pourrail  se  payer  soit  en  argent, 
soit  en  combustible  neuf. 

L'appareil  en  question  jouerait  ici  un  rAle  assez  analogue  k  celui  que 
jooe,  envers  le  gaz  VwH  k  I'^clairage  et  au  chauffage  domestiqucs  par 
les  compagnies,  celui  qu'elles  ont  appel^  compteur.  De  m£me  que  le 
compteur  a  certainement  rdfr^nd,  au  double  profit  de  la  soci£t6  et  des 
compagnies,  beaucoup  de  gaspillage  dans  I'usage  du  gaz,  de  mtaie 
Tappareil  dont  je  viens  de  parler  me  paraitrait  de  nature  k  pr^venir 
beaucoup  de  d^perditions  d'un  produit  aussi  indispensable  au  maintiendc 
r^quilibre  materiel  des  choses  que  l*est  le  r^sidu  de  la  combustion.  Ce 
serait  la,  en  outre,  on  premier  pas  fait  vers  Tacbeminement  k  un  ri- 
sultat  bien  desirable,  le  triage  au  sein  m£me  de  la  famille,  des  diverses 
cat^oriesdes  r^sidus,  dont  nul,  on  peut  le  dire,  n'est  absolument  dj- 
pourva  d'utilit6.  D'apres  cette  utility  cbaque  jour  croissante,  le  besoin 
d'un  tel  triage,  au  moins  rudimentaire,  s*est,  depuis  longtemps  d^ji, 
impost  k  notre  soci6t£.  II  y  a,  en  effet,  donn6  lieu  k  une  Industrie  que 
Ton  me  permettra  de  qualifier  d'immonde,  au  moios  dans  nos  grandes 
villes,  celle  do  chiffonnier.  Aussi  le  chiffonnier,  k  la  besogne  et  aox 
moeurs  si  repoussantes,  tend-il,  comme  le  d^crotteur  des  rues,  k  dis- 
paraltre.  Beaucoup  de  chifiTons  ne  sont  plus  aujourd'hui  disputes  au  tas 
d'ordures;  et  c'est  bien  certainement  U  une  des  causes  de  cette  rare- 
faction de  matiire  premiere  dont  se  plaignent  nos  papeteries. 
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Je  ne  peux  qu'effleurer  ieU  en  paiUDi,  ub  tel  sujet,  qui  rtelamenit 
cependant  de  longaes  pages.  Si  un  Irte  grand  nombre  d'op^rations  ma- 
t^rielles  allies  doivent  se  cooceittrer  beaaeoop  en  se  sp^cialisanl,  11  en 
est  qoelques  autres.  ao  eontraire,  qui  doiTenireaterratiribotdelamd- 
nagj^,  loot  en  s'amtiiorant  entre  sea  maias*  Cesi  ainsi  que,  dans  nos 
eampagnest  lea  chiffons  ne  se  mAleni  pas,  en  gto^ral,  aux  dfl>ris  da 
foyer  et  dt  !a  cuisine.  Aussi  la  besogne  du  chifionnier,  du  jMliefi 
eomme  en  I'appelle  dans  plusieurs  de  nos  provinces,  y  esi-eUe  bien 
moins  r^ugnante  qu*k  la  viile,  tout  en  y  derenant  souvent  trte  fruc- 
tueuse.  If ais  je  dois  ici  me  bomer  esseotidlement  h  envisager  ceux 
dee  rMdos  ullimes  destines  exdusivemenl  p«r  ieur  nature  k  riginirtT 
le  cofiibustible  et  ralimentation  y^gitale. 

Aussi,  apris  avoir  montr6  plus  haut  comment  les  moindres  parcelles 
charbonneuses  des  rteidus  de  toute  combustion,  peuvent  itre  conser- 
v^es  pour  la  r^g^n^ralion  du  combustible,  je  passe  k  Temploi,  pour  (e 
mime  but,  de  r^norme  masse  charbonneuse  des  autres  ditritus  de  nos 
villes  sans  emplois  sp6ciaux.  Je  I'ai  M}k  dit,  et  cbacun  le  salt  d'ailleurs, 
que  ces  detritus  sont  surtout  destin^  k  s'entasser,  comme  pr6tendus 
engrais,  dans  le  sol  maraicfaer  de  nos  cit^,  grandes  el  peliles,  et  oela 
sans  grande  utility,  el  souvenl  avec  dfeavanlage.  Les  rMdus  de  ce 
genre  peuvent  se  ranger  en  deux  grandes  cat^ories  :  ceux  qui  se 
jeltenl  dans  la  caisse  aux  ordures  d'abord,  puis  dans  le  tond[>ereau  des 
betieux,  et  ceux  qui  s'enlassent  dans  la  fosse  d'aisaoce  que  le  vidangeur 
a  pour  mission  de  vider. 

Ce  sera  le  Irailemenl  dc  cette  seconde  caUgorie  de  r&idus  que  je 
devrai  d'abord  sommairement  examiner,  en  raison  de  Tassistance  que  la 
partie  complitemenl  pulv^rulenle  et  minirale  des  risidus  de  coinbus- 
tion  doit,  selon  ee  que  j'ai  dijk  indiqu^,  foomir  pour  ce  traitement«  La 
cendre  pulvirulente  el  complilement  purg^e  de  parcelles  de  cbarbon, 
ai^je  dit,  en  effel,  doit  foumir  k  la  parlie  liquide  des  vidanges  citadines 
son  excipienl  nalurel,  comme  de  ricbes  limons  terrenx  doivent  foumir 
eelui  de  la  parlie  liquide  des  fomiers  proprement  dils.  Quant  k  la  parlie 
Bolide  des  vidanges,relatiTemenl  si  riche  en  caibooe  et  en  carbures,  en 
mime  temps  qu'asses  pauvrc  en  principes  miniraux,  je  n'hisite  pas  k 
dMarer  que  sa  destination  normale,  comme  ccUe  de  la  parlie  ligneuae 
des  fumiers,  est  de  senrir  k  la  r^giniralion  artificielle  du  combustible. 
Cest,  dis  lors,  ici  la  place  naturelle  de  quelques  lignes  que  je  dois  con- 
saerer  k  roblenUon  de  ce  genre  de  combostible*. 
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Le  lecteur  qui  aura  suivi  jusqu'^  ce  moment  I'exposi  de  mes  expi* 
ricDces  et  de  mcs  vues  sur  Tengrais  el  le  combustible,  iprouvera,  je 
le  pcDse,  peu  de  difficult^s  h  admcttre  avec  moi  quMl  y  ail  toute  con* 
yenaoee  k  demandcr  surtout  un  effet  calorifique  h  la  partie  aolide  d9 
ee  que  Ton  peut  appeler  le  r^sidu  alimentaire.  Mais  selon  quel  modik' 
devra-t-on  coovertir  en  combustible  la  substance  fouraissanl  la  poo* 
drette  actuelle  de  nos  cit^s  i  Faudra-il  Tenterrer  profond6ment  et  la 
eootertir,  par  une  fermentation  spontan^e  phis  ou  molns  l6<igile,  en 
eette  sorte  de  houille,  ou  tourbe  arttfidelle  que  J*ai  autrefois  conaeilMtf 
dans  ce  m^me  rccueil,  envers  la  partie  Hgfi^^e  des  fdmieM^  PoftrNip 
t-on  la  distiller  immddiatement  en  vase  clos,  selon  le  type  fourtfl  ptfr  li 
fabrication  aetadle  de  nos  gaz  d'6cfairage?  J*ai  toujours  incline  vers  e« 
dernier  mode;  et  cela  d*autant  pitas  vohmtiers  que  la  ehaleot  n^etsaatM 
a  cet  effet  pourrait,  sans  nul  doule,  Mre  demafndde  k  la  partie  la  pMl 
impure  des  produits  de  la  distillation  dc  noire  sobslance.  Qcranl  aut 
autres  produits  de  cette  distillation,  je  les  croirais  de  datn^e,  apris  tah^ 
venable  ^pnralion ,  k  se  subslitucr  ou  k  s'ajouter  h  tons  eeux  de  nM 
usines  k  gaz  actnellcs.  11  dcvrait  restcr  finalemcnt  dans  les  cornots  ulii 
sorte  de  coke  tr6s  poreux,  dont  la  portion  la  mieux  agglom^r^e  s'em^ 
ploierait  k  la  fa^on  du  coke  de  gaz,  et  dont  cclle  plm  incoh6rent6  fotif  • 
nirait  tout  ou  partie  de  ces  poossiftres  charbondeuses  applieaMes  k  li 
preparation  de  divers  combustibles  arttfieiels. 

II  suffira  de  ce  simple  aper^u,  je  I'esp^re,  pour  montrer  quel  impbr* 
tent  supplement  d'effet  calorifique  pourrait  Stre  obtenu  du  r6sidu  $1 
r6pugnnnt  et  souvent  si  malsain  de  I'alimentation  hmnaine.  En  suppo* 
sant  qu'une  portion  encore  un  peu  notable  des  elements  min6ranx  d^ 
tines  par  leur  nature  k  aff6rer  k  la  preparation  de  Tengrais  pufsse  en^ 
core  rosier  dans  le  premier  combustible  ainsi  obtenu  par  distillation^  tt 
ne  sera  qu'une  pcrte  momentanee.  La  rotation  une  fois  etirt>lfe|  ta 
cendre  retiree  de  ce  premier  combustible  aura  bienlAt  resfttue  k  YtM^ 
mentation  de  nos  vegetaux  le  surplus  d'eiements  mMriaui  rcstes  dans 
la  substance  convertie  en  combustible. 

Mais  Teffet  calorifique  n'est  pas  Ic  scul ,  ni  mime  le  plus  important 
i  relirer  du  residu  de  Talimentation  humaine.  C'est  surtout  conqfme 
engrais  qu'il  4oit  eire  amenage ;  et  j*ai  dit  bien  des  fois  dejii  que  c*est 
dans  sa  partie  liquide,  dans  Turine,  que  resident  surtout  ses  proprfeiA 
fcrtilisantes.  Le  decantage  des  vldangcs  me  parait,  en  consequence, 
une  operation  iris  rationnellcy  mais  k  la  condition^  bieo  entendUf  de 
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ne  pas  laisser  Teau  de  plaie  se  mtier  ft  rorine,  et  de  ne  pas  envoyer, 
comme  autrefois  k  Bondy,  le  melange  liquide  h  la  riviire.  Ici  encore 
nous  voyons  reparattre,  h  propos  de  Tengrais  urbain,  comme  pr^c^- 
demment,  h  propos  de  I'engrais  de  ferme,  rimportaote  question  des 
abris.  Je  ne  puis^  en  effet,  pas  plus  concevoir,  sans  immenses  b4timents 
couverts  Taminagement  rationnel  de  Tun  que  celui  de  I'autre. 

Si  eztravagante  que  put  sembler  cette  id6e  des  abris  pour  la  confec- 
tion des  engrais,  lorsque  je  T^mettais,  il  y  a  quelques  annies,  alors 
que  Tagriculture  par  le  paysan  semblait  encore  celle  de  Tavenir,  elle 
a  cependant  fait  ii]k  beaucoup  de  chemin,  au  moins  pour  TezploitatioD 
de  Tengrais  citadin.  Avec  le  nombrc  constamment  droissant^  depuis 
vingt  ans,  des  fabriques  de  sulfate  d'ammoniaque,  dans  la  banlieue  la 
plus  immediate  de  nos  grandes  villes,  la  tendance  actuelle  semblerait 
itre  de  faire  passer  directement  le  contenu  des  fosses  d'aisances,  Mifi 
dc  leur  partie  la  plus  liquide  rejet^e  subrepticement  k  I'^out.  dans  les 
chaudidres  desdites  fabriques.  Les  b&timents  couverts,  ainsi  appliquis 
au  nouveau  mode  d'am6nagement  des  vidanges,  comprennent  dijk  une 
superficie  considerable.  Cette  superficie  reste  toutefois  bien  insufG- 
sante  encore,  puisque  tant  d'urine  ct  presque  tout  le  carbone  du  r&idu 
de  ralimentation  dc  nos  cit^s  sont  encore  perdus. 

Ind^pendamment  de  leur  odeur  et  de  leur  caractire  repugnant,  la 
principale  difCcult^  li^e  k  Tutilisation  des  rdsidus  de  ralimentation 
bumaine  consiste  dans  I'^norme  proportion,  les  trois  quarts  environ, 
d'eau,  substance  absolument  inerte  qui  s'y  trouve  mdlangie  aux  parties 
solides,  min^rales  et  charbonneuses  des  vidanges  et  qui  leur  donnent 
leur  valeur.  Cette  6norme  masse  liquide  est  don-seulement  encombrante 
au  premier  chef,  mais  ellc  est  encore  le  v^biculc,  aussi  actif  que  rapide^ 
de  Falt^ration  malsaine  et  r^pugnante  de  la  matiere  fdcale.  C*est  gr&ce 
k  sa  presence  que  des  torrents  d'un  sd  aussi  volatil  que  le  carbonate 
d'ammoniaque  remontent  k  chaque  instant,  des  fosses  d'aisances  dans 
Tatmospfa^re  de  nos  villes,  et  s'y  recondensent  sous  Tinfluence  des 
pluies  et  des  neiges,  pour  6tre  charrides  k  la  mer  par  les  riviires.  Une 
disposition  assez  ^conomique  qui  vaporiserait  instantaniment  Teau  des 
mati&res  f^cales,  conserverait,  pour  les  besoins  d'une  combustion  et 
d'une  f^condation  ultirieuresy  les  masses  de  carbone  ct  d'ammoniaque 
ainsi  projet^es  dans  Tatmosph^re,  au  seul  prejudice  de  la  sant6  et  de 
la  ricbesse  publique.  Tel  est  Tid^al  dont  il  conviendrait  de  se  rappro- 
cber  dans  le  traitement  de  ces  matidres. 
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—  Mi- 
ll est  dis  lors  facile  de  comprendre  combien  doit  itre  difaTorable  la 
disposition  si  babituelle  d'apris  laqoelle  on  entasse  les  matiires  ficales 
dans  d'immenses  fosses,  plus  on  moins  imperm6ables,  qu'on  ne  vide 
qn'aux  plos  longs  intervales  possibles,  et  alors  seulement  qu*elles  d£- 
bordent.  L'on  sait  combien  toute  esp^ce  de  fermentation^  la  fermenta- 
tion putride  notamment,  se  irouve  favoris^c  et  activ6e  par  la  gran- 
deur des  masses  qui  y  sont  soumises.  Accroitre  le  volume  des  fosses 
d'aisancesy  c'est  done  mettre  leur  contenu  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  i  sa  decomposition  spontan^e.  Et  lorsque^  avec  de  pareilles 
masses,  celle-ci  est  une  fois  entam^e,  elle  y  acquiert  une  intensity  qui 
d^fie  alors  Taction  des  anti-sceptiques  et  des  disinfectants.  Cest  ainsi 
que  des  torrents  de  carbonate  etdesuIfhydrated'ammoniaque,produits 
ultimes  et  infects  de  telles  fermentations,  sont  versus  dans  Tair  de  nos 
cit6s  par  les  innombrables  tuyaux  de  latrines  de  maisons  i  six  et  buit 
Stages,  faisant  fonctions  de  puissantes  cbemin^es  d'appel.  En  m^me 
temps  que  ces  tr^sors  de  cal^faction  et  de  fertilisation  sont  ainsi  gas- 
pill^s  dans  one  atmospbdre  qu'ils  vicient,  la  pression  due  k  la  profon- 
deur  des  fosses  fait  infiltrer  dans  Ic  sol  un  liquide  infect  qui  empoi- 
sonne  les  sources  et  les  puits  de  nos  cit^s.  Cctte  nouvellc  atteinte  port^e 
par  Its  fosses  d'aisances  h  la  salubrity  s'accompagne  d'une  nouvelie 
perte  de  cbarbon  et  d*azote.  Lorsque  le  vidangeur  viendra  enfin,  au 
prix  d*indicibles  tortures  inflig^es  k  Torgane  olfactif  des  citadins,  dd- 
barrasserla  fosse  d'aisances  dc  son  contenu,  celle-ci  aura  laiss^  ^vaporer 
et  infiltrer  une  fraction  considerable  du  combustible  et  de  Tengrais 
qu'elle  devrait  reslituer. 

Je  n'ai  beureusement  plus  h  recbcrcber  le  remade  au  gaspillage  si 
malsain  de  la  fosse  d'aisances,  digne  adjuvant  du  d^potoir  h  ciel  ouvert. 
Esp^rons  que  Tune  et  Tautre  ne  vivront  bient6t  plus  que  dans  le  sou- 
venir. Les  fosses  mobiles,  constitu6es  par  des  tinettcs  dc  faible  capa- 
city et  fa^ilement  transportables,  sous  fermeture  berm^tique,  tendcnt 
di}k  partout  dans  nos  grandes  villes  h  se  substituer  aux  fosses  fixes. 
Gr&ce  h  ces  fosses  mobiles  ct  aux  nouveaux  sieges  inodores,  auxquels 
il  serait  si  facile  d'ajoutcr  une  distribution  mdcanique  continue  d'un 
disinfectant  antiseptique,  il  est  facile  d'empdcber  k  peu  pres  toute  fer- 
mentation, source  de  ddperdition  et  d'insalubrite.  Avec  ce  genre  de 
fosse^  ropdration  de  )a  vidange  perd  si  completement  son  borrible  ca- 
ractire,  qu'elle  se  pratique  en  plcin  jour,  et  que  I'etrangercroisejour- 
nellement  dans  nos  rues  les  voitures  de  transport  des  tinettcs  sans 
mdme  se  douter  de  la  nature  de  leur  chargement. 
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Mais  81  la  fosse  mobile  qui  dpit  inivitabtement  se  subsiituer  ii  Taf- 
fjreose  fosse  fixe,  pour  permettre  un  am^nagement  rationnel  de  la  ma- 
liire  ficale,  si  la  fosse  mobile  n'esi  plus  i  inveoter,  elle  doit  subir  ecr- 
taios  perfectionnemeDts  n^cessaires.  Parmi  ces  perfectionnements  il 
en  est  un  que  je  crois  devoir  plus  spdcialement  signaler.  Ce  serait  eelni 
qui  ponsisterait  ft  ne  laisser  s'inlroduire  dans  la  tinette,  ou  r.&ervoir, 
d*autre  liquide  que  Turine. 

Les  progris  de  Taisance  publique  ont  H\h  beaucoup  ^tendu  et  gto^- 
raliseront  de  plus  en  plus,  il  faul  Tesp/Srer,  certaines  babitudes  de  pro- 
prel£  resides  Irop  longtemps  Tapanage  exclusif  de  quelques  rares  pri- 
TiMgiis  de  la  fortune.  Chacun  salt  que  Tusage  toujours  croissant  de  nos 
diyerses  varidtds  de  siiges  dits  ioodores  tend  h  se  Her  k  Temploi  poussd 
jusqu'ii  la  profusion  d'abondantes  eauz  de  lavage.  Jusque-U  rien  que 
de  tris  louable.  Mais  si,  en  se  g6ndralisant,  cet  usage  devait  continuer 
k  condulre  ezclusivement  k  la  fosse  mobile  la  totalite  de  ces  eaux  de 
lavage,  une  pareille  dilution  de  la  matidre  ficale,  d6j&  trop  ricbe  en 
eau,  aboutirait  k  en  rendrc  absolument  impossible  toute  utilisation  con- 
Tenable. 

On  a  iijk  propose,  et  m£me  appliqud,  en  vuc  de  diminuer|Ia  fluidity 
des  matiSres  fdcales,  divers  systdmcs  dits  diviseurs.  Ces  dispositions 
ne  visent  a  rien  moins  qu'a  soustraire  k  la  fosse  la  totaIil6  des  urines, 
rejetdes  k  ragout,  ainsi  que  les  eaux  de  lavage.  Si  Ton  consid^c  que 
la  pfincipale  ricbesse  des  vidanges  reside  dans  leur  drine,  il  est  clair 
que  la  gdndralisation  de  pareils  systdmes  diviseurs  dquivaudrait  a  la 
negation  mime  de  leur  utilisation.  Ce  serait  renouveler,  sousun  autre 
mode,  Tancien  gaspillage  dc  la  voirie  dc  Bondy. 

(A  suivre). 


LES    CHAMPIGNONS 

COMSSTIBLiBS     BT     VJ^Nl^NiaUX 
DB  U  FLOU  DU  JUBA 

Par  an.  JRAVOVnUMuAXD^ 

pharmaeien,  membre  de  la  SoeiM  de  botanique  de  Prance,  anden  fr4pa» 
ratettr  de  botanique  au  Mus^m  d'Hittoire  tuOureUe. 

(Suite) 
i"  SiMB.  —  LEUCOSPORI. 

IkMMMlBMMitWU 

ISPiCBS  GOnSTIBLBS. 

Agaricus  Coeaareus  Fr,  (oronge  vraie,  agaric  des  G^sars). 

—  Btrohiliformis  Vitt.  (pomme  de  pin). 

—  rubeseens  F.  (le  verruqueux). 

—  taginatuB  Fr.  (grisette). 

—  strangulatus  Fr. 

ESPiCES  vilfiNSUSES  OU  SUSPIGTES. 

Agaricus  virosus  Fr. 

—  phalloides  Fr,  (ag.  J)ulbeux). 

—  mappa  Fr.  (amanite  vdn^neuse). 

—  musearius  Fr.  (oronge  fausse,  agaric  tue-mouches). 

—  pantherinua  Fr.  (agaric  panthSre). 

—  spissus  Fr.  (oronge  perl^e). 

—  asper  Fr.  (amanite  rude). 

Agaricus  CaesareusFr. — ^Volva  blanche  donnant  k  la  plante  jeune 
I'aspect  d'un  OBuf.  Stipe  charnu,  jaune  ainsi  que  Vanneau  et  les 
lames.  Ghapeau  d'abord  h^misph^rique,  puis  devenantplan,  jaune, 
orang^  ou  rouge ,  ne  portant  pas  d'^cailles  blanches  a  sa  surface, 
marge  stride  non  enroul^e.  Ghair  blanche,  jaune  sous  T^piderme. 
Odeur  agr^able. 
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Toigours  rare  dans  les  bois  de  la  basse  montagne  et  de  la 
plaine. 

Ag.  strohiliformis  Vitt.  —  Stipe  solide,  couvert  d'^cailles  flo- 
conneuses,  bl^c  sale,  ayant  k  sa  base  un  bulbe  souterrain  marqu^ 
d'un  ou  deux  sillons  concentriques  produits  comme  les  ^cailles  du 
stipe  et  les  vermes  du  chapeau  par  les  debris  de  la  volva.  Anneau 
blanc,  large,  tombant.  Chapeau  blanc  grisAtre  portant  de  grosses 
verrues  serries,  tongues  et  anguleuses.  Lames  blanches.  Odeur  et 
saveur  agr^ables . 

Fordts  de  sapins  et  paturages  des  montagnes. 

Ag.  rubeseens.  —  Stipe  floconneux,  rougeatre,  strid  au  sommet, 
bulbeux  k  la  base.  Anneau  blanc,  large,  stri^.  Chapeau  chamu,  vi- 
neux  ou  incarnat,  portant  de  nombreuses  verrues  anguleuses,  fari- 
neuses,  k  bords  non  strips.  Chair  rougedtre  sous  la  pellieule^ 
blanche  en  dedans  et  rougissant  lorsqu^on  la  froisse  ou  naturelle- 
ment  lorsque  le  champignon  vieillit.  Lames  blanches  d^currentes 
par  une  strie. 

Assez  commun  dans  les  for6ts  de  la  plaine. 

Ag.  vaginatus  Fr.  — Anneau  nul;  stipe  creux,  gr^le^  flocon- 
neux, blanchatre  ou  grisaire,  entour^  a  la  base  par  une  volva 
blanche  tr&s  ample.  Chapeau  mince,  d'abord  campanula  puis  plan, 
sating  brillant  par  le  sec,  livide,  fauve  ou  grisatre,  marge  forte- 
ment  sillonn^e.  Lames  blanches.  Odeur  et  saveur  k  peu  pres 
nulles. 

Commun  dans  tous  nos  bois. 

Ag.  strangulaius  Fr,  —  Anneau  nul.  Stipe  creux,  ^pais^  de  la 
couleur  du  chapeau.  Volva  formant  un  ou  deux  faux  anneaux 
^cailleux  pr^s  de  la  base  du  stipe,  Chapeau  de  10  k  15  centimetres, 
grisatre  ou  roussatre,  recouvert  d'^pais  debris  de  volva  grisatrcs; 
marge  fortement  sillonnee.  Lames  serrees  blanches. 

Espfece  trds  voisine  de  la  pr^c^dente ;  bois  converts. 

Ag.  tirosus  Fr,  —  Stipe  bulbeux  k  la  base ,  att^nud  en  haul, 
^^ailleux  et  blanc.  Anneau  blanc,  toujours  d^ehird  et  restant  en 
partie  attach^  k  la  marge  du  chapeau.  Volva  ^galement  d^chii'^e. 
Chapeau  blanc  un  peu  ochrace  au  centre  visqueux.  Chair  et  lamelles 
blanches. 


BBpdce  trds  dangereusei  qu'on  peut  ais^meni  confondre  avec 
mte  espdce  ou  forme  blanche  de  TAg.  Goeaareus  (Ag.  ovoidcM) 
qui  n'en  diffdre  que  par  sa  surface  farineuae  et  sea  lames  un  peu 
plus  larges. 

Ag.  phdlloides  F.  —  Stipe  buJbeux^  blano,  floconneux.  Anneau 
large,  blanc.  Limbe  de  la  volva  surmontant  le  bulbe.  Ghapeau 
jaundtre,  vert  olive  ou  blanch&tre,  visqueux  suriout  par  l*humide. 
Lames  blanches,  odeur  vireuse. 

Dans  tous  les  bois.  Trds  dangereux. 

Ag.  mappa  Fr.  —  Stipe  d  bulbe  globuUux^  blane  jaundtre. 
Anneau  blanc  en  dessus  et  jaune  en  dessous,  finement  strid.  De- 
bris de  la  volva  formant  un  rebord  circulaire  sur  le  bulbe.  Ghapeau 
jaune  citron  ou  blane^  recouvert  d^^eailles  molles,  blanches.  Ghalr 
blanche  et  jaundtre  sous  Tdpiderme.  Lames  blanches,  odeur 
vireuse. 

Gette  espdce  et  la  pr^cddente  sent  celles  qui  occasionnent  le  plus 
d'empoisonnements,  par  suite  de  la  facility  avec  laquelle  on  con- 
fond  leurs  formes  blanches  avec  le  champignon  de  couches,  lors- 
qu'on  apporte  que  peu  de  soins  dans  la  rdcolte.  Elles  peuvent  dga- 
lement  se  confondre  avec  VAg.  strobiliformis^  toutes  les  trois  ont 
les  bords  du  chapeau  dgalement  ddpourvus  de  stries;  mais  Todeur 
vireuse  des  deux  demidres  devra  appeler  I'attention. 

Ag,  musearius  Fr.  —  La  fausse  oronge  a  un  ehapeau  rouge  vtf 
ou  orang^  qui  ressemble  parfois  beaucoup  k  celui  de  Toronge 
vraie,  mais  qui  porte  ordinairement  (pas  toujours)  de  nombreuses 
dcailles  blanches  provenant  des  ddbris  de  la  volva.  Les  lamesj 
Vanneau  et  le  stipe  sent  blanes  et  non  jaunes.  Enftn  le  stipe  est 
pourvu  d'un  bulbe  ^eailleux  qui  est  totalement  different  de  la  volva 
blanche,  membraneuse  et  libre  de  TAg.  Gesareus. 

Gette  espdce  est  habituellement  vdndneuse,  mais  on  cite  plu- 
sieurs  cas  ou  elle  a  pu  dtre  mangde  impundment. 

Trds  commune  dans  tous  nos  bois  de  la  plaine  en  dtd  et  en  au- 
tomne. 

Ag.  pantherinus  Fr.  —  Stipe  blane  un  peu  dcailleux  et  pourvu 
d'un  bulbe  entourd  d'une  marge  dtroite.  Anneau  blanc.  Ghapeau 
olivdtre  gris  plus  foncd  au  centre,  visqueux,  portant  des  dcaiUes 
blanches,  marge  stride.  Lames  blanches.  Odeur  vireuse. 

Fordts  et  p&turages  de  la  lisidre  des  bois. 


Ag.  spisBUB  Fr, «—  Stipe  blane,  A  gros  hulbn  globoleax.  Aoneau 
stri^,  blanc.  Ghapeau  griB  ou  bmn&ire  couvert  de  Temies  grist- 
tres;  marge  lisse;  pellicule  fadlement  separable.  Ghaire  Uanchef 
fade.  Lames  blanches. 

Assez  rare  dans  les  bois  de  la  plaine. 

Ag.  oBper  Fr.  —  Stipe  blanc  pen  ^cailleux  A  bulbe  ragaeux. 
Anneau  blanc.  Ghapeau  brun  rougedtre  ou  livide,  touloouvert 
i^^eailles  serr^eSj  petites  et  fortement  flx^es  k  la  pellicule.  Lames 
ventrues,  blanches. 

Bois  des  basses  mantagnes. 

I^epiota* 

ESPiCSS  COMSSTIBLIS. 

AgarieuB  proeeruB  Fr.     (Agaric  ^lev^,    couleuTrei  grande 

coulemelle). 

—  raehodes  Fr. 

—  exeoriatuB  Seh. 

—  Friesii  Laseh. 

ESPiCES  V^N^NEUSES  OU  SUSPEGTES. 

AgarieuB  elypeolariuB  Fr. 

—  cristatuB  Bolt.  (Petite  coulemelle). 

A g.  procerus  Fr.  —  Stipe  tr^s  ^lev^  (20  A  25  centimetres), 
creux,  grisdtrej  bulbeux,  couvert  d'^cailles  brunes.  Anneau  rigide, 
blanc,  grisatre  et  mobile.  Ghapeau  mamelonn^,  ^piderme  lac^r^ 
en  larges  ^eailles  brunes.  Chair  molle  a  odour  agrdable. 
.  For^ts  et  paturages.  Assez  commun.  Aliment  trds  d^licat. 

Ag.  raehodes  Fr.  —  Stipe  (20  k  30  centimetres),  soyeux,  blan- 
chfttre,  creux,  a  bulbe  sphiSrique.  Anneau  laeir^,  mobile.  Ghapeau 
couvert  de  larges  ^cailles  grises  ou  brunes.  Ghaire  rougedtre. 
Lames  blanches  rougissant. 

ForSts  et  p4turages. 

Ag.  exeoriatuB  Seh.  —  Stipe  creux,  peu  bulbeux,  lisse,  blanc. 
Anneau  peu  mobile,  parfois  Evanescent.  Ghapeau  bossu,  blanc  avec 
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le  centre  brun,  lisse  ou  k  ^piderme  divis^  en  petites  ^cailles ; 
marge  lac^r^e.  Lames  et  chair  moUes. 
Aesez  rare  dans  les  pdturages. 

Ag.  Frienii  Ltueh.  —  Stipe  peu  bulbeux,  couvert  d'^pais  flo- 
cons  blanchdtres.  Anneau  large  et  retombant  sur  le  stipe.  Chapeau 
reconvert  de  larges  Readies  brunes^  relev^es,  aigues,  entre  les- 
quelles  on  voit  la  chair  blanche  du  champignon.  Saveur  amtee. 
Lames  blanches  trds  serr^es. 

Assez  rare  dans  les  bois  de  la  plaine  et  des  basses  montagnes. 

Ag.  clypeolarius  Fr. —  Petite  espdce  k  stipe  blanc  ou  gris  fauve, 
grdle,  ^cailleux.  Anneau  fugace.  Chapeau  mamelonn^  k  ^cailles 
fauves,  rouill^es  ou  blanches,  lames  blanc-jaunatre  ou  rouge&tre. 
Saveur  acidulee. 

Ce  champignoji  est  plutdt  repugnant  que  malfaisant,  k  cause  du 
gout  qu'il  contracte  au  fond  des  bois  humides.  Assez  commun. 

Ag.  cristatus  Bolt,  —  Stipe  creux,  lisse,  rougeatre  ou  fauve. 
Anneau  blanchlitre,  fugace.  Chapeau  mince  blanc  avec  des  ^cailles 
brunes  au  centre.  Lames  blanches  tr^s  serrdes.  Odeur  aliiac^e 
d^sagr^able. 

Toute  I'annde  dans  les  prds  montueux.  Peut*gtre  comestible? 

Ajrmlllaria. 

BSPl^GBS  C0MBSTIBLB8. 

Agaricus  melleus  Fr.  —  Stipe  flbreux,  ^lastique,  jaune  brun. 
Anneau  souvent  dechir^,  un  peu  jaunfttre.  Chapeau  charnu,  fauve 
jaun&tre,  parsem^  de  petites  ^cailles  presque  noires ;  marge  mince 
couleur  de  miel,  stride.  Odeur  faible.  Lames  fauves  et  tach^es  de 
roux. 

En  groupes  sur  les  vieilles  souches.  Tr6s  commun. . 

(A  suivre). 


RKVD8  DES  JODRNAIIX  SGIENTIFIQDES  BT  A6RIC0LIS 

Le  Bolletin  de  la  Soci6l6  protectrice  des  animaox  contient  an 
article  fort  int^ressant  ayant  poor  titre :  le  Collier,  la  Bricole  et 
le  palonnier  au  point  de  vtie  de  la  protection.  Nous  le  repro- 
duisons  <l'autaDt  plus  Yoiontiers  qa'il  a  6t6  ^rit  par  an  ancieD 
ygtdrinaire  principal,  n^cessairement  tr6s  competent  en  cette 
matidre.  j.  p« 

I 

Pour  transporter  ou  trainer  un  poids  quelconque,  il  faut  que  le 
cheval  fasse  un  effort  musculaire.  Plus  la  charge  est  pesante,  plus 
les  efforts  doivent  6tre  considerables.  II  est  done  n^cessaire,  en 
vue  d*obtenir  la  plus  grande  somme  de  travail  utile,  de  diminuer 
autant  que  possible  le  poids  des  accessoires  :  hamachement,  voi- 
ture,  etc. 

Pour  faire  mieux  comprendre  ma  pens^e,  supposons  un  cheval 
qui  pent  trainer,  sur  les  routes  ordinaires,  2,000  kilog.  Si  la  voi- 
ture  p^se  ce  poids,  toutes  les  contractions  musculaires  seront  em- 
ployees pour  trainer  cette  charge  aeeesaoirej  et  il  ne  restera  rien 
pour  la  charge  prineipale. 

Bien  que  le  collier  ne  soit  jamais  assez  pesant  pour  exiger  toute 
la  force  du  cheval,  il  est  n^anmoins,  trop  souvent  assez  lourd  pour 
determiner  de  la  douleur,  des  durillons,  des  engorgements  et  quel- 
quefois  des  blessures  trds  graves,  notamment  en  avant  du  garret. 
La  peau  et  le  ligament  cervical,  qui  forment  la  base  dubord  sup^- 
rieur  de  Tencolure,  pent  en  supporter,  pendant  quelques  instants, 
un  poids  de  80  k  100  kilog.;  mais  ils  ne  peuvent  en  supporter  im- 
pun^ment  un  de  25  kilog.  pendant  toute  la  joumee. 

II  y  a  aussi  A  prendre  en  consideration  la  forme  de  la  partie  sup^- 
rieure  du  collier.  Si  la  jonction  des  deux  branches  est  k  angle  trop 
aigu,  la  partie  correspondante  de  Tencolure  est  comprim^e,  ia  cir- 
culation est  ralentie  ou  interrompue,  et  il  en  rdsulte  quelquefois 
des  escharres.  li  en  est  de  mdme,  le  collier  etant  trop  pesant,  si  la 
reunion  des  deux  branches  est  trop  etroite  d'avant  en  arri^re,  et 
que  la  pression  s'exerce  sur  une  surface  peu  etendue.  II  faut  done 
que  la  jonction  ait  une  forme  arrondie  d'un  c6te  k  Tautre,  corame 
le  bord  superieur  du  cou,  et  que  cette  jonction  ait  au  moins  8  ai  10 
centimetres  d'avant  en  arriftre  pour  les  colliers  de  dimensions  ordi- 
naires. 

En  ce  qui  conceme  le  poids,  il  ne  pent  y  avoir  rien  d'absolu ;  il 
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doit  varier  selon  le  genre  de  service  et  le  volume  de  Tencolure. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  qu*il  doit  6tre  auasi  Ugerquepoa- 
sible;  mais  cette  l^gdret^  a  pour  limite,  d'une  part,  le  poids  que 
doit  avoir  la  charpente  en  bois  ou  en  fer,  pour  resistor  aux  plus 
graods  efforts  de  traction  du  cheval,  et,  d'autre  part,  la  quantity  de 
mat^riaux  en  cuir,  en  paiile,  en  bourre  ou  autres  objets  doux  et 
^lastiques,  qui  doivent  gamir  la  charpente. 

La  Gompagnie  des  omnibus  et  celles  des  voitures  de  place  de 
Paris  me  paraissent  dtre  arriv^es  aux  limites  extremes  de  Idgdret^, 
eu  ^gard  au  genre  de  service  et  k  la  corpulence  des  chevaux  qu*elles 
emploient.  Le  meilleur  guide  pour  cela,  c*est  le  propre  int^rfit  de 
ces  compagnies  :  moins  elles  mettront  de  mat^riaux  dans  ces  col- 
liers, plus  elles  feront  d'^conomie.  Oil  il  y  aurait  probablement 
quelque  chose  k  am^liorer,  ce  serait  dans  les  colliers  des  chevaux 
de  cultivateurs  et  peut-6tre  dans  ceux  des  chevaux  de  lourd  trans- 
port, dont  les  ornementations  et  autres  accessoires  ont  quelquefois 
un  poids  trop  considerable.  Mais  la  Soci^t^  protectrice  ne  peut 
fixer  de  rdgle  invariable  ;  tout  ce  qu'elle  peut  et  qu'elle  doit  faire, 
k  mon  avis ,  c'est  d'^mettre  le  voeu  que  les  colliers  soient  aussi 
Ugers  que  possible^  et  de  r^compenser  les  meddles  ou  inventions 
qui  r^alisent  le  mieux  ce  voeu,  notamment  en  supprimant  tons  les 
accessoires  inutiles. 

n 

La  Brieole  consiste  en  une  bande  de  cuir  ayant  8  &  12  centi- 
metres de  largeur,  et  aux  extr^mit^s  de  laquelle  sent  attaches  les 
traits  ;  elle  est  maintenue  au  poitrail  par  des  courroies  qui  passent 
sur  le  garrot;  ces  courroies  doivent  avoir  une  longueur  telle  que  la 
bricol^appuie  sur  la  face  ant^rieure  et  mgme  un  peu  au-dessus  de 
Tarticulation  scapulo-hum^rale ,  sans  toutefois  comprimer  la  tra- 
ch^e.  Outre  sa  l^gferet^  et  son  prix  peu  61evi,  la  brieole  a  d'autres 
avantages  trds  importants,  c*est  de  s*adapter  k  tons  les  chevaux  et 
de  pouvoir  6tre  r^par^e  facilement  par  tous  les  bourreliers. 

Mais  alors  pourquoi  n'emploie-t-on  pas  la  brieole  k  Texclusion 
du  collier,  selon  le  d^sir  de  M"«  Chretien  ?  C'est  qu'ft  cAt^  de  ces 
avantages,  la  brieole  a  de  graves  inconv^nients.  Elle  serre  les 
^paules  Tune  contre  Tautre  et  gSne  leurs  mouvements ;  elle  com- 
prime  aussi  la  poitrine  qui  les  sdpare  et  g6ne  la  respiration;  si  elle 
est  sgust^e  un  peu  bas,  elle  met  obstacle  au  jeu  r^gulier  de  Tarti- 
culatioB;  si  elle  est  ajust^e  trop  haut,  elle  met  obstacle  au  passage 
de  Tair  dans  la  trach^e  et  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  I'entrde  de 
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la  poitrine.  Et  ccs  Inconv^nlents  ne  sont  pas  aussi  faciles  i  ^viter 
qu'on  pourrait  le  supposer ;  beaucoup  de  charretiers  n'ont  pas  les 
connaissances  n^cessaires  pour  ajuster  coavenablement  une  bri- 
cole.  D*autre  part,  pour  retenir  la  voiture  ou  pour  tourner,  lorsque 
Tattelage  est  de  deux  chevaux,  elle  est  moins  efltcace ;  elle  glisse 
d'un  cdt^  a  i'autre ,  n*^tant  pas  maintenue  par  le  cou  comme  le 
collier. 

Dans  rarra^e ,  on  voit  les  chevaux  d'artillerie  harnach^s  avec  la 
bricole;  mais  ces  chevaux  n'ont  qu'une  charge  relativement  l^gSre 
k  trainer ;  on  voit  des  attelages  de  quatre  ou  six  chevaux  pour  des 
canons  qui  seraient  parfaitement  train^s  par  deux  chevaux  d*om- 
nibus.  Puis,  en  campagne,  ramaigrissement  qui  survient  souvent, 
rend  Tencolure  trop  mince  pour  un  collier  qui  6tait  primitivement 
bien  ajust^,  au  moment  ob.  Tembonpoint  ^tait  satisfaisant;  enfin, 
si  un  cheval  est  bless^  ou  tu^  sur  le  champ  de  bataille,  la  bricole 
est  plus  facilement  enlev^e  et  plac^e  sur  un  autre  cheval  que  le 
collier.  On  ne  pent  done  pas  s'autoriser  des  chevaux  de  guerre, 
qui  sont  dans  des  conditions  exceptionnellcs  pour  propager  la  bri- 
cole dans  le  civil.  D*autant  plus  qu'avec  le  caract^re  inconstant, 
versatile  des  Frangais,  ce  qui  est  pr6n6  aujourd*hui  dans  Tarmde, 
peut  dtre  rejet^  demain,  ainsi  qu'on  le  voit  journellement. 

Mais  ce  qui  milite  surtout  en  favour  du  collier,  c*est  qu'il  permet 
au  cheval  d'employer  mieux  toute  sa  force ;  on  dit  avec  raison  : 
€  Donner  un  bon  coup  de  collier,  »  et  Ton  ne  dira  jamais  :  t  Donner 
un  bon  coup  de  bricole.  » 

La  Compagnie  des  omnibus  emploie  quelquefois  la  bricole  ainsi 
que  chacun  peut  le  constater.  Mais  elle  Temploie  exceptionnelle- 
ment,  lorsqu'elle  y  est  forcde  pour  laisser  gu^rir,  sans  interrompre 
le  travail,  les  chevaux  blesses  par  le  collier.  A  ce  point  de  vue,  il 
serait  a  ddsirer  que  tous  les  industriels,  tous  les  cultivateurs  qui 
poss^dent  quelques  chevaux,  eussent  k  leur  disposition  au  moins 
une  bricole,  pour  supprimer  le  collier  aussitdt  que  de  petites  bles- 
sures  apparaissent.  II  sufflt  alors  de  quelques  jours  pour  que  la 
gu^rison  ait  lieu  et  pour  que  Ton  puisse  la  supprimer,  car  elle 
aussi  peut  determiner  k  la  longue  des  blessures  k  la  pointe  de  I'd- 
paule  et  au  garrot. 

Je  crois  que  la  bricole  est  pr^f^rable,  pour  la  gu^rison  des  bles- 
sures, aux  diff^rents  syst^mes  de  colliers  k  attelles  articuldes,  que 
la  Society  a  recompenses  dans  ses  precedents  concours,  colliers 
fort  iogeoieux  etpeut-dtre  mfime  efflcaces,  mais  d'un  sgustement 
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difficile  et  d'un  prix  trop  6ley6  pour  qu'aucun  d*eux  puisse  entrer 
dans  la  pratique. 

m 

Maintenani  que  j'ai  expose  mon  avis  sur  la  superiority  du  collier, 
compart  k  la  bricole,  dans  les  conditions  ordinaires,  je  vais  dire 
qnelques  mots  du  syst^me  d'attache  des  traits  k  la  voiture. 

Pour  transmettre  au  v^hicule  la  puissance  motrice  du  cheval,  on 
peut  fixer  directement  le  trait  k  la  voiture,  ou  par  Tinterm^diaire 
d*un  palonnier.  Au  premier  abord,  on  ne  voit  peut-6tre  pas  bien 
en  quoi  cela  touche  k  la  protection;  une  charge  ^tant  donnde,  il 
pourrait  sembler  qu'il  n'y  a  pas  de  difference  entre  les  deux  sys- 
tdmes,  quant  au  bien-dtre  du  cheval;  cependant,  a  mon  avis,  la 
diiterence  est  notable,  voici  pourquoi : 

En  se  pla^ant  sur  rimp^rial  d'un  omnibus,  et  en  examinant  le 
palonnier  pendant  la  marche ,  on  constate  que ,  k  chaque  pas,  il  y 
a  un  mouvement  d'avant  en  arri^re  et  d'arri^re  en  avant  de  chaque 
extr^mite.  Lorsque  le  pied  ant^rieur  droit  est  port^  en  avant,  Tex- 
tr^mite  droite  du  palonnier  suit  le  m^me  mouvement,  tandis  que 
rextr^mite  gauche  est  port^e  en  arridre  et  reciproquemenl.  Le  mou- 
vement de  va-et-vient,  k  chaque  pas,  est  d'environ  7  a  8  centi- 
metres. 

Dans  le  cas,  au  contraire,  oil  les  traits  sont  iix^s  a  la  voiture, 
cette  mobilite  ne  peut  avoir  lieu  k  leur  extr^mite  terminale,  il  se 
fait  alors  un  mouvement  k  Tautre  extr^mitd;  le  collier  tend  k  se 
porter  en  dehors  de  repaule  qui  avance,  et  la  pression  se  fait  alter- 
nativement  plus  forte  sur  chacune  d'elle.  Avec  le  palonnier,  au 
contraire,  la  pression  est  plus  uniformement  r^partie,  moins  in^- 
gale  sur  les  deux  epaules,  et  les  efforts  de  traction  sont  plus  effl- 
caces. 

L*inconvenient  de  Tattache  immobile  des  traits  s'aper^oit  mieux 
avec  la  bricole  qu'avec  le  collier;  avec  celle-l&,  il  se  produit  sur  le 
poitrail  un  mouvement  de  droite  et  de  gauche  k  chaque  pas ,  mou- 
vement de  scie  qui  cause  souvent  des  excoriations  et  des  bles- 
sures. 

Dans  rinteret  du  bien-Stre  des  chevaux,  la  Society  doit  done 
recommander,  k  mon  avis,  les  palonniers  pour  tons  les  chevaux  au 
moins  autant  que  possible.  lis  peuvent  Stre  flx^s  aussi  bien  aux 
charrettes  qu'aux  voitures  de  luxe.Mais  pour  les  lourds  fardeaux, 
oii  quatre  et  mdme  cinq  chevaux  sont  atteies  de  file,  les  traits  sont 
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flx^s  auz timons ;  et  il  serait  peui-6tre  difficile  de  les  fixer  autre- 
meat;  c'est  pourquoi  je  dis :  autant  que  possible. 

Enfln,  voici  mes  conclusions  g^n^rales,  laissant  de  cdt^  les  cas 
exceptionnels  : 

1**  Le  collier  est  pr^fSrable  k  la  bricole  pour  faire  un  travai  donnd; 

2*  La  bricole  doit  Sire  employee  lorsque  le  collier  a  d^termin^  des 
blessures  et  que  le  cheval  doit  n^anmoins  continuer  son  travail ; 

S**  Les  traits  doivent  6tre  fix^s  k  un  palonnier  de  pr^f^rence,  et 
non  directement  k  la  voiture. 

E.  DiCROix,  titirinaire  principal  en  retraite. 


CONCODRS  POUR  UN  PRIX  DE  500  FR4NCS 

POUR  UNB  VOITURE   PROPRB  A  L^ENLfiVEMENT   RAPIDE   DES    GHEYAUX 

TOMBBS  BLESSBS  SUR  U  YOIE  PUBUQUE 

La  Soci^t^  protectrice  des  animaux  met  au  concours  la  con- 
struction d'une  voiture  propre  si  Tenl^vement  rapide  des  chevaux 
tomb^s  blesses  sur  la  voie  publique,  et  r^pondant  au  programme 
suivant  : 

La  voiture  sera  a  deux  roues,  afin  de  pouvoir  s'appuyer  par  der- 
ridre  sur  le  sol.  Elle  aura  des  ressorts  tr^s  doux.  lis  devront  sup- 
porter une  charge  utile  de  1,000  kilog.  au  maximum,  et  conserver 
toute  leur  flexibility  sous  la  charge  de  300  kilog. 

Un  plateau  mobile  formant  plan  incline,  glissant  sur  des  rou- 
leaux et  actionn^  par  un  treuil  constituera  le  plancher  sur  lequel 
seront  pos^s  les  animaux. 

Autant  que  possible,  la  voiture  sera  d^couverte ;  seulement^  une 
b&che  devra  etre  disposde  de  fa^on  k  abriter  les  animaux  centre 
les  intemp^ries. 

Les  parois  int^rieures  devront  6tre  capitonn^es.  Un  appareil  de 
suspension  devra  permettre  aux  animaux  blesses  de  se  tenir  de- 
bout  sans  fatiguer  leurs  membres. 

Le  prix  entrera  comme  un  des  ^l^ments  principaux  dans  le  choix 
des  vehicules  pr^sent^s. 

Une  primede  500  fr .  sera  accord^e  k  la  voiture  choisie  par  le  jury. 

La  Soci^t^  se  reserve  le  droit  de  s'approprier  Tinvention  de  cette 
voiture  et  d'en  faire  conslruire  k  ses  rrais. 

Une  prime  de  200  francs  sera  accord^e  chaque  ann^e  a  Tentre- 
preneur  qui,  soit  au  moyen  de  la  voiture  type,  soit  au  moyen  de 
son  propre  materiel,  aura  enlevd,  sur  la  voie  publique,  le  plus  grand 
nomnre  de  chevaux  dans  le  courant  de  Texercice. 

La  Commission  ap^eiale,  Henriet,  Maone,  Sue. 
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Chapuis,  v6t6nnaire,  a  Man  try. 
Cousin  frferes,  n6gociants,  k  Champagnole. 
Cretin,  instituteur,  a  Mont-sous-Vaudrey. 
Db  Vignaux,  Eugene,  a  Paris. 
DoNNAT,  instituteur,  a  Escaunets  (H^"-Pyr6n6es). 
DupiBRRis  DE  Rivera,  a  Vic-en-Bigorre  (Il**'-Pyr6n6es). 
DuMONT,  Emile,  proprietaire,  a  Dournon. 
DuBOz,  Etienne,  agriculteur,  a  Chilly- sur-Salins. 
Etbevenaux,  Joseph,  proprietaire,  a  Monlain. 
Flochon,  docteur  en  m6aecine,  a  Sennecey-le-Grand  (Saone-el- 

Loire). 
Faoandet,  Alfred,  employ^  a  la  Prefecture  de  la  Seine,  a  Paris. 
GiBOZ,  instituteur,  a  Dampierre. 
Girardot,  professeur  au  lycee  de  Lons-le-Saunier. 
Guichard,  agent  des  mines,  a  Lons-lc-Saunier. 
Guilland  pere,  docteur  en  medecine,  aChambery  (Savoie). 
Graby,  libraire-^diteur,  a  Bordeaux. 
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GuicpARD,  sous-maitre,  a  SaiDt-Lotbain. 

Habert,  ing^nieur,  a  Sainl-Lothain. 

HuART,  avocat  general,  a  BesaDQOD. 

Jacquin  freres,  agriculteurs,  a  Ivory. 

Jacquin,  Charles,  fils,  n^gociaDt,  a  FoDcine-le-Haut. 

Jacques,  Olympe,  pisciculteur,  a  Sirod. 

Jacquemard,  Claude-Francois,  proprifitaire,  a  Port-Lesney. 

Jaugey,  conslructeur,  a  Lons-le-Saunier. 

Jayel,  Achille,  garde  g6Deral  des  forets,  a  Salins. 

Lombard,  instituteur,  a  Colonne. 

Lauwereyns  (de),  professeur  d*anglais  au  college  de  Saiot-On^er 

(Pas-de-Calais). 
LfiON,  *ules,  bolanisle,  a  Peyrehorade  (Landes). 
Layigne,  instituteur,  a  Vic-en-Bigorre  (H""-Pyr6n6es), 
Le  Mire,  avocat,  a  Mirevent. 
Lebaub,  capitaine  en  retraite,  a  Salins. 
Marquiset,  homme  de  letires,  a  Fontaine-les-Luxeuil  (H**'-Sa6ne). 
Mazzara  (Marquis),  Alexandre,  a  Florence  (Italie). 
MoRPAiN,  pharmacien,  a  Quimper  (Finist^re). 
Mazaroz,  J. -P.',  a  Paris. 

Melcot,  chef  de  division  a  la  prefecture  du  Jura. 
MfiRONA  (be),  maire,  a  Merona. 

MicHELOT,  in^enieur  en  chef  des  ponts-et-cbauss6es,  a  Paris. 
MoREAU,  instituteur,  a  Saint-Lothain. 
MoRGON,  Johanis,  homme  de  lettres,  k  Thoissey  (Ain); 
MoRiN,  regisseur  au  chateau  de  Saint-Cyr. 
Morel,  Joseph,  aDouay  (Word). 
MoTTET,  Henri,  juge  de  paix,  a  Arinthod. 
Mansfelb  Bullner,  lieutenant  dans  Farm^e  Danoise  (Villa  con- 

lenta).  Bianco  Lunos  Side-A116e  16,  k  Copenhague  V  (Dane- 

marck). 
MiLLiAT,  directeur  du  Moniteur  de  I'Ain,  a  Bourg. 
MoTTET,  Albin,  proprietaire,  a  Passenans. 
Morel,  proprietaire,  a  Manlry. 

Meunier,  Antoine,  agriculteur,  a  la  Grange-Feuillet,  pres  Salins. 
Niobey,  docteur  en  medecine,  k  Hambye,  par  Gavray  (Manche). 
Oliyier,  capitaine  de  fresate  en  retraite,  a  Saint-Lothain. 
Olivier,  Gustavo,  agriculteur,  aGrozon. 
PoNCBT,  fromager,  a  Mathenay. 
PfiROT,  proprietaire,  au  chateau  de  Cysoing  (Nord). 
Petit,  statuaire,  a  Paris. 
Pelissard,  Francois,  proprietaire,  a  Aumoot. 
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PfiLissARD,  Joseph,  propri6taire,  k  la  GraDge-Danphin,  commone 

de  Colonne. 
Pailurd,  Auguste,  agricultear,  k  Besain. 
Page  fr^res,  n6gociants,  a  Salins. 
Pacoutet,  Jean-Baptiste,  proprifetaire,  k  Salins. 
RoNCHAUD  (de),  secr6taire  g6n6ral  des  beaux-arts,  a  Paris. 
Roussel-Galle,  industrial,  a  Port-Lesney. 
Rouget,  Charies,  proprifitaire-viticulteur,  k  Salins. 
RuTY,  Jules,  agriculteur,  a  Grozon, 
RiGOULET,  Hippolyte,  agriculteur,  au  Fied. 
RiGOULET,  Victor,  agriculteur,  au  Fied. 
SuFFisANT, Louis,  proprietaire-viticulteur,  a  Salins. 
SiMONiN,  conseiller  general,  a  Mantry. 
SuRViLLE,  Clovis,  medecin,  a  Toulouse  (H**-Garonne). 
Thouverey,  instituteur,  a  TEtoile. 
VAYSsifiRE,  archiviste  du  Jura,  a  Lons-le-Saunier. 
Veil-Pi  CARD,  banquier,  a  Besan^on. 

D'Ambrogi,  Ambroise,  peintre-platrier,  a  Poligny. 

Du  Hamel  (M**®),  a  Poligny. 

OuTHiER,  Jules,  proprietaire,  a  Mi6ry. 

Dole,  Auguste,  proprietaire,  a  Poligny. 

Bernard,  agent-voyer,  a  Voiteur. 

Grillet,  grefBer  du  tribunal  civil  de  Belley  (Ain). 

Dejean,  negociant  en  vins,  a  Arbois. 

TouRNiER,  notaire  honoraire,  a  Salins. 

De  Lisa  de  Chateaubrun,  proprietaire,  a  Miery. 

Lecercle,  rentier,  a  Poligny. 

OvERNOY,  Jules,  a  Paris. 

L'Inspecleur  primaire,  a  Poligny. 

Reverchon,  proprietaire,  a  Vers-en-Montagne. 

RocHE,  ex-notaire,  a  Saint- Laurent. 

Chauvin,  Eugene,  geometre,  a  Molpr6. 

Mareschal  (M"*"  veuve),  a  Dijon. 

N.  Delacroix,  a  Varsovie  (Russie). 

V Abeille  jurassienne,  a  Arbois. 
VApkulteur,  a  Paris. 
VEcho  de  la  Montagne^  a  Saint-Claude. 
Le  Salinois,  k  Salins. 
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La  Sentinelle  du  Jura,  a  Lons-le-Saunier. 

VAbeille  midicale,  a  Paris. 

Le  Messager  agricole,  a  Monlpellier  (H6rault). 

Le  Sud'Est,  a  Grenoble  (Isere). 

VAlgirie  agricole,  a  Alger. 

Vilmorin-Andrieux  et  C%  a  Paris. 

V Agriculture  suisse. 

La  Basse-Cour,  a  Paris. 

Le  bon  Cultivateur,  i  Nancj. 

L'Imtitut  SmithsoUy  a  Pans. 

Vindustriel  lyonnais,  a  Lyon. 

Le  Monde  inconnu,  a  Paris. 

Le  Notarial,  a  Paris. 

Societ^s  correepondantee 

Soci§t6  d' agriculture  de  la  Suisse  romande,  a  Lausanne  (Suisse). 

Association  d'appui  mutuel  des  Franc-Comtois,  a  Paris. 

Societe  d'6mulation  de  Montb^liard  (Doubs). 

Soci6t6  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  I'Yonne. 

Societe  d*6mulation  des  Vosges,  a  Epinal. 

Soci6l6  d'agriculture,  sciences,  induslrie  et  arts  de  la  Loire,  a 

Saint-Etienne  (Loire). 
Cornice  agricole  de  Lille  (Nord). 
Societe  centrale  d'agriculture  de  Chambery  (Savoie). 
Societe  des  antiquaires  de  Picardie,  a  Amiens  (Somme). 
Soci6te  d'agriculture  et  d'horticulturedu  Doubs,  a  Besanpon. 
Acad^mie  nationale,  agricole,   industrielle  et  commerciale,  a 

Paris. 
Society  d'emulation  du  Doubs,  aBesanfon. 
Acadfimiedes  sciences,  artset  belles-lettres  de  Besancon. 
Societ6  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  Valenciennes  (Nord). 
Soci6t6  academique  de  Maine-et-Loire,  a  Angers. 
Soci6t6  industrielle  d' Angers  (Maine-et-Loire). 
Acad6mie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 
Society  protect  rice  des  animaux,  a  Paris. 
Society  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozere. 
Soci6t6  Dunkerquoise  pour  Tencouragement  des  sciences,  lettres 

et  arts,  a  Dunkerque  (Nord). 
Soci6t6  acad6mique  de  Poitiers  (Vienne). 
Soci6te  pour  Tinstruction  el6mentaire,  a  Paris. 
Soci6te  d'agriculture  des  Bouches-du-Rhone,  a  Marseille. 
Soci6t6  d' Emulation  d'Abbeville  (Somme). 
Soci^t^  d'6mulation  de  TAllier,  a  Moulins. 
Socidtd  d'agriculture  et  d'acclimatation,  a  Nice  (Alpes-Mari times). 


Societe  d'emulalion  do  Bourg  (Ain). 

Societe  centrale  (rhorlicullure,  a  Paris. 

Sociele  d'emulalion  dii  Jura,  k  Lons-le-Saunier. 

Societe  deparlementale  d' agriculture  de  la  DrOme,  a  Valence. 

Societe  academique  des  sciences,  arts,  belles-lettres,  agriculture 

et  industrie  de  Saint-Quentin  fAisne). 
Soci6te  d'agriculture  et  d' horticulture  do  Vauclose,  a  Avignon. 
Societe  libre  d'agriculture,  sciences,  et  arts  de  I'Eure,  a  Evreux. 
Societe  de  statislique,  a  Marseille. 
Academic  du  Gard,  a  Nimcs. 

Societe  frangaise  d'archeologie,  a  Tours  (Indre-et-Loire). 
Societe  nationale  d'agriculture,  a  Alger. 
Societe  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Francois  (Marne). 
Societed'archeologie,  sciences,  lelires  el  arts  de  Seine-et-Marne. 
Academie  de  la  V«il-d'Iscre,  a  Moutiers  (Savoie). 
Societ6  des  antiquaires  de  Morinie,  a  Saint-Omer  Pas-de-Calais). 
Societe  des  agriculteurs  de  France,  a  Paris. 
Societe  academique  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Societe  centra  \e  d'agriculture  du  departcment  du  Caotal 
Societe  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  deparlement  de  la  H**- 

Saone,  a  Vesoul. 
Sociele  d'agriculture  du  deparlement  des  Deux-Sevres,  aNidrt. 
Comice  agricole  do  I'arrondissemeut  de  Mezieres,  a  Guignicoart. 
Academie  des  arts,  sciences,  belles-lettres  et  agricultare  de 

Macon  (Saone-et-Loire). 
Societe  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  k  Nancy. 
Societe  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lellres  de 

I'Eure  (section  de  Bernay],  ii  Bernay  (Eur^. 
Comice  agricole  de  I'arrontlissement  de  Toulon,  a  Toulon  (Var). 
Revue  savoisionne,  a  Annecy  (H^'^-Savoie). 
Society  d'etudes  des  sciences  naturelles,  a  Nimes. 
Societe  archeologique,   liistorique  et  scientifique  de  Soissons 
Comice  agricole  (le  Vilry-le-Franfois  (Marne). 
Soci6t6  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  k  Nice. 
Soci6t6  Nantaise  d'horticulture,  a  Nantes  (Loire-Inf6rieure). 
Society  litt6raire,  historique  et  archeologique,  a  Lyon. 
Societe  philomatique  Vosgienne,  a  Saint-Die  (Vosges). 
Soci6t6  arch6ologique  de  Tarn-et-Garonne,  a  Montauban. 
Revue  agricole  et  vmicole  du  Sud-Ouest,  a  Bordeaux. 
Soci6te  de  viticulture  et  d'horliculture  d'Arbois. 
Soci6t6  d'agriculture  de  Tarn-et-Garonne,  a  Montauban. 


JULES  GINDRB,    IVPRIMEUB  A   POLIGNT. 
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JOURNAL 
GUILLAUME     DURAND 

CHIBCBGIEN   A  POUGNY 

DE      1610     A      1623 

Communique  par  M.  B.  Prust 

[Suite) 

Le  vingt-quatrieme  jour  dn  mois  de  may  do  Tan  mil  six  cens 
vingt-deux,  monsieur  le  comte  de  Cromarin  (I)  venant  chercher 
son  frerc  le  baron  de  Cromarin  (2).  vint  loger  ii  la  Croix-d*Or 
avec  ses  gens,  pour  une  querelle  que  son  frere  avoit  avec  mon- 
sieur de  Touraize  (3).  Eslant  arrive  a  Poligny,  monsieur  de  Tou- 
raize  le  vint  a  Irouver  a  ladille  Croix-d'Or,  pour  parler  au  sieur 
de  Cromarin,  et  vint  du  matin,  et  parlorent  ensemble,  el  estoient 
tons  deux  en  mesme  logis.  Monsieur  le  maire  et  sos  consors  avec 
messieurs  les  fiscaulx  allerent  parler  a  monsieur  de  Cromarin  et 
au  sieur  de  Touraize  (4),  et  ayant  parle  a  eux,  Ton  leur  lit  com- 

(1)  Jacques-Francois  dc  Vienne,  comte  tie  Commariii,  etc.,  lieutenant 
general  au  gouvernement  de  Bourgogne. 

(2)  Jacques  de  Yienne,  seigneur  de  RuiTcy,  Chevreaux  et  Antigny. 

(3)  Jean-Antoine  d'Achey,  seigneur  de  Thoraise  et  d'Achey. 

(4)  Au  Conseil  du  25  mai  162*?,  «  le  sieur  uiayeur  a  faict  entendre  ledeb- 
Toir  que  luy  et  messieurs  les  esclievins  avoient  faict,  donoant  assistance 
aux  sieurs  officiers  et  par  leur  ordonnance,  touchant  larrest  des  s"**  dc 
Thoraise  et  de  Commarin,  d'aultant  que  led.  s**  de  Thouraise  estoit  appcll(3 
en  duel  par  le  s'de  RufTey,  fr6re  dud.  s^'de  Commarin,  oultre  qu'ilz  estoient 
assamblez  pour  se  battre,  de  mani6rc  que  Ton  avoit  r^duict  led.  s^  de  Tliou- 
rayse  avec  ceulx  qui  I'assistent  en  la  maison  de  Symon  Rauldot,  et  led.  s** 
de  Commarin  et  les  s<^  luy  faisant  compagnie  en  celle  de  Claude  Coillon, 
ou  pend  pour  enseigne  le  Lyon  vert;  et  avoient  mis  des  gardes  aux  portes 
et  au  devant  desd.  maisons;  sur  quoy  at  est(^  delib^rt^  quepuisque  Ton  es- 
toit engaigi^  en  cest  affaire,  que  Ton  feroit  faire  bonue  garde  desd.  sei- 
gneurs de  jour  et  de  nuict,  jusques  d  ce  que  Ton  heust  responce  des  lettres 
que  Ton  avoit  escript  &  monseigneur  le  comte  de  Champlitte  et  a  la  Cour.» 
Arch,  de  PoL,  BB  12,  f.  08. 
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mandement  de  par  le  Roy  d'entrer  en  la  ville,  chacun  s6par6  Tun 
de  I'auire ,  ou  illec  ob^irent  au  commandement  des  sieurs  fis- 
caalx.  Done  Ton  mil  monsieur  de  Touraize  chez  Baudot,  patis- 
sier,  et  le  sieur  de  Cromarin  chez  Coillon ,  avec  chacun  deux 
dizaines  pour  les  garder  et  pour  emp^cher  de  sourtir  de  leur 
maison.  Lors  advint  que,  sur  les  neuf  henres  du  soir,  monsieur 
de  Touraize  voyant  que  ceui  qui  le  gardoient  ne  fesoient  pas  bien 
leur  debvoir,  il  print  un  accoutrement  de  noir  et  se  sauva,  et  s'en 
retira  en  la  maison  de  feu  messieurs  de  Yanno  (1),  a  present  chez 
de  Sainct-L^gier.  L'on  crie  :  Armes,  et  sonne  on  le  toxin  a  deux 
cloches  et  vat-on  treuver  en  la  cave  de  laditte  maison,  tousjours 

Au  Conseil  du  1«'  juin,  «  le  sieur  mayeur  a  faict  rapport  que  les  sieurs 
officiers  de  Sa  Magestd  ayantz  heu  adTcrtissement  que  le  sieur  de  Tbourayse 
estoit  en  ce  lieu  avec  le  comtc  de  Commarin  et  aultres  seigneurs  francois, 
k  rayson  d  une  certaine  querelle  eslant  entre  led.  s'  de  Tbourayse  et  le  s^ 
de  Ruffey,  fr^re  dud.  s''  de  Commarin,  ilz  TaToient  est^  treuTe[r]  en  sa  mai- 
son pour  les  assister  et  leur  donner  main  forte  pour  arrester  lesd.  seigneurs 
et  les  empescher  de  sc  battre,  d'aultant  que  a  rayson  de  lad.  querelle,  led. 
s'  do  Thourayse  avoit  estd  appell(5  en  duel  par  led.  s'  de  Ruffey;  sur  quoy, 
par  I'adTis  et  k  I'assistance  des  s^*  Dagay  et  Jault,  escbevins,  iraTOit  faict 
commander  quelques  dizaines  et  auroit  assister  Icsd.  s*^  officiers,  qui  sc 
seroient  pourter  ou  logis  dc  la  Croix  d'Or  ou  cstoient  lesd.  seigneurs,  ot 
aprds  quelques  commandementz  auroient  conduictz  lesd.  seigneurs  francois 
ou  logis  de  maistre  Claude  Coillon,  et  led  s**  de  Thouraise  en  celluy  de 
Svmon  Bauldot,  ou  ilz  auroient  sesjourn6  quelques  jours  et  jusques&ce  que 
I'adYertissement  donnd  par  lesd.  sieurs  officiers  A  monseigneur  le  compte 
{sic)  de  Champlitte,  gouTcrneur  de  ce  peys,  k  la  Court  et  k  monsieur  le  bailly 
d'Ayal.  le  sieur  de  Gastey  seroit  venu  en  ce  lieu  de  la  part  dud.  seigneur 
gouYcmeur,  les  sieurs  de  Bersaillin  et  procureur  g^ndral  par  commission  de 
lad.  Cour,  etled.  sieur  bailly  d'Ayal  en  personne,  comme  aussi  plusieurs 
aulfres  seigneurs  tant  du  peys  que  estranges,  oix  aprds  plusieurs  conf^- 
ranees,  lesd.  seigneurs  auroient  estez  ^largir  dud.  arrest;  pendant  lequel 
temps  et  pbur  rhonneur  de  la  Yille,  Ton  auroit  faict  quelques  fraiz  et  en- 
Toy6  du  Tin  i  cbacun  en  particulier,  selon  que  le  tout  estoit  rapporter  ^s 
parties  mises  sur  le  bureau V;  lesquelles  vebues  et  ayans  est^es  v^riffi^es, 
elles  se  sent  treuy^es  de  yingt-quatre  frans  trois  gros ,  selon  le  calcul  en 
faict  sur  le  bureaul ;  de  laquelle  somme  a  este  faict  mandement  au  recep- 
Barnard  les  ayant  fournir. »  Arch,  de  PoL,  BB  12,  f.  100. 

(1)  Les  de  Gbissey^  dtaient  seigneurs  de  Vannos,  etc.  V.  Ghstali£r,  BisL 
de  Poligny,  t.  n,  p.  3M-3S7. 
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a?ec  bonne  garde.  Et  pour  vous  faire  savoir  pourquov  monsieur 
le  eomte  de  Comarin  venoit  chercher  son  frere  le  baron  deRuphe, 
c*est  que  monsieur  de  Touraize  a  une  coinpagnie  d^infanterie,  et 
qu'il  la  falloit  conduire  et  entretenir;  il  la  conduit  pres  le  vil- 
lage, selon  le  conimandement  de  monseigneur  le  Gouverneur. 
Advint  que  ledict  sieur  de  Touraize  alia  loger  a  Ruphe(i),  oil 
illec  estoit  monsieur  le  baron,  ct  diet  qu'il  avoit  battu  son  nep- 
veur  nomme  Dupuis  (2),  et  qu'il  avoit  faict  davantage,  et  que  ceux 
de  Ruph6  luy  avoient  donne  vingt  escus  et  qu'il  ne  logeat  pas 
audict  lieu.  Ledict  sieur  baron  de  Ruphe  print  cela  au  point  de 
rbonnenr,  et  recherche  monsieur  de  Touraize  jusques  a  luy  en- 
Toyer  une  lestre  de  duel,  par  un  nomme  Jean  Ville,  dans  Arbois, 
ou  il  estoit  avec  sacompagnie.  LequelJean  Ville  la  luy  presente 
volontiers.  Messieurs  d'Arbois  en  estant  adverlis,  les  sieurs  fis- 
caolx  avec  messieurs  de  la  ville  pensoient  bien  faire  et  [le]  iirent 
garder  dans  leur  ville  la  nuict,  pensant  que  monsieur  de  Tou- 
raize ne  sourtiroit  point.  Mais  comme  ledict  sieur  de  Touraize, 
homme  de  grand  esprit,  et  qu'il  a  bien  montre  en  sa  sourtie 
d'Arbois,  fit  sy  bien  qu'il  fit  a  boire  les  gardes  qui  le  gardoient, 
et  pendant  qu*ils  beuvoient  il  fit  ii  lever  la  serrure  de  la  porte  de 
la  ville  par  laquelle  il  debvoit  sourtir  avec  son  cheval,  et  s'en 
vint  a  Poligny  le  mecredi  vingl-cinqnieme  jour  au  mesme  mois, 
ou  il  alia  treuver  monsieur  de  Comarin,  comme  j'ay  diet  icy  de- 
vant.  [Pour]  empecher  leur  mauvaise  volonte,  Ton  a  rescrit  a 
monsieur  le  baron  de  Listenet,  sieur  de  Clereval  (3],  lequel  arriva 
le  jeudy,  a  deux  ou  trois  heures  apr^s  minuict,  avec  des  gens, 
pour  empecher  leur  mauvais  dessein.  Le  baron  de  Ruphe  vint 
Taccompagner  avec  ses  gens,  et  Ton  attend  monsieur  le  Gouver- 
neur  pour  y  mestre  la  paix  (4).  Cehiy  qui  pourta  la  lestre,  qu'est 

(1)  Bvffey, 

(2)  \\  faut  probablement  lire  du  Pin. 

(3)  Joachim  de  Yienne  dit  de  Bauffremont,  marquis  dc  Listenoia  seigneur 
de  Clairvaux,  etc.  Voir  ci-devanl,  p.  226. 

(4)  Cl^riadus  dc  Vergy,  comte  de  GbampUtte,  gouvcroour  de  la  Franche- 
Comt^.  —  Le  25  roai  1622,  le  Cooaeil  avQrti  «  que  madame  la  contesae 
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Jean  Yille,  frangois,  est  demeure  prisonnier  [a]  Arbois.  Du  de- 
puis,  le  prevost  de  Dole  le  vint  prendre  dans  Arbois  avec  trente 
mnsquets,  et  la  on  le  rendit  aux  prisons  de  Dole ;  et  ne  say  [ce[ 
que  Ton  en  fera,  et  pour  le  present,  parce  que  T^dict  est  rude, 
qui  diet  que  celuy  qui  pourtera  la  lestre  de  duel  sera  pendu  et 
estrangl^  (1);  et  comme  il  en  a  desjk  pourt6  pour  d'aultres,  j*ay 
peur  que  Ton  |ne  Tacourcisse  du  pied.  Le  jour  de  Feste-Dieu  (2), 
arriva  le  premier  advocat  de  la  Cour,  qu'est  monsieur  Froissard, 
avec  le  procureur  g^n^ral,  nomm6  monsieur  deHutign6  (3),  pour 
les  mestre  d'accord.  Ne  say-je  [ce]  qu'ils  feront,  parce  que  le 
sieur  baron  de  Ruph6  fist  son  testament  a  Sainct-Lotbain ,  que 
monsieur  le  cbatelain  Gourard  recent.  Et  depuis,  le  vingt-buic- 
ti^me  jour  du  mois  de  may  Tan  snsdict,  le  sieur  de  Gat6  (4)  est 
venu  de  la  part  de  monsieur  le  Gouverneur,  et  luy  a  donne  toute 
puissance  pour  traister  la  paii  ayec  ces  duellistes,  et  ed  faire 
comme  sy  sa  propre  personne  y  estoit.  Ledict  sieur  de  Gate  a 
este  parler  a  messieurs  les  duellistes.  Tun  apres  I'aulre,  et  leur 
faire  entendre  le  pouvoir  de  sa  commission,  qu'il  avoit  de  mon- 
sieur le  Gouverneur,  comte  de  Chantute  (5),  gouverneur  du  pays. 
—  Le  mesme  jour,  sur  les  huict  beures  du  soir,  s'est  sauve 
monsieur  de  Bougne,  qu'estoit  mis  en  arrest  avec  un  aultre  gen> 
tilbomme,  en  la  maison  de  maistre  Pierre  Royer,  courdonnier  el 
hdte,  et  Ton  a  mis  ledict  Royer  en  prison,  avec  le  gentilbommc 
qui  estoit  avec  monsieur  de  Bougne.  Furent  remis  aux  prisons 
du  Roy  pour  en  respondre ,  parce  que  le  pr6vost  Davon  estoit 
venu  avec  ses  archers  pour  le  mener  a  Dole,  pour  respondre 
d'un  bomicide  que  le  sieur  de  Bougne  avoit  commis.  Les  sieurs 
fiscaulx  de  la  Cour  de  Dole  luy  ont  saisy  son  cbeval ,  qui  valoit 

debToit  arriyer,  »  decide  a  que  on  I'ieroit  saluer  de  la  part  de  la  ville,  et 
que  on  luy  feroitung  present  houneste.  »  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  98  r'. 

(1)  Voir  cet  ^dit,  en  date  du  7  septemhre  .1618,  dans  Pbtbbmand,  Recueil 
des  ordonnances  et  Sdictz  d$  la  Franche-ConU  de  /?our^on^n«,  p.  213-214. 

(2)  Le  26  mai. 

(3)  Francois  Mairot,  sieur  de  Mutigney  et  de  Dammartin. 

(4)  N....  de  Marmier,  sieur  de  GAtey. 

(5)  OhamplUU  (HM«Sa6ne}« 


mieoi  de  mille  chequins  [i).  Puis,  le  yingt-neuyidme  jour  du- 
dict  mois  de  may  an  susdit,  Tod  licentia  monsieur  le  comte  de 
ComariD,  avec  tous  ses  gens;  et  sourtirent  a  cinq  ou  six  beures 
dn  soir,  et  estoient  tous  en  bonne  couche,  et  les  fesoit  tres  beau 
yoir.  Et  le  mesme  jour,  monsieur  de  Touraize  sourtit  et  vint  au 
salut  pour  saluer  ]e  sainct  sacrement,  avec  mpnsieur  son  oncle, 
le  marquis  de  Listenet,  et  piusieurs  aultres  gentilhommes.  Le 
lendemain,  trentieme  jour  dudict  mois  de  may,  s*en  alia  saluer 
la  Cour  et  leur  Taire  entendre  les  beaux  miracles  qu'ils  avoient 
faict,  et  monsieur  de  Listenet,  son  oncle  Ty  conduit.  Et  quant  au 
pourteur  de  lestre  dueliste,  ne  say-je  [ce]  que  Ton  en  dira,  par- 
ce  qu'il  est  bien  machine,  qu'est  Jean  Yille;  il  fauldra  entendre 
ce  que  la  Cour  en  deOnira  comme  souveraine.  Et  pour  le  regard 
de  Taccord  d'entre  monsieur  le  baron  de  Ruph6  et  monsieur  de 
Touraize,  Ton  les  licencie  pour  sixsemaines;  apres  Ton  verra 
[ce]  qu'ils  feront.  Lors  monsieur  le  marquis  de  Listenet  menant 
son  nepveur  a  Dole  pour  satisfaire  a  la  promesse  qu'il  avoit  faicte 
a.  messieurs  les  iiscaulx,  comme  aussi  au  procureur  g^n^ral,  ad- 
Tint  qn*estant  vers  les  Capucins,  monsieur  le  marquis  de  Liste- 
net diet  a  son  nepveur  qu'il  alia  devant  avec  monsieur  de  la 
Charme  (i)  et  qu'il  alia  saluer  monsieur  de  Monfort,  son  oncle, 
et  qu'il  alia  prendre  iogis,  et  qu'il  ne  fauldroit  d'y  estre  aussitot 
que  luy.  Ayant  tous  execute  les  commandemens  de  monsieur  de 
Listenet,  son  oncle,  il  remonte  a  cheval  et  s'en  va  par  la  porte 
de  Besan^on.  Je  ne  say  quel  chemin  il  tint,  sinon  qu'il  passa  par 
la  fin  de  Poligny,  qu'il  alioit  a  Baulme  (3)  vers  sa  mere,  pour 
luy  dire  adieu,  parce  qu'il  faut  qu'il  conduisesa  compagoie  en 
Flandre  avec  les  aultres  compagnies,  qu'est  un  regiment  de  trois 
miile  liommes.  Et  sourtirent  le  premier  jour  du  mois  de  juin  de 
Tan  mil  six  cens  vingt-deux.  Et  quant  a  Jean  Yille,  pourteur  de 
lettre  de  duel,  il  s'en  est  alle  bague  sauve,  par  le  moyen  du  Gou- 
verneur. 

(1)  Le  sequia  valait  alors  4  fr.  et  demi  enyiron. 
(?)  Antoine  de  Bcnolt,  seigneur  de  la  Charme. 
(3)  BaumC'les-Messieurs, 
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L'an  mil  six  cens  dix-neaf,  au  mois  de  jain,  jour  de  Sftioct- 
Barnabd  (1),  fust  tenu  un  Conscil  general  ponr  savoir  sy  Ton  rece* 
vroit  les  peres  de  TOratoire,  et  s  lis  estudieroient  {%  ainsi  qae 
Ton  leur  avoit  faict  entendre.  Messieurs  du  Conseil  dirent  aux 
peres  de  TOraloire  qu'ils  n'en  menassent  pas  grand  bruit,  et 
qu  its  feroienttout  cequ*ils  pourroient  (3).  I/onace8s6celaJQ8- 

(1)  Le  II  juin. 

(2)  Enseigneraicnt  la  jeoncsse. 

(3)  Lcs  d^Ubi^rations  du  Conseil  de  I'ann^e  1619  manqacnt  i  U  collection 
des  d(51ib^rations  commuDales  de  Poligny.  Voici  quelques  details  sor  la  re- 
ception des  Oratoriens  dans  ccltc  ville. 

Au  Conseil  du  7  ddcembre  1616,  il  fut  donno  lecture  dc  la  requite  mi- 
van  Ic  : 

«  A  messieurs,  messieurs  les  maKeur,  cscbetins  et  conseil  de  U  ville  de 
Poligny 

«  Remonstrcnt  burablement  Guyon  Mathon,  prestre,  docteur  en  8ainct[6] 
ddcrctz,  Jeban-Ifugnes  Quarrey,  docteur  en  sainctc  tb^ologie,  Jeban  Banlt, 
aussi  prcstre,  Jeban  Le  Jensne,  aussi  bacbelier  en  saincte  tb^ologie,  et  Jeban 
Courvoisicr,  de  Poligny,  qtie,  dusireux  se  conforroer  ii  Tordre  saincte  et  sa- 
cr^e  dc  prestize  (sic)  suivy  en  la  primitive  %1isc,  pour  de  tant  miem  va- 
quer  au  service  divin  cl  utility  publicque,  ilz  auroient  de  longne  main  r^solu 
entre  eiilx  dc  se  unir  en  unc  congrdgation  soul)z  le  tiltre  de  rOrafoiro,  ja 
de  longtcmps  apreuvd  de  Sa  Sainclctc,  et,  pour  Ic  jour  d'huy,  ^rig^  en  plu- 
sieurs  villes  et  provinces  voisines  avcc  Ic  conpentemcnt  des  ^vesques  el  des 
villes,  (Edification  et  salut  du  procbain;  mcsmc  auroient-ilz  pens6  moyener 
I'drcction  d'icelle  dans  ceste  villc  de  Poligny,  poussez  d'nnc  affection  fi- 
lialc  a  I'avensement  spirituel  ct  salut  des  6roes  de  kd.  ville,  de  laquelle 
ilz  sont  originclz  et  babilans,  ct  que  a  cest  oflect  trois  d*iceulx  sont  dois 
quelques  annees  sont  {sic)  a  Paris  pour  se  d'ausfant  mieux  dresser  aux  fa- 
(jons  ct  cxercisse  des  A  B  C  de  lad.congrdgation;  pour  panrenir  k  laquelle 
(Erection  ilz  auroient  recouru  a  monscigncur  le  rcEv^randissime  ctillustris- 
sime  arcbcvesque  de  Besanron  par  leur  bumble  rcqueste,  et  suplid  ses  il- 
lustr.  scignorics  leur  permcttrc  T^rcction  de  lad.  congregation  ct  en  lad, 
ville,  en  Tinlention  que,  leur  demande  estant  acord(Ec,  ilz  vous  requer- 
roicnt  de  I'ouctroy  de  la  mcsmc  permission;  laquelle  requisition  mond.  r^ve- 
randissime  seigneur  auroit  fort  agree,  ainsi  que  reiterementiU'atesmoin- 
gne,  mais  que  la  difficulte  seuUe  auroit  consiste  en  I'incertitude  du  lieu 
oil  lad.  congregation  pourroit  cstrc  dressee,  d'austant  que  maud,  s*"  desi- 
roit  que  cc  filt  a  fiesancon,  et  lesd.  suplians  afifectionncz  que  cc  f(^t  aud. 
Polign^, mebuz  dune  cbarite  envers  Icurs  consitoiens  (sic)  et  leurscompa- 
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qDes  k  trois  ans  passes,  et  messieurs  do  Conseil  leur  firent  en- 
tendre leur  volont^,  et  lear  donnat-on  les  articles  pour  respon- 
dre;  qu*estoit  trois  points.  Le  premier,  qu'ils  ne  pourront  pas 
plus  acqu^rir  de  centfrans  par  teste,  et  Tautre,  qu  estle  second, 
que  pour  testament  Ton  ne  lenr  ponrra  pas  donner  davantage  de 
dix  escus,  sy  ce  n'est  leurs  parens  qui  donneront  ce  qu'ils  vou- 
dront;  et  le  tiers,  qu'ils  payeront  les  redevances  a  la  ville  comme 
les  anltres  habitans.  Plus,  le  jour  de  Sainct-BarnabS  de  I'an  mil 
six  cens  vingt  et  deux,  messieurs  ayant  attendu  par  trois  ans, 
comme  j'ay  diet  par  cy-devant,  furent  contraints  de  faire  rappeler 
tons  les  messieurs  du  Conseil,  et  d'un  plein  accord  dirent  qu'il 
falloit  encore  faire  un  CoDseil  general  pour  faire  entendre  au 
peuple  la  volonte  de  ces  messieurs  de  TOratoire,  pour  ce  qu'ils 
dient  qu*ils  ne  veullent  point  apprendre  a  lire  ny  escrire,  et  que 
si  Ton  vouloit  que  Ton  fist  le  college,  qu'il  fauldroit  bien  vingt 
mille  Trans  a  leur  proposition,  et  ce  qa'ils  out  donnS  par  escript 

triotes,  etd  austant  qu'ilz  y  ont  leurs  moyens;  c*est  pourquoy  1c  toutaestd 
arrests  jusqucs  k  present,  que  lesd.  suplians,  continuant  leurs  bons  d^sirs, 
tacbent  a  leur  possible  dc  cCfectuer  pour  la  plus  grando  gloire  de  Dieu,  ser- 
vice de  mond.  R*"®  berchevesque  (sic)  et  de  lad.  yille;  et  k  ce  que  ce  pru- 
dant  et  sage  magistral  soit  de  tant  raieux  inform^  de  Testat  de  ceste  congre- 
gation, il  sera  reservy  que  les  prestres  de  ceslc  compagnie  s'emploient  en- 
ti^reroent  aux  fonctions  ecldsiastiqucs  gratuitement  et  sens  surcberger  ceulx 
qui  les  y  emploient,  diirerscment  ndantmoings  et  selon  le  talent  qu'ilz  ont 
receu  dc  Dieu,  les  ungs  a  la  doctrine  cbrestiennc,  les  aultres  aux  confes- 
sions, qui  aux  exortations  ct  predications,  qui4lavisite  des  malades,  assis- 
tence  ct  soulagemcnt  spiritucl  de  quelque  quality  qu'ilz  soient;  ilz  con- 
scrvent  leur  patrymoine  et  usufruict  de  lcui:s  benefices  pour  en  vivre  en- 
semblement,  et  aprds  leur  d<5ces,  leur  patrymoine  retorne  a  leurs  parens,et 
leurs  benelices  a  la  disposition  dcs  colateurs  ordinaires,  a  la  mesme  facon 
que  les  aultres  prestres.  Pour  ces  considerations,  z^lez  au  proffit  spiriluel 
du  publique  de  Poligny,  s'adressent  a  vous,  mesd.  s",  les  supliant  qu'il 
leur  plaise  les  recepvoir  en  lad.  ville,  en  laquelle  ilz  se  logeront  et  entre- 
tiendront  d  leurs  propres  frais,  sans  foule,  incommodiie  ny  despens  du 
gendral  ou  particulier  dc  lad.  ville,  ct  permetlent  qu'ilz  ypuissent  exerser 
(sic)  leurs  susd.  fonctions  eciesiastiqncs,  et  tout  ce  qui  sera  pour  la  plus 
grande  gloire  et  honneur  de  Dieu,  sa  trSs  saincte  et  bonor6e  M6re;  et  i  ce 
que  mond.  si^  rarchevesque  agree  de  tant  mieux  que  lad.  congregation  soit 
dressee  aud.  Poligny,  d'austant  que  sa  permission  y  est  requise,  ilz  vous 
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h,  messieurs  de  la  villa.  Messieurs  ayant  veu  leur  article,  ils  r^* 
lurent  de  faire  encore  tenir  le  Conseil  general  pour  faire  enten- 
dre au  peuple  la  volenti  de  ces  messieurs.  Et  estant  an  Conseil 
g^n^ral,  chacuD  a  son  rang,  voyla  le  maieur  avec  messieurs  les 
eschevins,  ayant  diet  leur  opinion  Tun  apres  I'autre,  tons  unani- 
moment  que,  s'ils  ne  veullent  esludier,  qu'ils  s*en  doibvent  aller. 
Ces  messieurs  n*ayant  pas  Taute  de  jugement,  ayant  le  pied  a 
Tetrier,  des  douze  ou  quinze  mille  frans  qu'iis  ont  heu  de  deux 
enfans  de  Poligny,  desquels  Tun  est  Jean  Courvoisier,  filz  de  feu 
le  docteur  Courvoisier,  et  Taultre  Fianeez,  qu  est  un  jeuriste,  et 
ayant  heu  maison  et  heritage,  ils  se  sont  fortifies,  et  maintenant 
ils  nous  donnent  du  pied  au  cul,  si  j*ose  bien  dire.  Cela  est  un 
traict  de  tyran.  Voyla  pour  eslrc  apprins  une  aultre  fois;  car  sy 
Ton  Bust  suyvi  Topinion  de  messieurs  de  Salins,  ils  n'eussent 
jamais  demeure  a  Poligny  sinon  que  pourenseigner  la  jeunesse. 
Voylii  ce  que  je  peux  dire  maintenant,  en  attendant  la  resolution 

snplicnt  humblcmcnt  qu'il  vous  plaise,  comme  de  Tostrc  proprc  mouTcment, 
reqn(5rir  niond.  s'Tillusfrissime  de  nous acorder  lad.  (Erection  en  TostreTille, 
ct  oultrc  que  ceste  cloire  (sic)  sera  agrdable  a  la  divine  Majcst6  et  atile.  non- 
seullemcnt  en  vostre  ville,  mais  encores  aux  lieux  circonvoisios,  eUe  aug- 
mentera  de  plus  la  reputation  que  ceste  ville  porte  surson  front  dois  long- 
tetnps  et  dont  eUe  a  est(^  atitree,  par  plusieurs  grandz  personnages,  de  pieusc 
et  ddvole  ville,  et  de  plus  obligeVa  tons  ceulx  dud.  Oratoire  4  prier  pour 
le  bonheur!elfdicit(5  de  tons  vous,  mesd.  s",  et  de  lad.  ville.  Aiosy  sign«i : 
Ungues  Quarri,  » 

Le  Conseil  fit  k  cetle  requite  nne  rciponse  favorable,  aux  conditions  sui- 
vanfes  :  «  Scavoir  qu'ayaiit  dressc  leur  congregation,  ilz  scront  tcnuz  aux 
mesmes  cherges  de  lad.  ville  que  sont  les  s"chanoines,  cliapellains  ct  fa- 
milliers  de  S*-Ypolite,  au  regard  dcs  impositions  qu'il  conviendroit  faire, 
pour  les  cas  dcsquelz  ilz  sont  imposablcs  en  corps  et  en  particulicr,  lout 
ainsi  que  lesd.  s"  de  S*-Ypolite;  en  oultrequ'ilz  ne  pourrontacqudrirdans 
lad.  ville  et  territoire  d'icelle  que  jusques  au  revenu  de  cent  frans  pour 
chacnn  d'eulx,  les  serviteurs  y  coroprins,  el  davantage  qu'ilz  ne  pourront 
prendre  par  testament  ou  donation  4  cause  de  mort,  synon  de  leurs  parens 
jusques  au  quatri^me  degrd  seuUement  et  d'aultres  jusques  k  deux  escus 
seullement.w  Arch.de  Pol,  BB  9,  f.  88-89. 

L'annde  suivante,  le  26  juin  1617,  les  archiducs  Albert  ct  Isabcllc  auto- 
risOrent  ces  cccldsiastiques  k  fonder  k  Poligny  une  maison  de  I'ordre  de 
i'Oratoire,  V.  Chevalibb,  Hist,  de  Pol.,  t.  if,  p.  182,  676-677. 


oa  de  s'en  aller,  ou  d'enseigner.  De  plus,  ces  messieurs  de  I'O- 
ratoire  se  vouloieut  exempter  des  subsides  que  Ton  faict  a  la 
Title,  comme  impos,  redevances,  comme  pour  les  vignes,  repa- 
rations de  murailles,  fontaines,  paves.  L*on  diet  nn  commun 
proverbe  que  messieurs  les  eccl6siastiques  doibvent  de  droit  aux 
?illes  ponts,  monts,  fonts.  Et  messieurs  de  la  ville  le  veullent 
plaider.  J'attendrai  [ce]  qu'en  sera  diet,  afTiD  de  poursuivre  le 
tout.  Car  ces  messieurs  de  TOratoire  diept  qu'ils  seroient  excom- 
muni6s  s'ils  payoient  les  redevances  de  la  ville,  et  veullent  jouir 
des  privileges  d'icelle.  L'on  plaidera  pour  vyder  ce  differend,  qui 
est  grand  (1). 

(\)  Les  deliberations  commuDales  foiirnissent  sur  les  OratoricBs  lesren- 
seignements  compieracntaires  qui  suiTent  : 

Le  9  raai  1620,  le  Conseil  deiegua  le  maYeiir  fiticnne  Jacquemct  et  le  s' 
Chapuis,  Tun  des  jur^s,  «  pour  allcr  treuvcr  la  damoiselle  vefve  de  fut 
maistre  Jehan  Coilloz  et  la  pricr  de  continuer  la  bonueTolontd  quelle  at  de 
donuer  trois  mil  frans  pour  les  r^veraiidz  p6res  de  I'Dratoirc,  et  taut  ilz  tou- 
lussent  enseigncr  la  jeunrsse,  et  en  cas  ilz  ne  youldroicnt  accepter  lad. 
charge,  Temployer  4  quelqne  aultre  oeurrc  pyeuse,  et  en  tirer  une  seurte 
d'elle,  s'il  est  possible.  »  Arch.de  Pol,  BB  12,  f.  18. 

Au  Conseil  du  19  mai  1622,  o  sur  ce  que  le  s' mayeur  at  represents  avoir 
parlcr  k  diverses  aux  rdverandz  p^res  de  TOratoirc  et  particulierement  au 
pdre  Mathon,  leur  supSrieur,  pour  avoir  responce  toucbant  les  articles  que 
leur  ont  estez  cy-dcvant  donnez  pour  la  forme  que  Ton  ddsiroit  tcnir  a  un 
college,  et  sur  la  parole  qu'ilz  avoient  donne  d'enseigner  la  jeusnesse,  qu*ilz 
trenvoient  lesd.  articles  ung  pehu  rudcs,  qu'ilz  n'cstoient  en  volonte  d'en- 
seigner les  abucedaires,  et  demandoient  terme  pour  y  prandrc  resolution, 
sans  avoir  voulu  limiter  led.  terme  ny  luy  prcfire  juuraud.  effect;  surquoy 
Ton  at  prier  de  rechef  led.  s'  maycur  a\ec  le  s'  Jault  [I'un  des  ecbevinsj 
pour  les  prier  une  pour  toute,  de  y  prandre  une  bonne  resolution  et  sans 
aultre  remise,  pourestre  le  retardement  de  trop  grand  prejudice  au  public* 
Ibid.,  f.  96. 

Le  25  mai,  le  Conseil  deiegua  de  nouveau  le  maYeur  et  I'un  des  ecbe- 
vins  pour  obtenir  une  reponse  des  Oratoriens.  Ibid.,  f.  98  v^. 

Le  maieur  annonce  au  Conseil,  le  15  juin  1622,  qu'il  est  alie  voir  les 
Oratoriens,  et  «  qu'il  n'avoit  heu  aultre  responce  du  pere  superieur  sinon 
qa'il  en  communicqueroit  a  ses  confreres,  et  que  c'estoit  directement  centre 
les  privileges  de  Tesglise,  oultre  qu'ilz  n'apporterent  aulcuneincOmmodite 
i  la  ville.  »  Ibid.;  f.  104  v^ 


i 


-no- 
Honorable  Jean  Chevalier,  fill  de  feu  Gabriel  Chevalier,  mar- 
chant,  s'^pouza  a  Sallns,  le  mardl  quinzi^me  joor  du  mois  de 
juillet,  et  print  Temme  chez  messieurs  les  Pourtier  (1),  donlle 
fr^re  de  la  fille  est  lieutenant  a  Lons-le-Saunier,  et  sod  oncleest 
vicaire  gdn^ral  a  Besancon.  L  on  luy  fit  une  bienvenue  de  jeunes 
gens,  que  il  n'y  maoquoit  qu*une  enseigne.  Et  vindrent  a  Poligoy 
coucher.  Dieu  leur  en  doin  (2)  joie. 

Le  dii-neuvieme  jour  du  mois  de  juillet  de  Tan  mirsix  cens 
vingt  et  deux,  il  Tust  un  bruit  que  le  filz  donng  de  Manfel  (3) 
vouloit  vcnir  au  comte  de  Bourgongne  avec  son  armfee,  et  estant 
adverty  par  le  due  de  Loraine,  qui  escrivit  au  Gouvemeur  et  a  la 
Cour  du  Parlement  a  Dole  pour  se  garder  et  de  TempScher  de 
ses  mauvais  desseins.  L'on  crie  Teminent  peril  (i)  et  fist-on  ra- 
mener  la  milice  pour  la  garde  du  pays.  L*on  a  adverty  tous  les 

Lc  il  juillet  1622,  «  snr  le  rapport  faict  qu'il  y  avoit  pehu  d'appamncc 
dc  Ihumber  d'accord  avec  les  nWerandz  p^rcs  de  TOratoire,  »  le  Conseil 
prie  I'dchevia  Jault  «  de  passer  a  Dole  au  plus  tost  que  fairc  se  ponrra  ct 
pr(^senter  requeste  k  la  Cour  pour  avoir  coramis,  si  faire  se  peult,  pour  en- 
tendre les  sieurs  du  magistral  et  lesd.  s"  de  I'Oratoire  sur  les  diffdnndi  en 
apparrance  monvoir  cntreculi  sur  le  faict  du  traitor  verbal  foict  lorsqa'ilz 
prindrent  rt^sidance  aud.  Poligny.  ou  bien  pour  avoir  mandcment  pour  les 
fairc  appcller  d  la  Cour »  Ibid.,  f.  107. 

Au  Conseil  du  5  octobre  1622,  «  Ton  at  prior  les  sieurs  mayeur  et  cscbe- 
vins  pour  parlor  aux  r^vdrandz  p6res  de  I'Oratoire  et  prandre  jour  avec  culx 
pour,  par  le  moyen  du  seigneur  conseillier  de  Fay,  adviser  si  Ton  pourroit 
terminer  a  I'amyable  les  difOcultez  que  Ton  at  avec  eulx  pour  le  faict  dc 
Iciir  babilation  aud.  Poligny.  »  Ibid.,  f.  126. 

Bnfin  au  Conseil  du  24  raai  1623,  «  Ton  at  prior  les  sieurs  maycur  ct 
Cliappuis  [I'un  des  jures]  dc  parlcrde  rechcf  anx  rovcrandz  pores  dc  lOra- 
toirc  et  les  inviter  aullant  que  fairc  se  pourra  a  prandre  charge  du  coll('*j;e 
dc  la  ville.  »  Ibid.,  f.  161  v®. 

f\)  V.  I'abb^  GuiLLAUME,  Ilistoire  gdncalogique  des  sires  dc  Salins,  t.  ii, 
p.  204-205. 

(2)  Donne. 

(3;  Ernest  de  Mansfcld,  cc^l^brc  general  allemand  (1585-1026),  filsnaturcl 
du  comte  Pierre-Ernest  dc  Mansfcld. 

(4)  Le  Conseil  de  Poligny  cut  communication  dc  I'tidit  declarant  «  1  crai- 
nent  p^ril  »  pour  six  scraaines,  lc  20  juillet  1622.  Arch,  de  Pol.,  BB  12' 
f.  Ill  vo. 


Tillages  pour  amener  leurs  soldas,  apr^s  le  bruit  que  ne  dura 
gaire.  [CejpendaDt  les  messieurs  maire  et  eschevins  de  la  ville 
de  Poligny,  qu  estoit  Oudot  Renaudol,  maire,  monsieur  Daguet, 
monsieur  Jacquemet  et  le  docleur  Jaulx  le  yieux,  avec  tout  le 
CoDseil,  conclurent  de  retourner  devers  le  plus  brave  capitaine, 
qu'est  nostre  bon  Dieu,  pour  le  prier,  avec  un  oeil  de  piti6,  qu'il 
veuille  avoir  piti6  de  son  pauvre  peuple,  etde  faire  retourner  ce 
grand  ennemy  de  la  foy.  Puis  Ton  va  vers  monsieur  le  doyen  et 
messieurs  les  chanoines  du  chapilre  de  Poligny  pour  les  prier 
s'ils  treuveroient  bon  de  faire  les  quarante  heures,  et  faire  pros- 
cher  pour  faire  entendre  au  peuple  ce  que  valient  les  prieres.  Ce 
(jue  messieurs  accorderent,  et  dirent  qu'il  falloit  faire  une  pro- 
cession a  blanc,  affin  que  tout  ce  peuple  priat  Dieu  pour  empg- 
cher  le  mauvais  dessein  de  cest  ennemy  (1).  Ce  que  fust  faict  en 
la  forme  que  s  ensuit ;  c'est  que  les  peres  de  TOratoire  alloient 
les  premiers,  et  puis  les  Capucins,  et  puis  les  deux  Courdeliers, 

(1)  Au  Conseil  da  17  juillet  16*22,  Ton  dc^cide  «  que  Ion  priera  messieurs 

de  Tesglise  coll^gial  monsieur  saiactYpolittc  dc  pourtcr  une  procession 

gdo^rale  od  les  filles  yeront  k  blanc  et  4  pied  nudz ;  que  en  icelle  se  pour- 

tera  le  precieulx  et  tr^s  auguste  sacremcnt  de  I'aulthe!;  et  auparavant  se 

fera  une  predication  par  le  r^verand  p^re  gardiain  des  Gappucins,  pour  fairo 

entendre  le  subject  dc  lad.  predication  au  peuple,  et  dcs  prieres  gen(*rales 

qui  se  feront  en  lad.  esglise  Tespacc  de  quarante  heures,  qui  commence- 

ront^  Tissue  de  lad.  predication,  pendant  lesquelles  le  tres  sainct  sacre- 

ment  demeurera  sur  rhauUhel.  —  Que  Ton  fcroit  faire  des  cierges  de  dix 

solz  pidce  pour  le  luminaire  desd.  quarante  heures.  —  Que  Ton  priera 

aussi  les  p6res  de  I'Oratoire,  ies  Fr6res  prescheurs  et  les  Cappucins  de 

assister  k  lad.  procession,  et  de  pins  les  seurs  de  Sainctc-Giere  et  les  seurs 

Urssules  de  faire  aussi  des  pritires  en  leurs  esglises,  chaicun  en  leur  parti- 

culier.  »  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  109. 

Au  Conseil  du  14  septembre  1622,  «  Ion  at  prier  les  sieurs  maycur  et 
escberins  de  supplier  les  s"  vdnerables  de  Tesglise  S'-Ypoliltc  de  pourter 
dimanche  prochain  une  procession  g^ndrale  pour  randre  graces  a  Dieu  de 
ce  qQ*il  luy  a  pleut  deiivrer  ce  peys  dc  la  crainte  que  Ton  at  cy-devant  beu 
de  Tarmee  de  Mancefert  {sic)  et  de  la  yictoire  que  Ton  at  beu  contre  luy. 
L*on  prierat  aussi  le  rdverand  p^re  gardiain  des  Cappucins  de  faire  une 
pr^ication  ayant  lad.  procession  pour  faire  entendre  au  peunlc  I'efTect 
d'iceUe.  »  Ibid,  f.  123. 


les  Jacopins,  et  puis  messiears  du  clerg6  de  Sainct-Hippolyta, 
tous  en  bon  ordre,  et  aussy  messiears  de  la  yille  a?ec  les  habi- 
tans,  et  puis  les  dames  assist^es  des  bourgeoises.  Je  diray  da?aiH 
tage  que  le  nombre  des  filles  qui  alloient  k  blanc  et  les  pieds 
Duds  estoit  en  nombre  de  sept  cens  quarante  et  sept.  Et  priat-on 
Dieu  qu'il  voulAt  avoir  piti6  de  son  pauvre  peuple.  Depuis  les 
pri^res,  Ton  appourta  des  nouvelles  que  Mansfel  s*estoit  retiri. 
Puis  messieurs  les  Freres  prascheurs  firent  les  quaraute  heures 
et  accommencerent  le  jour  de  la  Madelaine  (4)  de  Tan  mil  sit 
cens  Yingt  et  deux.  J'esp^re  que  les  pri^res  auront  lieu,  s*il  plect 
a  Dieu.  De  plus,  on  eust  nouvelle  que  Tennemy  ?ouloit  entrer 
au  pays.  L'on  leve  les  compagoies  d'infanterie  et  celle  du  bail^ 
liage  de  Poligny,  que  Ton  a  mist  en  garnison  a  Salins.  Et  sour- 
tirent  le  vingt-sixieme  jour  du  mois  de  juillet  de  Tan  mil  six  oeiis 
vingt  et  deux;  le  capitaine,  c*est  Gilbert  Froissard,  et  enseigne 
monsieur  de  Ronchaud,  celuy  de  Montaigu  en  montague.  Plus 
advint  que  les  gouverneurs  de  la  Cour  ont  conclu  que  la  milice 
sourtiroit,  pour  et  a  Teffet  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  L'od  a  faict 
savoir  a  tous  ceux  de  la  milice,  tant  de  pied  que  de  cheyal  [qu*ils] 
se  doibvent  tous  treuver  a  Quinge  (2)  pour  passer  moDtre  le 
seizi^me  jourdu  mois  d*aoust  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  deux, 
puis  les  mener  a  la  part  qu'il  plaira  au  general  de  la  miHce, 
qu'est  monsieur  le  marquis  de  Varambon  (3)  avec  d'auUres.  Et 
puis  ayant  demeure  par  Tespace  de  six  semaines  a  Salins,  ils 
furent  renvoy6s,  et  ceux  de  Poligny  Ven  vindrent  le  vingt-sep- 
lieme  jour  du  mois  d'aousl  Tan  mil  six  cens  vingt  et  deux.  Et 
s'en  sont  venus  tous  en  bonne  sant6,  sans  point  qui  fust  estc  ma- 
lade.  Et  pour  le  regard  de  la  cavalerie,  qu'est  des  dix  hommes 
que  Ton  a  donnes,  Ton  n'en  pent  rien  dire  niaintenant,  jusques  a 
tant  qu'ils  soyent  de  retour.  lis  sont  retournes  et  revindrent  le 
vingt-sept  ou  vingt-huictieme  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan 

(1)  Le  22  juillet. 

(2)  Quingey  (Doubs). 

(3)  Christophe  de  Rye,  dit  de  la  Palud,  marquis  de  Varambon,  comte  de 
Varax  et  de  la  Roche,  etc. 
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mil  m  oens  vingt  et  deux,  sains  et  sauves,  tant  les  chevaux  que 

leg  hommes;  et  ne  sont  este  que  jusques  a  Jonvelle  (1)  at  pays 

circonvoysin,  parce  que  le  capitaine  avoit  peur  de  les  perdre  et 

luy  aussy,  et  le  capitaine  s'appelle  Hontricbard  (2).  Et  estant  tons 

de  retour»  Ton  vendit  les  onze chevaux;  et  I'achat  des  onze  che- 

laux  fust  acbeptS  douze  cens  frans,  et  quand  ils  furent  de  re- 

Umr,  Ton  les  ?endit  huict  cens  soixante  et  quatorze  frans.  Voyla 

de  la  menagerie  de  Poligny. 

Le  treizieme  jour  du  mois  d'aoust,  jour  de  feste  monsieur 
sadnct  Hippolyte,  patron  de  la  viile  tant  renoum^e  de  Poligny, 
^03  serez  advertis  qu*en  toutes  les  villes  et  villages  Ton  a  une 
contome  d'offrir  un  cierge  a  leur  patron,  qu'est  une  belle  cou- 
tome,  et  comme  ces  punaises  de  filles  de  Poligny,  Tune  par  le 
moyen  de  I'autre,  et  que  I'ambition  domine  tousjours,  affin  qu'il 
nedemeura  a  faire,  les  jeunes  gens  le  demanderent  done  (3).  On 
tear  refusa  et  diet-on  que  ce  n'estoit  pas  la  coulume.  Lors  mes- 
siears  le  maire  et  eschevins  le  firenl  faire  en  la  forme  qui  s'en- 
snit  et  le  plus  simplement  que  Ton  pent,  a  savoir  que  le  cierge 
estoit  tout  nud  et  qu'il  n*y  avoit  point  de  mignardise  comme  aux 
aultres  fois,  sauf  que  a  Tentour  du  cierge  il  n'y  avoit  rien  sinon 
an  chapeau  de  laurier,  les  feuilles  dorees,  ce  que  Ton  ne  fit  ja- 
mais. Et  le  fit-on  offrir  a  la  fille  du  maire  la  moindre  (i).  Le 
maire  estoit  monsieur  Regnaudot  et  les  escbevins  monsieur  Da- 
guet  et  le  vieux  docteur  Jaulx  et  monsieur  Jacquemet.  Voyla  ce 
qu'en  est  pass^. 

Le  vingt-cinquieme  jour  du  mois  de  septembre  de  Tan  mil  six 
cens  douze,  Fr^delic  Froissard,  diet  B^rda,  de  Celieres  (3),  alia 
mestre  le  feu  en  une  grange,  appartenant  k  Charles  Journal,  ou 

(1)  JonveUe  (Haute- Sa6ne). 

(2)  Roland  de  Hontricbard. 

(3)  La  phrase  est  incomplete;  le  copiste  a  probablement  omis  quelques 
mots.  Le  sens  doit  6tre  celui-ci  :  les  filles  de  Poligny  n*ayant  pu  s'entendre 
entre  eUes  pour  le  cboix  de  ceUe  qui  offrlrait  le  cierge,  les  jeunes  gens 
demanderent  k  roffrir. 

(4)  La  plus  jeune. 

(5)  SeUiires. 
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illec  il  brAla  tont  ce  qui  estoit  en  la  grange,  comme  bestail  el 
anltres  meubies,  sauf  ce  que  Ton  pouvoit  oster;  el  apres  le  feu, 
il  se  sauva  et  ful  fugitif  par  Tespace  dc  dix  ans.  Ses  parens  firent 
tant  qu*iis  recoururenl  a  grace,  et  ont  lant  faict  qu'ils  Toot  ob* 
tenue  par  la  faveur  de  monsieur  de  Fay  (4),  qu'estoit  conseiller 
pourTeglise  a  Dole;  et  puis  c'estoit  son  cousin.  Ou  c'est  que  Ton 
a  jamais  bailie  de  gr4ce  pour  des  incendiaires?  Voylk  mainle- 
nant  comme  Ton  estcorrompu  et  que  I'argent  faict  tout  avec  les 
grans. 

Puis,  le  vingt-cinquieme  jour  du  moisde  septembre  de  Tan 
mil  six  cens  vingt  et  deux,  fieure  d'environ  midy,  fust  publi^e 
laditte  grace,  et  fust  envoye  en  arrest  en  la  conciergerie,  et  il  y 
coucha.  Et  le  Icndemain  il  fut  ouy  en  responce  et  sourlit  dehors, 
bague  sauve,  el  payat-on  Fe  concierge,  par  le  moyen  que  mon- 
sieur le  lieutenant  Masson  avoit  espous6  la  soeur  de  monsieur  de 
Fay.  Voyla  comme  la  justice  est  corrompue  et  vendue!  Cela 
servira  de  memoire.  car  il  nes'en  est  jamais  donne  que  cesle-cy. 
—  Puis  apres,  son  frere  aespouze  la  vefve  de  feu  Charles  Jour- 
nal, ennemy  capital  d'iceluy  Journal. 

Le  premier  de  scplembre  de  Tan  mil  six  cens  ?iogt  etdeox, 
mourut  Claude  de  Batefort,  diet  de  LaubepiOi  u  Bmxelle,  d'une 
fiebvre  continue.  Et  estoit  capitaine  d'une  compagnie  d'infan- 
terie.  Et  print  mal  devant  Beugne  sur  le  Jon,  oil  c'est  que  le  camp 
estoit,  et  le  batoit-on  avec  force  canon,  ou  illec  il  fesoit  fort  bien 
pour  sa  jeunesse  (2).  Dieu  veuille  avoir  son  4me.  Amen. 

Jean  Sourdet,  vigneron ,  mourut  le  treizieme  jour  du  mois  de 
septembre,  entre  six  el  sept  heures  du  matin ;  qu  estoit  celny  qui 
avoit  espouz6  la  fille  de  la  Barreta.  Son  p^re,  de  la  Barreta,  s'ap- 
peloit  Philippe  Vignet,  enfant  de  Louans  (3).  Dieu  veuille  avoir 
son  kme.  Amen. 

(1)  Claude  de  Froissard,  chanoinc  de  T^glise  miitropolitaine  de  Besanqon 
el  prieur  de  Fay. 
(•2)  V.  Chevalier,  Hist,  de  Pol,,  I.  ii,  p.  439-440. 

(3)  Laufians  (Sa6ne-el-Loire). 

(A  suwre). 
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REGENERATION  ARTIFICl^MJi  I)U  COIIRISTIRLE 

PAR 

l*ntili»atIoii  de  toute  la  partle  charbonneuse 

des  detritus  quelconques 

Par  M.  Hadbrt,  ex-ing6nieur  &  S^-Lotbain 

(Suite). 

En  vain  pr^conisera-t-on,  corome  corrcclif  de  eel  envoi  u  Tegout 
des  urines  dcs  latrines  d'une  grande  cile,  Tapplicalion  dcs  eaux  d*cgouls 
a  rirrigalion.  Cel  emploi  sera  certainemenl  preferable  n  rcmpoisonnc- 
ment  des  rivieres  par  les  cgouls;  mais  je  doule  fori  qu*on  parviennc 
jamais,  par  le  syslcme  d'irrigalion  Ic  roieux  reussi  au  moyen  dcs  egouls 
d'une  ville  qui  y  cnvcrrail  toules  ses  urines,  a  regenerer  seulemcnl  le 
dixieme  du  fourrage  qecessaire  aux  diverses  botes  dc  sommc  qu*elle 
emploie.  El  cepcndant  rulilisalion  convenable  des  vidanges  dc  ccUe  - 
ville  pourrait  el  devrait  regenerer  Tinlegralile  dc  la  subsistancc  de  tous 
Ics  6lres  animes  qui  Tbabilenl.  Si,  sous  cerlaincs  latitudes,  Tirrignlion 
du  sol,  m^me  a  Feau  clairc,'csl  un  verilable  bienfail;  dans  nos  climats 
septenlrionaux,  ou  Ic  drainage  est  si  souvcnl  indiqu^,  Tepandagc  nrti- 
ficicl  d'eaux  m^me  riches  n*esl  souvenl  qu'exccplionnellemenl  recom- 
inandablc. 

Mais  si  je  regarde  comme  un  veritable  crime  de  Icse-sociclc  le  rejel 
de  Turine  des  latrines  a  Tcgout,  qui  recevra  toujours  trop  de  ce  pre- 
cicux  liquide,  jc  considere  corome  une  exag^ralion  prcsquc  aussi  fu- 
nesle  de  m^langcr  a  ces  urines  dcs  lalrines  les  masses  toujours  crois- 
santes  d'eaux  pures  destinies  au  lavage  des  brillantcs  cuvettes  de 
faience  appci^es  i  supplanter  Timmonde  lunelle.  L'egoul  doil  rester  la 
voie  naturelle  d'ecoulemenl  de  ces  abondants  lavages  d'extrdme  pro- 
pretc,  que  Ton  doit  desirer  voir  universellemenl  passer  dans  nos  mceurs. 
Les  dispositions  automatiques  susceptibles  d'operer  mdcaniquement  un 
tel  triage^  \i6  ,q  la  distribution  mdmc  de  Teau  des  lavages,  sunt  trop 
simples  a  imaginer  et  a  exdcuter  pour  qu'il  ne  soil  pas  superflu  d'in- 
sister  sur  un  Icl  sujet. 

Un  mot  eucore,  si  Ton  veut  bien  me  le  permeltre,  pour  en  terminer 
avec  celte  question  des  Cgouls  urbains  soulevde  ainsi  incidemmenl  sous 
ma  plume.  Un  judicieux  et  sage  amenagement  de  tout  I'ensemble  des 
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detritus,  dont  Tutilit^  plus  ou  moios  mMiate  se  rivcle  ehaqoe  joor, 
devra  s'efforcer  d*en  souslraire  des  doses  toujours  croissantes  a  I'en- 
goiiffrcment  dans  l*cgout.  Mais,  d'un  autre  cAle,  les  exigences  toujours 
croissantcs  aussi  de  la  pro|ircto  at  de  I'assainisscmcnt  de  toule  agglome- 
ration humaine,  ne  peuvent  laisscr  un  seul  instant  songcr  a  supprimer 
les  egouts,  appelds,  au  conlrairc,  a  sc  mulliplier  toujours  da  vantage. 
Comme  tant  d*aulres  institutions  spontan^es  dc  la  sagessc  humaine, 
ragout  tcndra  h  s^am^liorer  et  non  a  disparaitre.  Sa  destination  pre- 
miere fut,  dans  les  grandes  agglomerations  humaines,  d'apporter  au 
fleuve  voisin  la  presquc  totality  dcs  detritus  produits,  alors  jug^s  non- 
seulement  inutiles,  mais  m^me  nuisibles.  Cette  destination,  I'^gout  mo- 
derne  la  conserve  encore,  sauf  la  part  sans  cesse  decroissante  qu*on  y 
laisse  s*enguuffrer  des  detritus  (|uelconques,  de  la  plupart  drsquels 
riiommea  successivcment  appris  a  tircr  parti.  II  s'agira  d^sormais,  dV 
pr^s  un  ensemble  de  dispositions  plus  syst^matiques,  et  selon  cette 
donn6e  en  quelque  sortc  toute  noui^elle  qu*aucun  detritus  n*est  denue 
d'utilite,  dc  n'y  laisser  afflucr  que  ceux  qu'on  ne  snurait  isolcr  sans 
trop  de  frais.  Cest  par  la  voic  des  balayngcs  et  dcs  lavages  pluviaux  et 
artificiels  que  les  detriltis  dc  cette  categoric,  melange  confus  dc  par- 
cellcs  organiqucs  et  min^rales,  devront  parvenir  a  Tcgout.  Mais  unc 
fois  parvenues  la,  ces  fangcs,  d^pouill^cs  autant  que  possible  de  een- 
drcs  et  dc  subslaiiccs  organiqucs,  ou  Tegout  devra-t-il|finalement  les 
conduire  ?  Ai-je  [besoin  dc  dire  que  ce  nc  devra  plus  etre  vers  la  ri- 
viere la  plus  voisine,  chargee  ellc-mcmc  deles  couler  a  la  mer. 

Bien  que  des  soins  attcntifs  inspires  par  unc  veritable  sollicitudc  so- 
cialc  doiveni,  pour  I'avcnir,  Icndre  n  appauvrir  dc  principcs  fertilisants 
les  boues  poussees  n  ragout  autant  que  Ic  pass6  prcnait  k  t^elie  de  les 
enricbir,  elles  n*en  constitucront  pas  moins  des  limons  encore  dou^s 
d'une  grande  puissance  de  f^condation.  D*un  autre  cdt6,  si  Tablution 
notablcment  plus  abondante  du  sol  de  nos  cites  doit  fournir  pour  v^hi- 
cutc  a  ces  limons  unc  cau  moins  souill^e  que  par  le  passe,  cette  eau 
d*6gout  n'en  reslcra  pas  moins  d'une  qualitd  lout-^-fait  sup^ricure  pour 
Tirrigation.  Ce  devra  done  clrc  sous  la  forme  d*unc  veritable  rivi^pe 
artificielle  f^condante  que  chacunc  de  nos  cit^s  devra  restitucr  Teau 
des  dispendieuses  d(^rivations  faites  pour  Tabrcuver  et  la  ncttoyer  a 
profusion.  Loin  de  n'avoir  qu'a  absorber  en  pure  perte  cette  riviere 
artificielle,  la  riviere  naturclle  qui  pourra  baigner  la  citd  aura  h  fournir 
la  force  motriee  n^ccssaire  pour  la  porter  au  niveau  le  plus  ^Icv^  pos- 
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sible.  En  procurant  ainsi  a  notre  canal  dc  fdcondalion  la  pentc  suffi- 
sanle  pour  enlrniner  ses  limons,  on  pourra  dcvcrser  ceux-ci  ^  volonl^ 
dans  dc  vasles  reservoirs  elages  Ic  long  du  parcours  du  canal.  Soutc- 
nus  par  dc  puissanls  barrages,  ces  reservoirs  constilucront  d*abord  dcs 
bassins  d*irrigalion.  Lorsque,  cnsuitc,  ils  se  scront  remplis  dc  limon, 
leur  curage  foumira  aux  fcrmes  cnvironnanles  cet  cxcipienl  tcrrcux 
des  porins  que  j'ai  autrefois  indique  dans  Ics  pages  de  cc  reeucil. 

Jc  dois  roainlenant  revenir  au  mode  de  traitcmcnt  dircct'selon  lequcl 

je  consols  qu'on  pourrail  relirer  dc  la  plus  grande  parlie  du  residu  de 

ralimenlalion  humaine  son  cnrbonc  d'abord,  pour  en  regdndrcr  un 

combustible  nouvcau,  ses  principes  ferlilisanls  cnsuite,  pour  en  consli- 

tuer  un  engrais.  Les  operations  acccssoircs  donl  jc  viens  dc  finir  Tex- 

position  tres  sommairc  nous  ont  maintenant  mis  a  meme  dc  bicn  com- 

prendre  I'etat  el  requipciuenl  dans  lescjuels  cc  residu  dcvra  parvcnir 

aux  immcnses  usines  cbarg<^rs  de  la  double  conreclion  du  combustible 

et  dc  Tcngrais  citadin.  Cc  sera,  commc  on  vient  dc  1c  voir,  par  pctilcs 

masses  exaclemenl  closes  dans  dcs  tineltes,  qui  y  auront  regulierement 

incorpore  Ics  doses  suffisantes  du  desinrectantantiseptiquejugc  te  plus 

convcnable.Cest  auisi  que  les  choscs  commencent  d*ailleurs  a  se  passer, 

a  Paris,  par  exemple.  Dcs  tineltes  dc  cc  genre,  sauf  Ic  desinfeetant 

<ionl  on  s'esl  pen  preoccupe,  s'y  placcnt  et  s'y  dcplacenl,  y  circnlent 

dans  les  rues  en  chariots  converts  et  fermes,  et  ceia  en  pirin  jour,  cl 

sans  soulcvcr  dc  reclamations,  que  jc  saclie.  Quclqucs  pas  dc  plus  dans 

cotlc  voie  ct  ccllc  horrible  operation  de  vidimgragc  nocturne  dc  nos 

(;randcs  villes  aura  dispuru. 

Quel  que  suit  maintenant  le  lieu  ou  le  conlcnu  dc  ces  tineltes  dcvra 
se  dcvcrser,  il  nc  s'y  reunira  plus  en  unc  enOrme  masse,  donl  chacun 
des  volumes  el^mcjntaires  y  arrivcra  en  pleine  acti\itcd'unc  fermenta- 
tion entam^e  depuis  dcs  mois,  des  annecs  meme.  A  la  condition  (jue  Ic 
rodmc  prineipc  du  fractionncment  des  volumes  soil  moinlenu  dans  les 
d^vcrsoirs,  el  que  le  sejour  y  soil  abregc  le  plus  possible,  on  pent  rai- 
sonnablcmenl  esperer  que  les  enormcs  deperdilions  acluctles,  accom- 
pagn^es  de  leurs  emanations  infoctcs,  seronl  considerablcmt  nl  reduiles, 
sinon  supprimees.L'eau,  si  abondammenl  melee  aux  mati^res  fecales, 
coDSlituanl,  jc  Ic  repute,  la  cause  principale  dcs  embarrus  que  suscile 
leur  ulilisation,  unc  rapide  evaporation  spontanee,  scule  assez  econo- 
miqae,  constilue  le  but  prcalable  el  csscntiel  a  alteindre  a  leur  egard. 
IMft  loetv  la  multiplication  des  surfaces  ^vaporatoires,  coropletemcnt 
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soustraites  k  Taceds  des  eaox  pluvinles,  telle  devient  la  base  obligde  de 
Icur  traiteroent.  Le  minimum  de  Tevaporation  spoDlan^e  de  I'cau,  a 
couvert  et  k  Pair  Hbre,  pouvant  ^Ire  fix^,  par  jour,  o  une  coucbe  de  uo 
millimetre,  des  quantity  quelconques  d*urine  qu'on  y  sonmettrait  sous 
celte  dpaisseur  se  rcduirnicDt,  en  vingt-quatre  beures,  en  une  sub- 
stance solide  conlcnant  tous  les  princ\pes  fertilisants.  C'est  done  de 
cctlc  sorte  de  limite  id^ale  dont  il  faut  se  rapprocher. 

On  concoi{,  des  lors,  que  pour  s'engager  dans  cette  voie,  sans  recourir 
k  des  surfaces  d*dvaporation  et  d'abris  impralicables,  surtout  aopr^s 
d*une  grande  villc,  Ics  surfaces  6vaporaloires  devront  s'^tager  en  grand 
nombre,  sous  le  meme  toit.  On  con^oit  6galement  qu'une  parcille  Eva- 
poration, qui,  quoi  que  l*on  fassc,  ne  saurait  Etre  complitement  ino- 
dore,  ue  saurail,  comnie  Ics  fabriqucs  actuelles  dc  sulfate  d*ammonia- 
que,  toujours  pourvues  dc  reservoirs  plus  ou  moins  vastes  de  matidres 
fecales,  enccindre  de  toute  part,  el  dans  un  faible  rayon,  nos  grandes 
cites.  Jc  ne  doute  pns  que  ce  ne  soil  a  cctte  abondance  de  r^serroirs 
trop  rnpproch^s,  el  selon  toules  les  orientations,  autant  ao  moins 
qu*aux  Emanations  direclcs  des  chaudieres  de  ces  fabriques,  que  doi- 
vent  6tre  attributes  les  Idj^ilimcs  reclamations  actuelles  des  Parisiens. 
L'institulion  primitive  de  Bondy,  a  plusicurs  kilometres  de  Paris,  au 
centre  dc  vastes  forcts,  et  sous  un  rhumb  dc  vents  soufflaot  rarement 
sur  rimracnse  cite,  nc  constituait  certcs  pas  une  conception  ti  irration- 
nelle.  11  y  a  ccrlainemcnl  beaucoup  a  lui  emprunter,  (out  en  TamE- 
liorant. 

En  tenant  ainsi  comple  dc  toutes  les  considerations  qui  precedent, 
jc  concevrais  que  le  contcnu  des  tincttes,  a  leur  arriv^e  aux  usines,  se 
verscrait  d'abord  dans  d*itnmcnscs  bassins  de  decantation,  dc  ties  faible 
profondeur.  Abandonne  la  a  lui-mcme  un  jour  ou  deux,  ce  contenu, 
scmi-fluide,  se  scparerait  en  deux  couches,  Tinferieure  solidc,  et  la 
supcrieurc,  esscnticUcment  formic  d'urine  liquide.  Aussitdt  que  cette 
dcrniere  se  serait  suffisamment  eclaircie,  elle  serait  succassivement 
enlevee  par  decantation  et  soumise  a  r^vaporation  spontan^e  par  noro- 
breuses  couches  dc  quclques  millimetres  seulcment  d'Epaisseur.  Une 
fois  que  ce  liquide  serait  ainsi  arrive  a  un  Etat  de  concentration  suffi- 
sante,  il  serait  malaxE  sur  place  avec  cette  portion  pulverulenle  du  re- 
sidu  de  la  combustion  que  j*ai  preccdemmenl  mentionnee  comme  eom- 
plctcment  depouiliee  de  toute  parcelle  charbonncuse.  On  aurait  eu  soin 
prialiiblement  de  verter  dans  le  liquide  concentre  une  eertaine  dose 
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d'acide  liquide  h  bas  prix,  acidc  sulfnrique,  ou  acideehlorhydriquc.On 
obtiendrait  ainsi  unc  sortc  de  pStc  peu  cobercnle  et  a  pcu  pr^  inodore, 
doDl  la  complete  dcssicalion  s*op6rerait  a  loisir,  par  pclils  las  aligo^s 
ftur  des  6tagcres,  ct  que  Fair  ambiant  lecberait  dc  tous  c6l^s.  Celte  pate 
ainsi  parvenue  n  un  (^lat  de  compldlc  dcssicalion ,  rcsservirail  un  cer- 
tain norobre  d^aulrcs  fois  d'cxcipicnl  dessicatif  au  niemc  liquide  uri- 
neus  acidifie,  jusqu*a  ce  que  Ics  pores  des  parlicules  terreuses  fussent 
completemcnl  satur^s  de  sels  fcrlilisanls.  A  eel  ^lal  final,  cctle  p4lc, 
complelenaent  dcssechee  dc  nouvcnu  a  Tair  libre  ct  pulvcrisf^e,  consti- 
tucrait  Tcngrais  ciladin,  combinaison  du  double  rt^sidu  de  la  combus- 
tion ct  de  raliincnlation  bumaine.  II  ne  conscrvcrnit  alors  plus  ricn  dc 
sa  nature  d'abord  si  rcpugnante  :  sa  consetvalion  a  couvert  scraitinde- 
finic,  et  il  devrail  equivaloir  au  meillcur  guano. 

Nous  venons  dc  voir,  dans  Ics  lignes  precedcnlcs,  Temploi,  pour 
Toblenlion  de  Tengrais  des  villcs,  de  \^  parlic  liquide  des  yidangcs  ur- 
baines.  II  nous  reslc  a  examiner,  aussi  sommairemcnt,  celui  du  dep6t 
solide  formd  au  fond  des  bassins  dc  dccantalton  ou  ccs  vidangcs  onldu 
elrc  Ycrsecs  a  Icur  claljialuicl.  C*esl  cc  dcpol  esscnlicllcment  cbnibon- 
neux  qui  dcvra  nous  rcsliluc:*  le  carbonc  que  Ic  lesidu  dc  raiimcnln- 
tion  bunaainc  esl  susceptible  de  fournir  a  la  regeneration  artificielle  du 
combustible. 

Aussit6t  que  le  d^p6t  solide  en  question ,  scpnre  par  decanlalions 
successives  du  liquide  urineux  qui  le  surnagc,  dont  ics  dcrnicrcs  parties 
auronl  recu  un))eu  d'eau  acidulcc,  aussilot,  dis-jc,  que  ce  de|)6t  solide 
aura  acquis  assez  de  cobesion,  il  dcvra  elrc  rclcve  a  la  pcllc  et  ctendu 
en  petils  las  alignes  sur  des  claies  de  bois  monies  d'cgoulloirs.  Ccs 
dgoutloirs  auronl  pour  dcstinalion  dc  rassembler  ensemble  Ics  goutles 
liquides  qui  pourront  suinlcr  encore  de  la  masse,  lorsque  Ics  plancbers 
a  claire  vole  auronl  ^le  soumis  a  I'evaporaliun  spontdnee  par  clages 
disposes  sous  des  bangars  appropries.  Le  liquide  egoulle  neva  repris  et 
nalurellement  ajoule  aux  vidangcs.  Noljfc  limon  cbarbonncux  dcvra  en- 
suite  passer  de  ccs  plancbers  a  claire  vuie  elages,  ou  il  aura  acbeve  de 
se  ressuyer,  dans  Ics  apparcils  dc  distillation  destines  a  le  convertir  en 
ce  coke  poreux,  base  comburanlc  du  combustible  a  fabriquer.  11  me 
parait  probable  qu'on  ne  dcvra  pas  allcndre  pour  soumeltre  a  cctle 
distillation  noire  limon  cbarbonncux  qu*il  se  soil  entierement  dess^cbe. 
L'eau  du  rcste  d'bumidilc  qu'il  dcvra  conserver  aura  sans  doute  son 
r6ie  h  joucr  duns  Taclc  distillaloirc.  Unc  partie  de  son  byd;*ogene  aura 
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probablcment  a  enlrer  dans  la  combinaison  de  ces  divers  carburcs,  pro- 
duits  obliges  ct  souvent  si  utiles  dc  ces  distillations  secbes  en  vase  clos. 
Mais  Texp^rience  pourra  seule  prononcer  sur  Ic  degred'bumidile  qiril 
conviendra  de  conservejr,  comme  sur  bien  d*aulrcs  points  d'ailleurs  des 
fabrications  que  j'ose  ici  recommander. 

Quoi  qu'il  puissc  en  6tre  a  eel  ^gard,  je  ne  doute  pas  quMnd^pen- 
daniment  du  residu  charbonneux  a  incorporer  dans  le  nouveau  com- 
bustible artificicl,  la  distillation  en  question  ne  doive  encore  fournir 
plusieurs  produits,  dont  certains,  convenablement  dpurds,  pourront 
avoir  une  assez  haute  valeur.  La  distillation  de  la  bouille  ct  du  bois 
nous  en  sont  de  precieux  garanls.  On  devra  infailliblement  retirer  des 
produits  liquidcs  de  ces  djstillalions  d*imporlantes  masses  ammonia- 
calcs  qui  viendront  fournir  un  appoint  notable  a  Tengrais  des^urines. 
Des  cyanures  toujours  precieux  viendront  vraisemblablement  sV  join- 
dre,  ainsi  que  des  substances  tinclorialcs.  Des  goudrons  grossicrs  et 
autres  produits  poisseux  fourniront  T^I^ment  agglutinalif  des  combus- 
tibles artificiels.  La  liste  de  tons  ces  produits  accessoires  probables  se- 
rait  trop  tongue  a  epuiser,  d'autant  plus  que  lc» distillations  analogues 
en  fournissenl  cbaque  jour  de  nouveaux. 

Enfin«  parmi  les  produits  volalils  non  condcnsables  de  la  distillation 
dc  la  partie  solide  des  vidanges,  il  me  parait  inevitable  qu*on  doive 
aussi  compter  un  assez  fort  volume  d'un  gaz  propre,  soil  a  Teelairage, 
soil  au  moins  a  la  combustion.  Je  doute  a  peine  que  la  scale  combus- 
tion des  parties  les  plus  impures  du  gnz  ct  des  goudrons  obtenus  ne 
doive  largement  suffire  a  I'obtention  de  toute  la  force  molrice  que  re- 
clameracette  double  et  colossale  indnstrie  d'une  utilisation  rationncUe 
du  residu  de  la  combustion  et  de  Talimentation  urbaine. 

Pour  tous  ces  motifs,  et  en  face,  d*une  part,  dc  la  rarefaction  de  la 
bouille,  et,  de  Tautre,  de  Taurore  d'une  agriculture  reg^nerde  surgissant 
spontan^ment  sur  les  mines  de  cclle  du  paysan  et  pouj^ant  payer  Ten- 
grais,  j*ai  Tespoir  que  les  deux  grandcs  r^g^ndrations  materiellcs  que 
j'ai  ose  concevoir  et  pr^coniser  dans  ces  pages  pourront,  dans  un'avenir 
assez  procbain,  constituer  une  double  industrie  connexe  viable.  Une 
telle  conception  cut,  il  y  a  moins  d'un  demi-siecle,  d^passe  les  limites 
les  plus  extremes  de  Tutopie.  Non-seulcment  alors  Tensemble  d'une 
situaiioi^  ^conomique  semblant  immodifiable  se  rcfusait  absolumenl  a 
toute  perspective  de  remuneration  possible  envers  les  frais  de  la  gigan- 
tesque  installation  de  Tusine  dont  je  vicns  d'esquisser  les  foncUons ; 
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iDais  I'enscmblc  mime  dcs  possibilit^s  purement  techniques  8*y  refu- 
sait  oussi.  Comment,  par  cxemplc,  concevoir  alors  rinstallalion  cou* 
Terte  de  ces  millions  dc  metres  earres  de  r^servdirs  d'evaporalion  d*un 
liquide  aussi  cdrrosifque  de  Turine  acidulce!  Dcs  surfaces  m^lalliques 
seraient  eorrod6^s  en  quelqurs  jours.  Du  bois  serait  pourri  en  quelques 
raois.  Mais  grdce  a  Tindustric  admirable  cr^6e  par  notre  immortel 
Vicat,  nous  avons  niijounrhui  Ic  ciment,  plus  inalterable  que  la  pierrc, 
el  qui  peul  s'etendre  en  un  mince  dallage  continu  port6  sur  de  l^geres 
voutes  sans  pousscc^  clngees  en  echelons  sur  d'^normes  hauteurs, 
grace  a  nos  charpcntes  mclalliques. 

Si  importantes  que  soient  Ics  masses  de  charbon  restituees  aux  efTels 
calorifiqucs  par  la  double  ulilisalion  du  carbone  des  residus  de  la  com- 
bustion propremcnl  dile  et  de  Talimentalion  humaine,  elles  ne  consti- 
tuent cepcndanl  pas  la  tolalile  du  carbone  qui,  sous  tant  de  formes, 
vicnt  aujoui^rhui  s'entasser  dans  les  villes.  Parmi  les  innombrables 
detritus  auxquels  il  donnc  lien,  Tindustrie  cxpirante  de  noire  chiffon- 
nier  urbain  avail  preciscmenl  pour  but  d*cn  r^server  un  certain  nombre 
pour  unc  utilisation  plus  fructueuse  que  celle  du  fumier  et  de  ragout. 
La  mission  de  cc  malheureux  ctait  de  les  disputer  a  Tordure,  travail 
qui,  par  sa  nature  et  la  faiblesse  obligee  de  sa  remuneration,  ne  pou- 
vail  gucre  avoir  d'aulres  tenants  et  aboutissants  que  la  degradation  des 
existences.  Loin  d'altrister  le  philanthrope  et  le  penseur,  la  disparilion 
d*un  pareil  metier  et  de  quelques  autrcs  doit  bien  plutAl  les  r^jouir. 
Envisagee  au  scul  point  dc  vuc  du  plus  grossier  economisme,  cette  dis- 
parilion, qui  fail  prcsenlemcnl  gemir  ccrlaines  personnes,  nos  fabri- 
cants  de  papier,  par  cxcmplc,  finira,  selon  la  regie  ordinaire,  grace  a 
desmoyens  plus  approprics  au  but,  par  faire  baisscr  la  valeur  des  pro- 
duits  ou  des  services  qu'elle  fait  momentanement  renelierir. 

Parmi  tant  d'exemples  memorables  de  cette  verite  que  les  economisles 
se  sonl  complus  a  nous  retraeer,  il  en  est  un  essenliellcment  contem- 
porain  que  je  ne  peux  resister  au  d^sirde  citer,  tant  il  m*a  vivement 
frappe.  Pendant  mon  asscz  courtecarriered'ingeuieur,  jem'^taisassez 
fortemcnt  preoccupc  de  la  question  des  machines  a  terrasser.  Presque 
tons  les  hommes  dc  Tart,  a  cette  epoque,  jugeaienl  cette  question  in- 
soluble el  pcnsaienl  que,  en  dehors  des  draguages  en  riviere,  aucune 
macliinc  n'elail  susceptible  de  remplater  les  bras  du  pionnier.  Sur  ces 
entrefailcs,  survinl  rcntreprise  du  percement  dc  Tislbme  de  Suez,  ou 
la  pcnuric  des  bras  permit  bienl6t,  aux  applaudissements  du  mondc 
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civilis6,  dc  rcconnailre  une  fois  de  plus  que  In  vraic  destination  dc 
rhommc  est  dc  dirigcr  dcs  motcnrs,  au  lien  d*y  supplifer. 

Une  foulc  de  questions  analogues  sont  dans  le  m^me  eas,  enche- 
vdlrdes  qu*el1es  sont  dans  Pinextricable  r<^seau  dcs  n^cessil^s  ccono- 
miques,  si  elroilernent  liees  aux  seulesvraies  eonditionsdu  progr^s,  le 
perfectionncmenl  moral  et  soeial  dc  noire  especc.  C'cst  ainsi,  par 
exemple,  que  lanl  dc  louablos  efforts  de  nos  m6caniciens  pour  affran- 
cbir  nos  campagncs  dcs  ext^nuants  travaux  de  la  moisson  el  de  la 
boue  vicnnent  echouer  conlrc  dcs  obslaclos  qui  n'onl  absolumcnt  ricn 
de  technique.  L'cxiguite  dcs  heritages  morcch's  par  le  paysan,  Ics  mi- 
grations periodlques  de  populations  famcliqucs  que  leur  prblificite 
mainticnl  en  quchfuc  sorle  a  un  6lat  semi-nomade,  dcflcnl  toulcs  Ics 
admirables  comhinaisons  du  genie  mecanique.  Le  frein  a  Texbausse- 
mcnt  dcssalaires  que  mnintient,  en  France  et  ailleurs,  le  (lot  de  Tcmi- 
gration  allcmandc  nVsl  rien  en  presence  de  cc  que  scmble  reserver  a 
Toccidenl  rinvnsion  dcs  Chinois,  ces  etranges  barbarcs  du  travail  in- 
duslricl  a  bon  marchc.  Si  notre  civilisation  n'a  a  leur  oiTrir  que  Ics 
charmcs,  si  denu^s  d'attraits  pour  eux,  dc  scs  soit-disanl  progrcsma- 
lericls  dont  cllc  est  si  fierc,  on  pcul  affirmcr  que  c*cn  sera  bientotfait 
d'cllc. 

Jc  dcmandc  encore  une  fois  pardon  au  Iccteur  de  ces  trop  frcqucntcs 
digressions.  Elles  me  sont  inspirecs  par  le  bcsoin  mcme  qucj'cprouvc 
d'un  corrcctif  a  ccttexsorle  d'entbousiasrac  avcuglc,  vers  ic(|ncl  je 
scmble  vouloir,  par  eel  ccrit,  Ic  pousscr  pour  dcs  ameliorntions  malc- 
riclics  dont  je  ne  saurais  trop  signaler  Telroitc  dcpcndance  cnvcrs  dcs 
progres  d*un  tout  autre  ordrc,  malgre  leur  importance  proprc.  ('cite 
reserve  csscnlielle  rcnouvelce,  une  fois  de  plus,  jc  re\icns  a  Tobjct 
plus  special  de  ces  pages. 

Jc  (iisais  done  qu*au  prix  d'immenscs  dangers  el  inconvenicnts,  un 
triage  aussi  grossier  qu'imparfait  dcs  divers  rcsidus  urbains  ful  long- 
temps  confie  a  un  agent  sur  Icquel  il  n*y  a  plus  a  compter.  Est-ce  a 
dire  pour  eela,  commc  cerlaincs  personncs  le  craigneni,  que  ces  de- 
tritus qui,  a  dcfaul  d'autre  valeur,  reprcsentent  encore  lant  d'aiiments 
pour  les  vcgelaux  ct  dc  combustible,  doivcnt  eire  pcrdus?  Les  jcler, 
en  cffel,  pelc-melc,  el  uniformf'menl  dans  le  tombereau  du  bovevx  ou 
a  Tegoul,  je  Pai  dit,  ct  je  nc  saurais  trop  le  rcpetcr,  e'csl  les  pcrdre. 
La  n^cessite,  mere  de  I'industric,  scion  le  provcrbe,  suffirait,  a  defaut 
de  mobiles  plus  nobles,  h  prevcnir  une  parcillc  d^perdition  sociale.  Je 
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viens  de  rn'offorcer  de  signaler  les  Toies  et  moyens  d*une  utilisation 
toute  nouvclle  du  residii  dc  la  combustion  Ires  ^Iroitement  li^e  h 
d*lroiiicnses  pcrfcctionncments  dans  celle  du  residu  de  ralimentation 
humaine.  J'ai  exprime  h  cct  ^p;erd  le  fcrrne  espoir  que  je  posscdc  de 
voir,  dans  un  avenir  assez  procbain,  cetle  double  utilisation  connexe 
devenir  la  base  d*unc  dc  nos  plus  grandes  industries.  Nul  doute  que, 
lorsque  Ic  moment  do  son  inslallation  sera  venu,  elle  ne  trouve  le 
moyen  de  payer  In  matiere  fecale  aussi  bien  que  la  cendrc,  au  lieu  de 
laisser  a  la  charge  du  public  les  fruis  de  ce  double  debarras.  Le  triage 
dc  CCS  deux  residus  si  imporlants  s^etablira  alors  spontan^mcnt,  au 
sein  de  cbaquc  familic,  au  lieu  du  risque  de  leur  entassement  sur  la 
vole  publiquc,  commc  dans  les  iigglomeratioos  primitives. 

Ce  sera  c^  laclion  d'un  triage  analogue  justement  inleress6,  a  rem- 
placer  ccllc  du  cbifTonnicr.  Si  miserable  que  fut  Texistence  de  ce  der- 
nier, il  lui  fallait  cependant  vivre  ct  5otVe,  ce  qui  constiluait  un  prix 
oblige  aux  residus  qu'il  conscrvait  n  la  societe,  sans  parler  dc  la  ne- 
cessity dc  corriger  les  efTcts  de  Icur  souillure  par  Timmondice.  Cba- 
quc categoric  de  residus,  proprement  et  minutieusement  triee,  dans  la 
famille,  pourra  ainsi  s*adapler,  sans  autres  soins  prealables,  a  sa  des- 
tination specialr.  Cela  s'opcrcra  tout  en  laissant  un  petit  profit  et  en 
constituant  unc  prccicusc  ecolc  d'ordre,  de  soin  et  d\*conomie  pour 
les  enfants  sous  la  direction  dc  la  mere.  On  pent  ainsi  conccvoir  que 
plus  aucun  residu  ne  doivc  finalcment  aller  sc  deposer  a  la  voirie.  Ce 
sera,  tout  a  la  fois,  un  grand  clement  de  proprete  et  d'economic  pour 
la  cite.  Ccs  habitudes  nouvcllcs  sont  dt^ja  entrees  dans  la  pratique  cou- 
rantc  dc  plusieurs  families,  surlout  a  la  campagne,  ou  les  cbifTons,  les 
OS;  la  Terra i lie,  les  peaux,  attcndent,  cbacun  dans  sa  case  speciale,  la 
venue  pcriodi(|uc  du  marchand,  du  pa/ier,  comme  on  Tappclle  dans 
eertaines  de  nos  provinces.  II  s*agira  dc  les  gdneraliser  davantage,  sur- 
tout  a  in  ville,  ce  qui  sera  facile  si  les  industriels  charges  de  Tutilisa- 
tion  dcs  divers  residus  veillent,  commc  je  Tai  deja  indiquc  a  propos 
des  dechcts  du  foyer,  a  cviter  tout  encombrerocnt  des  produits  corres- 
pondanlsdans  les  families.  Toulefois,  pour  que  le  but  soit  convenable- 
mcnl  atleint,  il  ne  suffirait  pas  de  compter  exclusivement  sur  les  faci- 
lilesofTertes,  Tappet  du  gain,  ou  la  crainlcdes  penalites. 

A  ces  impulsions  purement  inat^rielles,  il  faudra  toujours  ajouter 
une  ecrlaine  action  morale  fondee  sur  le  sentiment  de  Tutilit^  sociale, 
inculqu^  de  bonne  hcure  par  T^ducation.  Les  personnes  do  mws.  4%^ 
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peuvcnt  sc  fairc  unt  id^e  dc  la  puissanee  de  cc  sentiment,  en  se  rap- 
pclnnl  rhorreur  que  s^ciTor^aicnt  dc  nous  inspircr  nos  meres  pour  lout 
{!;nspiliage  du  pain.  El  cepcnditnt  ce  n*ctnit  \h  qu*un  echo,  bien  affnibli 
deJM,  cl  a  pen  prc^s  eteinl  pujourd'hui,  dc  la  preeiense  diseipline  reli- 
gieusc  que  Ic  moyen-agc  avail  su  faire  pr^valoir  parlout  a  ccl  egard, 
au  chateau  commc  n  la  chaumierc. 

It  ne  saurait  ^videmmcnl  entrer  dans  Ic  cadre  dc  ce  Iravail  que  jc 
lenle  dc  dresser  aucunc  especc  dc  tableau  des  calegories  dc  rcsidus 
utiiisables.  Pour  m*en  tenir  cxclusivcmenl  a  ecux  qui  peuvcnt  contri- 
bucr  n  aceroilre  la  masse  du  combustible  et  dc  Tengrais,  jc  dois  cepen- 
danl  en  signaler  plus  particulieremenl  un  couple,  en  dehors  des  residus 
du  foyer  et  dc  ralimentalion  humaine  dont  j'ai  deja  tant  parle.  lis  sonl 
prcciscmcnl  dc  ccux  qui  souillent  Ic  plus  nos  rues  :  ce  sonl  les  ba- 
layurcs  el  les  debris  de  cuisine. 

A  la  ville,  chacunc  dc  ces  deux  dernicrrs  categories  dc  rcsidus,  donl 
la  premiere  est  generalcmenl  si  complexe,  aboulit  uniformemcnt  a  la 
caissc  aux  ordures,  qui  sc  vide  aujourd*bui  dans  Ic  tombcroau  du  boueux. 
Cclait  autrefois,  alors  que  les  reglemenls  dc  police  de  nos  grandes 
villcs  aulorisaienl  Tepandage  de  ccs  cajsses  a  la  rue,  des  I'cnlrcc  dc  la 
nuit,  sur  Icur  contenu  que  le  chiffonnior  cxcrcail  ses  exploits.  A  la 
campagne,  un  rudiment  <lc  triage  plus  judieieux  s*accomplit.  Bicn  pou 
dc  nos  campagnardes  abandonncraicnt  au  balai  Icurs  chiffons,  surloul 
ccux  dc  toilc  blanche,  mais  aucun  dechcl  dc  cuisine  n'csl  perdu  dans 
Ic  menage  rustique  :  la  volaillc,  la  vaclic  cl  Ic  pore  devorcnl  tout. 

On  ne  sc  fail  pas  d'idec  dc  cc  que  los  banlicucs  dc  nos  grandes  villcs 
pourraient  nourrir  d'aninianx,  si  des  >athcrics  cl  des  porchciiesy  dc- 
barrassaicnt,  deux  fois  par  jour,  a  domicile,  nos  mcnagcres,  friiilieics, 
clc,  dc  Icurs  dcchets  dc  cuisine  cl  dc  legumes. 

Si  Ton  concoit  mainlcnanl  la  caissc  aux  ordures  des  families  cila- 
dines  devcnuc  simple  caissc  aux  balayurcs;  et  ccla  par  des  triages  do- 
mesliqucs  qui  en  aaraicnl  climinc,  d^abord,  les  dechels  les  plus  utiles, 
papier,  chiffons  a  papeleric,  os  divers,  etc.,  etc.,  ensuite,  les  dechels 
dc  cuisine,  qui  la  souillent  Ic  plus,  son  contenu  ainsi  cpurd  devienl  un 
engrais  tres  prccicux.  Ce  contenu  ne  sc  composcrail  alors  plus  gucre, 
en  effet,  que  de  menus  dc^bris  d'clofTcs  de  sole  cl  dc  lainc,  assoeies  n 
une  poussicrc  organiquc  cl  mineralc,  cclle  dernicrc  ctanl  en  partic 
formcc  par  dc  la  cendrc  Ires  fine.  Quiconquc  a  examine  un  pcu  altcn- 
livcmenl  Tespccc  dc  terrcau  quo  rcfoule  au  dehors  des  apparlcmenls 
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1e  bnUi,  SHit'qn'il  se'compose  en  grgnde  partie  de  tr^  fins  BlBinents 
faincux  ^ncllC^^I^L'sl|ue  les  mfimgiTcs  tippellcnt  des  moutons-  Lc  tiers 
pcul-ctrc  (Ju  poiils  dc  nos  i  elcmcnis  dc  lainc  gc  rf  dull  ainei  par  t'usurc 
A  ['iM  de  moutons.  C.cs  ftlaments  se  mclcnl,  en  dessus  ct  en  dessous 
dos  meubles  h  nnc  paussiere  loiite  organique,  issue  dc  I'an^anli^e- 
mcnl  ou  des  sccr^iions  d'un  mondc  d'^trcs  vivants  plus  ou  mo'ins,  mi- 
croscapii|ues.  11  ii'csl  personnc  qui  n'aitcu  I'oecasion  de  remarqucr,  a 
travers  des  rayons  de  soleil,  ecs  pousst6rcs  oi^noiques  qui  buignent 
nos  appartcmcflts. 

lA  suivre'}. 


LES    CHAMPIGNONS 

COMESTIBLES       ET      VENI^NEUX 

DB   LA   FLORE   DU   JURA 

pRr  N.  Pil.'r01JlK.E.ARD, 

harmacien,  meinbre  de  la  Socield  de  bolaniqve  de  Francr,  ancien  pn'pn- 

raleur  de  bolaniipie  au  Museum  iV/Jistoire  nalurelle. 

iSvile) 

Xrl  chol  o  ma  . 

SSPKnES   C0HESTIBLE6. 

Agaricus  pessundatus  Fr.  (Agaric  ruine), 

—  albobrunneua  Pers.  (Agaric  brunalre). 

—  usialis  Fr. 

—  colnmbetta  Fr.  (la  Colombette). 

—  rraecinaa  Pers.  {Agaric  ^cailleux). 

—  terreiis  Soir. 

—  alliellus  D.  C.  (Mousseron  bianc). 

—  Georgii  (Mousseron  jaune,  champifeiioii   de   Saint- 

Georg^os). 
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Agaricus  Oraveolens  Pers,  (Mousseron  k  odeur  forte). 

—  Personatua  Fr.  (Agaric  travesti). 

—  nudus  Bull. 

—  grammopodiua  Bull,  (Agaric  k  pied  ray6). 

—  sordidus  Fr, 

ESPECBS   VEN^NEUSBS  OU   SU6PEGTES. 

Agaricua  saponaeeua  Fr,  (Agaric  a  odeur  de  savon). 

—  aulfureus  Bull,  (Agaric  couleur  de  soufre). 

—  hufoniua  Fr,  (Agaric  des  crapauds). 

—  albua  Fr, 

Ag,  pessundatus  Fr,  —  Ghapeau  d*abord  subsphcrique  i)nis 
6ia\6y  de  5  A  6  centimetres  de  diamStre,  compacte,  visqiieiix,  brim, 
roussatre  pale,  plus  clair  a  la  circonference ,  finement  tacheie,  a 
bords  ondulds  flexueux.  Stipe  dpais,  plein,  blanc  ou  roussatre,  egal 
OU  a  base  obese,  squamuleux,  villeux  dans  la  jeunesse,  plus  court 
que  le  diametre  du  chapeau.  Lames  dtroites,  blanches,  macnlSea 
de  roux.  Odeur  trds  prononcde  de  farine  rdcente. 

Dans  les  pres,  au  bord  des  bois,  souventen  grand  nombre. 

Ag,  albobrunneuH  Pers.  —  Ghapeau  visqueux^  chatain  ou  rous- 
satre, charnu,  dpais,  fibrilleux,  arrondi  puis  aplati  en  vicillissant. 
Stipe  charnu,  court,  fusiforme,  hlane  farineux  au  sommet,  roux, 
parfois  un  peu  ecailleux.  Chair  blanche;  lames  emarginees,  })lan- 
ches  ou  grisatres,  puis  brunes. 

Commun  dans  les  bois  de  pins,  en  septembre  et  octobre. 

Ag,  ustalis  Fr,  —  Ghapeau  arrondi  puis  otalo,  brun  aver  le 
centre  phis  fence,  visqueux.  Lames  serrecs,  emarginees,  d^cur- 
rentes  par  une  dent,  blanches,  tachdes  de  roux.  Stipe  blanc,  rous- 
satre, fibreux,  ^gal, 

Bruyeres  et  lieux  herbeux.  Automne. 

Ag.  Columbetta  Fr,  —  Ghapeau  charnu,  ovoide  puis  elale,  d'a- 
bord  uni,  puis  soyeux-fibrilleux  ou  squamuleux,  marge  enrouloe; 
stipe  solide,  indgal,  strie^.  Tout  blanc,  quelquefois  teint(5  de  taches 
rouges,  jaunes  ou  violettes. 

Dans  les  bois  de  chines  et  bruyeres  oil  il  croit  gdneralemenl  so- 
litaire. Septembre,  octobre. 
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Ag.  eaeeinua  Pert. —  Chapeau  eampanuU  puis  ^tal^,  mame- 
loun^  au  centre,  sec,  couvert  A'ieaillea  Jloeonneutea,  mar^^e  en- 
roul^e,  velue,  roux  brun.  Stipe  creux  4gal,  plus  pfile  que  Is  cha- 
peau. Lames  blanches  puis  rousses.  Odeur  lerreuse.  Aliment  peu 
d^licflt. 

Assez  rare  dans  les  hois  monlueux,  surtout  sous  les  sapins.  Sep- 
tembre. 

Ag.  terreus  Sow.  —  Chapeau  peu  charnu,  campanula  puis  6M6, 
mamelonnS,  sec,  ecaitleiix  ou  J! oconneux,  A  bords  un  peu  sinucux ; 
brun  pdle  ou  gria  de  souris  obseiir.  Lames  cr^nel^es,  cendrees. 
Stipe  cylindrique,  plein  ou  creux,  blanc,  tlbrilleux. 

Comestible  assez  bon  surlout  lorsque  le  champignon  est  jeune. 
Commun  dans  les  claii-iercs  des  sapins  oil  il  croit  ordinaircment 
en  troupes. 

Ag.  alheilus  Fr.  —  Ag.  Gforgii  L.  —  Ag.  Graveolens  Fr.  — 
Ccs  Irois  chamjiignons  ont  cntrc  eux  les  plus  grandes  resscm- 
biances;  ils  forment  les  Momtseronn  proprement  dits.  Ce  sont  dcs 
cspSces  prinlaniSres,  croissant  dans  Ics  paturngesfmontagneux, 
plus  rarementdans  les  hois,  lour  mycelium  s'elend  en  cercles  im- 
menses  nettement  dessinfSs  pap  la  couleur  vert  fonce  que  prend 
I'herbe  croissant  sur  son  passnge.  Ccs  eerelea  dea  Borders,  cercles 
de  la  rnagicienne  produiseni  des  champignons  do  la  fin  d'avril  a  la 
lln  dc  mai. 

Cos  champignons  delicots  ont  nne  odeur  iine  de/arine /ratehe 
plus  ou  moins  mus^M^e  ■  tr^s  forte  chez  le  j^rapeotens ,  elle  est 
attenu^c  chez  Vatbellus  et  le  georgit. 

h'Ag.  albellua  est  entiSrcment  blanc,  VAg.  georgii  a  le  atipe  et 
Ic  chapeau  ochraci  pdle  ct  les  lames  d'un  blanc  mat.  Dans  VAg. 
graocolens  Ic  stipe  cslgris/auce,  le  chapeau  est  lisse,  gris/auve, 
marque  de  lignes  brunea,  les  lames  sont  d'abord  blanches  puis  fu- 
ligineuses. 

Ag.  peraonatns  Fr.  —  Stipe  ftbrilleux  un  peu  bulbeux  a  la  base, 
strie  de  niolet  et  de  blanc.  Chapeau  charnu  convcxe  plan,  de  cou- 
leur variant  de  I'incarnal,  livide,  brunalre  au  cendr^-fuligineux. 
Lames  incarnat  pdle.  Chair  blanche  a  odeur  de  farinc. 

Aliment  agreable.  Croit  dans  les  pr^s  en  octobre  et  nov^mbre. 
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Ag.  nudna  Fr,  —  Voisin  du  prdc^dent.  Stipe  ^gal,  violetj  fari- 
neux  au  sommct.  Chapeaii  plus  minco  quo  dans  le  personatusy 
brun  violacc^  puis  fauve.  Lames  d'un  bean  violet.  Chair  uu  peu  vio- 
lacee  a  odour  do  farine. 

Dans  Ics  bois  en  septeinbre-oclobre. 

Ag,  grammopodias  DidL  —  Stipe  mou,  fibreux,  hlane^  avec 
dos  stries  br/ines.  Ghai)cau  ronique  s'aplatissant,  mainclonne, 
couleur  do  fuinoe  ou  ^ris  Jirun,  luisant  par  Ic  sec.  Savour  fade. 

Dans  los  prairies  a  la  fin  do  rautomne. 

Ag.  sordidus  Fr.  —  Chapeau  hrun-molet  ou  lilas  devonant  (run 
bran  sale  canipanulo  puis  rtalc'*,  floxucux,  a  marge  un  pou  striee. 
Chair  inodoro,  lilacinee;  lames  violottos  puis  fuligineuscs.  Stipe 
do  la  m6mo  couleur  que  le  chapeau. 

Peu  conimun  sous  les  sapins  aux  mois  do  novembre  el  do- 
ccmbre. 

Ag,  saponaccfis  Fr,  —  Chapeau  forme,  compacte,  uni,  sec,  cou- 
leur cendroo  sale  avec  une  tcinte  vcrdalre,  le  sommet  brun  tachele. 
Lames  minces,  blanches  ou  cerddtres.  Chair  devenant  rougedtre 
j)ar  le  froissemont.  Stipe  blanc  courb^  &  la  base.  Odeur  do  savon 
vert. 

Isole  ou  groupe  s!ir  la  terre  dans  les  l^ois  en  automne.  Suspect. 

Ag.  snlfnrriis  Bull.  —  Chapeau  charnu,  un  peu  mameloiiuo  an 
centre,  quehjuefois  llexuoux  irregidior,  d^mo  couleur  yVrr/^^'  dc 
son/re^  un  pou  oehrac6  au  centre;  lames  janncs;  stipe  <>[vh\  siil- 
fur  in. 

Sur  la  torro  dans  les  bois.  Vendneux. 

Ag.  bufonins  Fr. —  C/iapeaM  jauno,  couleur  de  tan ^  olale.  Lames 
jaunatres,  plus  pales  que  dans  i*csp6ce  prdeddento.  Stipe  jaunc, 
plein,  charge  do  stries  plus  foncees. 

Dans  les  bois  montueux  en  automne.  Vendneux. 

Ag.  albus  Fr.  —  Stipe  et  chapeau  blanc  pur,  so  tachant  souvenl 
do  jaune.  Lames  blanches  a  reftol  vert.  Chair  blanche.  Odour  forte, 
savour  acre,  poivree. 

Dans  les  bois  de  laplaine.  Septombre,  oclobre.  Suspect. 


f% 
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ESPECES   COMESTIBLES. 

Agaricus  odorus  Bull.  (Agaric  a  odeur  cranis). 

—  gig  aniens  Fr. 

—  maximus  Fr, 

—  in/undibuliformia  Sch, 

—  geotropns  Bull, 

—  suaveoleus  Fr. 

—  f^o.gT'ans  Sow, 

—  laccatus  Scop, 

ESPECES   VENENEUSES   OU    SUSPECTES. 

Agaricus  nehularis  B, 

—  cerussatus  Fr. 

Ag,  odorus  Bull,  —  Chapeau  mince,  plan-convexc,  vert-eendr^^ 
parfois  un  peu  grisatre.  Stipe  ^lastiqiie,  dpaissi  a  la  base,  blan- 
chatre.  Lames  serrdes,  blanchatres  ou  verdatres.  Chair  d'un  blanc 
sale,  a  odeur  finement  anis^e. 

Assez  commun  dans  les  bois  en  cte  ct  commencement  de  I'au- 
tomne. 

A(j.  giganteus  Fr,  —  Chapeau  large  de  2  a  S  centimetres,  en 
entonnoir  crevass^,  ecaillcux,  couleur  de  cuir,  marge  mince,  en- 
roulee,  silionnde,  ridc^e.  Lamps  peu  decurrentes,  ires  serrees, 
blanches  ou  jaunatrcs.  Odeur  de  mousse.  Stii)e^epais,  un  peu 
ochrace. 

Dans  les  bois  de  pins  en  automne. 

Ag.  maximus,  Fr.  —  Tres  grand;  chapeau  charnu,  mou,  d'a- 
bord  mamelonnd,  puis  en  entonnoir,  couleur  de  cuir  pale.  Lames 
tres  ddcurrentes  blanchatres,  sales.  Stipe  elastique,  cortiqu^,  in- 
colore.  Chair  blanche  a  odeur  de  foin. 

En  grands  cercles  dans  les  prds  et  paturages  de  la  montagne. 

Ag,  infundibuliformis,  Sch.  —  Chapeau  mince,  largement  ou- 
vert  en  entonnoir,  couleur  de  cuir  pale,  a  marge  tres  enroulee. 
Stipe  plein,  Elastique,  cotonneux  k  la  base.  Lames  ti'ds  decurrentes, 
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serr^es,  blanches.  Odeur  agrdablc  de  foin.  Ce  champignon  a  envi- 
ron dix  centimetres  de  haul. 

Commun  dans  les  clairidres  des  bois  en  ^te. 

Ag.  geotropus  Bull,  —  Chapeau  de  5  a  10  centimetres ,  tres 
charnu,  plan  d^prim^,  6o««a^  jaunatrepale,  incarnat,  marge  infld- 
chie.  Lames  longuement  d^currentes  blanches.  Stipe /)/em,  court, 
blanc  devenant  un  peu  jaune. 

Dans  Ics  for^ts  en  ^t^  et  en  automne. 

j4g,  suaoeolens  Fr.  —  Chapeau  mince,  plan-convexc,  blanc  avec 
Ic  centre  plus  obscur,  surtout  par  un  temps  humide.  Lames  serreos, 
decurrentes,  blanches.  Stipe  villeux  a  la  base ,  blanc,  plein  puis 
creux.  Odeur  d*anis. 

Dans  les  bois  parmi  la  mousse,  dte  et  automne. 

Ag.  Fragrans.  Sow.  —  Chapeau  plan,  marge  stride,  blanc,  pou 
charnu.  Lames  blanchatres,  peu  serr^es.  Stipe  blanc,  plein  ou 
creux,  lisse,  villeux  a  la  base  et  pruineux  au  sommet.  Chair  moUc 
tres  odorante  (anis). 

Dans  la  mousse  des^pr^s  et  paturages  en  eld  et  automne. 

Ag.  laecatus  Scop,  —  Chapeau  convexe  puis  ombilique  ,  fine- 
ment  ecaillcux,  de  couleur  Ires- variable,  violet ,  IWas ,  jaunalro, 
roux,  incarnat.  Lames  cpaisses,  d'un  violets/once,  saupoudroos 
d'une  pruine  blanche.  Stipe  dlastique  do  meme  couleur  que  Ic  cha- 
peau. 

Tres  commun  dans  tons  les  bois.  Ete  et  automne. 

Ag.  nebularis  B. —  Chapeau  de  10-12  centimetres,  convexo- 
plan,  grisatre,  saupoudr 6  (Tune pruine  grise;  lames  serrees,  blan- 
chatres, pales.  Stipe  plein,  spongieux,  plus  mince  en  haul,  hlan- 
chatre. 

Fin  de  Tautomne.  Commun  dans  les  bois  ctdans  les  paturages. 
Certains  auteurs  le  disenl  comestible  (Quelet),  d'autres  le  disont 
malfaisant  (Cordier)  ou  suspect  (Paulet). 

Ag,  cerusaatus  Fr.  —  Chapeau  blanc,  convexe-plan,  lisse  vor- 
nissd.  Lames  d*un  blanc  mat.  Stipe  dpaissi  a  la  base,  blanc,  c^pais 
et  cotonneux. 

Dans  les  bois  de  pins  en  octobre  et  novembre.  Suspect  ? 


■■V 
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PleuroluB. 


Agarieus  dryinus  Pers.  (Pleurole  du  chSne). 

—  ulmariua  Bull.  (Pleurole  de  I'orme). 

—  oatreatus  Jaeq.  (Fleurote  en  coquilte). 

—  aalignua  Fr.  (Pleurote  du  saule). 

Les  P/eurofea  soiit  tous  Epiphytes ;  ils  sont  facilement  recon- 
naissables  A  leur  stipe  qui  est  exeentrique,  lateral  oa  m^me  nul. 
lis  ne  reaferinent  aucune  esp^ce  malfaisanle;  les  grandes  espSces 
sont  utilis^es  comme  aliment  surlout  pendant  leurjeune  age;  en 
vieillissant,  elles  deviennent  coriaces,  presque  tigneuses. 

Ag.  Dryinus  Pers.  —  Chapeau  eompaet,  ^pais,  oblique,  blanc 
Jaunatre,  lachet^  par  des  ecailles  Pousses  presque  noires;  bord 
replie  en  dessous.  Stipe  un  peu  ^cailleux  de  la  mSme  couleur  quo 
le  chapeau,  sublat^ral,  obese,  portanl  au  sommot  un  anneau  blanc, 
dfehir^  Tugace.  Lames  diicurrentes,  ^troiles,  blanches  puis  deve- 
nant  jaunes.  Chair  blanche.  Odeur  et  saveur  agr^abtes. 

Assez  rai-e  en  septembre,  octobre  sur  les  troacs  do  divers  arbres, 
surtout  du  chfinfl. 

Ag.  ulmarius  Dull.  —  Chapeau  charnu,  compacte,  excentrique, 
regulier  (15  a  20  centimetres},  d'un  blanc  grisatre  souvent  marbri 
de  laches  plus  fancies.  Stipe  cylindrique  un'peu  ei:cenlrique , 
cpaissi  a  la  base,  un  peu  velu,  blanc.  Lames  larges,  blanchulres, 
puis  jaunes  sales. 

Ci-oit  isole  ou  en  touffes,  sur  I'orme,  le  peuplier  en  octobre,  no- 
vembreet  decembre. 

Ag.  ostreatus  Jacq.  —  Chapeau  charnu,  mou,  sub-dimidid,  as- 
eetidant,  convexe  puis  ^vas4  (10-12  centimetres  de  large),  (enace, 
A  bords  recourb^s  en  dessous;  brun,  noirStre,  cendr^,  devenant 
jaune  par  le  sec.  Stype  tr6s  court  ou  nul,  blanc  tr6s  velu.  Lames 
tres  d^ourrentes,  anatosmos^es  en  arri^re,  blanches  ou  un  peu 
jaunatres. 

Gespiteux.  Commun  sur  les  souches  pourries  de  divers  arbres, 
surtout  des  peupliers. 


Ag,  salignus  Fr,  —  Chapeau  coinpacte  ou  spongieux,  horizon- 
tal, sub-dimidic,  un  peu  vclu,  dopriiAt^  vers  son  point  d'insorlion; 
coulcurjaiinc  d^argrilc  ternc.  Stipe  epais,  court,  slrigucux,  deve- 
nant  glabre  en  vieillissant.  Lames  decurreutes,  non  anatosmosces 
a  la  base,  blancbes  ou  jaunatrcs. 

Sur  divers  troncs,  surtout  de  saule  et.uoyer.  Isol^  ou  cespiteux. 
Hiver. 

Collybia. 

ESPECES   COMESTIBLES. 

Agaricus  longlpes  Bull,  (Agaric  a  pied  long). 

—  fuslpcs  Bull.  (Agaric  pied-fu). 

—  esculent  us  Wul/. 

ESPECES   VENENEUSES   OU    s'uSPEGTES. 

Agaricus  dryophillus  Bull, 

—  ranciduH  Fr, 

La  section  eollybia  bion  que  renfermant  un  assoz  grand  nombre 
d'espcces,  oiTre  peu  d'int('^r6t  au  point  de  vuc  de  ralimenlatiou,  a 
cause  de  la  taillo  rdduito  ou  do  la  consistance  carlillaginense  do 
beaucoup  do  scs  representants.  Les  Agaricus  dryophillus  q\  ran- 
cidus  soul  consideres  comme  coinosliblos  par  certains  auteurs  c\ 
venf^ncux  ou  seulemeut  suspects  par  (rautres. 

Ag.  longipes  IJ\dL — Gliapeau  coriaco,  coni([ue  puis  plan,  fauvc- 
pale,  uu  peu  volu.  Stipe  tr(^s  long,  grelo,  fragile,  velu,  sillonnr, 
brun  dore.  Lames  larges,  espacees,  arrondics,  d'un  blanc  de  lait. 
Chair  blanche  a  odeur  de  noisette. 

Gommun  dans  les  bois  et  les  bruyercs  en  cte  el  autonuie. 

Ag.fusipes  Bull, —  Chapeau  charnu,  convoxe,  puis  plan,  gla- 
bre,  de  4-0  centimetres  de  diametre,  d*une  couleurplus  ou  uioins 
roussatre.  Lames  larges,  espacees,  reunics  par  dos  veines  blan- 
ches, devenant  de  la  couleur  du  chapeau.  Stipe  ploin  puis  creux, 
en  forme  de  fuseau,  tordu  sillonne,  longuement  radicant,  brun- 
roussatre. 

Croit  habituellement  cu  louffes  au  pied  des  arbrcs  pourrissants. 
£t^  et  automne.  Gommun. 
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Ag.  eseuleniua  Bull.  —  Chapeau  mince,  convexe  plan,  iissc  on 
iin  peu  slri^  sur  les  honfs  par  Ic  sec,  occroce  Ijriin.  Cliair  blanche. 
Lames  trds  larges,  blniichiUrcs,  espacees.  Stipe  raiile,  lisse,  fili- 
formo,  jauiic  brUlanl,  tcnnine  par  uiie  lortgue  racine  droito. 

Commun  en  mars  et  avril  dans  les  paluragcs  montagneux. 

'^ff-  dryophillua  Bull.  — Chapeau  de  -i-S  cenliinelres  de  large, 
sale,  blanchatre,  on  roux,  lames  incolores,  stipe  cpcux,  glabro, 
rouge  bfuii  ou  jaumilre. 

Commtin  dans  lous  les  hois,  isolt^  ou  en  groupe. 

J(}.  raneidus  Fr.  —  Ckapeau  mamclonnii  puis  jilan,  lisse,  grls 
de  plomb.  Slipc  de  la  ui£mc  coulenr,  mnis  pins  pale,  termini^  par 
nne  longue  racine  velue.  Lames  cendr^es,  scrrces.  Odour  d'huiic 
I'a  nee. 

Scptembre  ct  oclobre  dans  les  hois  ombragcs. 

Mycena. 

ESI'KCES   VBNESKUSES  OU    SUSPECTES, 

Agarieua  purus.  Pers.  (Afjaric  pur), 

Les  Mi/cines  sont  dcs  champignons  de  polite  tnille,  nlTrant  par 
suite  peu  d'inLi5r^t  au  point  de  vue  do  I'usage  tju'on  pourrnit  en- 
faire,  une  seule  espece  est  utile  h  connaitre. 

Ag.  purua  Pera.  —  Chapeau  peu  charnu,  campauulo  puis  ctali^, 
mamelonne,  marge  striee,  de  couleur  triJs  variable,  roso,  lilas, 
violet,  grisiitre  ou  hlanc.  Lames  Ires  larges,  rt^unies  par  dos  vcines, 
tres  visibles  par  transparence,  plus  pdles  que  le  chapeau.  Stipe 
rigide,  laineux  a  la  base,  lisse,  blanchatre.  Odenr  forte  de  radis, 

Commun  en  ete  et  en  automne,  parmi  les  fcuilles  dans  lea  bois 
et  dans  les  pr^s  mousseus. 

Omphalla. 

Cette  section  n'offre  aucune  espece  int^ressante. 

(A  tuiwe). 
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RECHERCHES 

SUR 

L'HYGIENE  BT  LA  PATHOLOGIE  PREHISTORIQUES 

EN    ALG^RIE 

PAR  LB  DOGTEUR  E.-L.  BBRTHERAND,  MEMBRE  HONORAIRE. 

L*essor  donn^  dans  ces  derniers  temps  aux  fouilles  des  dolmens, 
cavernes,  grottes,  tumulus,  remontant  k  des  dpoques  fort  reculees, 
a  enrichi  le  domaine  pal^ontologique;  mais  les  inductions  de  Teth- 
nographie  qu'il  est  possible  de  tirer  des  cxamens  de  tons  les  osse- 
ments  et  objets  auxquels  ils  se  trouvent  melanges,  ont-elles  ^pnis^ 
la  sagacity  des  observateurs  ?  Peut-^tre  ^tait-il  encore  permis  d*y 
chercher  Tinterpretation  des  conditions  sanitaires  ou  morbides 
dans  lesquelles  vivait  Thomme  des  premiers  ages.  MM.  Broca  (1), 
Parrot  (2),  de  Nadaillac  (3),  Lc  Baron  (4),  Rollct  (5),  so  sont  livr^s 
a  d'interessantes  dtudes  sur  ce  sujct  :  il  m'a  semble  utile  de  los 
imiter,  en  prenant  pour  exemple  les  debris  alg^riens  des  collec- 
tions de  la  Society  climatologique,  surtout  ceux  qu^ellc  a  exhumes 
en  1869  et  1870  des  dolmens  de  Ch^ragas,  des  grottes  du  Grand- 
Rocher  et  do  la  Pointe-Pescade  (6).  L'cxamcn  attentif  de  toutes 
ces  pieces  semble  autoriser  a  elablir,  au  point  de  vue  de  I'hygiene 
et  de  la  patbologio,  des  faits  curieux  qui  corroborent  les  reraarques 
faitcs  rdcemment  dans  plusieurs  musees  de  France. 

A  un  point  de  vue  general,  le  climat  du  Nord  de  I'Afrique  devait 
5tre  beaucoup  plus  froid  que  de  nos  jours  :  la  quantity  de  debris 
d'animaux  aujourd'hui  disparus  et  refoul^s  vers  le  Sud  ou  dans 
des  regions  bois^es,  —  debris  recueillis  dans  nos  fouilles,  —  en 
serait  une  preuve  indiscutable.  Ainsi  le  Cervus  ^lephas  s'cst  ac- 

(1)  Trepanation  sur  les  cr&nes  troglodytes  de  la  Yez&ve. 

(2)  La  syphilis  prdbtstorique. 

(3)  Implantation  d'une  fl^he  en  silex  dans  une  vert^bre. 

(4)  Lesions  OBScuses  de  I'homme  pr^historlque  (1881)  ;  ouvrage  fort  int^ressant. 

(5)  Hygiene  des  races  pr^historiques.  In  Lyon  mMeah  1878. 

(6)  Bulletin  de  la  SociiU  cHmatologiqtu  d' Alger,  1876,  n*  t,  avec  fig.  —  Voyez-y  mon 
Gompte-r«Ddu  des  foailles  de  la  Soci6t4,  couronoi  d'une  mMaille  d'argent  au  Concours  archt^- 
ogique  de  Toulon. 
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tuellement  r^fugid  dans  les  districts  forestiers  enlro  Bougie  pt 
Kollo,  dans  les  Babors,  el  les  Antilopes,  Bubalos,  Gazelles  ne  se 
trouvent  plus  que  dans  Ics  contr^es  saharicnnes. 

Si  Ton  joint  a  cclte  basse  et  humidc  tomp6-ature  de  I'aucicnne 
^poque  tine  alimentation  niddiocre  ct  line  protection  veslimentaire 
(les  plus  insufQsatites,  on  ne  s'^tonnei'a  pas  de  la  d^bilit^  de  le 
race  de  nos  dolmens  de  Cheragas.  Gette  population  iJtait  petite,  i 
peine  1  in.  48  de  taille  d'apres  les  mensurations  ries  os  des  mem- 
bres;  les  os  sont  faibles,  de  miSdiocre  ^paisseur,  aulant  dans  tes 
appendices  superieurs  que  dans  les  inf^ricurs  i  clavicules,  omo- 
plntes  trds  minces;  cavitiis  gl^noides  el  cotjlotdes  pen  profondes; 
saillies  inusculaires  des  os  pc»  developpi^es ;  ])halangc.s  ctpliulan- 
pollcs  des  doigis  tres  faibles;  rotules  petilos;  vertebi-es  de  me- 
diocre dimension  et  uplaties;  c6tes  a  Lourbure  tres  manfU(5e,  in- 
dice  d'uii  thorax  etroil;  diplou  mince  du  crane;  fosse  ol^cranienne 
perc^e;  dent^  praeniineiiles ;  crane  mcdiocrement  d^veloppt^,  tels 
sont  les  details  analoniiques  qui  cnract(5risent  celtc  organisation 
di^bilc.  En  p#uvait-i!  elre  nnlrement?  ConKuttons  I'etat  de  lousces 
debris  el  surtoiit  !a  nature  iles  objets  rgui  les  aecompagtinieiit. 

Que  dcvait  etre  ralimentation  ?  I'honime  prehistonijue  vivait  snr 
noire  littoral  au  milieu  de  grands  inainnti teres,  le  Itenne,  Ic  Ciieval, 
Ic  Cerf;  d'autre  part,  de  Buhales,  Anlilopos,  Gazelles;  inais  avuil- 
il  des  moyens  d'atLique  snfiitiants  pour  les  combattre  ct  llnalement 
s'approprier  leurs  chairs?  Les  incisions  multiples,  les  taiUadcs  peu 
regulieres  que  nous  avoiis  conslatees  sur  un  metatai'se  de  cheval 
dans  la  grolte  de  la  Fointe-Pescade,  attesleraient  plutdt  (|ue  les  os 
dtaient,  apr^s  la  inorl  naturcllc,  fendus,  brises  pour  en  cxlraire  la 
inoelle.  L'hoinme  prehisloiique  eu  eiil-il  ete  icduit  a  eette  insuFli- 
sante  nourriture,  s'il  avait  eu  abondammeut  de  chairs  k  sa  dispo- 
sition? 

Lo  fou,  i!  est  vrai,  devait  servir  a  la  preparation  des  aliments. 
Dans  un  rayon  tout  pros  de  la  grotto  du  Grand-Rocher,  la  Soci^l^ 
climatologique  a  mis  au  Jour  des  os  humains,  des  fiagmetils  do 
poterie  grossit^re,  unc  inachoire  de  sanglier,  un  magma  de  coquilles 
(Mytilus  afer),  le  tout  dansun  amas  de  cendres.  Mais  parini  ces 
debris  Tigurait  un  femur  humain  complet!  Cbs  hommes  prehislori- 
ques  (Slaient-ils  done  anlhropopliages  ?  Notre  honorable  confrere, 
le  docteur  Boiirjot,  le  croirait  volonliers  si  Tefipfece  humaine  fdroce 
dont  il  e'agit  appartient  it  lu  Colombieune  ou  Caraibe  (de  Bory  et 
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Saint-Vincent)  ot  par  extension  A  la  race  Ibrrienne. 

(a>s  iiulivijiiis  i)rehisl()riqih\^  joijrnaieril  jiarfois  A  lenr  alimenta- 
tion i\o^  oiscanx,  (*ar  nos  louilles  an  (I^an^l-I^)c'h^^r  out  rcncontro 
(les  ossonients  do  j)oiile,  <le  penlrix  roup*,  de  petit  laueon,  menio 
(ics  Ob'senumts  de  i)oissons,  Perca  ^i^'antea,  ScaniherThinnus,  des 
rocpiilles  de  Petnncuhis  violncescens,  Cypra»a  lu(»ida,  I\itella  for- 
rugiuca  el  P.  eonipressa ;  eiilin  dcs  lils  consid<'ral>les  dV.scar^^ots 
ot  d(*  Huliines  remplissaienl  la  «rrolte  de  la  Pointe-IV^scade. 

11  cut  ele  interessaiit  de  trouver  sur  les  ossements  Innnains  des 
enipreinl<*s  des  plantes  avee  lesipiclles  les  eori)s  avaient  ete  in- 
hunu's.  Les  vep»taux,  en  efTet,  absorbent  les  sels  ealcaires  des 
terrains  et  laissiMit  snr  les  corps  organi(pics  tres  dnrs  des  traces 
lineaii't's,  (*onlournecs,  enlrecroisees,  losan{^n*([nes,  raniifiecs  tpii 
donnent  parlois  de  precienses  indications  snr  his  representants  de 
la  ilore  locale.  On  aurait  pn  ainsi  avoir  qnelques  rensei^ncinents 
sur  les  jdantes  usitc'-es  pour  ralimentation,  pour  cpieltpie  usa^^e 
luedical  on  indnslriol.  Malhcurouseinent  nos  rcchercbes  attentives 
A  C(^  sujet  sont  coniplrtonient  nt^{?nlivos. 

Les  abondantes  Ibrets  du  littoral  al^ri^rien  fournissaient  sans 
doute  les  nioyens  i\c  so  procurer  le  cond)ustible  nivrcssain*  j)our 
preserver  du  froid  bumide,  l)ien  <pie  les  anfractuositrs  dps; 
p'ottes  oil  COS  bonunes  priniilifs  se  refupiaient  leur  aient  pernli^^ 
d'ecbappcr  directeinenl  anx  vicissitudes  alinosphi'ritpies.  Li's  veh*- 
ments  consistaient  vraisend)l}d)lenient  en  peaux  d'aniuiaux,  r«Mi- 
nies  par  lours  bonis  A  I'aide  d'aifruilles  en  os,  pcrcees  nicnu^  d'uu 
chas  pour  la  conduile  d'uu  lien,  conune  nous  en  avons  trouve  un 
specimen,  et  au  nioyen  de  canons  d'aniniaux  servant  A  rabattre  les 
coutures,  tels  ([u'(mi  olTrent  nos  collections  al^a'Tiennes. 

Les  ateliiM-s  do  silex  out  cle  {i:eneralenieiit  Iruuves  ici  A  ]>roxi- 
niiti^  dcs  sources,  doiit  les  t.»aux  servaieut  tout  nalurelleuient  A 
etancber  la  soif,  A  preparer  les  aliments  ainsi  ipie  les  peaux  vesti- 
mentaires. 

Les  arts,  dans  l(*ur  enfanc'e  la  j)lus  naive,  ne  consistaient  guere 
que  dans  la  i)n'*paratiou  d'arnies  suilisantes  j)0ur  Tatlaipie  et  la  d(*- 
fense  et  les  usajres  les  plus  iniperieux ;  nos  tbuilles  ont  ainsi  ra- 
mene  des  |)olcries  tort  {.n'ossieres  cuites  au  soleil ,  des  us  lailles 
en  poincons,  des  silex  plus  ou  moins  trancbants,  des  silex  en 
pointes  do  tlecbos,  d(»s  bacbcs-assonmioirs  en  ^^rrs  marin  du  pays 
et  d'une  Ibrt  belle  dimension ,  dcs  galets  arrondis  pour  armer  les 
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frondes,  car  ainsi  qu'en  ont  t^moigntf  lea  podtes  anciens  : 
Arma  antiqua,  nanus,  denteeque  fueruDt 
El  lapides  ct  iiem  syharuin  frsgmenta  rami. 

Enfln  les  dalles  ^normes  el  lourdes  de  roches  brulcs  qui  consti- 
tuaient  les  parois  de  nos  dolmens  —  sepultures  de  families  comme 
mes  recherches  I'ont  d^montrd  (1)  —  n^cessitaient  des  operations 
preliminaires  de  taille  grossi^re  par  des  corps  massifs,  ct  d'autro 
part  des  moycns  mecaiiiqiics  et  un  ccrlain  d^ploiemcnt  de  forces 
combin^es  pour  ie  transport  ot  le  dressement  de  ces  lourds  pla- 
teaux de  3  niMrcs  de  long  sur  1  m.  i/i  de  large. 

Mais,  qiiand  aiix  proccdcs  de  travail  manuel  pour  rexploilolion 
ou  la  transformation  des  innliitres  premieres,  quelle  cnfance  de 
I'art!  quelle  p(^nurie  complete  des  moyens  de  sntisfaire  aux  plus 
pressants  besoins,  Roit  naturels,  soit  intclleetuels !  Des  ohjets  do 
parure  rMiiits  k  des  raorceaux  d'os,  &  de  petites  pierres !  des  po- 
leries  irregulieres  cuites  au  soleil !  Pour  armes,  des  morceaux  do 
roches !  Pour  aiguilles  ou  poinfons,  des  os  d'animaux !  lies  instru- 
ments tranchants  empruntes  A  des  dclatsde  silcx!  des  gralloirs  en 
lamellcs  ossouses !  la  taille  oblcnuc  par  le  clivage  et  lo  frotlement 
dans  la  rainure  longitudinalc  ct  m^diane  dc  pefits  aignisoirs  plats 
en  aragonilc ! 

Citons  enfin  romme  temoins  de  iVpoque  de  In  piorro  polie,  des 
Iragmciits  de  poleries,  encore  grossipres,  raais  ornement(5es  do 
traits  losanpiipies  »  la  pointe  sechc,  dns  bracelets  en  (11  de  bronze 
minces,  friablcs  et  fort  oxides ;  des  phalanges  de  niminanls  perches 
pour  amiilettes,  des  coquilles  de  mollusques  marins  perforiies  pour 
colliers,  etc. 

Comme  nous  I'nvons  dil,  I'habilalion  des  lemps  primilifs  n'en- 
trainait  pas  d'lmc  fatten  Ireii  evidenle  rintcrvention  obligatoirc  d'un 
architccto  diploma.  Les  groltes  naturciles,  les  cavcrncs,  I'ournis- 
sflient  des  abris  sufTisammeut  (?tondtis  pour  le  refuge  des  families 
et  line  facile  protection  centre  les  bfites  fauves  dont  notre  Socidt^ 
climatologique  a  constate  la  presence  contemporaino,  par  exemple 
rhy6nc  rayfse,  le  lynx,  Tours,  etc. 

D'ailleurs,  si  Ton  en  juge  d'apres  la  confrontation  des  cranes  do 
nos  dolmens,  —  front  bas  et  fuyant,  fosses  occipitalcs  ti'es  pro- 

(1)  Tnul  ail  maiaf  pour  \cf  dolmcnn  Jc  Cheragia. 
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fondes,  —  rhonime  pr^hisloriquc  avail  unc  infelliprence  faiblement 
ddveloppt^c  ot  niic  prMominnnco  des  instincts  do  conservation  el 
de  cruauto.  II  est  adniis  aiijonrd'hui  qifil  y  a  entrc  le  poids,  \c  de- 
veloppemcnt  du  concau  ol  Tactivitc  intcllcctiicllc  un  rapport assez 
constant,  etcpjo  la  capacity  c(5rcbrale  est  plusgrande  chezlesindi- 
vidus  adonn^s  anx  arts  el  aiix  sciences. 

Tclles  sont  les  cpielques  considerations  auxquelles  peuvenl 
donner  lien  les  etudes  de  nos  collections  prc^historiqucs  au  point 
do  vuc  de  rhygiene  physique,  intcliectuelle  el  morale. 

^,  ft.  —  Patlioloi^ie 

La  vie  fort  simple  des  premiers  a{?es  auraitdu,  ce  semhle,  ex- 
poser  hieu  pen  aux  maladies ,  surtout  a  des  maladies  graves.  Cc- 
pendant  l(\s  lutles  forcees  pour  la  defense  dela  vie  entrehommes, 
conlre  les  animaux,  los  moyens  insuflisants  de  protection  conlrc  les 
sevices  alrnospheriques,  creaieni  necessairement  de  frequentes 
alteintes  a  rintegrile  sanitaire. 

Nous  Irouvons  sur  les  cranes  exhumes  par  la  Societe  climatolo- 
gi(pm,  pen  d'exemples  de  hlessures  par  instruments  contondants 
(coups  de  pierre,  do  massue,  de  celts)  ou  tranchants  (hache,  iV:- 
ches,  siltjx,  etc.)  Cepondanl,  un  crane  des  dolmens  d'Alprerie,  d('- 
pos('i  lui  musee  Broca,  porte  deux  lesions  parces  violences  exlr- 
rieuros.  L'uno  prt>s  ranjirle  supOTieur  de  I'occipital,  consiste  dans 
unc  depression  circulairc  d'un  centimetre  de  diametre;  le  fond, 
tapisse  jiar  uiie  lame  de  tissu  compacle,  est  cribloMrorilict's,  traces 
d'une  vascularisation  exageree.  1/autre,  sur  le  parirHal,  a  deux 
centimetres  a  gauche  de  la  precedenle,  est  plus  profonde,  moins 
etenduc;  son  fond  est  egalement  reconvert  de  tissu  compacte  et 
criiile  de  Irons  (l)"  Le  Baron). 

Sur  un  des  cranes  des  cavernes  de  Hoknia,  dont  M.  le  genrral 
Faidherbe  a  enrichi  les  collectioiw  de  noire  SociiHe,  il  existe  une 
erosion  dentaire  d'origine  syphililiijue,  caraclerisee  par  des  slries 
Iransversales  multiples  correspondantes  a  un  arret  de  developpe- 
ment. 

Sur  un  autre  crane  des  dolmens  de  Hoknia  et  depose  au  musec 
Broca,  on  observe  sur  une  canine  du  maxillaire  superieur  une  ero- 
sion d'origine  supposee  syphilitique. 

A  un  point  de  vue  general,  les  dents  de  nos  cranes  prehislori- 
(|ues  sont  tres  proeniinentes ,  signe  de  scrofule  ou,  pour  mieux 
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dire,  de  maladie  constitutionnelle  de  la  miB^re.  Sur  bon  nombre 
des  dents  de  nos  dolmens  de  Cheragas,  se  remarque  une  usure  A 
plat,  sans  doutc  par  rrottementscontinus  centre  de^Bubstances  ali- 
inenlaires  dures,  mal  ou  peu  ciiites  ou  insufflsamment  broy^es, 

Le  rhumatisme  devait  6tre  frequent  h  une  6poque  oii  les  moyene 
de  prolecLion  centre  une  climature  froide  et  humide  ^taient  bien 
primitifs;  aussi  les  foiiilleB  de  noire  grolte  du  Grand-Rocher  onl- 
elles  donn^  une  phalange  ongueale  d^rorm^e  par  rarthritisme. 
Peut^fitre  fatil-il  cgalcmcnt  rapporter  k  un  rhumatisme  les  lesions 
arliculaires  qui  sc  I'cmarquent,  au  mus^e  Broca,  sur  un  f^mur  pro- 
venant  d'un  dolmen  de  I'Algi^rie  :  la  tdte  ct  les  condyles  offrent  des 
traces  d'arlhritc;  la  t6te,  diminufc  de  volume  et  couverle  d'asp^- 
rit^s,  doit  a  des  osteophytes  d'avoir  un  aspect  fongoide ;  col  moins 
long  et  h^risse  dc  poinlcs  osseuses;  petit  trochanter  volumineux, 
deform^  par  de  uombreusos  ostf^ophyles;  condyles  en  partie  ni- 
gueux  par  suite  d'inflammalion  (D'  Le  Baron).  Le  savant  confrere 
a  qui  j'cmpruntc  ces  dt^laJls,  rapportc  les  lesions  a  t'immobilite 
prolongde  que  le  blessd,  alteinl  d'une  fracture,  aurait  du  subir; 
niais  on  peut  ohjecler  que  la  dur^e  du  traitement  d'un  pareil  acci- 
dent lie  saurait  guere  entrainer  une  arlhrite,  n  moins  (pi'il  n'y  ait 
cu  une  predisposition  constilulionnelle.  II  y  aurait  alors  a  diagnos- 
Hquer  si  cette  influence  diath(<sique  i^tait  de  nature  rhumalismale, 
syphylitique,  scrofuleuse,  etc. 

Au  point  de  vuc  de  la  pnthologie  comparde,  no.s  recherches  dans 
les  grolles  du  lilioral  algMen  onl  montr^,  sur  des  phalanges  on- 
guoales  d'animaux,  des  traces  do  deviations  pathologigues  tres 
probablement  const^culives  a  de  I'arlhntisnie. 

Les  violences  que  les  lultcs  pour  I'exislence  devaienl  necessaire- 
ment  rendre  frequcnies,  entraiiiaient  parfois  des  fractures.  Notre 
collection  des  teles  dc  Roknia  offre  une  lesion  foi't  curieusc  de 
fracluros  multiples  ilu  frontal  nvec  perte  de  substance.  Ainsi,  a  un 
centimetre  au-<iessus  de  la  partie  moyenne  du  bord  su|ieneur  de 
I'orbite  gauche,  existe  une  ouverture  presque  ronde  avec  une 
cchancnire  plus  targe  tout  en  haut,  ce  qui  lui  donne  I'aspect  d'une 
petite  capsule  de  pavot.  De  Tangle  supero-externe  de  ce  irou  part 
une  felure  de  I'os  de  quatre  centimfitres  de  long  ct  rcmonlanl  per- 
pendiculairement  vers  le  parietal.  De  Tangle  interne  et  superieur 
court  une  fracture  de  loulc  I'epaisseur  de  Tos,  parallele  aux  arca- 
des sourcilieres ,  vers  le  cOte  droit,  dans  un  trajet  de  six  centi- 
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metres,  pour  remonter  nssez  briis(fuomont  ct  obliquement  dans  un 
trajet  do  doux  centiinotros.  LVsi)aco  do  neuf  oenlimetros  do  larpe 
siir  ciiKj  ilc  Imut  compris  cn(ro  ros  doux  fracturos  dc  droile  et  do 
{raurlio,  ostrupuoux,  chaj^rino,  porto  los  traoos  d'une  periostite  ai- 
^ul\  Nous  pousons  (pi'il  s'afril  ici  dc  fractures  nndtiples  resultant 
do  plusiours  violoncos  dolcrniinc^cs  avcndes  corps  uiassifs,  pointus 
ol  Irancliants,  unc  hacho  on  silox,  par  exomplc;  le  siogc  memo  do 
vc^  lesions,  a  la  parlio  moyoiuic  ot  cxlerioure  du  crane,  donne  uno 
creance  a  cetto  explication. 

Ouanl  aux  fractures  dcs  mend)res,  il  existe  au  inusee  Broca,  un 
fennir  jyrovenant  d'un  dolmen  do  rAlgerie,  ct  qui  presente  unoan- 
cienne  cassuro  consolidee.  11  s'agissait  d'une  fracture  ohlitjue  dc  la 
parlio  inoyenne  dc  I'os,  avoc  chovauchcnicnt  considerable  dos  frag- 
ments, raccourcissomonl  cnormc  ct  rotation  en  dehors  d\m  quart 
do  circonferonce;  col  volumineux  parsem(^  d'osteophytes  et  do 
Irons  vasculaires.  Lc  docteur  Le  Fiaron  conclut,  avoc  raison,  a  uno 
(Miorme  daudicalion.  II  no  faut  pas  nous  etonner  d*un  pareil  resul- 
lat;  la  chirurg'ic  n'otait  pas  encore  nc^'c  a  cclte  epoquo  prehislo- 
ri([ue. 

Etcependant,  soil  hardiesso  operatoire,  soil  tenu'rile  inspiroe 
par  dos  ])rejufros,  on  i)ratiquail,  dans  cos  temps  primitifs,  la  trepa- 
nation du  crane.  Le  nuiseo  I^roca  en  possedo  un  exemplo  sur  uu 
crane  d'lm  dolmen  alicorien  :  au-dessus  do  lapophyse  ()rl)itaire 
cxtcrno,  ouverlure  irregulioro  mais  circulairo  do  triM/.o  niilliniolies 
do  dianiotre;  bords  tailh^s  on  bisoau  aux  dopons  Mo  la  table  I'x- 
ternc ;  il  s'a^nl  ovidonunont  d'nno  trepanation.  Hroca  aurait,  d'apivs 
lo  docteur  IjC  Baron,  observe  un  fait  analopruc  sur  un  cram*  dc- 
Iloknia.  La  Soci(''to  climatoloj^itjne  possedo  o^alomont  un  crane  do 
cetic  d(.'rin'erc  ])rovonanco,  sur  lequel  chaque  parietal  est  lo  ^io^^* 
d'une  deformation  louKitudinale  avoc  depression  consi(l(»ra]»lo  a 
Tangle  sup('ro-posteri(Mn'.  Du  cole  gauche,  ou  cetto  defurmation  en 
goultiero  est  beaucoup  phis  prononcee,  il  existe  une  i)erto  do  sub- 
stance ovoide,  do  deux  centimetres  do  diametre  dans  son  plus  grand 
sens;  les  bords  do  cello  couvorture  sont  Ires  ann'ncis,  et  I'os  pa- 
rietal, qui,  a  sa  face  cerebrale  n'a  subi  aucune  alteration,  presente 
au  contrairo  a  cetto  rogion  oxterne,  une  augmentation  progressive 
d'epaissenr  (pii  rayonne  aulour  dc  rouverlure  dans  un  perimotre 
circulairo  dc  six  centimetres  de  diametre.  On  voil  la,  Ires  nelle- 
ment,  h^s  traces  d'une  usurc  osseuse  par  un  raclage,  de  silex  tres 
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probablement,  pour  arriver  h  une  perrorstion  ccntrale,  c'esl-S-dire 
(k  une  trepanation.  On  pent  mSmc  soup^onner  que  la  deformalion 
crSnienne  sus-indiquiie  avail  entrain^  des  rtdsordres  intcllecUiels, 
peut-fitre  I'alidnation  mentale,  qui  aurail  provoqu^  une  interven- 
tion chirur^icale  pourouvrir  line  issue..,,  au  myst^rieux  esprit  dii 
d^Iire.  II  est  a  remarquer.^que  les  bords  de  cette  ouverlure  artifl- 
cielle  n'offrent  aucune  Irace  d'inflammation,  ce  qui  fait  supposer 
que  le  patient  aurait  siiccombe  peu  de  temps  npr^s  t'opcralion, 

A  propos  de  ces  Idsions  ti'aumali([ucs  du  crane,  nompliqu^es  do 
diisordres  cerebraux,  je  signalo  un  des  cranes  de  nos  dolmens  de 
Cheragas,  ([ui  presente  une  irrepiilaril(5  dc  conformation  complete 
telle  qu'ellea  dO  enlraiiier  I'iiiiotie. 

Puis'iue  nous  somnics  sur  Ic  terrain  des  affections  osseuses, 
rappelons  les  exostoses  roconmios  snr  deux  ninxillairori  des  dol- 
mens dc  Roknia.  Sur  la  surface  jioslero-inlenie  de  I'os,  au  niveau 
du  coUcl  des  premieres  el  dcuxienie  inolaires,  deux  cxosloses, 
i'uneaplatie,  I'aulre  conique  et  plus  volununeuse;  au  niveau  de  la 
qiiatrii'mo  niolairo,  deux  atUrcs  exostoses  do  nu'me  nature.  —  Sur 
I'tiulre  maxillnirc,  Ic  bord  alveolairc  guuclie  hderal  est  garni  d'exos- 
toses  ^burn^es  depuis  la  canine  jusipi'au-dela  de  la  ([uatrienie  nio- 
liiire;  du  crtle  droll,  elles  sYtendenl.  dc  la  premiere  moiairc  a  la 
cin'iui^me  inclusivement. 

On  a  lrouv4  dans  les  mfmes  dolmens  un  fragment  de  mnxillaire 
inferieur  offi-ant,  a  la  place  de  la  qaatriemc  molaire  droiie,  un  kysle 
pr^riostiipie  dc  qualorze  millimelros  d'ouvcrture  cl  dix  dc  |irofon- 
deur,  dont  le  fond  dtait  lapissf^  d'oriilccs  multiples.  —  lino  autre 
moitiegauched'unmaxillairc  sup(5i'icnr{mOnici)rovennnce)monlre, 
au  niveau  d'unc  racinc  anlerieure  do  la  Iroisieme  moiairc,  un  ori- 
lice  circulaire  de  six  millimelros  de  iliametre,  faisant  ('oiuiniini(|uer 
avcc  I'extericnr  une  cavili-  susceptible  do  rcccvoir  un  gros  pois,  et 
dont  les  bonis  lisses  sonl  rcrouvorts  d'unc  lame  rompacle.  M.  Ic 
docleur  Le  Baron  la  dit  eonsdcutivc  a  un  kysle  pcrioslicpie. 

Esperons  (pie  do  nouvellcs  investigalions  sur  les  ossoments 
fossiies  de  nos  musfcs  el  collections,  agrandirout  bientiU  le  cadre 
des  maladies  reeonnues  sur  I'homme  pri5hislorique. 
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RIBMOGHAPHIE 


1.A  HOB  ALB  D*UIV  BOIV  dIBUlVB  HOHHB  (1) 

PAR     M.     E.     PUFFBNBY 

Sache  icoutor,  mon  cher  eolknt, 
Ctr,  nous  dit  ud  antique  adage. 
Cost  un  bon  fruit  qu'un  diAcoura  ngc, 
On  la  rteolte  en  ecoutant. 

Cost  avcc  unc  joic  vivc,  mclrc  do  respect,  que  nous  saisissons  Poc- 
casion  dc  payer  notrc  dctlc  a  Ta^uvre  dc  M.  PulTcncy.  Nous  n*avons 
point  oublie  Ics  services  nombreux  qu'a  rcndus  eel  excellent  mailrc  a 
la  jeunessc  dc  Poligny;  principal  du  college  de  notre  ville  pendant  pres 
dc  vingt  ans,  il  a  su  faire  des  cnfnnts  conlies  a  scs  soins  une  g«^n^ration 
forte  ct  instruitc  qui  oceupc  anjourd*hui  dans  la  soeidt6  un  rang  hono- 
rable et  le^itimemcnt  acquis.  A  peine  jouissait-il  des  loisirs  de  la  rc- 
traitc  qu*il  se  livrait  tout  entier  a  Tdtudc  des  lettrcSj  le  but  ei  la  joic 
de  toutc  sa  vie;  nous  nous  rappelons  reffet que  produisit  jadis surnous 
Tandition  d*abord,  puis  In  lecture  dc  sa  traduction  des  odes  d'Hornee; 
le  temps  n'a  rien  enlev6  de  celtc  impression  premiere,  loujours  fniichc 
et  constanle.  Ccsl  que  nous  y  retrouvons  cctlc  verve,  ectle  vixarite 
d'impression,  eette  elialeur  communicative  qui  rendaientson  ensei^nc- 
mcnt  si  brilianl  et  si  fecond.  Aujourd*hui  sous  Ic  til  re  :  la  Morale  iCun 
ban  jeune  honnne,  M.  PuiTeney  fait  parailrc  un  recueil  dc  sentences, 
niaximes,  regies  dc  conduitc,  Rentes  en  vers,  surtoul  en  quatrains. 
Que  le  titrc  nc  vous  effraic  pas.  Cc  n'esl  pas  un  traile  dogmatiquc  el 
severe,  rempli  de  froides  dissertations  ou  des  declamations  a  la  mode. 
L'oeuvre,  toutc  dc  bon  sens  et  de  cet  esprit  gaulois  dont  notre  poete 
conserve  la  tradition,  est  cntour^e  de  toutcs  les  seductions  de  )a  poesie. 
Loin  dc  lui  la  pensec  de  nous  faire  un  sermon.  La  le^on  est  donn^c 
spiritucUcment,  gaiment ;  nussi  avec  quel  plaisir  Vacceptons-nous.  De 
toutcs  les  pretentions  des  liommcs  ct  surtout  dc  la  jeunessc,  la  plus 

^1)  En  vcnte  chez  M,  Clur,  librairo  k  PoKgny  (1  fr.  le  volume). 


gteirtle  et  la  plus  d^cid^o  rrgarde  la  sagesse  et  lea  mceurs ;  ricn  n'eat 
plus  capable  dc  no^s  indisposer  que  dcs  pr^ceplra  pr^sentds  coninic  dcs 
lemons.  II  fflul  que  cfs  leconsioirnl  bicn  d^guis6rB,  cnvclopgiecs  d'uDC 
forme  risntc,  iju'clles  aient  rnrm  lout  rallrail  dii  |ilaigir.  H.  PulTcney 
a  i\\li  Bdmirebkmenl  cct  icacW ;  ct,  soil  qu'il  donne  un  conseil  ou 
(|u'il  (race  nos  dcvnirs,  it  npparall  loujuura  boub  lea  trails  d'un  bommo 
d'csprit  aimable  qui  sail  corrigcr  tout  en  flouriant.  II  scmblc  qu'il  so 
soitpcint  lui-memc  dons  ccs  vers  de  son  recueil. 

Un  pddBDt  sftcbcmeoL  raisonne; 
Je  Teui  tin  Jiscours  plus  humain 
Qu'ua  bon  mol  parrois  assaisonne- 
Uais  prcods  garde  i  eur  ce  chcmin, 
Le  pied  i  glisser  esl  enclin. 
L'esiiril  plail,  armg  d"»n  Eourire. 
Qu'aucan  mol  qui  bicssc  ou  d^ciiirc 
lEors  de  les  l£vrc3  n'ait  passtJ. 
Il'une  saillic  aimablc  ct  ilouct: 
Le  trail  fin  que  la  grUce  emoussu, 
Eflleure  ct  n'a  jamais  bless^. 

Quelle  facility  dans  ccs  vrrs,  et  en  mi^me  Icmps  quelle  gr^cc !  Jc  nc 
ro'avnncc  pas  en  assurant  que  lous  les  vers  i!u  recueil  sonl  dc  cellc 
eoupc  aisec  ct  rnpidc.  T^moinslcs  eharmants  passages  suivanU  : 

La  deiir  de  la  vcrtu  naisEanle 

Qui  parfume  les  jeuacs  aus, 

A  cette  grtce  caressante 

Qu'ont  les  premiers  jours  du  prinlcmps. 


1  vaine  gloirc  un  instant  dblouil; 
li  Sana  ombre  ct  fleur  sans  fruit. 


Et  ccllc  allegoric. 


L'homme  crre  sur  la  mcr  des  iges. 
Ocean  sans  ports  ni  rtvagca, 
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Avec  les  Tents  pour  matelots. 
Sa  y\e  est  Tc^cume  l^g^re 
Que  le  Tent  li^re,  passag^re, 
Au  mouTant  caprice  des  ilots. 
...•»....•• 

Gette  glace  fralche  et  brillante 
Te  r6pond  toujours  souriantc 
Lorsque  Tinterrogent  tcs  yeux. 
Cetle  glace,  ma  cli6re  H6l6ne, 
Est  pure  et  ton  amc  est  sereinc. 
U^las!  il  suffit  d'unc  haleine 
Pour  les  tcrnir  toutes  les  deux. 

Cc  n'csl  pas  une  prcuvc  logcrc  du  talent  de  noire  poclc  que  cct  art 
de  revelir  dcs  images  les  plus  gracicuses  les  idces  les  plus  profondcs  ct 
les  plus  ahsliaites. 

lei  c'csl  un  portrait  que  La  Bruyerc  no  rcnierait  pas. 

L'dclair  dans  rocil,  et  le  feu  sur  la  joue, 
Cleou  perore,  et  tout  autre  que  lui 
Dans  un  salon  au  silence  est  rdduit. 
Cldon  m'assomme,  il  faut  que  je  TaTOue. 
11  ne  sait  pas,  tant  on  la  mal  instruit, 
Que,  dans  un  char,  la  plus  mauvaise  roue 
Est  cclle  aussi  qui  fait  le  plus  de  bruit. 

Ailleursle  pocle  s'anime  :  lui  donl  la  vie  n'a  6tc  que  dcvouemciil  cl 
sacrifice,  ne  saurail  parler  des  nobles  sentiments  de  riiomme  sans  olrc 
emu  et  s'enflammer.  Aussi  ecoulcz  avcc  quelle  amc  il  paric  de  rniniiic. 

Amili^,  don  le  plus  doux  qu'a  la  terre 
Ait  fait  le  ciel,  dans  sa  merci, 
Sainte  Amitie,  qu  ont  chantce  a  Tenvi 
Le  bon  Lafontaine  et  Voltaire, 
L'homme,  sans  toi,  n'existc  qu'A  dcmi; 
11  pourra  vivre  sans  un  fr^rc; 
Peut-on  vivre  sans  un  ami  ? 

F^a  note  scnlimenlalc  ct  m^lancolique  vibrc  aussi  parfois;  noire  poetc 


est  nn  spiritualisle  ardcDt,  il  ne  consiilcrc  la  mort  quo  commc  line 
ddlivrancc. 

Qii'csUcc  que  ia  vie?  Un  passage 
A  traverE  Ic  dusert  saiivagc 
('oup£<ie  rares  oasis. 
Peu  dc  biens  de  tongs  maux  Euirig 
Sonl  les  dtapcs  dii  voyage. 
Aimer  la  mort,  c'csl  dire  sage  : 
La  morl  est  la  fin,  mon  clierfils, 
D'ua  lugubrc  pclcrioagc. 

Cc  sonl  la  Ics  pensccs  d'un  vrai  sage ;  elles  sembluiil  I'eclio  dc  qucl- 
qucs  pages  du  I'li^iton  :  puis,  cummc  Ic  couronncnicnl  dc  ccllc  morale 
cpurdc  que  M.  PufTcney  cnseigne  duns  toul  sun  li\rc,  I'autcur  tcrminc 
SOD  CEUvre  par  des  preceplcs  rcligicux,  Icis  que  raiiiour  du  procbain  ct 
Ic  culte  dc  la  pricre. 

Cher  enfant,  )c  devoir  siiprflmc, 
La  plus  saiote  ct  plus  douce  loi 
Est  d'airacr  Dieu  plus  que  soi-mdme 
Et  son  procbaic  aulaut  que  soi. 


Bdnis  le  soir  I'Etre  divin. 
L'Etre  d  qui  lu  dois  la  journiic; 
Et  dc  la  nuit  qu'il  I'a  donnec 
Itends-lui  grSce  chaque  matin. 


Voilii  Ic  dcrnici'  conscll  dc  ccL  liomnie  dc  b!cn  donl  to  vie  lout  cii- 
tjcre  ii'a  <'te  que  I'Dpplicalion  dcs  pr^eeptcs  qui  fornicnl  son  rccucil. 
Est-il  bcsoin  d'insislcr  davanlage  pour  dcmontrcr  de  quelle  ulililtS 
pcuvcDl  <!trc  dc  pareillcs  lecons  pour  tous  les  Itommes  clsurloul  pour 
les  jcuDes  gens  qui  onl  bcsoin  qu'oii  leur  repclc  sans  ccssc  ces  %ieillcs 
moKimes  dont  ils  n'oot  pas  encore  appr^ci^  la  vcrile  par  leur  couric 
Gxpericnec?  Soyons  done  reconnaissanls  it  At.  PulTcncy  d'avoir  donne 
a  lu  jcunessc  dcs  conscils  ciccllcnts  sous  una  farmc  ebarmanlc ;  renicr- 
eions-le  dc  nous  avoir  instruJls  el  amiSliorcs  en  nous  communiquant 
la  grandeur  ct  la  aJncerilc  de  scs  senliments;  et  ne  ccssons  pas  d'ad- 
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mircr  cctte  sympatliie  tendre,  igalement  61oignie  de  la  sivMii  d'un 
juge  impiloyabic  ct  de  rindilT^rcnccbanalc  d*un  scc|)tiqu^,  cctic  can- 
deur  cnfin  d'un  hommc  donl  Ics  traits  sc  peignent  h  cha(|uc  page  ct 
sc  niontrcnt  pour  ainsi  dire  a  nos  ycux  dans  cliaque  pens(^c. 

A.  Salin. 


REVl'E  DES  mm{>\  SCIE\TiFIQlES  ET  AGIIICOLHS 

Dans  un  supplement  au  Journal  d'agriculture  Suisse  nous 
trouvons  I'lnstruction  suivante  sur  V Exploitation  rationnelle 
des  lies  de  vin.  Nous  la  reproduisons  in  extenso  pour  montrer 
a  la  plupart  de  nos  viticulteurs  jurassiens  les  sommes  relative- 
ment  considerables  qu'ils  pourraienl  retircr  d'une  maliere  re- 
gardee  par  eux,  bien  k  tort,  comme  une  non  valcur. 

J.  P. 

La  lie  de  viii  qui  se  forme  lors  dc  la  fermentation  dii  vin  nouveau, 
et  se  depose  apr^s  la  ferincntaliou  complete,  est  bien  conniie  de 
tous  les  producteurs  de  vin,  aussi  bien  que  son  emploi  ha})iluel.  Ge 
dernier  se  r^duit  ordinairemenl  a  Texploitation  dc  la  partie  princi- 
pale  du  vin  contenue  dans  la  lie,  lequel  on  obtient  soil  on  nature 
parpression  ou  filtration,  soil  par  la  distillation  qui  livre  Ic  produit 
si  estimi5  :  t  Teau-de-vie  de  lie  de  vin.  » 

L*autro  partie  principale  de  la  lie,  le  tortre{nn  melange  de  difTe- 
rents  sels'vineuxj  est  generalement  perdue,  ou  du  moi ns  ne  trouve 
pas  un  emploi  rationnel. 

Par  ces  lignes  nous  nous  proposons  d'indiquer  la  maniere  d'ex- 
ploiter  rationnellement  les  parties  si  pn'icieuses  de  la  lie  de  vin,  en 
priant  d*observer  en  premier  lieu  les  r^j^les  suivantes  pour  le  Irai- 
tement  de  la  lie  : 

i^  La  lie  doit  ^tre  tout  a/aii  fraiche,  (juand  le  vin  apres  la 
fermentation  s'est  clarified  et  que  le  premier  soulirapre  a  eu  lieu, 
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soit  da  mois  de  aov«mlB<e  id  m-ii-;  de  mus,  on  obtient  hup  \if  toot 
k  Cut  saioe  qui  Iitiv  j>ar  la  pre^io:i  un  viu  de  lout  lUitsi  bon  frout 
que  celui  du  tomieau  dui»  It^el  la  he  ^>>1  form^.  Oa  liien.  om- 
ployde  a  la  distiilHtiDL.  elle  Ijvre  uiie  eau— le-vi^  de  lie  d'un  podt 
pur  et  eiwasivement  bf^Aiiie. 

Outre  cela,  le  conlt-nu  en  sels  vineui  esl  rflalivevent  plus  fort 
quand  la  he  est  encore  fraiche. 

Si  le  vin  oouieau  resle  trop lon^mps sur  la  lie,  on  risque,  «»r- 
tout  par  des  (emps  orap«ui.  qu'il  se  trouble,  ou  qu'il  toume,  sur- 
lout  dans  des  caves  mal  c-OBStruiles,  pomrae  on  en  troiive  eiu'ore 
pariout.  —  De  plus,  le  vjn  qyon  retire  de  cette  lie  ou  reau-de-\-ie 
de  vin  qu'on  en  fabriqae  ne  seront  jamais  d'aiis.=i  bonne  qualit?  que 
dans  le  premier  cas  el  finalement  la  quan1it4>  de  tarlre  s'est  bean- 
coup  r^uile. 

L'autoril^  bien  reconnne  dans  ces  afTaire.-,  Antonio  dal  Pias, 
dit  a  ce  sujet :  *  II  y  a  ^ulemeut  moyen  de  papner  un  bon  vin  con- 
«  venable  ou  une  eau-de-vie  de  bonne  qualiu'.  d'une  lie  de  vin  de 
c  laquelle  Ic  vin  a  41^  <:oulire  de  i^uile  a^res  la  fennentatiiin  ou  du 

<  moins  pendant  les  premiers  raois  suivacls.  Une  lie  sur  laquelle 

<  le  vin  est  reste  Irop  longlempB,  des  annees  peul-i-tre,  prend  uii 
■  mauvais  Q:oAt,  et  le  vin  qu'on  en  preside  est  deeafrr^able.  imbu- 
c  vable  et  Teau-de-vie  a  aussi  une  mauvaise  odeur  » 

^  Au  Boutirage  du  vin  nouveau  on  doit  aroir  bien  tain  de  ne 
pat  milanger  la  rin^ure  den  fonneaux  aeee  la  lie.  Dan.s  Ions  los 
cas  cela  serait  une  tromperie  qu'on  se  Tei-ait  a  soi-m^me  ou  a  I'n- 
cheteur;  car  il  est  Evident  qu'en  pressant  la  lie  on  obliendrnlt  un 
vin  allonge  d'eau,  et  a  la  distillation  on  n'aurait  pas  un  alomo  do 
plus  malgr^  I'augmentalion  de  la  quantile  do  lie. 

Si  done,  apres  le  premier  soutirage  du  via  nouvcan,  on  n  rns- 
aembl6  la  tie  de  vin  et  Ic  vin  trouble  dans  un  lonneau  bien  sourn', 
on  pent,  apr^s  quelqucs  semaines  de  repos  enlever  le  vin  de  In  lie 
d^posde  (par  un  siphon)  et  puis  commencer  A  prcsscr  on  A  llltror 
la  lie,  pour  obtenir  le  vin  qu'elle  conlient  encore  el  qui  sent  A  pen 
pr^  la  moiti^  de  son  volume,  de  sorte  que  d'un  hectolitre  do  lie 
on  obtient  50  litres  de  bon  vin.  Ce  procM^  doit  dtre  appliqui^  nprt^a 
le  soutirage,  et  ne  pas  exiger  plus  de  24'a  39  heures.  Lp  tonnon)!, 
cuveau  ou  cuve  guiUoire  qu'on  emploie  doit  ofTnr  la  fuciliiri  dc  pou- 


'^ 
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voir  les  soufrer  et  empfichcr  Tentrde  do  Tair  afin  que  Ic  vin  ne  de- 
vienne  pas  pique  et  que  la  lie  ne  sc  decompose  pas. 

Go  travail  se  fera  cependant  loujours  dansune  saison  ou  la  tern- 
pdralure  n*est  pas  favoKable  a  ces  influences  ehimiques;  mais  la 
precaution  est  loujours  bonne  a  reconnnander  et  ne  peut  jamais 
nuire.  Des  locaux  d  Tabri  des  gelees  sent  de  rigueur. 

L'emploi  des  appareiis  a  pression  dependra  des  looaux;  les  pro- 
prictaires  do  vieux  pressoirs,  ou  de  nouvelles  presses,  peuvenl 
parfaitement  les  employer  a  cet usage;  les  premiers  offrent  Tavan- 
tage  d'une  pression  permanenle. 

La  lie  doit  otre  mise  dans  de  bons  sacs  (si  possible  sans  couture) 
ou  mieux  encore  dans  des  sacs  doubles,  en  les  mettant  Tun  dans 
Tautre,  et  soumis  k  une  pression  progressive,  c^ar  en  pressant  Irop 
fortement  en  commenQant,  les  plus  forts  sacs  peuvent  crever. 

Celui  qui  ne  sera  pas  en  possession  d*une  presse  ou  d'un  pres- 
soir,  et  qui  n*a  qu'une  petite  quantity  de  lie  a  Iravailler  peut  se 
servir  d'unc  petite  presse  ddcimale. 

Par  la  pression  nous  gagnons  en  vin  environ  GO  0/Ot  par  la  fil- 
tration environ  56  O/q  du  volume  de  la  lie. 

Dans  tous  les  cas  la  plus  grande  propretd  pendant  la  manipula- 
tion par  I'un  ou  Tautre  de  ces  procedos  estabsolunionl  neoessaire, 
cc  quo  chacun  doit  savoir,  snrtout  ceux  cpii  out  Thabilude  de  la 
manipulation  des  vins  et  des  ustensilesde  cave. 

La  lie  ainsi  obtenue  en  forme  de  pate,  du  moment  qu'on  ne  Ten- 
voio  i)as  de  suite  en  fabrique,  doit  etre  soigneusemenl  sechee, 
pour  la  preserver  de  la  d(5terioration. 

Si  elle  est  pressde  k  une  temperature  fraiclie  de  4  a  6  degres  en- 
viron, et  de  suite  apres  enlassc^e  dans  des  tonneaux  avec  un  pilon 
de  bois,  elle  peut  parfaitement  supporter  un  assez  long  transport. 
Les  loimeaux  ne  doivent  pas  C^ire  Irop  grands  parce  que  ia  lie  pour- 
rait  s'ecbaufTer  interieurement.  Des  barils  de  150  a  200  kilog.  eon- 
viendront  le  mieux. 

Si  on  veut  que  la  lie  pressc^e  se  conserve  un  certain  lomps  en 
bon  dlat,  il  faut  la  se5cher,  et  cela  de  suite,  pour  eviterla  moisis- 
sure.  A  cet  efTet,  on  forme  avec  les  mains  ou  des  cylindros  do  bois 
des  petits  pates  minces,  qu'on  i)]ace  sur  des  dales  a  un  t^ounint  d'air 
d'une  temperature  de  50  a  60**.  Sc^chee  engrosmorooaux,  il  se  for- 
merait  seulement  une  croflte  a  la  superficie,  et  I'intdrieur  de  la 
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'  masse  resterait  humirio,  se  d^romposernit  et  [jerdrait  toule  valeur 
[  pour  la  fabriuatiofi  de  I'licide  larlcique. 

La  lie  distillee,  de  laquolle  on  obtient  I'esprit  de  vin  par  la  die- 
lillatioD,  contient  naturellement  encore  des  sels  vineux,  et  les 
flbriques  d'acido  tartrique  peuvent  loujours  I'employer,  mais  seii- 
lement  A  condition  qu'elle  i^oit  encore  fraicho  et  pr^serv^e  de  sa 
decomposition  par  unc  bonne  pression  et  une  desEication  complete. 
Celui  qui  traitera  les  lies  de  cette  mani^re,  obtiendra  une  ma- 
tiSre  premiere  de  grande  valour  pour  le  fabricant  d'acide  tartrique 
que  le  soussigu^  sera  toujours  dispoee  a  acheter.  Par  contre,  les 
marchandises  plus  ou  moins  gat^es  seront  rigoureusement  retour- 
n^es.  Nou6  terminons  avec  le  conseil  de  ne  jamais  essaycr  d'en 
ofFrir  parce  qu'il  est  excessivement  facile  au  fabricant  de  recon- 
naitro  la  veritable  quality  et  la  valeur  dcs  lic^  de  vin  livr^es. 

Lea  Uea  de  mn/raichea,  soil  Uquidea  ou  preaaiea  et  aiekiea  ou 
en  pdte,  eomme  aussi  lea  lies  distilUea  et  preaaiea,  aont  toujoura 
aeketiea  en  iottiea  quantiUa  aux  plua  hauta  prix  poaaibles  par  : 

J.  FiNSLSR  in  Meiershop,  Zuri(?h, 
Fabrique  do  prodnlu  chimiqucs  t  OerllkoD, 


IVouveau  mode  de  soufrage  de*  vlgnes.  —  Pren- 
dre 5  kilog.  dc  soufrc  ct  1  kilog.  dc  clianx  grssse,  fairc  bouillir  ces 
deux  qunnlitfs  dans  10  lilrcs  d'cau,  et  cela  jusqu'a  consisloncc  d'unc 
bouillic  ^paissc;  t-nsuilc  niulangcr  Ic  tout  dans  100  Hires  d'cau  ct 
brasscr  vivenjcnl  avcc  un  bdlon. 

Asperger  la  vignc  avcc  cc  liquidc  IraDsform^  en  sulfure  dc  calcium, 
et  ccia  a  trois  reprises  didercnlcs : 

1*  Aprrs  tes  premiers  bourgeons ;  2°  lors  dc  la  floraison ;  >  ii  la 
formntion  du  raisin,  et  pendant  une  belle  joum^c. 

r.'csl  ainsi  qu'il  est  proc^d^  en  Bourgognc. 

IJne  Plante  qui  mni-cfae. —  H.  G.  Ermcns,  le  savant 
directcur  des  Iravaux  agrieoles  et  viticoles  du  Malisrajah  dc  Kabsrayr, 
qui  nous  a  prec^demmeut  donnd  des  rcnseignements  si  int^rcssanls  sur 
lesjardinsfloltants  du  lac  dc  Hinagur,  nous  a  adrcsse  quelques  ^chan- 
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lillons  d*unc  planlc  fori  curicusc  qui  croil  abondammcnl  dons  la  region 
indicnnc. 

Ccltc  plantc  sc  deplacc  ct  marclic  en  quclquc  sorlc;  rcxtr£mil6  de  sa 
ligc  s*ubaissc  contre  Ic  sol  ct  prcnd  racine;  un  nouvcl  individu  sc  devc- 
loppc  cl  rcprend  racinc  k  son  tour  un  peu  plus  loin.  M.  G.  Ermens  nous 
ecrit  h  ce  sujet : 

c<  Cctle  plantc  curicusc  (Adiantum  Edwarlhi)  a  M  inlroduilc  en 
France  en  1857  par  M.  Barlhc,  mcdecin  dc  la  frigate  la  Sybille^  clle 
avail  et6  rapporlcc  dc  Hong-Kong  (Chine) ;  si  cllc  n*esl  pas  nouvcUc 
die  n*cn  offre  pns  moins  un  grand  inl^rcl  commc  plantc  proliferc  pcu 
connuc  du  public,  cl  cllc  donnc  un  cxemple  saisissanl  d*unc  planlc  qui 
sc  displace  el  marcbc. 

«  Ccl  adiantum  sc  trouvc  abondamment  a  Jummoo,  a  60  millcs  de 
J6alkoto,  dcrni^rc  villc  du  Pungali  (possession  anglaise).  Cesl  au  bord 
dc  la  riviere  Chinali  que  j*ai  trouvd  cette  cbarmante  pctilc  planlc;  c*csl 
Ic  premier  contrc-forl  des  montagncs  de  THimalaya.  Cettc  fougerc 
croil  dans  des  endroils  humides  cl  c'est  surtoul  duranl  la  saison  des 
pluies  qu'ellc  est  belle.  Quand  la  fcuille  a  pris  son  d^veloppcmcnt, 
apres  sn  formation  complete,  son  cxtremitc  sc  trouvc  munie  d*un  petit 
bulbillc  qui  sc  d(^vcloppc  cl  donnc  naissancc  a  une  nouvcUe  plantc,  tel 
que  rindique  Ics  fcnillcs  que  j'ai  eu  Ic  plaisir  dc  vous  remctlrc.  Nous 
avons  pcnse  qu'il  elail  intcressant  dc  signaler  cettc  curiositc  nalurcilc 
a  nos  leclours.  (La  Nature). 


Do  la  n^ceeeite  do  coiieorvcr  les  Oisoaux.  — 

Le.s  inscctes  pendant  Vhiver,  par  M.  II.  Vion  (la  Nature^  20  mai  i88i). 
Lcs  froids  rigoureux  des  dnnicrs  bivcrs  ont  pcrmis  de  controlcr  cellc 
assertion  souvenl  rcpclcc  que  Ic  IVoid  fail  pcrir  leslarves  des  inscclcs 
cl  en  dcmonlrc  Tincx  cliliulc.  Lcs  nolcs  rccueillics  en  1879,  par  miss 
Omcrodc,  qui  a  organise  depuis  qualrc  annces  ccs  observations  suivics 
d'bistoire  nalurcilc  sur  divers  points  dc  rAnglclcrre,  portent  sur  pres 
dc  soixantc  inscctes  nuisibles.  Parlout  ou  Ton  a  pu  examiner  Tetat  des 
larves  el  des  chrysalides  exposees  au  froid,  on  a  constate  que,  au  d6- 
gcl,  larves  cl  chrysnlidcs  nc  piiraissaient  avoir  aucunemcnl  souiTcrt. 
Bcaucoup  d'insccles  onl  pu  ccbapper  aux  oiscaux  insectivorcs,  griicc 
a  la  neigc  ou  a  la  glace  qui  couvrait  Ic  sol. 
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Le  Trold  exeessir  a  oausi  d'aillcuM  une  mortalili  prcsqae  aans  pri' 
ccdentc  parmi  Ics  oiseaux,  spdcialcmcnl  Ics  merles  cl  lea  ^tourDcaiix. 
Les  BlatistiqurE  font  voir  qu'aucune  esp^ce  d'ingccles  nuisibles  n'a  iii 
amoindrie  Tannfc  dernicrc;  bcaucoup  dc  lepidopt^res  Duisibles,  ainsi 
que  dcs  clieniiles,  se  sonl  au  cootraire  montr^s  fori  noonbrcux.  Les  cha- 
ren^ong  n'ont  pns  manqu^  non  plus  que  les  dipUres  nuisiblrs.  Ed 
sommc,  malgrd  la  rigueur,  les  ravages  causes  aux  rdcollcs  par  Irs  ia- 
scctes  onl  ^t^  plus  grands  que  jamais,  cc  qui  est  aUribu6  ca  grande 
partie  k  la  deslruclion  dcs  peUts  oiscaux  par  Ic  froid. 

Va  nouveau  legume,  la  Soja,  par  M.  V.  Vrdcschi  (fa 
iVattire,  4  juin  1881). —  Une  nouvcllc  plantc  Icgumineuse  imporl^e 
du  Japon  figure  acluellcment  «  rcxposition  dc  Miiai).  C'esl  la  Soja,  qui 
a  cl£  culliv^e  par  ptusicurs  agricuUcurs  iialicns,  et  qui,  scion  toulc 
probabilil^,  va  remplacer  une  grande  parlic  dcs  legumes  ordinaircs.  Ls 
Soja  csl  nnc  pclilc  planle  droilc  et  raide,  a  fcuiilcs  vcloul^cs,  ct  dont 
la  flcur  el  la  grainc  rcsscmblent  bcaucoup  A  ccux  des  bnricoLi  ordi- 
naircs. Ellc  vienl  lr(s  bicn,  mima  dans  Ics  terrains  les  plus  maigrcs  ct 
les  plus  arides,  cl  donne  un  produil  bcaucoup  plus  abondant  que  celui 
des  plantcs  l^gumincuses  communes.  Plusieurs  agricultciirs  italiens, 
qui  onl  cultivd  la  Soja  I'annee  passee,  onl  d^clnri},  dans  un  rapport 
publiii  pnr  divers  journaus  italiens,  qu'ils  en  onl  obtcnu  on  moycnne 
quaranic  fois  la  semencc.  Dans  la  slalion  agralrc  de  Vidinc,  la  Stga 
a  donne  dc  35  a  40  hectolitres  parheclarc. 

Voici  cc  que  nous  lisons  dans  )c  Bulletin  d'^tudc  des  sciences  natu- 
relies  de  Nimcs  (juin  1881) : 

M.  Pivi^  a  la  parole  pour  faire  sa  conference  sur  Ics  planlet  ituecti- 
mres. 

L'acte  de  la  nutrition  se  retrouvc  dans  ecrlaines  plantes,  commc  cbcz 
les  animaux ;  une  proie  animnic  vivantc  csl  suJsic  par  ellcs,  impr^gn^c 
-  d'une  s^crdlion  acide  qui  allaque  cl  dissoul  les  maticres  azotdes,  les- 
quelles  sonl  finalemenl  absorbecs.  D'oulres,  capablcs  de  capturer  une 
proie,  no  paraisscnt  pas  en  elTcctucr  une  digestion  v^rilable;  il  semblo 
qu'clles  en  Tevoriscnt  la  pulrcraclion  et  que  rabsorplion  ultdrieurc  porte 
sur  ces  produits  pulrcfids.  Cbcz  d'autres  cnGn,  la  digestion  et  la  putre- 
faction scmblcnl  s'clTrcluer  Tunc  ct  I'autre  sur  la  proie  dont  elles  ont 
rdussi  h  s'emparer. 


I^e  •arraslii  deatructeor  dMiiaeete««  —  Lc%  larvcs 
do  toutc  csp^cc,  particuli6rcment  ccllcs  du  lionnelon,  infeslenl  de 
grandcs  6tcnducs  dc  tcrrc.  Lrs  courlilli^res  pullulent  d*une  fa^on 
dnorroc  duns  Ics  tcrrcs  k^gdres,  dans  Ics  vicux  tcrreaux. 

Un  cuUivatcur  a  oblcnu  do  irc^s  bons  risultaU  en  faisanl  usage  du 
moyen  suivant  :  au  printcmps,  i\  n  seme  du  sarrasin  trrs  dru  daui  Ics 
tcrrcs  infcsliics,  cn\iron  un  hcclarc. 

On  laissc  la  plantc  \egclcr  jusqu*a  la  floraison,  puis  on  rcnfouil  en 
verl.  La  decomposition  org«nni(inc  du  sarrnsin  est  presque  imroddiale 
ct  Ics  larves  sont  nspliyxiccs  par  Ics  gaz  qui  sc  produiscnt  siniultani- 
inent  dans  louic  la  surface  du  terrain  n  la  suite  dc  la  ferinentation. 

( Cxtrnit  dc  la  Revue  d*ccononne  rurale). 


ERRATUM 

Le  dernier  nuiiiero  dc  notrc  Bulletin  (page  242,  ligne  11),  con 
ticnt  une  crrcur  lypographiquo  que  chacun  a  remanju^e. 

Ainsi,  au  lieu  de  : 

Sombre  assaut  de  la  mort .... 

II  faut  lire  : 

Sombre  amant  de  la  mort 
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Uomniuniqui  par  H.  B,  Phui-t 

(Suite). 


Dame  Perrenetic  Coilioz,  fetnme  de  fen  Pierre  Oudez,  monrut 
le  scizieme  jour  du  mnis  de  septembre,  a  cinq  on  six  lionres  du 
matin,  dcl'an  mil  six  cans  vingt  ct  deux.  Dieu  veuillo  avoir  son 
&me.  Amen. 

Le  vingt-septicme  jour  du  mois  de  septembre  de  Van  mil  six 
cons  vingt  el  deux,  monsieur  le  lieutenant  (1),  nommc  Jean 
Masson,  se  maria  avec  la  fille  (2)  de  feu  Jean  Froissard,  presiilent 
en  la  cour  dii  Parlemcnt  it  Dole,  par  I'advis  de  monsieur  de  Fay, 
sonfrere,  que  luy  servit  de  pere,  avec  sa  mere,  dudictsiourde 
Fay,  et  aussi  son  frere  de  Bresia  (3)  el  messieurs  leurs  parens.  El 
s'ipouserent  a  Dole  le  mesme  jour,  du  grand  maiin,  et  s'en 
vindrent  couchera  Poligny  (4),  auquel  lieu  messieurs  de  la  ville 

(1)  Le  lieiilcnaDl  g^ot^ral  du  bailliagu  d'Aval,  au  si6gc  de  Poligny. 
(3)  Claadiac. 

(3)  Jean-Simon  Froissard,  seigneur  do  BroisEia,  Moniagaa-le-TeraplJer, 
Uolamboz,  etc. 

(4)  Dans  sa  stance  du  18  aofll  tG22,  le  Conscil,  priivenu  par  le  maleur, 
a  que  mons'  le  lieutenant  d^siroit  en  bref  de  s'cBpouser  avec  madcnioii^ellc 
de  Uaysoz,  fille  de  fut  mans'  le  president  de  Broissia.  »  decide  »  que  Ton 
dresseroit  uue  cumpagnie  pour  la  hicnvenuc  de  lad.  damoiselie;  et  at  cstd 
csleuz  pour  capilaiue  d'icelie  BoDadienture  Dagay,  eBCuyer,  premier  escbe- 
Tin,  Icquel  Ton  at  prier  d'en  prandre  el  acbcptcr  la  cbarge,  et  luy  at  esl6 
accorder  la  sorome  de  quatre  vingti  dix  fraas  monaoye  pour  les  fraia  qu'il 
luy  convieDdra  supporter  i  ce  subject.  ■  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  118.  — 
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iirent  si  bien  quils  gagnerent  les  habilans,  etflrent  unebien- 
venue  au  sieur  lieutenant,  que  il  y  avoit  de  Tinfanterie,  tant  de 
miisquets  qu'arquebuzes,  picques,  halebardes;  et  nombre  faict 
des  soldas,  cinq  cens  hoinmes.  Et  pour  la  cavalerie,  il  y  en  avoit 
cinquante,  et  monsieur  le  docteur  Jaulx  le  vieux  les  coDduisoit. 
Et  pour  capilaine  de  rinfanterie,  c'estoit  monsieur  Bonaventure 
Daguet,  et  pour  Tenseigne,  c  estoit  Analoile  Doroz,  docteur  es 
drois,  filz  du  tresorier  Doroz  (1).  Le  tout  a  esle  pass6  sans  aucun 
danger,  sinon  que  a  la  personne  de  Claude  Bourcier,  premier 
sergent,  qu*il  luy  fust  donne  un  coup  de  pistoulet  au  visage  par 
Poncet  Doroz,  et  un  aultre  qui  fut  blesse  au  bras,  etd'aultres 
brflles  par  le  visage;  car  cela  ne  se  peut  faire  qu'ii  n'y  en  aye 
quelque  souvenance,  par  le  moyen  de  la  multitude  de  gens.  Et 
pour  le  regard  de  messieurs  de  Dole,  la  m^re  (2)  de  lafille  estoit 
dans  une  litiere,  assistee  d*une  damoiselle,  car  la  mere  estoit  si 
vieille  qu'elle  avoit  perdu  la  veue  et  la  Talloit  mener  k  Tesglise; 
monsieur  de  Fay  et  monsieur  son  frere  de  Bresia,  avec  d'aultres 
gen^ilhommes,  docteurs  et  autres,  tous  en  bonne  couche.  Et 
puis,  le  Icndemain,  elle  fust  menee  a  Teglise,  et  poor  sa  garda, 
c'cstoit  une  compagnie  de  suisses  bien  accommod6s  et  en  bortne 
forme,  et  qu'il  fesoit  bon  voir.  Et  puis,  diet-on  la  messe  en  sy 
grande  soulennitequ'elle  fust  respondue  en  musique  etbien  or- 
ganiz6e  (3),  le  tout  bien  ordonne.  Et  puis  apres  dine,  le  maistre 

Lc25  scplcmbrc  suivant,  Ic  Conseil  ordonne  que  Von  distribuera  de  la  poudre 
aux  mousquctaircs  ct  aux  arqucbusicrs  a  qui  se  treuTcront  4  la  monstre 
mardy  prochain  pour  la  bienvcnue  dc  la  fcmme  de  monsieur  lelieiilcnant.» 
Le  Conseil  commct  eusuite  deux  de  ses  membrcs  a  pour  loger  ct  faire  jouher 
Ic  canon. »  Ibid.,  f.  123  v^  —  Lc  Conseil  alloua  quatre  francs  a  quatre 
individus  «  pour  Icurs  peines  d  avoir  sonncr  les  tambourgs  i  divers  jours 
pour  les  nopces  de  mons*"  le  lieutenant.  »  Ibid.,  f.  124. 

(1)  Sur  celte  faraillc,  V.  Chevalier,  Hist,  de  Pol.,  t.  n,  p.  348-351;  — 
Arch,  du  Jura,  sdrie  E,  n»>*  138-140. 

(2)ClaudineBlancliod,queJean  Froissard  avait  (5pous(5e  en  1572.V.  Labbet 
DE  Billy,  Hisioire  de  I' University  du  CornU  de  Bourgogne,,.,  1. 1,  p.  299. 

(3)  Avec  accompagneraent  d*orgue. 


d'escole,  Dommg  maistre  Jean  Landry  (1),  fitz  d'un  orf^vre  de 
Besencon,  qui  avoit  espouze  la  fille  de  maistre  Jean  Fourneret, 
procareur  a  Poligny  (sa  mfere,  du  maislre  d'escole,  s'appelle 
Jeanne  Fournerel),  iceluy  fist  reprfesenter  par  ses  escoliers  un 
jeu  en  fourme  de  pastoreaux  ou  de  pastourelles,  puis  apres  M&~ 
rent  courir  la  bague  dernier  I'^gUse,  et  le  plus  adroit  I'eut;  el 
fit-on,  en  courant  la  bague,  des  presens  aux  dames,  de  boites 
de  dr^fees  et  de  confiture  seche.  Voyla  ce  qu'en  est  passfi.  Et 
puis,  le  jour  de  Saint-Michiei  (2),  an  susdit,  le  sieur  lieutenant 
avoit  faict  faire  un  banc  qu'estoit  d'estat  (3)  a  I'^glise  de  Sainct- 
Hippolyte,  oil  c'est  que  sa  mere  se  mestoil,  et  comme  il  n'estoit 
pas  assez  grand,  il  le  fid  faire  plus  grand  tant  pour  sa  mere,  sa 
femme,  ses  soeurs,  pourouir  le  service  divin.  II  fust  un  meschant 
garnement,  ennemy  de  I'figlise,  qui  le  va  lout  giter,  je  veux  dire 
tout  embrouiller  de  fine  merde,  tout  au  long  du  banc,  sans  y  rien 
excepter.  L'on  en.  faicl  des  recherches ;  ne  say-je  ce  qu'en  sera 
et  si  Ton  treuvera  la  verite. 

Denis  Gremaud,  vigneron,  mourut  le  seizieme  jour  du  mois 
d'octobre  de  I'an  mil  six  cens  vingl  et  deux,  d'une  hydropisie,  et 
puis  devint  Clique.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Le  viagl-huiclieme  jour  du  raois  d'octobre  de  I'an  mil  six  cens 
vingt  et  deux,  monsieur  d'Andreville,  soufragant,  qu'estoit  cour- 
delier  et  gardien  de  Dole,  et  se  nomme  frere  Claude  de  la  Barre, 
enfant  de  la  Loye,  consacra  et  benit  I'eglise  des  Ursules,  qu'es- 
toit le  jour  de  Sainct-Simon  el  Saincl-Jude.  El  apres  la  niesse 
dicte  en  solennite  et  qu'il  eust  communie  Ics  reverendes  dames, 
il  recresma  (4)  plusieurs  tant  enfans  que  aultres;  el  fust  recremee 
Pierrette  Durand,  ma  lille.  Et  puis  le  diemanclie  apres,  an  sus- 

(1)  Son  Tr^re,  Blaise  Landry,  qui  avail  auparavant  «  teiiu  le  coll<>gc  de 
Saint'Ainour,  a  fut  nomm^,  par  le  CoDSei),  Ic  9  scplcmbre  1G20,  <>  rcctctir 
du  college  »  de  Poligny.  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  20. 

(5)  Le  29  septembre. 

(3)  Banc  d'spparst,  banc  d'honoeur. 

(f)  U  donna  la  conllnnalion. 


diet,  ledict  sieur  d'Andreville  consacra  un  autel  a  Nirry  (1),  ou 
illec  il  reconfirma  Estieane  Durand,  mon  iilz. 

Denys  Moureau,  d'Aulmond  (2),  mourut  le  dernier  jour  du 
mois  d'octobre  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  deux,  en  la  maison 
des  heriliers  de  feu  Henry  Brun,  a  trois  heures  du  soir,  d'une 
fiebvre  continue;  et  fust  mene  en  Aumond  pour  renlerrer,  et 
avant  que  de  le  mener  audict  lieu,  il  fust  repr6sent6  a  Saincl- 
nippolyte,  ou  illec  il  fust  diet  une  messe  de  requiem;  et  puis 
messieurs  de  Sainct-Hippolyle  avec  messieurs  les  Freres  pr6- 
chcurs  reconduisirent  le  corps  jusques  a  la  porte  de  Charseny 
avec  les  sieurs  bourgeois  de  la  ville.  Et  puis  le  conduit-on  en  son 
village  d*Aulmond,  en  sa  paroisse.  C'estoit  un  homme  qui  se 
melloit  d'admodiation,  et  estoit  fin  et  caux  (3).  Dieu  veuille  avoir 
son  ame.  Amen. 

Le  huictieme  jour  du  mois  de  novembre  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  deux,  mourut  Frangoise  Durand,  ma  fille,  a  quatre 
licurcs  du  soir,  d*une  fiebvre  pestilentiale,  en  Teage  de  viogt- 
quatre  ans.  Ft  travailloit  fort  bien  en  dcntelles,  et  a  faict  uoe. 
belle  mort.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Le  jour  Sainct-Nicolas  (4)  de  Tan  mil  six  cens  vingt  etdeux, 
messieurs  de  la  ville  firent  un  Conseil  general  (5)  pour  le  regard 
de  messieurs  de  TOraloire,  lanl  pour  leur  imposition  que  pour 
leur  acquisition  par  teste,  et  pour  le  regard  du  college.  Le  pre- 
mier, ils  ont  ofTert  que  de  trois  ans  en  trois  ans  ils  foumiroient 
un  predicateur  a  leurs  frais,  et  qu  ils  soyent  exems  d'imposition, 
et  quails  n'acquerroient  que  [pour]  cent  frans  par  teste  tant  en 
rentes  que  heritages.  Et  pour  le  regard  du  college,  Ton  ne  s*en 

(1)  MUry, 

(2)  Aumonl. 

(3)  Du  latin  calus,  habile,  rus6. 

(4)  Le  G  (lecembre. 

(5)  II  y  cut  bicn  un  Conseil  gdn^ral  tcnu  k  Poligny  Ic  jour  de  la  St-Nicolas 
(G  d(5cembrc)  1622;  mais  le  registre  des  d61ib6ratioD8  commuDales  rcslo 
muet  sur  la  question  des  Oratoriens. 
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est  accords,  poar  ce  qu'ils  demandeat  mitle  fraos  tous  les  ans, 
pour  nefaire  tanl  seullement  que  quatre  classes,  ny  point  mon- 
trer  les  premieres  choses  qu'il  faut  apprendre  aux  enrans,  comiiie 
leur  croix  de  par  Dieu,  ou  a  lire  ou  a  escrire.  Voyla  la  bonne  vo- 
lenti qu'ils  ont  a  I'endroit  des  habilans  de  la  ville  de  Poligny.  Et 
comme  messieurs  les  ont  receus  sans  faire  une  assemblee  ny  con- 
seil  gSueral  pour  un  faict  tant  important,  voyla  comme  ils  se 
veullent  excuser.  Messieurs  de  la  ville  dient  que  ce  n"est  pas  de 
leur  faute,  et  que  s'ils  vouloient  plaider,  il  fauldroit  faire  un 
impos  pour  supporter  les  frais;  cela  venant  tout  de  leur  faute, 
et  sy  cela  arrivoit,  ce  seroit  la  qu'il  se  fauldroit  opposer,  parce 
qu'ils  dient  que  la  ville  n'a  pas  les  moyens  de  leur  donner  tous 
les  ans  miUe  frans.  C'est  done  la  faute  a  messieurs,  lorsqu'ils 
presenterent  leur  requeste.  lis  debvoient  faire  comme  messieurs 
de  Salins. 

1623. 

Le  second  jour  du  mois  de  Janvier  de  I'an  mil  six  ceiis  vingt  et 
trois,  messire  Charle  Rigoulet,  chapelain  et  familier  de  Sainct- 
Hippolyte,  a  est6  receu  pour  maislre  des  enfans  de  choeur,  apres 
laraort  de  messire  Philibert  Aymounin,  (Jiantre  et  maistre  des 
enfans  de  choeur,  comme  j'ay  desja  diet  cy~devant  (i). 

Le  quatrieme  jour  de  Janvier  de  I'an  mil  sixcens  vingt  et  trois, 
Leonel  Durand,  mon  filz,  sourtil  de  ma  maison  pour  allcr-pren- 
dre  I'babit  de  capucin  a  Dole,  apres  avoir  demeure  avec  racy 
par  I'espace  de  deux  ans  et  demy  pour  apprendre  I'art  de  chy- 
rurgie.  Et  print  I'habil  le  douzicme  jour  du  mois  de  Janvier, 
comme  j'ay  dictcy-devanl,  et  se  nomme  frere  Tlieophile.  Et  avant 
que  d'y  aller,  il  fust  roy  des  jeuncs  hommes;  mais  comme  il  es- 
toitappeledevantlesRoys(2),  illaissasa  place  a  Jacques  Devars, 
et  alia  en  Vaulx,  el  il  print  I'liabit  de  capucin  a  Dole,  ct  y  a  de- 
meure environ  cinq  mois,  et  s'en  est  revenu,  et  a  bien  faict. 

Le  quinzjeme  jour  du  mois  de  Janvier  de  I'an  mil  six  cens  vingt 

(1)  V.  page  155,  aouec  1881. 

(2)  La  fflc  (les  Rois. 
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trois,  mourut  Denis  Sourdel,  filz  de  feu  Jean  Soardet,  a  trois 
hciircs  dii  matin.  Dieu  veuillc  avoir  son  ame.  Amen. 

Le  vingt-unieme  jour  du  mois  de  Janvier  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  trois,  fust  prins  prisonnier  Claude  Mour6al, d'Aulmond[1), 
qu'estoit  fourier  de  la  compagnio  de  monsieur  de  Scey  (2),  gens 
de  cheval.  Et  comme  ledict  Moureal  estoit  all6  en  boa  aymSsuy- 
vre  la  compagnio,  ct  qu*il  ne  pouvoit  cndurer  la  peine,  il  s'en 
revint  sans  dire  adieu  a  son  capitaine,  comme  aussy  Poncet 
Doroz,  filz  de  feu  noble  Estienne  Doroz,  trcsorier  de  Dole,  et 
Leond  Michiel,  filz  de  maistre  Claude  Hichiel,  procureur  et  ta- 
bellion  en  Bourgougne;  et  comme  cstantvenu  avec  chacun  un  bon 
chcval,  et  qui  fcsoient  les  bons  compagnons,  et  montre  qu'ils 
avoicnt  dc  Targent,  voyant  que  tout  leur  argent  estoit  tout  des- 
pendu,  ct  qu'il  se  falloit  montrcr,  ils  dechevalerent  (3)  un  mar- 
chanl  do  Geneve,  parcc  qu'il  leur  sembloit  pourter  des  escus. 
lis  lii  ent  si  bicn  ct  mal  pour  eux,  qu'ils  Tallerent  attraper  au  bois 
dc  la  Scvenc,  qu'est  cntre  Morbier  et  le  Four-de-Plane  (4),  ou 
illec  ils  lay  donnerent  un  coup  de  pistoulet,  et  mourut.  Ledict 
marchanl  s'appeloil  Boiilacre,  et  estoit  homme  de  grand  moyen, 
et  mcnoil  an  sien  scrvitcur  lousjours  avec  hiy,  lequel  se  sauva, 
ct  en  remarqua  un  qui  avoil  unc  balafre  a  lajoue.  C'est  pour- 
(|uoy  la  Cour,  en  eslanl  advcrlie,  commande  absolument  au  pre- 
vost  Davon,  avec  Ic  mandcmcnt  de  capiatur,  d'aller  prenvlre  le- 
dict Moureal  audicl  lieu  d'Aumoiid,  pour  Icmenera  Dole,  a  la 
Concicrgerio,  pour  rcspondre  dcs  fais  que  luy  seront  proposes 
par  messieurs  de  la  Cour.  El  quant  aux  deux  aullres,  que  sont 
Doroz  et  Michiel,  ils  sont  fugitifs.  —  Et  depuis,  aux  arresls  der- 
nicrs  dc  la  Cour,  que  sont  a  la  Nostre-Damc  deseptembre  (5),  en 
la  niesme  annee,  fust  renvoye  ledict  Moureal  sans  amende  ny 
dcspcns.  Voyla  une  belle  escapade  I 

(1)  Aumo?il. 

■:;1)  Claude  dc  liauffrcmont,  baron  dc  Secy  cl  de  Clairvaux,  marquis  dc 
Mcximicux,  etc. 
(3)  Dc'niontcrent. 

A)  ForOt  dc  la  Savinc,  enlrc  Morbier  ct  Fort-du-l*lasne, 
(5)  La  NativilO  dc  la  Vicrge,  le  8  scptcmbre. 
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Maistre  Jean  Bidd,  apoticaire,  mourut  le  premier  joor  du  mois 
de  mars  dc  Tan  mil  six  cens  vingt  et  trois,  qu'estoit  le  jour  des 
Ceodres,  a  minuict  ou  a  une  heure  apres,  d'une  abondance  de 
flegme  qui  iuj  bouchoil  les  vesseaux  ureieres,  el  avoit  de  la  pierre 
aux  reins,  et  fust  cinq  jours  sans  espancher  d'eau,  et  sans  dou- 
leur,  et  n'alloit  point  a  sella  sans  artifice.  II  estoit  un  gros  gar- 
son,  plein  de  mauvaises  humeurs  et  mal  Mty.  Et  ne  fust  malade 
que  quinze  jours ;  et  Ton  a  doute  que  ce  n'estoit  que  d'une  mor- 
f6e  (1)  blanche,  a  cause  qu'il  ne  sentoit  point  dedouIeur;et 
avoit  une  mauvaise  mine,  qui  montroii  qu'il  n'avoit  point  de 
sentiment.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Le  quatrieme  jour  du  mois  de  mars  de  I'an  mil  six  cens  vingt 
et  trois,  advint  une  querelle  entre  Poncet  Doroz  et  Denis  Sourdet 
contre  le  recepveur  de  madame  de  Dramelet,  nomme  CorniKon; 
ayant  est6  batu  par  Denis  Sourdet,  et  commc  il  n'estoit  pas  le 
plus  fort,  il  deraande  de  I'aide  au  cbambrier  (2)  de  monsieur  de 
Dramelet  (3),  nomm6  La  Verdure,  et  d'aultres.  Advint  qu'entre 
les  quatre  heures  apres  inidy,  Poncet  Doroz  el  monsieur  de  Le- 
gna  (4),  venant  de  Vaulx,  y  ayant  dine  illec,  ledict  Poncet  print 
querelle  avec  monsieur  de  Legna,  jusques  a  se  venir  baslre  a  Po- 
ligny;  et  s'en  allerent  en  Charseny  (3),  oii  ilJcc  Lcgna  descend  do 
cheval  el  raest  son  clieval  cliez  la  Barrela,  et  s'en  va  avec  Poncet 
Doroz,  disant  qu'ils  s'alloient  bastre,  et  en  allant  ils  trouverent 
La  Verdure  etie  recepveur  demadamode  Dramelet.  nomme  Cor- 
nillon,  oil  c'est  que  Poncet  Doroz  diet  it  monsieur  de  Legna: 
«  Monsieur,  je  vous  crie  mercy.  Voyci  trois  homnies  qui  vieunent 
pour  me  bastre.  Ne  veuillez  pasestre  de  la  partie.  »  Advint  que 
le  recepveur  did  a  Poncet  Doroz  :  «  Nous  nous  Ireuverons.  » 
Poncet  diet :  «  Tout  maintenant.  »  lis  s'en  allerent  vers  les  Ca- 

(1)  u  Morphie,  nom  ancieo  d'une  affection  culan^c,  mal  dOlerminue,  qui 
parall  consiswr  en  des  laches  groupies  les  uncs  prCs  des  aulres. »  LimtE. 

(2)  Valel  de  cliambre. 

(3)  Claude -Gabriel  Houchct  de  itnUcforl,  baron  de  Dramelay,  etc. 

(4)  Joachim  F^vro,  sieur  de  Liigna. 

(5)  Charcigny,  faubourg  de  Poligny, 
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pucins  oil  illec  La  Verdure  did  a  Legna  s*il  s'en  vouloit  mfeler. 
Legnadict  que  non.  Lors  La  Verdure  montre  un-baslon  a  L§gna, 
el  Legna  luy  did  qu'il  le  vouloit  tresler  en  vilain,  en  luy  disanl : 
«  Je  suis  un  gentilliomme.  Mest  la  main  a  Tespee.  y^  Sitdl  diet, 
silot  faicl,  et  Legna  inist  la  main  a  Tespee  dessus  La  Verdure,  at 
fust  si  bien  tresle  de  Legna,  qu*il  le  blessa  a  la  lesle  si  avant  que 
Ton  voyoit  la  duremcre,  ayant  empourle  du  crane  la  largeur 
d*un  sol  de  roy,  lout  a  un  coup,  et  sur  le  ne,  donl  il  ne  tenoil 
pas  beaucoup,  et  deux  aultres  coups  sur  les  deux  bras,  dont  Tun 
des  bras  il  eust  le  premier  os  qui  fust  coupe  et  Tautre  interess6, 
le  tout  sur  laditte  Verdure;  et  ne  demeura  laditte  Verdure  au 
monde  que  I'espace  de  deux  jours,  car  il  fut  blesse  sur  les 
quatre  heures  du  soir  du  sambedi,  et  mourul  le  lundy  aprcs  a 
une  heure  apres  midy.  Et  quant  a  monsieur  de  Legna,  il  fust 
bien  blesse,  a  subjet  d'un  coup  de  pierre  que  luy  fust  donne  par 
un  Moureau ,  mareschal,  qui  le  list  tomber  comme  mort,  et,  es- 
tant  bas.  Ton  luy  donna  deux  coups  d*espee  sur  la  teste  jusques 
aux  OS,  et  un  coup  d'estoc  vers  Foureille.  Voyla  comme  il  s  en 
est  passe. 

Maislre  Alexandre  Peletier,  peintre,  mourut  le  huictifime  jour 
du  mois  de  mars  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  trois,  a  cinq  heures 
du  matin,  d'un  quaterre  (I)  donl  cela  le  suffoqua.  Dieu  veuillc 
avoir  son  ame.  Amen. 

Le  sire  Pierre  Queselot,  did  Peletier,  mourut  le  jeudy  vingt- 
troisieme  jour  du  mois  dc  mars  de  Tan  mil  six  cens  vingt-trois; 
el  csloit  nolaire  et  son  pere  tanneur.  Et  ledid  Queselot  mourut 
a  Teage  de  soixanle  ct  douze  ans,  d'une  galle,  et  ne  fust  jamais 
marie.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Auum. 

{Asuivre), 
(I)  Calarrlic. 


ReeiiNSnATION  AlillFICItllE  DD  COIBVSTIBIE 

l*ntlllsatlon  4le  toute  la  pai-tle  cbarbonneu»e 
dea  detritus  quelconquea 

Par  M.  Hakeht,  ex-iog^nieur  i  S'-Lothain 

(SiiiU) 

ll  o'cBt  pas  un  cullivaleur  qui  n'nit  obscrv6  Ics  mcrvcillcut  cffcis 
dcs  balayures  dc  sa  maison  JDcorpor^es  au  sol  dc  son  jardin,  quoi- 
qu'etlcssoicDl,  h  ta  carapagne,  toujours  melees  dc  bcaucou))  plus  de 
poussieres  purement  boucuses  qu'D  la  ville.  II  me  parait,  en  conse- 
quence, pcu  doulcux  (|uc  de  vdrilablcs  balayures,  ct  non  plus  des  or- 
dures, comme  les  appcUcnt  aujourd'hui  si  justemcnt  nos  menagcres 
citadines,  nc  pussent  el  dussenl  constitucr  un  excellent  engrais,  facilc- 
ment  transportable  sous  sa  forme  naturellc.  Nul  doute,  par  cxcmplc, 
que  la  \  igne,  n  loquclle  il  apporternit  a  la  fois  nzolc  el  polasse,  nc  s'cn 
aecoromodikt  parfaitemcnl,  puisqu'clle  se  tiouie  si  bien  d'une  fumurc 
aux  seuts  cbiETons  de  lainc.  Lcs  quclques  cultures  jardiniires  qui  ne 
pourraienl  pas  s'accommoder  du  rcmplacemenl  du  terrcau  acluel  par 
Gc  sablon  de  scorics,  dent  j'ai  parl6  plus  haut,  trouveraient  dans  eel  cn- 
graJs  des  balayures,  activ6  encore  par  des  dissolutions  salines,  un  sue- 
c^dao^  asscz  abondanl  du  terrcau. 

Dcs  lors,  Ic  Tumier  proprcmcnl  d it  que  produisent  les  villcs,  el 
qu'ellcs  devraient  produire  bien  plus  abondamment  rncorc,  si  le  triage 
des  d^ebels  de  cuisine  que  je  vicns  de  recommander  £lait  pratique,  ce 
fuinier  dcs  villcs,  dis-jc,  pourrail  rctourncr  a  sa  destination  naturellc. 
Cette  destination  serait,  comme  jc  I'ai  si  longuemcnl  devcloppe,  a 
propcs  de  I'engrnis  de  ferme,  dans  la  pi-eraicrc  partie  dc  cc  travail,  dc 
constitucr  lout  k  la  fois  un  abontlant  cngrnis  par  son  urine,  absorbce 
par  un  cxcipient  lerrcux,  ct  dcs  masses  de  houillc  artificicllc  par  sa  fibre 
ligneuse.  En  outre  dc  ccttc  fibre  ligneuse  de  leurs  fumiers,  les  villcs 
jelteraicnt  encore  a  I'immcnse  fosse  disposcc  pourlabouillcrcarttlicictic 
CCS  masses  de  detritus  surtout  cbarbonncux  ,  qui  nc  sauraicnt  prendre 
rang  dans  aucun  de  ceux  que  j'ai  di^ja  indiquds  comme  aptes  a  rdg^- 
nirCT,  soit  du  combustible,  soit  de  I'engrais.  II  existc  dens  toute  vtllc 
tant  soit  peu  imporlanlc  d'enormcs  quanlilds  de  d^lHlus  charbonneus 
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susccptibles  de  sc  ranger  dans  ccltc  derni^re  categoric.  lis  sont  i  peine 
susccptibles  dc  constituer^  dans  Icur  ^tat  naturcl,  un  produit  m^ritani 
Ic  nom  dc  combustible ;  mais  melds  a  d*autres  raalieres  plus  ou  moins 
ligneuses,  et  soumis,  avcc  ellcs,  a  une  fermentation  en  grande  masse 
et  suffisamment  prolongdc,  nul  doulc  qu'ils  ne  doivent  aboutir  k  un 
combustible  intermddiairc  entre  la  tourbe  et  la  bouille.  Les  detritus  de 
foircs  et  mnrcbi^s,  ceux  des  chanticrs  de  bois,  des  magasins  h  four- 
rages,  la  sciure  de  bois,  et  une  foule  d*autres  substances  sont  dans  ce 
eas.  Entassdcs  pcle-mdle  avcc  les  liticres  des  fumiers  proprcraent  dits, 
en  masses  sufTisantcs^  et  rccouvertes  ensuite  d'une  grande  hauteur  de 
terre  afin  de  produire  une  prcssion  convcnable,  ces  substances  devront 
6tre  retirees  de  cctte  fosse,  aprcs  un  minimum  dc  temps  que  I'expd- 
ricnec  iixera,  dans  un  ctat  d*agglomeration  qui  en  aura  fait  un  veri- 
table combustible.  J*ai  dej^  asscz  d6velopp6  cclte  idee,  dans  la  pre- 
miere partie  de  ce  travail,  h  propos  de  la  parlie  ligneuse  des  fumiers  de 
ferme,  pour  me  dispenser  d'y  insistcr  dnvantage  ici.  Jc  me  bomerai 
sculcment  a  rappeler  que  j'ai  dcja^conscilld  dc  pratiquer  dans  ces  masses 
ferracntcscibles,  au  moyen  de  tuyaux  en  terre  rcfractaire  cuite,  une 
sorte  de  drainage  dcstind  n  donner  issue  aux  gaz  et  autres  nombreux 
et  utiles  produits  volatils  developpds  par  la  chalcur  de  la  fermentation 
ct  h  pcrroeltrc  dc  les  recueillir.  La  quality  de  la  houille  artificielle  pro- 
duite  en  sera  bcaucoup  ameliorce,  en  mcme  temps  qu'on  retirera  de 
cctte  longuc  operation,  confide  au  temps,  toute  une  sdrie  de  produits 
accessoircs  qui  vicndront  en  deduction  des  frais  faits  pour  obtenir  Ic 
combustible. 

Une  coutumc  agricole,  autrefois  asscz  gendrale,  et  qui  persiste  mal- 
heureuscment  encore  dans  trop  de  contrdcs,  aura  pu  facilement  con- 
vaincre  ceux  qui  Tont  obscrvde  de  la  tendance  de  fragments  ligneux 
incolidrents  h  s*agglutincr  en  une  masse  charbonncusc  compacte  trte 
aptc  a  fournir  un  combustible,  aprcs  avoir  dprouvd  un  commencement 
de  fermentation.  Get  exemple  nous  est  foumi  par  les  cultivateui*s  qui 
persistent  a  laisscr  tout  leur  fumier  de  Tannde  en  un  tas  jusqu*au  mo- 
ment des  semailles  d*automne.  Ce  fumier,  que,  dans  cct  dtat,  on  ddsi- 
gne  souvent  sous  le  nom  de  henrre  tiotr,  acquiert  ainsi  un  tel  degrd  de 
cohesion  qu'il  devient  impossible  de  renlamer  et  de  le  charger  sur  les 
charriots  autrcmcnl  qu*en  le  coupant  h  la  beche.  Ces  mottes,  ainsi  dd- 
tachces  par  la  bcche  du  tas  dc  fumier,  sont  alors  tout  imprdgndes  d*unc 
humiditd  que  n'expliquc  que  trop  la  quantitd  de  pluie  que  le  tas,  nulle- 
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ment  abriU,  a  recu  pendant  toule  unc  nnn^c.  Ccb  allernatives  d'expo- 
■ition  direcle  a  Tnctioa  de  la  pluic  et  du  (^olcil  oat  entrain^  h  Viiai 
iiqnide  ct  gazeux,  la  plus  grande  partie  des  principea  mindraui  actits  du 
famier.  Cc  doil  £lre  alors  surtout  par  aa  cendrc  que  le  r^sidu  doil  agir 
encore  sur  la  vegetation.  Cbacun  sent  cependant  inEtinctiveincnt,  au 
acul  aspect  charborncux  de  ces  moltes  humidcs,  qu'il  suflireil  de  lea 
dess^cher  quelques  temps  sous  dcs  bangnrs  couvcrla  pour  en  faire  UD 
veritable  combustible  d'un  elTet  caloriGque  lout  autrement  intense  que 
celoi  qu'eussent  pu  Tournir  Ics  rragmcnls  de  paillc  et  de  crottin  dont  il 
fut  originaircment  conslitui. 

ConccTODS  maintcnant  qu'au  lieu  de  ces  tas  de  Tumicr  dc  quelqncs 
metres  cubes  laiss^s  toute  une  annee  sans  abn,  nous  ayons  cntass^  un 
volume  de  fibre  tigoeuse  bien  depouill^e  d'urine  millc  ou  6ix  millc  fois 
sup^ricurc,  pendant  un  temps  ducupic,  et  sous  I'abri  d'unc  immense 
cloche,  susceptible  dc  rdsJster  n  unc  Ir^s  forte  pressiun.  Nous  aurons 
pu  ainsi  recucillir,  per  unc  distillation  op^rcc  souslaseulc  influence  de 
la  chalcur  ddveloppde  par  ccUc  colossalc  Tcr mentation,  la  lotalile  de 
I'ammoniaquc  ct  aulrcs  produils  volalils  rorm^s.  Le  r^sidu  ou  caput 
morluum  de  cettc  immense  distillnlion,  conGec  i  la  seule  action  du 
temps,  scrait  une  £normc  masse  cbarbonneusc  s^clic,  d'unc  dcnsitc  ct 
d'unc  puissance  calorifiquc  nalurellcment  bien  supdrieurcs  h  ccllc  dc 
notrc  molle  dc  beurre  tioir,  dont  I'aptilude  combustible  spontande  sau- 
tait  d^ja  aus  yeux.  Toutp  cil^,  aussi  bien  que  toule  fcrme,  sc  Irouvc 
ainsi  susceptible  de  r^g^ndrcr,  avec  unc  partie  de  scs  detritus  ligncus, 
ind^pcndamment  dcs  aulrcs  combustibles  que  j'ai  d^ja  d^crils,  dcs 
masses  dc  bouille  artiGcicUe  proporlionnclles  n  son  dtcudue  et  accom- 
pagn^cs  dc  Icurs  produits  accessoircs,  rcrlilisants  ct  aulrcs,  dont  j'ai 
longucmcnt  parte.  La  cendrc  cbimiquc  dcs  detritus  lignctix  qui  auront 
foumi  celte  bouille  ariificiellc  rcstera,  it  est  vrai,  cmprisonncc  dans  sa 
masse,  mais  cc  ne  sera  qu'unc  peric  lemporaire;  car  cctle  cendrc  sera 
rcstiluf^e  apr^s  la  combustion  de  la  bouille  produiic. 

Jc  n'ai  pu  et  du  natureltcment  qu'esquisser  rapidemcnt  dans  ces 
pages  I'ensemble  des  vues  que  jc  me  suis  feites,  depuis  longtemps,  au 
sujet  d'une  utilisation  rationnclle  de  tant  de  detritus  aujourd'bui  £i  peu 
pris  perdus.  Dps  details  explicitcs  rclatifs  &  unc  pareille  utilisation  se- 
raient  aujourd'bui  prfmaturcs,  en  m^me  temps  qu'ils  exigeraient  plu- 
sieurs  volumes.  J'cspcre  eepcndant  qu'il  suffira  d'unc  lecture  lant  suit 
pen  attentive  dc  celte  esquissc  pour  juger  de  la  masse  dc  tr^sors  mate- 
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rids  dont  nous  pourrions  6viter  le  gaspillage,  qui  s*op6rc  si  souventi  an 
outre,  au  detriment  dc  la  SDn(6  ct  dc  )a  morality  publiqucs. 

II  y  aurail  cu  toutcfois  trop  dc  pr^somption  ou  dc  naivet6  dc  ma  part 
h  supposer  qu*il  6lait  au  pouvoir  dc  cetlc  exposition  dc  Mtcr  tant  soil 
pcu  la  fin  dc  ecs  gaspillages.  Eusse-je  pu  pnrvenir  a  la  parer  d*autant  do 
clinrmes  dc  style  qu'clle  en  est  dc^pouillee,  son  influence  k  cet  ^gard 
fut  rest6c  nullc.  On  nc  change  pas  aussi  facilenient  les  habitudes  ctles 
institutions.  Mon  experience  dejn  longuc  des  choses  dc  la  vie  m'a  con- 
vaincu  que  les  progrcs  de  tout  genre  dc  notre  espcee  ne  sc  r^alisent 
gucTC  que  sous  la  pression  dc  la  NECESSITE.  J'ai  laisse  assez  percer 
dans  ecs  pages  Texprcssion  de  ma  conviction  h  cet  ^gard.  Je  ne  me 
fusse  certainement  pas  dccidd  h  les  i^crirc  si,  d'unc  part,  la  dissolution 
si  manifcslc  du  regime  du  paysan  a  laquellc  nous  assistons,  ct,  d*auire 
part,  r<^puiscmentrapide  dc  notre  houille  g^ologiquc,  ne  me  laissaient 
intimement  pcrsuad6  que  nous  (ouchons  a  I'inslant  ou  la  ndccssitd  im- 
poscra  a  noire  art  agricole  unc  toute  autre  constitution.  Cestsous  Tin- 
fluence  dc  cette  persuasion  que  j*ai  pensc  qu'il  pouvait  y  avoir  unc  cer- 
taine  opportunite  a  montrer  le  dcgre  de  conncxit6,  si  peu  soup^onn^, 
qui  parait  exisler  cntre  la  question  d'un  plus  judicieux  am^nagemcnt 
dcs  cngrnis  ct  colic  dc  la  regeneration  artificiellc  du  combustible.  Cctte 
conncxiie  m*cst  apparue  de  plus  en  plus  nettement  depuis  le  jour,  66jk 
eloign^,  ou  j'ai  pu  constatcr  combien  unc  tcrrc  poreusc  foumissait  un 
excipicnl  des  fumiers  plus  avantageux  que  la  paille  et  autres  sub- 
stances charbonncuscs  qui  avaicnt  jusquc-la  poss^dd  le  privilege  cxclu- 
sif  dc  le  fournir. 

Je  crois  avoir  dit  cc  qu*il  y  avait  d*esscnticl  sur  les  deux  sujets  con- 
ncxcs  que  je  viens  d*cxan)iner  ici  plus  particuliercmcnl;  ma  lAcbe  serait, 
en  consequence  achevee,  si  unc  autre  experience,  cbaucbce  dans  ma 
carricrc  culturalc,  nc  m'avait  encore  inspire  quclqucs  autres  reflexions 
qu'il  ne  sera  pcut-ctre  pas  inutile  de  consigner  avant  dc  terminer  cet 
ecrit. 

Ma  pensec  serait  certainement  bicn  mal  interpretee  si  Ton  dcvait 
induire,  dc  cc  que  j'ai  dit  sur  rinsufGsance  necessaire  de  nos  sources 
naturcllcs  de  combustible  et  des  moyens  artiGcicls  que  je  viens  de 
proposer  pour  y  supplcer,  que  je  regarde  la  sylviculture  comme  appclcc, 
dans  un  certain  avenir,  a  ne  plus  conserver  pour  notre  espcee  qu'unc 
importance  tout-a-fait  secondairc.  Outre  que  le  bois  dc  service  conscr- 
vera  toujours  une  valcur  propre,  que  le  fer  pourra  reduire  sans  jamais 
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I'annuler,  nous  aurons  sans  cesse  Ji  demander  i  nos  for^ls  un  appoint 
de  combustible  qu'il  bc  sera  jnmais  pcrmis  de  n^gliger.  De  vastcs  clcn- 
dues  sur  notre  plaoSle  resleront  d'ailleurs  difGcilcmcnl  accessiblcs  il 
ttne  sgricuKure  intensive,  soil  dans  leg  regions  niontagneuses  escarp^es, 
de  toutes  latitudes,  soil  sus  latitudes  trop  extrdmcs,  bor^alcs  el  eus- 
Irales.  Sur  bicn  des  points  suffisammcnt  accessibles  encore.  d'aprSs 
leur  climat,  ies  progr^s  de  la  botanique  Toreslicre  nc  ccssent  de  nous 
montrcrqu'une  v^gdtaliun  arborcsceotc  constiluera  encore  le  nieilleur 
mode  d'utilisalion  de  benucoup  dc  terrains  dc  certainc  nature.  II  me 
sufGra  de  cilcr  a  cet  fgard  Ics  imporlantcs  el  toutes  rdcenles  planla- 
tioDs  d'arbres  u  quinriuina  ct  d'Eucatyplus,  ce  conifi're  gdant  assainis- 
seur  des  marais.  Quelle  vigdtalion  pourra  6quivoloir,  pour  lea  sables  dii 
Sahara  ou  I'on  pourra  amener  le  moindrc  fitetd'eau,  au  palmier  a  datlcsf 
Quelle  planle  pourra  remplaeer  le  pin  marilime  pour  Gier  les  sables 
mouvants  dc  nos  dunes? 

Aussi,  loul  en  mc  livront  a  une  pratique  Ires  active  de  Tagricullure, 
etbien  qu'ayant  di'ja  enlrevu  cette  ri5g£neralion  artiiicicllc  du  combus- 
tible prdconisec  dans  ees  pages,  je  n'avais  pu,  frappd  des  si  misfrables 
rendcments  de  nos  fordts,  detacher  ma  pensec  du  souci  de  rclcver  un 
peu  nolablement  ccs  rendcments.  J'avais  rngiQC  lenl6  b  ce  sujet  quel- 
ques  cssais,  qu'it  nc  sera  pcut-clre  pas  snns  inlerct  dc  signaler  ici, 
commo  complement  du  sujet  principal  que  je  viens  de  trailer  longuc- 
menti  Taccroissemcnt  de  nos  ressources  en  combuslibles. 


iAs 


re). 
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LES    CHAMPIGNONS 

COMESTIBL.BS      ET      V^NISnKXJX 

DE  LA  FLORE  DU  JURA 

Par  IV.  PilLTOUII^I^ARD, 

pharmacien,  membre  tie  la  SociHS  de  botanique  de  France,  ancien  prSpa- 
raleur  de  botanique  au  Museum  dllistoire  naturelie,  etc. 

(Suite) 

2«  Serib.  —  HYPORHODII. 

Volvarla. 

Les  ospeces  dc  la  section  Voharia  no  difKrcnt  des  Amaniies 
aana  anneau  que  par  la  coiileur  plus  ou  moins  ros^e  dc  leurs 
spores ;  ellcs  sont  rarcs  dans  le  d^partcment.  Nous  indiquerons 
seulemonl  les  deux  espdces  suivanles  : 

ESPECE   COMESTIKLE. 

Afjaricus  bombyeinus  Sch,  (Ag.  soyoux). 

ESPEGE   VENENEUSE. 

Agaricus  parculus  Fr,  (Ag.  a  petite  volva). 

Ag,  bombyeiniis  Sch. — Magnifiquc  espt^co  poussanl  sur  les 
troncs  pourris  et  Ires  facile  a  rcconnailre.  Chapeau  large  (10  a  15 
cent.)  hlanc  ou  un  pen  jaundtre,  bombc^,  soyeux,  fibrilleux;  lames 
couleur  de  chair,  stipe  lisse,  blanc,  ayanl  a  sa  base  une  volve 
blanche  tres  ample.  Chair  mince,  blanche,  saveur  douce. 

Ag.  parvulua  Fr,  —  Tres  petite  espece  vcndneuse,  croissant 
sur  lo  lerreau  dans  les  jardins  en  ete.  Chapeau  sec  un  peu  soycux, 
blanc  grisatro,  avec  un  mamelon  cendrc^,  3-4  centimetres.  Lames 
couleur  de  chair.  Stipe  grele,  soycux,  villeux  a  la  base,  blanc. 
Volva  ddchire  en  3-4  lani^res. 


Platen*. 

R3PECC  V^NKHEUSE  OU   SU6PKCTB. 

Agarieua  eercinua  Sek.  —  (Ag.  couleur  de  cerf ), 

Ag.  eercinua  Sch.  —  Ce  champignon  croit  sur  los  troncs  il'ar- 
bres,  les  souches  pourries  eti  ^t^-,  il  estcommun  parlout.  Chapeau 
charnii,  cainpaaul^  puis  ^tal^  ((ie  5-10  cent.),  visqueux  parrhumi- 
dite,  glabre  puis  couvert  de  flbrilies  livancsconles,  couleur  de  fii- 
m^e  OU  brun-jaunatre.  Lames  blanches  puis  rosi5cs.  Stipe  solide, 
blanc  avee  des  fibritlea  noirea.  Odour  forle. 

EDtoloma. 

ESPECBS   COMESTIBLES. 

Agarieua  prunuloidea  Fr. 

—        elypeatua  L.  (Agaric  en  bouclier). 

ESPiCE  VENEHEUSE  OU   SUSPECTS. 

Agarieua  linidua  Bull.  (Agaric  livide). 

Ag.  elypeatua  -L.  —  Chapeau  peu  charnu,  hygrophane,  luisaat 
par  le  sec,  campanula,  i^sM,  mamelonn^,  d'un  gris-jaunatro  livide, 
souvent  vergetii  ile  roux,  surface  soyeuso.  Lames  couleur  do  chair, 
dentieuUea  sur  la  tranche.  Stipe  plein,  habituellement  courbi5  a  la 
base,  blanchdlrc,  glabre,  pruineux  au  sommel.  Chair  blanche  et 
cassante.  Inodore. 

Commun  au  prinlemps  sur  les  pelouses,  jardins,  etc.,  en  cerclcs. 

Gelte  cspfice  est  parfaitemgnt  comestible,  on  la  mango  dans  le 
Poitou  sous  le  nom  de  Mousseron  des  bales,  ainsi  que  dons  Ic  Midi 
de  la  France.  G'est  a  tort  que  presque  tous  les  auteurs  la  consi- 
d^rent  comme  v^ndneuso. 

Ag.  prunuhldea  Fr.  —  Chapeau  charnu  campanule  puis  6\»\&, 
avec  un  uiamelon  au  centre,  glabre  se  fendilluiil  k  la  ftn,  uo  peu 
visqueux,  de  couleur  habituellement  jaune-elair,  mais  parfois 
grisatre.  Livide,  blanc-jauntitre  ou  blanc.  Lamea  hbrcs,  ventrues, 
d'abord  blanches  puis  couleur  de  chair.  Stipe  pleia,  glabre,  folanc. 
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un  i)cu  slri^.  Odeur  de  farino  r^ccnte.  Diametre  du  chapeau,  5  a  7 
cent;  hauteur  du  stipe,  7-8  cent. 

Sur  la  terre  dans  les  lieux  herbeux  ct  ombrages.  Et6,  automne. 

II  faut  se  garder  de  confondre  cette  espece  qui  est  comestible 
avec  la  suivante  qui  est  un  poison  violent.  Toutes  les  deux  ont  unc 
odeur  a  peu  prds  analogue,  mais  le  prunuloides  a  le  chapeau  glabre 
et  humide  visqueux^  tandis  que  dans  Tespece  dangereuse  le  cha- 
peau est  sec  et  soyeux^  ce  dernier  a  de  plus  le  mamelon  l^g^re- 
ment  pointille  de  pctites  ^cailles  noiratres.  Dans  tons  les  cas,  s'il 
reste  le  moindre  doutc,  on  fera  bien  de  s'abstenir. 

Ag,  lioidus  Bull.  —  Chapeau  charnu,  eonvexe,  largement  raa- 
melonn^,  de  5-15  cent,  de  diametre,  blanchatre,  jaune  clair  on  roux, 
ou  encore  gris  cendrd  plus  ou  moins  jaunatre,  a  disqae ponctu^  de 
noir.  Lames  larges,  passant  du  blanchatre  au  roux  ou  a  rincarnat. 
Chair  blanche  fragile.  Stipe  grand,  solide,  ferme,  recourbd  et  renfl^ 
a  la  base,  blanc.  Tres-vdnencux. 

Sur  la  terre  dans  les  bois  de  la  plaine  et  des  basses  montagncs. 

GlltoplluB. 

ESPECES   COMESTIBLES. 

Agarieus  prunulus  Scop,  (Mousseron). 
—        orcella  Bull,  (le  farinier). 

Ccs  deux  esp^ces  de  Rhodospores  sont  toutes  les  deux  comes- 
tibles, elles  portent  toutes  les  deux  le  nom  de  Mousseron  et  ne 
peuvent  pas  6tre  confondues  facilement  avec  les  esp^ces  vdnd- 
neuses. 

Ag.  prunulus  Scop.  —  Stipe  epais,  cotonneux  a  la  base  qui  est 
souvent  un  peu  renflee,  blanc.  Chapeau  eonvexe,  blanc  ou  un  peu 
coulour  de  fumde,  happant  aux  doigts,  marge  farincuse  enroulee. 
Lames  dtroites,  d^currentes  sur  le  stipe^  blanches ,  puis  d'un  gris 
ros^.  Odeur  douce  de  farine. 

Croit  dans  les  bois  ddcouverts  surtout  de  sapins. 

Ag.  orcella  Bull.  —  Stipe  blanc  tommentcux  a  la  base.  Chapeau 
diflbrme,  onduU  sur  les  bords,  blanc  grisatre  ou  iucarnat.  Odeur 
de  farine. 

Toute  Tannde  aux  bords  des  bois. 


EiiPLOE  COM  EST  ml.):. 

Agariciin  paseutis  P.  (Agaric  Acs  palurages). 

Cu  petil  chaiupi^^iion  est  commuii  <]ans  les  pruiries,  il  a  uii  clia- 
[icau  memhrancux,  coiiique,  uii  peu  inameluniie,  ylabie,  strip, 
tioycux,  luisaiit  par  iiii  tctn|>s  sec,  grisalrc,  fauve  on  hi'uiiatrn. 
Lames  a  peu  pres  librcs,  jfrises.  Stipo  crcus,  fiogile,  fuligineux, 
pule,  striti. 

Diflicjlo  a  conromlre  avec  les  cspw'cs  vdnonouscs. 

Les  sections  Leptonia,  Eecilia  et  Claiidopiis  nc.  prf^crilml  pas 
dVsjiL'fPS  inli^rCBsniit  I'alinioiitalioii. 

3-  Hehie.  —  DERMIM. 
Pliollotn. 

ES PECKS  COilESTIIILES, 

Agarleus  prcceax  Pens.  (Ay.  pruooi't'). 

—  cegerila  Fr.  (Plioiiolf  iIl  pntiplipr), 

—  sqicarrosun  M. 

—  mutabilis  Sc/t. 

ESpfcCES   VE.NE.NEUriES  OU   SUSPECTED. 

Agaricus  radicosiin  Bull,  (k^imv.  a  I'aeiiic  do  navel). 

—  speetabilis  h'r. 

La  premiere  de  cea  espeeos  sculc  croil  sur  la  tcrre,  L's  aulreii 
hahileiit  Ics  vietix  Irenes  rrarfires. 

Ag.  proeeox  Pers. —  Cliapeau  L-lianin,  convcxi'',  plan,  niamo- 
lonnc,  uiii,  glabre,  do  -i  cent.  1/^  de  larjfi?,  lilam-  jaunatre  siirtonl 
nu  centre,  un  pen  visquenx  (lar  rhninide,  Ini.'ianl  par  !c  sec.  Lames 
blanches,  pui.s  brun-ronx.  Stipe  se  crensant  a  la  lin,  blanc  ninsi 
ipie  I'anncau,  rarineux  pnis  glabre. 

Sur  la  terre,  dans  les  jardins,  yazons,  patnragcs.  Printemps,  ek'. 
Savenr  nidle,  odeur  de  lariuc. 
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Ag,  oegerita  Fr,  —  Chapeau  charuu,  compactc,  convexe,  bou- 
cl6,  lisse,  blanchatre  ou  gris-fauve,  souvent  gercd,  crevassd. 
Lames  devenant  bruncs.  Stipe  ferine,  glabre,  blanc  ainsi  que  Tan- 
neau  qui  est  persistant.  Odeur  et  saveur  agreables,  chair  blanche. 

Ete,  automne,  en  toufTes,  au  pied  des  peupliers. 

Ag.  squarro8U8  M,  —  Chapeau  charnu,  convexe  puis  dtale,  sec 
(5-10  cent.),  d'un  jaune  safran  rouilld  avec  de  nombreuses  dcailles 
brunatres  redressdes.  Chair  jaune.  Lames  jaunfitres  un  peu  ver- 
datres  puis  ferrugineuscs.  Stipe  plein  courbd,  dur,  jaune  pale, 
chairgd  d'ecailles.  Anneau  lacerd,  laineux,  jaune  orangd.  Odeur 
forte.  Saveur  IdgSrement  piquante. 

En  troupe  au  pied  de  divers  arbres,  acacia,  etc. 

Ag.  mutahilis  Sch.  —  Chapeau  peu  charnu,  convexe,  un  peu 
mamelonnd,  jaune  cannelle  plus  foncd  au  centre,  glabre;  chair 
blanche  ou  un  peu  jaune.  Lames  pales,  ochracdcs.  Stipe  devenant 
creux,  rigide,  couvert  d'dcailles  squarreuses,  noiratres.  Odeur 
forte. 

Printemps  et  automne  sur  les  vieilles  souches. 

Ag.  radicosus  Bull. —  Chapeau  charnu  (6-12  centim.),  convexe 
puis  dtald^  blanchatre  ou  jaune  de  terre,  couvert  d'dcailles  appli- 
qudes,  brun  ferrugineux.  Chair  blanche.  Lames  pales  puis  roussa- 
tres.  Stipe  solide,  dpaissi  a  la  base,  se  terminant  par  une  forte  ra- 
cine,  blanchatre.  Anneau  large,  ecailleux.  Odeur  forte  d'amandcs. 
Saveur  amere,  acre. 

Champignon  suspect  mais  mangd  par  les  animaux.  Etd,  automne 
sur  les  souches,  dans  les  bois. 

Ag.  speetabilis  Fr.  —  Chapeau  charnu,  compacte,  convexe, 
jaune-roux,  devenant  pale  et  presque  blanc,  couvert  d'dcailles 
brunes  (diametre,  8-15  cent.)  Lames  jaunatres  puis  brunes.  Chair 
jaunatre.  Stipe  grand,  plein,  puis  creux,  blanchatre  au-dessus  de 
Tanneau,  roussatre  et  ecailleux  au-dessous.  Anneau  membraneux 
persistant.  Odeur  douce,  saveur  un  peu  amfere. 

Suspect,  comestible  pour  quelques-uns  (Letellier). 

Groupd  sur  les  souches.  Etd  et  automne. 


Flammula. 


VENl^NEUSB  OU 


Agarieua  Jlacidus  Sell.  (Agaric  jauiie-gai). — Chapeau  con- 
vexe,  devenatit  6lsi\4,  niamelonne,  d^priiii^,  lisse,  humide,  ^aune- 
gat  (4-5  cent,  de  diamgtro).  Lames  adui^es,  espacdes,  hlanchatres 
puis  d'un  jaune  plus  ou  moins  rouille.  Stipe  plein  puis  creux,  blan- 
chStrc  au  sommet,  roux  i  la  base.  Anneau  Traoge  (cortine),  tilanc 
fugace.  Chair  hlonche  puis  jaunatre.  Odeur  di^sBgr^ahle,  savour 
amere. 

En  touffefi  formecs  d'un  grand  nombre  d'individus  sur  les  viDillcs 
souclies,  dans  Igs  bois  surlout  de  pins  et  sapins.  Auloinnc. 

Hebeloma. 


!L'SES  OU   SUSI'ECTES, 


Agaricua  faatibUia  Fr.  (Agaric  priStenlieux). 

—        eruatuUniformia  Ball,  (.\garii;  ethaudi). 

Ag.  fastibUis,  Fr.  —  Chapeau  charnu ,  compacto,  li.sse,  vis- 
queux,  glabre,  couleur  do  cuir  pale  (diainelre,  5-8  cent.),  plusclair 
4  la  marge  qui  est  recourbee,  pubescDule.  Lames  espac^es,  pales, 
puis  jaune-cannelle,  portanl  des  goultolettes  aquouses  sur  leurs 
bords  par  un  temps  humide.  Stipe  plein,  Terine,  cpais,  un  pou  bul- 
beux  fi  la  base,  blanc,  llbreux,  ^cailleux,  Odeur  nausdeuso.  Savour 
am^re. 

Gommun  dans  les  bois.  Croit  par  toufTes  en  6l^  et  en  automne. 

//j.  cruatulini/ormia  Bull.  —  Chapeau  charnu,  convexe,  plan, 
glabre,  visqueux,-  souvent  bossclii  (diametre,  ^-8  cent.),  a  bords 
sinueux,  jaune  pale  puis  roux  ochrac^;  surlout  au  centre.  Lames 
d'un  blanc  jaundtre  tachetd  par  le  sec,  avec  gouttelettes  aqueuses 
sur  les  bords,  a  tranchant  crenel^.  Stipe  plein,  un  peu  bulbeux 
blanchdtre,  ^cailleux.  Odeur  forte,  saveurScre,  amdre. 

En  groupe  dans  les  bois  sur  la  tere,  It&s  commun. 
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ESPKCE   rOMESTIIlLE. 

Af/ariciis  pprliadcs  Fr.  (A^^^^ic  <los  plainos).  —  Chapcau  pen 
rlianui,  convcxe,  plan,  dopriim^  sec  ((liainclre,  2-3  cent.),  glahro, 
jaunatro,  ochracc,  jmlissant  avec  IVij^o.  Lames  cannelles  sales, 
l)runtilrcs.  Stipe  f^rele  a  base  un  pen  bulheusc,  llexueux,  soyciix, 
jannalre,  rcnipli  dc  nioellc,  puis  eroux.  Saveiir  un  peu  piquante. 

Couunun  dans  Ics  champs,  jardins,  pelouscs.  Ete. 

Les  sections  Cropldoius,  Tubaria  ct  Grt/e/'fl  ne  rcn ferment  que 
dc  polites  cspocos  dont  aucuno  n'ost  nuisiJ)Ie,  mais  qui  sont  difli- 
cilcment  ulilisablcs. 

(A  suicre\ 


L'liNVASION  PHYLLOXERIQUE. 

Nos  locteurs  ont  etd  tenus  au  courantde  l*invasionphyUoxeri(iue 
en  France.  lis  savent  ((ue  Ic  fleau  a,  depuis  (piolque  temps,  subi  un 
arret  ((ue  l*on  voudrait  pouvoir  esperer  dellnitif.  Les  vignobles  de 
la  Bourgo^ne,  do  I'Orleanais,  dc  la  Champagne*,  menaces  Tan  der- 
nier par  des  essaimages  de  parasites,  onl  vu  ces  taches  disparailre 
pour  la  plus  {^rande  partie.  Dans  les  i)ays  allaques  par  la  maladie, 
les  viticulteurs  ont  repris  courage  et  ont  connnence  resolumenl  a 
replanter  les  terrains  detruits.  Ce  sont  la  des  e.sperances  que  nous 
sonimes  heureux  de  recueijllir  et  de  constater.  Toucherions-nous 
hienlot  au  termc  du  fleau  (jui  a  dihaste  nos  plus  riches  contr^es 
et  menac(^  I'une  des  branches  les  plus  productives  de  notre  induslric 
a^^ricole?  Sans  vouloir  ceder,  sur  ce  jjoint,  a  des  illusions  trop  ha- 
tives,  il  importc  neanmoins  de  faire  counailre  les  resullats  ac(piis 
afm  de  soutenir  I'ener^i^ie'des  viticulteurs  et  de  leur  indiquer  ce  que 
Ton  peut  attcndre  d'efforts  bien  diriges. 
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Les  moyens  (ie  comhattre  te  phylloxera,  tout  le  monde  le  sail, 
sont  lie  trois  sorles  :  la  submersion  quand  la  situation  dcs  terrains 
permet  de  les  tcnir  sous  I'eau  pendant  les  mois  d'hiver,  Ic  sulfui-e 
de  carbone  qui  dotrnit  I'lnsecte  sur  les  plants  li^gcremcnt  atteinls, 
et  enfin  le  remplacement  de*s  c^pages  franpais  par  les  plants  aint^- 
ricains  sur  lesqucls  le  parasite  s'est  depuis  lonfftemps  acclimat*^. 

Chacun  do  ces  precedes  peut  produire  de  hons  cffets,  quand  on 
salt  les  appropricr  aux  cultures  ct  les  employer  n  propos.  Mais  leur 
vulgarisation  est  chose  diflicilc.  Le  vigiieron  est  naturollement  - 
portc  a  la  d^llancc  sur  le  rcsultat  de  m^thodes  scionliliqucs  incon- 
nues.  II  ne  veut  donner  ni  son  temps  ni  son  argent  pour  en  faire 
roxpiirience.  De  tres  grands  cmbarras  so  sont  done  prcscntes  pour 
determiner  les  inleresses  a  so  scrvir  des  arines  proprcs  a  com- 
hattre Ic  parasite;  mais  its  ont  en  grando  partie  dis])ani  dcvant  la 
perseverance  do  I'administralion,  et  Taction  intelligenle  du  Ugis- 
laleur. 

On  nous  saura  gi'c  de  rappelcr  iei  comment  on  y  est  parvenu. 

Plusieurs  moyens  ont  ete  mis  simullancmenl  en  teuvre. 

On  s'est  d'abord  servi  ile  cc  qu'on  nonimc  ic  Iraitemcut  adminis- 
tratif,  c'est-H-dire  rcxperimentation  directo  des  procddes  curatifs 
par  les  soiiis  ct  aux  Irais  de  I'Etat.  Le  gouvenicmout  a  I'lioisi,  dans 
ce  but,  parmi  les  diverses  contrces  les  plusotteintes,  certains  vi- 
gnobles  sur  lesquels  il  a  ohtcnu  des  proprietaircs  le  droit  d'cssayer 
les  methodes  seientilltpies  de  preservation. 

La,  en  presence  dcs  linbilauts  de  la  localitc  et  dc.s  iocaliliJs  voi- 
sines,  il  a  suhmergc  on  snUiiri!  les  vignes  et  il  les  a  renducs  a  la 
vie. 

Dans  heaucoup  d'endroils,  lo.s  vigncroiis  ont  offerl  gratuitement 
la  main  d'ceuvrc,  dans  d'aulres,  iis  ont  encore  rcmltours(5  tout  on 
partie  du  prix  dc:;  agents  chiniiques.  Presque  parlout,  le  Iraitc- 
inent  admiiiistralir  ainsi  conduit  a  produit  d'hourcux  elTets.  Les 
populations  ont  vu.  de  leurs  yeux,  les  laches  disparaitre  et  les  c6- 
pages  reverdir.  Elles  sont  unanimes  k  demander  I'cxtension  de  la 
me  sure. 

Le  Iraitement  administratif  ne  saurait  touCefois  6tro  generalise. 
II  fi  ete  autorisd  par  la  loi  romme  un  exemple  de  demonstration  de 
TefUcacit^  des  moyens  curalifs.  Les  ressources  budg^taires  ne 
permetlent  pas  Ti  I'Elat  de  prendre  Tintlialivc  de  ces  travaux  dans 
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tonics  Ics  regions  oii  ils  scraicnt  ulilcs.  C*est  k  une  combinaison 
difforcnto,  aux  syndicats,  que  la  loi  a  dc^le^gu^  ce  soin. 

Lo  syndicat  pr(^vu  par  la  loi  consiste  dans  la  reunion  d'un  cer- 
tain nombre  dc  proprielaircs  de  vigncs  rassoinbl^s  dans  ie  but  de 
coinbattrc  ensemble  Tinvasion  phylloxc^rique.  Ces  soci^t^s  peu- 
venl  elrc  plus  ou  moins  ^tendues.  II  y  en  a  qui  embrassent  des 
milliers  d*heclares,  d'aulres  qui  comprennent  seulement  quelques 
parcelles.  Lorsqu*elles  sont  conslitudes,  le  gouvernenient  se  met 
en  rapport  avec  leurs  representants  et  leur  procure  tous  Ics  moyens 
de  rovivifier  leurs  vignes,  en  y  ajoulant  des  subventions  en  argent. 

Le  progress  dc  ces  associations  est  devenu  trds  remarquabl^  de- 
puis  deux  ans,  a  mosure  que  Texp^rience  en  a  fait  connailre  les 
beureux  effets.  Ainsi,  en  1879,  153  personnes  seulement  se  prt?- 
sentaient  pour  syndiquer  389  hectares  et  recevoir  des  subventions 
inontant  a  40,937  francs.  L'annce  suivanle,  le  nombre  des  associds 
s*elevait  a  1,507,  possddant  ensemble  6,671  hectares  de  vignes  et 
recovant  une  subvention  de  510,128  fr.  Enfin,  pendant  Texercico 
de  1881,  6,411  viticulteurs  syndiquaient  une  contenance  de  17,135 
hectares  do  terrains  et  il  leur  etait  pay(^  une  subvention  de 
1,162,966  fr. 

Co  mouvement  nVst  pas  pres  de  s'arrt^ter.  II  arrive  chaque  jour 
a  Tadministration  des  constitutions  nouvelles  de  syndicats  ct  on  y 
remarque  surtout,  depuis  quelque  temps,  Tentrc^e  depetits  vigne- 
roiis  ou  de  parcelles  de  la  moindre  contenance.  C'esl  ^videmment 
la  preuve  ([ue  les  eflbrts  tentes  par  les  associations  reussissent  et 
(juo  les  resultats  acquis  sont  apprecies  par  le  public. 

II  serait  premature  de  dire  que  les  conqu^tes  do  ces  syndicats 
sur  I'invention  phylloxerique  sont  tres  appreciables.  Jusqu'ji  pre- 
sent la  devastation  antdrieure  garde  a  pen  pres  ses  limites;  mais 
si  Ton  n'a  rien  encore  regagnc  sur  les  cultures  detruites,  ou  n'ena 
du  moins  pas  perdu  de  nouvelles.  Partout  ou  des  taches  se  pro- 
duisent,  le  fleau  est  aussitdt  combattu  et  la  contrive  est  preservee. 
C*est  la,  ce  semble,  un  resullat  qui  vaut  ddja  la  peine  d'(^tre  signale. 
Limiter  Taction  du  fleau  d'abord,  puis,  quand  sa  marche  sera  d(?li- 
nitivement  suspendue,  entreprendre  do  proche  en  proche  la  re- 
constitution  des  vignobles  dc^truits  :  telle  est  la  double  lache  qui 
s'impose  aux  syndicats.  La  premiere  estheureusement  en  action; 
la  seconde  suivra  in(5vitablement  la  premiere  si  le  public  i>ersevcrc 
dans  ses  efforts. 
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Le  gouvernement  ne  n<^glige  rien  d'ailleurs  pour  facilitcr  dfes 
maintenant  cetto  reconstitiition.  11  fait  experimenter  dans  des  jar- 
dins  botaoiques ,  p^pinigres  et  autres  endroits  publics',  le  traite- 
ment  des  c^pages  Strangers  destines  k  la  plantation  et  a  la  grefTe 
des  nouveaux  vignobles.  11  fait  poursuivre  ses  recherches  Bur  I'a- 
daptatioD  de  ces  c^pages  aux  sols  et  aux  climats,  sur  la  resistance 
des  plants  divers  suivant  les  difTereots  sols,  de  maniere  k  preparer 
pour  chaque  contr^e  les  meiileures  esp6ces  de  repeuplement. 

II  a  6t6  d6j&  obteou  un  nombro  de  boutures  sulllsant  pour  gtre 
distributes  entre  les  comices  et  les  associations  agricolcs  qui  en 
ont  fait  la  demande.  Dans  certains  d^partemcnts,  ces  boutures  sont 
aujourd'hui  exp^rinientees  pres  de  chaque  ecole,  Avanl  qu'il  s'^- 
coule  plusieurs  mois,  le  prix  des  nouveaux  ceps  serar^duitde 
telle  maniere  que  tons  les  vignerons  pourront  tres  facilement  s'en 
pourvoir. 

Telle  est,  au  moment  actuel,  la  situation  exacte  de  la  lutte  entre- 
prise  centre  la  devastation  phylloxerique.  Celte  lutte  est  conduite 
avec  bcaucoup  d'entrain  et  le  gouvernement,  apres  I'avoir  engageo 
presque  seul,  voit  venir  a  lui  maintenant  une  foule  d'auxiliaires 
convaincus  par  la  vue  des  r^sultats  acquis.  11  est  essentiel  surtout 
que  les  syndicets  se  developpent  el  que  les  pouvoirs  publics  con- 
tinuent  a  leur  assurer  les  dotations  qui  en  d^terminent  le  succes. 
La  constitution  d'un  ministere  spi^cial  de  ragricuUurc  garanlit  que 
ce  grand  inter&l  ne  sera  pas  perdu  de  vue. 

S.  d'Ami. 


LA  COMfiTE  DE  <88). 

C'est  en  1881  qu'on  a  oblenu  pour  la  premiere  Tois  I'image  pho- 
(ographique  complete  d'une  com&te.  Nous  trouvons  a  ce  sujet  une 
DOtice  extrSmement  interessnnio  de  M.  Janssen  dans  I'Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes.  La  photographic  devra  puissamment  aider 
h  nous  edairer  sur  les  etranges  phdnom^nes  qui  se  produisent 
quand  les  cometes  approchent  du  soleil.  Outre  que  les  documents 
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qifcllc  fouriiit  soul  ri^^oiircusomenl  exncts  cl  iinpersonnels  c  Ti- 
niafro  j)hofo{*niplii(ino,  dit  M.  Jansscn,  pout  se  preter  a  des  Etudes 
do  phot(jniotn(»  sur  les  [»oiivoirs  rnyonnanls  de  cos  immcnses  ap- 
j)cn(li('es  comolairos,  (''tudes  qui  sont  al)solumcul  nouvellcs  et  qui 
no  pourraiont  otro  tontoos  par  aucuno  autro  inothodo. 

Los  coniutcs  sont  tros  diffirilos  a  photo^jraphier;  ciles  ont  un 
pouvoir  i)liotographiquo  olonnamniont  faible,  ot  leur  mouvement 
ost  Iros  rapido  a  lour  passaj^'-c*  pros  du  soloil.  c  Moins  un  objet  est 
luminoux,  plus  il  faut  au*?montor  \c  lonips  do  la  poso,  el,  par  con- 
soijuoul,  plus  il  ost  uocossairo  r[uo  ool  objot  soit  fixe  ou  lout  an 
moins  aniinc  d'un  mouvoinont  tros  lent  pour(pie  laplacjue  sensible 
pin'sso  lo  suivro  rijrourousomont  i)ondant  tout  1(;  temps  de  la  for- 
maliou  do  Tiniago.  Or  il  arrive  iei  ({uo  lo  pouvoir  aciinique  de 
Tastro  ost  tolloment  laiblc,  (pio  si  Ton  so  plaoait  dans  les  conditions 
on  Ton  obliont  dos  i)bolograi)hios  do  la  luno  avoo  lo  collodion  hu- 
uiido,  il  faudrait  plus  de  Irois  journoos  sans  aucunari'^t  pour  avoir 
uno  imafrc  do  la  oomoto  avoc  uno  portion  do  la  (jueue  s'etendanl  a 
uno  minute  du  noyau;  ot  oolto  aoliou  luminouse  si  demesur^ment 
prolonfroo  dovrait  otro  onsuito  dans  i\Ci>  conditions  dc  haulo  pre- 
cision, malgre  lo  mouvoniont  <liurnodu  ciel,  (*ompliqu^  du  mouvo- 
mcnt  propre  tros  rapido  do  la  coiuoto.  i 

(\o  (jui  a  pormis  a  M.  Jansson  do  lovor  cos  difficuHt^s,  c'est  unc 
docouvorto  photogra])hi([uo  roconto,  collo  dos  plnipies  s^ches  au 
golalino-bronmro  d'argont.  ('os  placjuos  ont  une  sensibilile  vral- 
mont  extraordinaire,  qui  porniot  do  roduiro  la  durec  de  Taction 
luminouse  a  cpiohiuos  couj)los  d'houros. 

Cola  scmblait  encore  trop,  ol  M.  Jansson  a  cherche  a  diminuer 
encore  ce  temps.  «  Nous  avons  ponso,  dit-il,  a  utiliser  dans  cette 
circonstancc,  un  tt31oscoi)0  d'uno  conslruclion  toute  sp^ciale,  sem- 
)>lablo  a  celui  (jui,  (mi  1871,  nous  permit  do  docouvrir  la  veritable 
nature  do  cotto  couronno  dos  eclipses  totalos  qui  a  6i6  rcconnue 
constituoo  par  uno  onvoloppo  j^^azouso  tros  rare  et  tros  (?tendue  au- 
tour  du  soloil.  i 

Cot  inslrumenl,  dont  lo  miroir  a  0,50  mMre  et  seulemeul  1,(50 
metre  do  Ibyor,  donno  aux  imajcos  une  intensity  lumineuse  (pia- 
druple  do  collo  dos  loloscopos  les  plus  lumineux.  Aussi,  a-l-il  por- 
mis d'obtonir  uno  image  tros  saisissanto  en  uno  demi-houro.  Nous 
no  [)arlcrons  pas  dos  precautions  particulioros  prises  en  vue  de 
Tobtonir;  ou  trouvera  tons  cos  details  dans  la  note  de  M.  Jansson. 


L'examen  ilc  la  queue  com^laire  dans  I'image  obtenue,  et  qui 
s'^tend  a  deux  minutes  et  demie  du  noyau,  offre  ua  interfit  pnrli- 
oulier.  On  la  voit  formeo  par  des  fuisccaux  liimincux  prcsquc  recti- 
lignes,  qui  partent  on  divergeanl  dc  la  (i^tc  :  Dans  la  partic  nid- 
(iiane  regne  un  grand  faisccau  tres  ^Iroit  et  tres  inarqui5,  qui  sort 
tangenliellement  du  c6te  occidental  du  noyau,  traverse  loute  In 
queue,  et  se  prolonge  a  plus  d'un  domi-degrc  au-dcla.  Le  grand 
faiseeau  figure  comme  une  ejiine  dorsalc  ot,  d'apres  nos  mesurcs 
hasces  sur  la  position  dcs  etoiies  voisines,  pholograjthiccs  en  memo 
lemps  que  la  comote,  il  est  inexactemcnt  dirige  dans  le  prolonge- 
ment  dc  la  ligno  qui  joint  le  solcil  au  noyau  dc  la  cometc.  "  Cetle 
structure  en  faisceaux  rayonnants  est  un  fait  curieux  ipii  mi-rile 
d'etre  note  et  que  la  phologmphio  fait  seule  bien  ressorlir. 

M.  Jaussen  a  v4rifi4  par  des  mesures  direclcs  que  la  queue  co- 
melaire,  en  la  prenanl  memo  pros  do  la  tete  dans  une  region  oil 
elle  parait  tres  dclalante,  n'cnvoie  pas  la  Irois  cent  niillicme  partio 
de  la  lumiere  qui  est  projelee  par  un  point  moyennement  (5ciairr  do 
la  pleine  lune.  Ces  cliiffrcs  justitlent  ju'csque  Ic  mot  dont  se  ser- 
vait  autrefois  M.  Babinet,  (juand  il  appelail  les  conieles  des  rieus 
tumineux. 


BIBUOGnAPHIE: 

UU  SOMIWA.MDUL.1S1HE:  EIW  g£iw£KA^I^. 

Tel  est  Ic  litre  de  Touvragc  que  nous  aiircssc  le  lioctcur  CiiiiiiibiirO. 

Koiis  nllons  essayei'  dc  donncr  nux  Icctcurs  du  Bulletin  une  idee  du 
curieux  ouvmgc  de  notrc  conlVcre.  une  traduction  cu  quelquc  sortr,  dc 
la  ppuscc  dc  I'auleur.  Dans  ccllc  exposition,  nous  nous  ciTorccrons  dc 
remplaccr  par  d'aulrcs  Ics  expressions  employees  dans  In  Innguc  dcs 
pliysiologistes. 

L'hisloire  do  somnambulisme  est  cellc  dcs  fluctuations  dc  I'csprit 
liumain.  Tour-fi-tour  regardc  commc  une  force  myslericusc,  un  (ail 
miraculcux  et  une  imposture,  cetic  malailic  ncrvcusc,  ccltc  niJvrose,  a 
conquis,  apri'S  lanl  dc  vicissiludcs,  la  place  qu'cllc  mcrilc  d'occupcr 
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dans  le  monument  qui  s'est  ^lev^  de  nos  jours  h  la  pbysiologie  et  k  la 
pathologic  des  maladies  nervcuses. 

«  Cc  n*cst  pas,  dit  Tautcur,  que,  parroi  les  ignorants  qui  ^tudiaient 
le  somnambulisme  avec  plus  de  bonne  volenti  que  de  diseernement, 
et  les  intrigants  qui,  aussi  bien  dans  les  salons  de  la  soranarobule  que 
dans  la  cbaumicre  de  la  slygmatis^e,  et  la  grolte  consacr^e  k  la  vierge 
roiraculeuse,  ont  (oujours  exploit^  ce  que  pr6sente  dMnsolite  les  nivrosoi 
extraordinaireSf  il  ne  soit  Irouve  des  savants  positifs  et  eonscieDcieux 
pour  analyser  et  separer  le  bon  grain  de  Tivraie,  mais  ee  n'est  que  de- 
puis  quelques  ann<^es  que  ccs  bommes  ont  eu  T^nergie  de  rdagir  contre 
les  prejugcs  absurdes  dont  le  somnambulisme  dtait  Tobjet,  et  de  con- 
jurer le  mauvais  sort  que  les  crddules  et  les  babiles  avaient  jet6  sur 
cette  branebe  si  intc^ressante  des  connaissances  ncvrologiques.  » 

Du  systeme  nerveux, 

Avaot  d*etudier,  dans  le  systeme  nerveux,  les  organes  dont  la  mala- 
dic  pent  produire  rafTcction  somnambulique,  disons  quelques  mots  du 
syslcmc  nerveux  lui-mcme. 

Le  systeme  nerveux  qui  met  Fetrc,  bommc  ou  animalt  en  rapport 
avec  le  monde  exttiricur,  par  I'intcrmediairc  des  organes  des  sens,  du 
touclier,  de  la  vue,  de  Touie,  etc.,  est  plus  ou  moins  eonpliqu^  sui- 
vant  le  degr^  de  r^chelle  animale  k  laquellc  cct  etrc  appartienl. 

Chez  rhommc,  on  renconlre  un  systeme  nerveux  trds  compUqu6,  ou 
la  division  du  travail  est  pouss6  a  scs  dcrnieres  limites.  Ce  systeme 
nerveux  offrc  Timage  d'unc  puissantc  et  savante  hi^rarcbie.  11  eonsislc 
parliculicremcnt  en  surfaces  scnsibles,  commela  peau,  les  rouqueuses^ 
etc.,  surfaces  qui  sent  relives  k  des  organes  int^ricurs  :  eerveau,  cer- 
vclct,  mocllc  cpinierc,  clc,  par  Tinterm^diaire  de  ganglions  et  dc 
ncrfs  qui  sent  charges  de  transmcttrc  les  sensations  venues  du  dehors. 

Par  exemplc,  pour  ne  parler  que  du  sens  de  la  vue,  nous  dirons  que 
rimpression  produile  par  Timage  des  objets  est  transmise  par  les  nerfs 
optiques,  dans  la  partie  inf^ricurc  du  eerveau,  ou  se  trouvent  de  petits 
rcnflcmcnts  qu'on  a  nomm6s  (]uadrijumaux.  C'cst  \k  qu'est  ptr^ue  la 
sensation  qui  nous  fait  voir  ces  objets.  D'aulres  parties  du  eerveau  re- 
coivent  ^galemcnt  des  impressions,  des  sensations,  etc.  C'cst  done  par 
le  eerveau,  et  au  moyen  dc  scs  nombreux  appareils  que  se  produiscnt 
les  fonctions  dites  intellectuelles,  les  sensations,  etc.,  comme  aussi  les 
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sentioienlB  morauz  qui  en  sont  )e  rfsullal  et  qui  nous  permettent  de  di- 
nger nos  actions  it  noire  volonte. 

Les  premieres  fonclions  que  nous  rcmarquons  sont  la  sensibilil^  et 
le  mouvemcnt,  les  secondes  sunt  des  racult^s  p$ycltiquti,  c'cst-i-dirc 
iatellecluelles  et  morales,  qui  sont  elles-m^mcs  sascepUbles  d'etre 
analys^es  et  subdivis^es. 

Sommeil. 

Les  organea,  les  sens  qui  nous  meltcnt  en  rapport  avec  Ic  mondc  ex- 
lericur  au  moyen  des  appareils  nerveux,  en  ccssant  toutou  partic  do 
Icur  fonctions,  produiscnt  le  sommeil,  la  Uthargic  lucidc,  les  dclires 
gcn^raux,  etc. 

Avant  que  le  sommeil  ne  soil  complet,  le  silence  el  I'obscurilc  dc  ta 
null  donnent  souvent  a  I'esprit  un  pouvoir  d'allenlion,  une  aclivile  cl 
un  rcssort  qu'il  n'ti  pas  au  milieu  du  mouvemcnt  ct  du  bruit.  Puis  bicn- 
t6l  commence  Ic  pUcnomcnc  dc  la  dissoctalion  des  faculties  intellec- 
tuelles  et  morales.  Les  facullcs  imaginalivcs  occupenl  en  moUrcsscs  ia 
scene  dc  I'intelligcncc,  »  la  folle  du  logis  »  pcut  donner  librc  carricre 
A  son  Bclivil^  exhuberante  et  desordonnee.  Alors  commence  cet  £tal  in- 
term^diaire  d'une  sorte  d'liallucinalion  qui  serabienlAtIc sommeil.  Les 
centres  interieurs  ml  reHetit  ou  se  conservent  te$  sensalions,  les  images, 
cntrcnl  sponlanf  menl  en  aclivile ;  des  profondeurs  de  la  m^moire  sur- 
gisscnt  d'ancicns  sauvenii's  depuis  longtcmps  disparusj  des  id^cs  bi- 
zarres,  des  conceptions  singuliOres,  souvent  ingcnicuscs  et  profondcs 
surgissent  toul-a-coup,  sans  qu'unc  impression  venue  du  dehors  par 
rinlermediaire  des  sens,  ct  qu'unc  idee  raisonnable  puisse  les  jusUficr 
et  les  cxpliqucr  encore.  Dans  Ic  revcil,  au  contrairc,  les  sens  reprcn- 
ncnt  sucecssivcment  Icur  activity  (1). 

Somnambulisme. 

Le  somnambulisme  est  produit  par  un  trouble  des  fonclions  del'eD- 
semble  du  sysKme  nervcux,  mais  lout  particuperement  du  sysl^mc 
nci'veux  dc  la  vie  de  relation;  e'esl-ti-dire  de  la  vie  des  sens  qui  nous 
mettent  direcleroenl  en  rapport  avec  I'exterieur.  La  vuc  qui  nous  pcr- 

(IJ  Les  aniinaui  rltcnt;  le  cbien  qui  riie  de  cbmie  aboie  d'une  cerlaiaeminitre.Diina  bicti 
des  C19,  le  aomiDeil  scmblvniil  dcmircommeDcer  |iar  les  orgwes  qui  ontle  plus  ronctioiuitj 
il  eat  laatetais  bleo  diKreul  cbei  rbomme  du  peinequccheireohDl,  ou  rtaDmine  d'ttude. 
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met  dc  voir,  Ic  toucher  de  scnlir,  clc. ,  font,  comme  chaciin  le  sait, 
partic  dc  ecs  sens. 

Dans  In  mnladic  du  systomc  nerveiix,  malndic  que  nous  appclons 
somnambulisme,  la  scnsibilitd  dcs  divers  sens  est  diroinuce,  obscureie, 
cl  quclqucfois  meme  complclcment  perdue;  a  cellc  dcrnierc  limilc, 
nous  ccssons  dc  voir,  de  senlir,  d'cnlcndrc,  etc.  Dans  Tclal  somnam- 
buliquc,  il  y  a  done  diminution  ou  memc  suppression  complete  dc  la 
conscience  que  nous  avons  dans  Telal  dc  vcillc,  dc  cc  qui  sc  passe  au- 
tour  de  nous. 

La  diminution  de  plus  en  plus  grnndc  de  la  sensibilit<^,  pour  arrivcr 
cnfin  pnrfois  a  sa  su)>prcssion  complete  a  lieu  pardogrcs,  ct  suivanl  un 
certain  ordre.  Les  diircrcnlcs  formes,  ou  micux  los  differenls  degres 
du  somnambulisme,  dependent  precisement  du  rapport  qui  existc  entrc 
la  scnsibilile  nalurellc  dcs  organes,  vuc,  ou'ie,  toucher,  etc.,  et  Ic  de- 
grc  dc  scnsibilile  persistant  encore  dans  ecs  mcmes  organes.  Cc  sonl 
CCS  organes  ou  sens,  commc  nous  Tavons  dit,  qui  nous  permettent  de 
nous  rendre  un  com])te  plus  ou  moins  ])arfuil  de  cc  qui  sc  passe  aulour 
de  nous,  suivanl  Ic  degrc  de  scnsibilile  qu'ils  conservcnl. 

Comme  nous  Ic  voyons,  le  somnambulisme,  au  point  dc  vue  des  ma- 
ladies, est  une  alTcclion  a  plusieurs  degres,  determinee  soil  par  unc 
maladic  gencralc,  soil  par  une  pri^disposilion  particulierc  h  Tiudividu, 
ou  mcnic  par  unc  cause  toulc  accidcntelie  (1). 

I.cs  difTerentes  formes  dc  la  maladic  nous  apparaisscnt  commc  les 
anncaux  d'unc  memc  chaine  :  ils  sc  succedcnt  dans  un  ordre  logiiiue 
el  formcnl  une  seric  d'clals  nerveux  dc  plus  en  plus  simples,  comme 
nous  ailons  essaycr  de  le  ddmontrer. 

Lesdiverses  fonclions  qui  s'accomplisscnt  dans  le  systcmc  nerveux, 
nous  Ic  rcpclons,  s'y  accomplisscnl  dans  diftcrcnts  organes ;  le  ccrveau, 
le  ccrvclcl  el  ses  annexes ,  la  moclle  epiniere,  clc. 

Nous  pouvons  supposer  la  dcslruclion,  ou  simplemcnl  I'abolilion 
momcnlanec  dcs  fonctions  d*un  ou  de  plusieurs  organes.  Que  sc  pro- 

(1)  Certains  enfants  sent  pris  pendant  Ic  sommcil  dc  lerreurs  suhitfs.  l/onfant  ne  rcconnmt 
alors  pcrsonnc;  il  est  utrangcr  k  tout  cc  <iui  sc  passe  autour  de  lui;  il  paratt  domino  ]).ir  uni: 
hallucination  qui  le  tfiTifle.  Lorsque  I'enfant  o^^t  calino,  s>'il  s'undort,  il  est  gai  k-  lendemain  oi 
DC  {^ardc  aucnn  souvc-nir  dc  ce  qui  s'oat  passe,  Les  contcs  dc  revonants,  les  exrilations  du  soir^ 
qu'il  laut  trc»  soigncuseuiont  cviter  aux  cnfuu'.*  nerveux  surtout,  sont  la  cause  liabitudle  df 
CCS  icrrcurs  nocturnes. 
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duit'il  alorsf  Nous  voyoDs  se  ri-veillcr  avcc  |)lusd'aclivitclcsronclions 
des  sutres  organes  chez  Icsqucis  persiste  la  scnsibililc.  C'cst  unc  lui 
gvndralc  que  Ics  foaclions  qui  s'accomplissent  dans  lu  syslcme  oervcux 
uont  d'aulant  plus  aclivcs  qu'elirs  sont  moins  nombreuses. 

Commc  dans  loutc  macUinc  un  pcu  compliqucc,  il  cxislc  dans  Ic 
corps,  dans  Ics  differenls  orgnncs,  dc  nonibrcux  luviers,  des  poulics, 
dcs  tenduDS  qui  lii'cnl,  qui  sc  contractcnl,  Ics  uns  dans  un  sens,  Ics 
aplres  dans  Ic  sens  oppose,  et  qui  se  font  ainsi  opposition  de  forces, 
conlrcpoids,  cic.  Si  nous  brisons  1e  rcssoit  d'une  montrc,  lout  Ic  me- 
canisme  sc  deroule  avec  rapidile,  rien  ne  ralehlissant  plus  ics  mouvc- 
ments  dcs  roues  d'cngrenage.  Ccltc  comparaison,  quoiquc  bien  gros- 
siere,  pent  ccpcndant  nous  nidrr  a  comprcndrc  Ic  piicnomcnc  qui  se 
produil  surnous. 

Supposons,  par  exemplc,  que  la  propriclc  oicilalrice  dc  la  niocUe 
epini^ie  qui  preside  u  certains  mouvenicnts  sc  Irouvc  cxcitcc,  Ics  mou- 
vcmcnts  du  corps  sur  1es(|ucls  agit  la  mocMc  epinicrc  sc  Irouvcronl  dcs 
lors  considfrablcmcnt  cxng^rcs;  ils  nc  sont  plus  rctcnus  par  certains 
centres  nerveux  supericurs,  le  ecryclet  el  le  cervcau  qui  en  sont  les 
niodcralcurs,  lorsque  nous  sommes  purvenus  I'l  endormir,  ri  pnralvscr 
Taction  dc  ccs  mdmes  centres  modiiratcui-s. 

C'csl  ainsi  que  certains  urgancs  pcuvent  etre  excites,  cl  donl  Ics  fonc- 
tiotis  sc  Irouvent  alors  benncoup  auguientccs  en  puissance. 

Obacun,  au  resle,  sail  qu'il  exisle  dcs  substances  qui  pcuvent  r6- 
veiller  en  nous  ta  vitality  dc  certains  orgiincs,  la  surcxciler,  landis  que 
d'autrcs  en  amencnl  rengourdissemcnl,  mitnc  rinscnsibilitc. 

Cilons  des  cxemples  r  Dans  la  UthargU  lucUie,  qui  prut  durcr  plu- 
sicurs  hciires  ct  mi^mc  plusicurs  jours,  nous  Irouvons  un  singuHcr 
cxeniplc  de  I'abolition  dcs  fonctions  des  sens  qui  nous  incttent  en  rap- 
port avcc  I'cxtcricur,  qui  nous  pcrmeltcnt  dc  vivrc  de  la  vie  com* 
mune. 

Les  malades  atteints  dc  cctle  ndvrosc  singulicre  dcvienncnt  cnliere- 
ment  inseusiblcs  et  perdent  tout  pouvoir  sur  Icurs  organcs  musculaires, 
mais  cliez  cut  la  conscience  el  Ics  facultes  intellcctuellcs  sont  eompUlc- 
ment  inlactcs,  cl  Us  assistenl,  en  pleine  connattsaiice,  a  lout  cc  qui  sc 
passe  Butour  d'cui.  Aussi  doit-on  £tre  Ir^s  circonspect  dans  les  con- 
versations qui  se  font  aulour  de  ccs  malades. 
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Dans  le  diUre  giniral^  dit  le  docteur  Chambart,  qui  a  experiments 
sur  lui-mdme  les  elTcts  du  haschicbe,  on  eprouve  d'abord  une  ccrlainc 
lassitude,  unc  paresse  a  se  mouvoir  accompagnee  d'un  moment  dc 
bien-ctre,  d'un  repos  complet  de  Tcsprit  et  du  corps,  et  une  indifTc- 
rcnce  absoUie  pour  ce  qui  pcut  ctrc  cbagrin  h  Tetal normal;  puis  ap- 
parait  la  dissociation  dcs  iddes,  qui  est  le  caracterc  cssentiei  de  tout 
d^lire. 

Dans  le  somnambulisme^  la  conscience,  la  notion  du  mot,  et  par 
suite  le  souvenir  des  faits  qui  ont  eu  lieu,  qui  se  sont  acconiplis  pen- 
dant Tacces,  ne  laissent  pas  de  souvenir,  ils  disparaissent,  il  y  a  aboli- 
tion dcs  impressions  apportdes  par  les  sens  a  ccrtaincs  parties  du  cer- 
vcau. 

Au  reste,  Scoutons  ce  que  dit  u  cet  Sgard  le  D'  Chambart  :  «  Sup- 
posons  qu'un  individu  perde  une  seulc  de  ses  fonctions  de  relation  :  la 
conscience.  Grace  a  Vautomalisme  c6r6bral  (}ui  pcrmet  d'cxecutcr  sans 
difGcultS  tous  les  actes  materiels  et  mdme  intellcctucls  qui  nous  sont 
rendus  familiers  par  Tbabitude,  ou  qui  se  trouvent  lies  par  les  associa- 
tions didoes  directes  aux  actes  babilucls,  nous  le  verrons  vivre  dc  la 
vie  commune,  allcr,  venir,  faire  des  alTaircs,  accomplir  ses  devoirs 
journaliers  commc  un  automate  mervcilleuscmcnt  construit,  et  snuf 
quclqucs  modiGcalions  du  caracterc  que  M.  Azam  a  signalScs  et  qui 
nous  scmblent  dues  au  rSveil  des  instincts  moins  bien  contenus,  rien  ne 
distingue  cet  homme  des  personncs  qui  Torment  son  entourage.  Au  bout 
d'un  temps  qui  pourra  ctrc  fort  long,  cet  bommc  reprendra  le  cours 
dc  sa  vie  passSe,  ne  conservera  aucun  souvenir  de  ce  qu'il  aura  fait  et 
appris  pendant  son  acces,  et  son  caracterc  revicndra  ce  qu'il  dtait  au- 
paravant.  » 

A  un  degrd  plus  avancc  de  somnambulisme,  a  la  disparition  du  sen- 
soriuni  (1)  se  joint  robscurcissement,  et  souvent  la  disjonction  dcs  fa- 
culles  coordinatrices ;  les  facuUes  imaginalives,  ainsi  que  les  fonctions 
sensitivo-motrices  (2),  surexcitees  par  la  perte  de  Icur  contre-poids, 
deviennent  la  source  d*un  veritable  delire  de  sensations,  de  pensces  et 
d'actions  qui  pent  rev^tir  des  formes  nombreuses.  » 

(1)  On  designe  souvoot  par  ce  mot  lo  cerveau  consId«ru  comme  cratrc  de  sensations. 

(2)  Qui  servcnt  en  m6me  temps  au  mouvement  et  k  la  sensibilitc. 
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A  un  degr^  plus  aviDcri  eocorc,  au  troUieme  degr^,  les  faculty  in- 
tellecluellcs  disparsissent  ea  masse,  le  patient  est  prjvri  de  coosciencc, 
de  ses  facult^s  imagiDatives,  etc,,  etc.  <■  Semblable  a  un  animal,  dil  en- 
core DOtrc  aateur,  priv^  de  ses  hemispheres  cer^braux,  veritable  auto- 
mate, le  Bomnaoibule  est  incapable  de  pouvoir,  de  vouloir,  d'avoir  par 
lui-m£mc  une  id^c,  de  crd^er  une  image;  il  est  le  jouel  de  la  volonti 
d'autrui,  des  impresdons  ext^rieures  et  des  reflexes  (1)  qu'clles  di!ter< 
minent.  Celte  forme  appel^e  automalitme  sovinambiilique ,  se  traduit 
par  des  ph^nomenes  que  scule,  I'esp^rimenlation  pcut  metlre  en  lu- 
midre,  ct  dont  les  plus  interessanis  pb^nomencs  sont  rob^lssaDce  ct 
Timitalion  automaliquc  (2). 

Nous  nous  arr^loDS  &  ces  queli|ues  apercus,  renvoyant  le  lecteur  d£- 
sireui  d'avoir  dc  plus  amples  donates  sur  des  sujels  d'£luilcs  aussi 
Douveaus,  a  I'ouvrage  du  docieur  Cbarobart,  cct  auteur  s'appuie  sur  dc 
nombreuses  et  bieu  curleuscs  observations  dc  somnambulismc  provo- 
qu^es  ou  non  par  le  magn^tisme. 

L.E  M£UE:CINf  DE  MOI^IERE. 

C'cst  le  litre  d'unc  fort  curicusc  notice  que  nou$  a  adrcssuc  I'un  de 
no3  plus  ^mincnts  collcgucs,  M.  le  docteur  Cbercau,  blbliothfcairc  de 
la  FscuUe  de  mddecine  dc  Paris.  M.  Ic  D'  Chercau,  nous  en  sommcs 
fiers,  se  rattache  &  notrc  ville  par  des  liens  de  famille.  Cct  oulcur  est 
depuis  de  loogues  ennees  bien  connu  des  Iccleurs  du  Bulletin,  par  ses 
remarquablcs  travaus  que  nous  avong  toujours  ^le  hcureux  d'y  insurer. 

De  la  brochure  sur  Holiere  et  son  m^decin  Mauvillnin,  nous  ne  citc- 
rons  que  le  trait  de  la  tin. 

(>  Dans  ce  mAme  Miitcin  itntiginaire,  oil  il  a  ose  se  metlre  lui-mcme 
en  scdoe,  Kloliire  fail  ainsi  parler  Argen  ct  B6raldc  : 

(l)8e  dit  da  corltlna  mouTeinenli  qu[  luccMcntldcs  aenulioai  ou  i  des  phitmnirntt  de 
taulblllU  lani  cantrfenei,  c'est-k-dire  bsds  1>  pultclp*tion  du  cerreau. 

(1)  Cbei  dus  penonno  ioatet  d'un  trti  boo  jugement,  on  peul  pir  des  mojnia  irtlflciala, 
divehippar  un  Ami  dani  lequel  noiu  nt  voi/tiu  flut  Itt  ehi>$ti  canine  tllt$  mat,  Alori  [o 
daduiprend  ledeumsurladebon;  II 1 1  eicta  de  suljvctlTltA.  L'allanitlon  mcnuls  n'tilque 
U  |ier^aUnce  de  cat  ll»l. 

Lei  utimiui  eui-mtmei  peavanl  tire  soBinls  iune  aortedo  aomDunbulisma  par  le  tniign i- 
liime.  Ce  loal  It  de  curieui  effets  dent  eat  bu  seep  tibia  I'orguiiutlon  cAribrile. 
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Argaiv.  C'esl  un  bon  imperlincnl  que  Molicrc,  avcc  scs  comddics  ;  ct 
jc  Ic  Irouvc  bicn  plaisnnl  d*allcr  joucr  d'bonn^lcs  gens  eommc  les  m6- 
decins. 

Beralde.  Ce  ne  sonl  point  les  ni^decins  qu'il  jouc^  mais  Ic  ridicule  dc 
la  medceinc. 

Non,  Moliere  nc  nonrrissait  pas  dc  baine  contre  les  medecins,  dont 
li  appr6ciail  les  qualites,  el  donl  il  recbercbait  Ic  commerce.  Par  son 
esprit,  par  son  enjouement,  par  Ic  cliarnic  dc  sa  conversation,  Maii- 
villain  les  lui  cut  fait,  du  restc,  aimer.  Mais  nn  malbcurcux  seepti- 
cismc  r^Ioigna  toiijours  dc  la  medceinc,  ct  il  refusa  avec  opiniAtret^ 
les  secours  reels  qu'cllc  pouvait  lui  apporlcr  dans  son  tristc  elnt  dc 
sanle,  n'acceplant  que  quelques  soins  dans  Ic  regime,  Tusage  du  lait, 
nc  comprenanl  pas  (juc  Ton  put  s'inlroduire  impunement  des  medica- 
ments dans  Ic  corps,  el  n'jiyanl  confiancc  que  dans  les  Iraitemenls  ex- 
Icrncs.  II  ful  victimc  d*unc  incrcdulitc  a  Tegard  d'unc  science  qui  cut 
pu  sinon  Ic  gucrir,  du  moins  prolonger  ses  jours.  Nc  avccunc  poitrinc 
faible,  alteinl  d'accidents  graves  du  c6l6  du  cocur  ou  dcs  gros  vais- 
scaux,  trouble  dc  passions  et  dc  tracas  domestiques,  devorc  dc  jalousie 
conjugate,  directcur  d'unc  troupe  qui  lui  imposait  des  devoirs  inces- 
sanls,  comedien  luirmimc,  au  service  d'un  roi  qu'il  fallait  amuser  quand 
mcme,  il  ful  emporlc  dans  un  cracbement  dc  sang,  une  heurc  apres 
avoir  joue  sa  plus  vivc  satire  contre  la  medceinc.  Ic  vendrcdi  17  fc- 
vrier  4673,  a  dix  beures  du  soir.  Mauvillain  lui  survecul  douzc  ans, 
regrettant  peut-elre  le  r61e  qu'il  avail  joue  aupres  du  grand  comedien, 
el  sc  repentant  d'unc  docilile,  d'unc  souplcssc,  qui  ne  sonl  pas  dans 

les  attributions  du  vrai  mddecin. 

Sauria,  agron,  el  med. 


JULBS   GINDRB,    IMPRIMEUH  A   P0LI6NT. 
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Communique  ptr  M.  B.  Pruit 
{Suite). 

Le  vingl-huictieme  jour  du  mois  d'apvril  de  I'an  mil  six  cens 
vingt  et  Irois,  enviroo  les  six  ou  sept  heures  du  soir,  il  vinl  nn 
6lanl  (1)  si  rude,  que  Ton  eusl  bien  compte  de  I'argenl,  et  apres 
arriva  le  tonnerre  qui  tomba  dessus  )a  maison  de  ville,  oii  c'cst 
que  Ton  faict  I'audience,  et  dechira  les  loits  et  rompit  lous  les 
lielles  (2),  avec  les  vitres  de  iaditlc  audience,  avec  d'auUres 
choses,  el  enfonca  laditie  croisson  dc  la  fcneslrc,  qu'est  de  pierro, 
du  costti  de  la  rue  du  Milieu,  a  I'endroit  que  se  mestent  les  lis- 
caulx.  Voyla  ce  que  s'esl  passe  de  nouveau. 

De  plus,  le  lendemain,  it  une  beure  apres  niidy,  lorsque  Ton 
fesoit  le  qualequisme  (3),  le  tonoerre  list  un  si  grand  bruit  avec 
un  esclat  qui  entra  au  clocher  de  Sainct-Uippolyte,  oii  c'est  qu'il 
mist  ses  grifTes,  et  en  passant  il'  gata  la  monlre  [4-],  et  ne  fist  aul- 
tre  cbose  pour  le  present. 

Jacque  Quismenet  [S],  de  Salins,  fille  de  Quismenet,  tanneur, 
0lle  de  chauibre  a  mademoiselle  Sabine  de  Bateforl,  Title  a  feu 
noble  de  fiatefort,  chevalier  de  la  Cour  de  Dole  et  baron  de  Dra- 

(1)  Eclair. 

(2)  Tuiles. 

(3)  Cal^cfaUme. 

(4)  Le  CBd»n  de  I'horloge. 
(5}  CDBBemenet. 
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melet,  la  fllle  mourut  le  septieine  joiir  du  mois  de  may,  a  deux 
heures  apres  minuy,  d*une  fiebvre  pulride,  el  dont  la  cognois- 
sance  estoit  au  medecin  incogneue,  pour  le  regard  de  ce  que  Ton 
luy  fist  pendant  sa  nialadie;  et  pour  souvenance,  elle  pria  qu'elle 
fust  enterree  aux  Courdelieres,  parce  qu  elle  avoil  prins  sa  place 
aux  venerables  soeurs  religieuses,  pour  y  estre  du  nombre  des 
bienheureuses.  Et  pour  le  regard  de  son  enterrement.  Ton  pria 
messieurs  de  Saincl-Hippolyte  pour  y  assister  le  copps  et  le  vou- 
loir  conduire  avec  le  pere  confesseur  et  son  compagnon.  Mes- 
sieurs ont  respondu  qu'ils  iroient,  pourveu  qii'il  fust  repr6senle 
a  la  mere  eglise;  ce  qu'ils  n'ont  voulu  faire.  Messieurs  de  Sainct- 
Hippolyte,  le  pore  confesseur  et  son  compagnon  Tallerent  querre, 
et  fust  porte  au  lit  (1)  desdicl[s]  Cordelier[s].  Voyla  ce  qu'en  est 
passe.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen, 

Le  quatorzieme  jour  du  mois  de  may  de  Tan  mil  six  cens  vingt 
et  trois,  messire  Claude  Loysot,  filz  d' honorable  Jean  Loysot, 
hosle,  et  en  son  enseigne,  c'est  la  Croix  d'Or,  ou  Ton  diet  4 
VHospiial,  faubour  dePoligny,  celcbra  sa  premiere  messe  a  haute 
voix,  au  grand  autel,  avec  grande  soulennile,  ou  c*est  qu'ils  fi- 
rent  bonne  musique.  Et  celuy  qui  le  mist  a  Tautel  pour  le  mons- 
trer,  c'est  messire  Charle  Rigoulet,  chapelain.  Et  le  fust-on  querre 
en  procession  par  messieurs  de  Teglise  avec  la  croix.  EtTon  fist 
bonne  chere. 

Ilistoire  memorable  advenue  a  Poligny,  au  mois  de  may  de 
Tan  mil  six  cens  vingt  et  trois,  pour  Tamour  entre  Hierome  de 
Margny  [i)  et  Guye  La  Quille,  dicte  Celier;  lequel  de  Margny  es- 

(1)  Corbillard. 

(2)  De  Marnix.  —  Sur  cetle  famille,  qui  possdda  en  Franche-Comtd ,  du 
xvi«  au  xvirie  si^clc,  les  seigncuries  de  CriUat,  Toulouse,  Pymorin,  Loisia, 
etc.,  voy.  DuNOD,  Mimoires  pour  servir  d  Vhistoire  du  ComU  de  Bourgogne, 
p.  271-272;  —  CnEVALiER,  Uisloire  de  Poligny,  t.  ii,  p.  235-236;  —  La 
Chesnaye-des-Bois,  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  au  mot  Marnix:  — 
RoussET,  Dictionnaire  hislorique  du  dSparlement  du  Jura,  t.  ii,  p.  339- 
340,  t.  Ill,  p.  448,  t.  V,  p.  381,  t.  vi,  p.  78-80;  —  « Infonnaiions  autentic- 


toit  gentilhomme  de  quatre  lignes,  frere  de  monsieur  de  Crigla(l), 
avec  aullres  cinq  frtires  et  une  soeur,  tous  bons  gentilhommes, 
et  soot  sorlisde  Flandre;  donl  Tun  de  leur  oncle  est  seigneur  de 
Toolouze,  le  nommanl  le  seigneur  de  Jladegonde  (2).  Celuy 
Hieroioe,  qu'est  le  plus  jeune,  comme  il  appert  par  ceste  histoire, 
que  en  fan  mil  six  cens  vingt-trois,  it  se  amouracha  d'une  fille 
de  chambre  que  madame  sa  mere  avoit.  Et  pendant  que  ledict 
sieur  de  Hargny  fesoit  I'amour  a  iceile  Ulle  de  chambre,  ne  sa- 
chant  si  c'estoit  pour  la  surprendre,  aultrement  pour  la  des- 
baucher  ou  pour  la  prendre  en  manage,  la  mere  dudict  geiitil- 
homme  vint  a  mourir,  et  donna  a  sa  tille  de  chambre  quelque 
meuble.  Elle  s'en  vint  vers  sa  mere,  a  Poligny,  vtiyanlque  ledict 
genlilhomme  la  poursuivoit.  Le  gentiltiomme  a  tant  faici,  comme 
avcugl^,  qu'il  I'a  fiancee  par  main  de  prestre,  et  la  vouloit  es- 
pouser.  Comme  monsieur  son  frere,  monsieur  de  Crigia,  sachant 
que  la  chose  estoit  sy  advanl,  il  envoya  un  messager  a  Poligny, 
vers  ses  ofiiciers  de  la  seigneurie  de  Teiouze  (3),  pour  empecher 
ledict  mariage.  Fust  envoye  Marc  Dovoz  avec  d'aultres  a  Fronte- 
nay,  oti  c'est  que  la  fille  de  chambre  estoil  couchee  en  la  maison 
de  son  oncle  Verreau,  et  le  sieur  llyerome  aussy,  la  fille  estant 
couchee  avec  sa  tante,  comme  ils  trouverent,  et  ledict  sieur  en 
la  chambre  en  haul.  Ces  messieurs,  Doroz  et  Cafoullier,  deClaire- 
val  (4),  leur  dirent  qn'i!  falloit  venir  en  prison.  Elle,  qui  n'a 
faulte  d'esprit,  diet  qu'il  n'y  falloit  mener  que  les  larrons;  a  quoy 
on  replique  qu'elte  avoit  prins  un  sac  de  pistoles.  Elle  respond 
qu'il  n'y  avoit  homme  ny  femme  qui  le  vouliit  dire,  parce  que  elle 
n'a  rien  sourly  du  chateau  que  messieurs  n'ayenl  veu.  II  arrive 
an  nomme Caroullier,  dc  Clereval,  qui  diet  que  si,  elle  I'avoit 

ques...  sur  I'anciennetS  cl  noblesse  de  !a  maison  de  Marnix,  u  dans  Ics 
OEvvres  de  Ph.  de  Marnix  de  Sainle-Aldegonde.  Perils  poliliques  el  hislo- 
riqiie)  (Bruielles,  1859,  in-S").  p.  86-93,  —  Archives  du  Jura,  airie  E, 
n"  369-51  t,88t  et  1002. 

(1)  Crillal. 

(2)  De  Saiote-Aldegonde. 

(3)  Toiilotue. 
0)  Clairvaux. 


—  36  — 

prins,  ol  qu'il  luy  feroit  partie.  Siir  ce.  Ton  les  amesne  a  la  con- 
ciergerie,  tous  deux,  a  Poligny,  pour  savoir  juslifier  le  larcin. 
Mais  lout  cela  n'a  cst6  que  pour  empecher  que  le  gentilhoinme 
no  se  maria  pas.  Cela  n'a  rien  faict,  sinon  que  pendant  que  la 
fille  estoit  en  prison,  ledict  sieur  gentilhomme  ne  manquoit  point 
a  Taller  voir  en  la  conciergerie,  et  la  baizoit  et  caressoit  comme 
sa  maitresse.  L'on  aenvoye  a  Dole  Marc  Doroz,  comme  estant 
celuy  qui  Tavoit  la  amende,  et  un  aultre  a  Besangon,  vers  mon- 
sieur le  vicaire  general,  pour  pouvoir  les  departir;  mais  ils  n'ont 
rien  faict,  parce  que  le  gentilhomme  la  ?eut.  EUc  demeura  en 
prison  dois  le  troisiemejour  du  mois  de  may  jusques  au  ving- 
tieme;  laquelle  en  sourtit  avec  les  circonstances  que  je  diray  cy- 
apres,  selon  que  monsieur  le  lieutenant  et  les  sieurs  iiscaulxont 
receu  [advis]  de  la  Cour  du  Parlement  de  Dole,  et  par  requests 
de  ce  que  monsieur  le  vicaire  general  de  BesanQon  en  a  diet.  Puis, 
le  vingtieme  jour  du  mois  de  may,  le  sieur  de  Crigla  remena  son 
frere  ramoureux.  Ne  say-je  [ce]  quails  en  feront.  L'on "attendra  le 
succes,  pour  plus  amplifier  riiistoire.  Et  pour  le  regard  de  Ca- 
foullier,  que  fit  partie  a  la  fille,  disant  qu'elle  avoit  derobe  le  sac 
de  pistoles,  Ton  poursuyt  si  avant,  que  la  lille  demande  reparation 
de  son  honneur  et  faire  amende  tant  honorable  que  pecuniaire» 
tant  pour  les  frais  qu'elle  a  faict  en  prison  que  pour  avoir  heu  sa 
soeur  avec  elle  el  I'avoit  noury.  Messieurs  les  liscaulx  font  reu- 
voye  avec  I'honneur,  et  ledict  Cafoullier  a  caution  pourle  regard 
de  famende,  comme  j'ay  diet.  Et  pour  le  regard  de  la  fille, 
nommee  Guye  La  Quille,  fille  d'un  cclier  frangois,  ung  homme 
de  mauvaise  vie,  et  generalement  des  garsons  qu'il  a,  et  a  est6 
par  sa  mauvaise  vie  destenu  en  Thospital  de  la  ville  de  Poligny, 
tant  pour  le  nourir  que  pour  le  coucher,  n'ayant  rien.  Et  comme 
messieurs  de  la  ville  voyant  que  sa  femme  et  ses  punaises  de 
filles  esloient  braves,  Ton  a  resolu  au  Conseil  de  le  renvover  a  sa 
femme  et  enfans  pour  le  nourrir  le  reste  de  ses  jours,  ayant  de- 
meure  par  fespace  de  huict  ans  a  fhospital.  Voyla  falliance  de 
monsieur  de  Margny,  qui  a  prins  la  fille  du  selier  (1). 

(1)  J6r6me  de  Marnlx  finlt  par  ^pouser  cette  Gaie  Laguille  ou  Laquille. 
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Ristoire  advenae  entre  monsieur  de  la  Bonce  el  damoisetle 
llix  Roillard,  dicte  de  Hanlry,  et  comme  laditte  damoiselle  es- 
toit  au  service  de  madame  de  Biss)'t(l),  de  Chalon,  elle  fustaj- 
mte  de  monsieur  de  la  Ronce,  gentilliomme  chalonnois,  lequel 
estant  passionng  de  laditle  de  Mantr}',  la  mere  du  sieurgentil- 
homme  a'y  voulant  consenlir,  nonobstant  cela,  ledict  sieur  Uiy 
donna  lestre  d'assurance  de  manage.  II  arriva  que  madame  de 
Dramelel  la  demanda  en  son  service;  .elle  y  vint.  Comme  y  ayant 
desjkdemeure  cinq  inois,  elle  oust  une  Tausse  nouvelle,  que  le- 
dict genlilhomnie  estoit  desja  raari6';  elle  en  consul  un  sy  grand 
regret  qu'elle  en  mourut  dans  le  neuvieme  jour.  Trois  jours  apres, 
ledict  sieur  gentilliomme,  ayant  faict  r6soudre  sa  mere  audict 
mariage,  s'en  vint  a  Poligny,  oii  il  ne  Tust  pas  si  tut  qu'il  apprint 
la  mort  de  sa  maitresse;  et  diet  qu'il  y  avoit  environ  trois  jours 
qu'il  luy  sembloit  [voir]  voler  une  ombre  devant  ses  yeulx,  toute 
blanche,  et  que  son  cheval  avoit  bronchi',  entrant  au  linage  do 
Poligny,  et  fust  contraint  de  mestre  pied  a  terre  et  ie  faire  con- 
duyre  a  rhfitelerie.  qu'estoit  chez  Pagny,  lout  le  long  de  son  che- 
inin.  Apres  avoirdeplorfi  sa  trisle  fortune,  il  fist  prier  Dieu  pour 
elle.  Kt  ladiUe  damoiselle  moiirul  le  vingt-cinquieme  jour  dn 
mois  de  may  de  Ian  mil  six  cens  vingt  et  trois.  Et  fust  donne  par 
le  sieur  genlilhomme  six  gros  a  messirc  Estienne  Boy,  pour  la 
messe  qu'il  avoit  diet  pour  elle.  Dieu  veuille  avoir  son  &me. 
Amen. 

Le  onzieme  jour  du  mois  de  join,  qu'estoit  la  Trinile,  Poncet 
Duroz,  comme  un  homme  desbauche,  et  qui  a  desja  faict  chose 
qui  merite  d'estre  putiie,  comme  verrez  en  ce  livre,  en  un  cha- 
pitre  de  I'homme  de  Geneve  qui  s'appeloit  Boulacre,  et  un  aultre 
pour  le  second,  lorsque  Legna  tua  La  Verdure  {%)  et  pour  le  der- 

Apr^sGOB  mariage,  ileuld'elleuncfille,  du  nomde  Jeanne-Claude,  baptisdo 
k  PoHgoy  le  8  octobre  ll>?7;  son  parrain  Tul  noble  Jean-Ctaudc  Itlancliot, 
sa  marraiae  Glaudinc  Froissard,  fenime  de  uoblc  Jeaii  Masson,  liGulcnant 
du  bailliage  de  Poligny.  Arch,  de  Pot.,  GG  I,  f.  189. 

(2)  De  Biasy. 

[I)  Voyez  ci-derant,  p.  7-8. 
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nier,  Tonzieme  jourdu  niois  de  mars  (sic)y  comme  j'ay  diet,  entre 
les  huicl  heures  du  soir,  pour  parachever  son  mauvais  dessein, 
va  delacher  un  coup  de  pistoulet  a  son  frere.  Dieu  voulut  qu'il  ne 
le  toucha  pas.  Et  c'est  pour  ne  luy  avoir  point  voulu  donner 
d*argent,  luy  en  ayant  desja  donne  par  plusieurs  fois. 

Le  troisiome  jour  dn  mois  de  juillet  de  Tan  mil  six  cens  vingt 
et  trois,  enlre  les  dix  heures  du  soir,  arriva  que  le  temps  se 
troubia,  ne  say-je  si  c'est  par  quelque  sourcelerie  ou  par  la 
grande  clialeur,  ou  que  les  aslres  esloient  debourdes  contra  les 
fruis  de  la  terre  et  contre  le  bestail  et  oyselin.  En  ceste  mesme 
nuict,  arriva  au  Moulier-Villard,  que  le  carreau  (1)  tomba  au 
verger  de  Pelre  Lobeleau ,  lequel  fist  beaucoup  de  perte  a  des 
arbres,  mcsme  qu'eussiez  pense  que  ce  fust  un  tanneur,  voyant 
Tescorce  arrachee;  et  aupres  dudict  verger,  qu  est  cbez  d'Arin- 
tho  (3],  il  tua  deux  pelites  chevrettes.  Etnc  cessoit  pendant  ce 
temps  de  tonner  et  6luder,  que  vous  eussiez  diet  que  c'estoil  la 
fin  du  monde.  Et  pensoit-on  a  Poligny  que  tout  estoit  perdu  ou 
gaste,  tant  les  vignes  que  les  bles;  et  ne  se  trouva  qu'a  Grouson 
(le  gasle  uno  bonne  parlie  des  vignes  et  des  bles.  Et  trouvat-on 
que  la  gresle  estoit  grosse  d'un  jaune  d'a^uf.  La  foudrc  tomba  en 
clivers  endrois  a  Poligny,  ne  pouvant  raconter  les  lieux,  ou  il 
fauMroit  estre  Irop  speculatif.  De  plus,  il  y  avoit  sous  Ic  lillol 
de  Nostre-Dame  du  Yieux-Mouticr  plusieurs  passcreaux  qui  s'es- 
toient  la  retires.  Le  matin.  Ton  les  trouva  tous  morts;  done  Tun 
des  voisins  les  print  et  les  vouloit  accommoder  pour  son  de- 
jcuno;  les  aultres  voisins  luy  dircnt  qu'il  ne  falloit  pas  cela  faire, 
parcc  qu'il  en  pourroit  arrivcr  grand  mal.  Voyla  ce  que  est  pour 
la  verite ;  car  il  y  a  des  gens  eages  d'cnviron  soixante  et  quatre- 
vingt  ans,  qui  n'ont  pas  veu  un  tel  temps  pour  durer  comme  il 
a  faict,  comme  vous  avez  peu  voir  cy-devant  (3). 

(I)  La  foudrc. 

2)  Chcjs  les  Moucliel  ilc  Batteforl. 

(3;  A  sa  reunion  du  10  juillet  1623,  le  Conseil  «  at  coramis  les  sicurs 
maycur  et  esclievins  [Oudot  Rcnaudot,  Bonaventurc  Dagay,  Ocuyer,  Eticnne 
Jacqiiemct  et  Antoine  JauU]  pour  allcr  Ireuver  le  sicur  r^vcJrand  doyen  et 
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Ld  qaatriSme  jonr  du  mois  de  juillet  de  Tan  mil  six  cons  vingt 
et  trois,  fust  print;  prisonnier  Jean  Joussot,  de  Poligny,  vigne- 
ron,  par  le  maiieur  et  eschevins  de  Poligny,  pour  les  causes  et 
raisons  que  verrez  cy-apres;  qu'est  comme  les  regimens  des 
Bourguignons  n'estoient  pas  complels,  la  serenissime  Infante  [i) 
ordonna  avec  son  Conseil  de  Taire  faire  une  recrue  en  son  pays 
et  cont6  de  Bourgougne,  ce  que  fust  faict.  Et  vint  monsieur  de 
Ronchot  [i]  en  lever  h.  Poligny  et  y  Taire  sa  residence  avec  ses 
soldas  qu'ii  leveroit,  et  leur  donnoit-on  ran(;on  a  chacun  six  sots, 
en  un  temps  prefix  qu'ii  avoit  pour  demcurer  audict  Poligny. 
Le  terme  estant  passe,  I'on  les  emmetioit  en  Flandre,  comme 
firent  tous  les  aultres  capitaines;  et  n'attendant  pas  qu'ils  fussent 
en  Flandre,  beaucoop  se  sonl  sauves.  Les  sieurs  coronels  ayant 
cntendu  que  les  soldas  venoient,  qu'estoient  ceux  de  la  recrue, 
et  que  Ton  leur  fist  entendre  qu'ils  estoient  bien  cinq  niille;  et 
quand  Ton  les  fist  passer  en  monlre,  il  s'en  Ireuva  seiitlement 
cinq  cens.  Les  sieurs  coronels  voyant  ceLi,  et  que  la  princesse 
avoit  perdu  son  argent,  monsieur  de  Balansoa  (3],  avec  les  aut- 

le  prier  de  dooiicr  onlre  que  Ton  porle  une  procession  generate  dimanclie 
prodiain  pour  prier  Dicu  pour  riiitcmpi^ric  ilu  temps  ;  avant  laquellc  so 
fcra  line  prdilicalion  par  lo  s'  rOvdrand  gardiain  lies  Cappucins,  pour  faira 
cnlciidre  au  puuplc  le  subject  de  lad.  prddicalJon,  el  de  plus  pour  com- 
mander au  s'  son  vicoire  on  au  s'  cxerceant  lad.  charge  de,  lorsquc  Ic  lemps 
Ic  rcqucra,  fairc  Ice  conjuratiQiis  en  tel  caa  accoustumties.  »  Arch,  de  Pol.. 
BB  12,  f.  lOf.  v. 

Lo  14  jnillcl,  le  maK'ur  annoncc  nn  Conseil  que  Ic  duycii  a  autoriiio  la 
procession,  et  que  le  P,  Andrri  prCchera.  «  Pour  csraouvoir  le  peuple  a  jihis 
fie  devoiion,  il  al  esjc  delibere  qu'clle  se  foroit  a  blanc.  "  Lo  niaieur  on- 
nuDce  en  ouire  que  Ic  doyen  a  ordonne  i  son  Ticairc  de  «  faire  ce  qui  est 
He  SOD  dcltvoir  avec  les  conjurations  neccessalrcs  lorsquc  il  s'y  feta  du  lon- 
nerre  cl  des  ealudes,  el  que  le  lemps  le  requerra.  »  Ibid.,  S.  !IJ7  v. 

(1)  L'arctiiducbcsBO  faabelle-Claire-EugiSDie,  iofanle  d'Espague,  gouvcr- 
uante  des  Pays-Bas  el  do  Franchc-ComiL'. 

(2)  A.n(oine  dc  Roncliaud,  capitaiuc  d'nnc  compagnic  dans  Ic  nSginicnt 
du  baron  de  Bahnron,  vint  4  Poligny,  au  mois  de  mars  IC23,  «  pour  y  dresser 
sa  compagnie  i  ct  fairc  des  rccrues.  II  y  Otait  encore  au  commenceoicnl  du 
mois  de  mai  suivant.  .ircfi.  de  Pol.,  BB  12,  f.  146  t",  157,  161. 

(3)  Simon  dc  Rye,  baron  de  llalanron. 
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tres  capitaines,  Grent  plainte  a  Son  Altesse.  Son  Altesse  faict 
escrire  a  la  Cour  de  son  Parlement  de  Dole  pour  leur  faire  en- 
tendre ce  que  dessus.  La  Cour  ayant  receu  les  patentes,  firent  un 
6dit  de  par  le  Roy,  que  lous  ceux  qui  se  sont  sauvte  despuis  on 
an  en  Qa,  qu'ils  ayent  a  retourner,  ou  si  Ton  les  treuve  en  leurs 
pays,  Ton  ordonne  a  messieurs  les  eschevins  tant  des  villes  qae 
villages,  les  ayent  a  prendre  et  les  conduire  es  prisons  de  Sa  Ma- 
jeste,  et  a  peine  de  deux  cens  livres  et  d'en  respondre ,  et  am 
sieurs  fiscaulx  de  leur  faire  leur  proces  deans  quatre  jours,  etles 
faire  pendre  et  estrangler  jusques  mort  s  en  ensuive,  pour  servir 
d'exemple,  a  celle  fin  que  quand  Ton  levera  des  soldas,  qa'ils  y 
pensent  deux  fois  avant  que  de  prendre  1* argent  du  Roy.  Ce 
jeune  homme  Joussot  n'a  jamais  voulu  obeir  son  pere  ny  sa 
mere,  gens  de  bien  et  honneste  moyen  pour  un  vigneron.  II 
pleut  a  Dieu  d'appeler  son  pere  et  sa  mere,  et  pour  luy  empteher 
des  debauches.  Ton  le  maria  a  une  fille  d*Aumond,  qu*aYoit  pour 
le  moins  quatre  cinq  cens  frans.  J'ay  opinion  qu'il  en  a  oclo- 
graphic  (sic)  les  deux  tiers,  sans  le  sienne.  Voyla  de  brave  al- 
liance I  U  a  deux  sneurs,  qui  sont  mariees  a  deux  honnestes 
hommes  de  Poligny,  qui,  avec  le  temps,  en  pourront  recepvoir 
un  affront,  si  P6dict  a  lieu.  J'allendray  la  definition  poor  dis- 
courir  toute  rhistoire.  Et  pour  en  savoir  la  verile.  Ton  a  recouru 
a  grace.  Ne  say-je  [ce]  qu'en  dira  la  princcsse  el  son  Conseil,  car 
11  ne  fauldroit  plus  faire  d*edict,  mesme  que  Ton  Ta  observe  a 
Dole,  car  Ton  en  a  execute  deux  pour  le  mesme  subject. 

Le  dixiemc  jour  du  niois  d'aoust  de  Tan  mil  six  cens  vingt  el 
trois,  le  jour  de  monsieur  sainct  Laurent,  patron  de  Mierry,  et 
comme  monsieur  le  cure  est  curieux  d'avoir  tousjours  un  predi- 
cateur  pour  faire  entendre  a  ses  parochiens  le  debvoir  qu'il  faul 
faire  a  solenniser  une  si  saincte  feste,  monsieur  comme  cure  dc 
bon  esprit,  so  trouvant  a  Poligny,  il  se  treuve  en  la  maison  de 
monsieur  C6cille,  et  treuve  le  nepveur  de  monsieur,  nomme  Jac- 
ques Cecille,  qu'est  un  Augustin,  et  se  nomme  frere  Philippe, 
lequel  prescha  et  fist  une  sy  belle  predication ,  en  laquelle  il 
nomma  toutes  les  peines  que  monsieur  sainct  Laurent  endura, 
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avec  les  tOQrmeDS  qui  soot  eo  nombre  de  in,  comme  je  lesvoas 
Teax  declarer.  Le  premier  esl  )e  brAlement  avec  tables  de  caivre 
appiiqu^esdessus  son  corps,  toutes  flamboyantes;  I'enchainemeat 
ftTec  des  chaines  de  fer;  I'emprisoQnernent  en  un  lieu  obscur; 
I'attouchement  et  battement  avec  des  cailioux;  I'exlencion  de  sod 
corps  sur  une  claive ;  le  fouet  qu'il  a  endurS;  le  grand  tourment 
avec  da  plomb  vers6  dessus  son  corps,  loutfondu;  i'iiorrible 
attouchement  avec  des  lenaiiles  enflamb^es  pour  estendreson 
corps  dessuslegril;  lemesme  corps  grille  sur  le  feu;  ledixi^me, 
la  pesanteur  du  gril  avec  son  retour  sur  le  mesme,  se  Tesant 
loumer  de  I'autre  coslfe.  Voyla  lous  ies  martyres  qu'il  recila  avec 
d'auUres  beaux  exemples. 

Le  sire  Claude  Pierreau,  vigneron,  clousier  a  madarae  [de] 
Dramelet,  mourul  le  vendredy,  le  dis-huiclieme  jour  du  mois 
d'aoustdei'an  milsixcens  vingtettrois,  d'unefiebvre  continue, 
et  estoit  eage  d'environ  soixanle  ans  ou  plus;  au  resle,  un  hon- 
neste  homme  pour  sa  profession  ou  de  son  eslat.  Dieu  veuille 
avoir  son  4me.  Amen. 

(A  suivre). 


RfiGMRATION  ARTIFICIELLE  DU  COMBUSTIBLE 

PAR 

l^utllisQtion  <1e  touto  la  fMirtle  charbonneoae 

doB  d6tritu»  ciuelconciue« 

Par  M.  IIadert,  cx-ingunicur  &  St-Lothain 

Lcs  ({uclqucs  cssais  cbaucbcs,  n  ret  cgnrd,  pendant  ma  prnlique  ni- 
ralc,  ont  etc  i]irij];es  par  unc  double  pcnst'c  :  1**  activcr  la  premiere 
pcrioiic  dc  vegetation  des  tnillis  sous  futaie,  sur  lesqiielsonl  port^mes 
essais,  dc  manierc  a  les  rendre  le  plus  t6t  possible  dvfensahle»^  c'esl- 
M-dirc  en  clut  de  braver  les  atleintes  de  la  dent  des  bdtcs  a  comes; 
2°  ces  bois  ainsi  rendus  defcnsables,  en  nicinc  teiujis  que  purges  dc  la 
masse  dc  niort-hois,  on  broussaillo,  qui  les  envabissent  apres  cbaquc 
coupe,  y  allier,  jusqu'a  la  coupe  suivante,  Ic  produil  du  puUiragc  i 
ceux  dc  la  sylviculture  proprcmcnl  dilc. 

D'apres  mon  experience  acquise  dans  cclte  voie,  jc  nc  saurais  trap 
ni'efTorcer  dc  signaler  n  rallention  publiipic  les  bons  cfTets  H'un  de* 
broussaillement  et  d'un  cclaircissagc  prccoccs  pour  activcr  et  nccroilrf 
la  vegetation  vraiment  foreslirrc  des  taillis  sous  fulaie.  —  Mais  lane 
sc  bornent  pas  lcs  bons  eircls  dc  ces  deux  operations,  debroussaillagc 
et  cclaircissagc  prccoccs.  A  la  faveur  dc  Taerage  el  du  jour  ainsi  pro- 
cures au  taillis,  unc  asscz  abondanlc  vegetation  berbagcrc  tendrn  a  so 
substituer  a  cellc  sous-rrulcsccntc  sauvaj^c  que  te  dcbroussaillement 
avail  cu  pour  bul  de  comprimcr.  il  en  rcsullera,  si  Ic  percbis  est  asscz 
elcvc  pour  ne  |)lus  risquer  d'clrc  nbrouti  par  la  dent  des  beles  a  cornes, 
que  ccllcs-ci  trouveront  a  paiiircr  un  gazon  dc  graminces  qui  nc  fera 
que  taller  davantage,  sous  la  double  iuflucncc  dc  la  dent  piituragc  cl 
des  dejections  du  bctail. 

Lcs  agriculteurs  (|uc  ic  dcfaut  dc  ressources  fourragcres  a  pu  con- 
traindre,  commc  moi  a  mes  debuts,  a  recourir  a  la  cbetive  palurc  nalu- 
relic  dc  taillis  non  prealablcment  nettoyes,  pourront  sculs  juger  de 
Tctendue  du  gain  qu*ils  auroiU  realise  lorsquc,  a  unc  clendue  memc 
considerable  dc  taillis  cmbroussaillcs,  ils  auront  subsliluc  quelques 
bectarcs  dc  bois  dcbroussaillc  et  cciairci.  }c  connais,  en  clTct,  pcu  de 
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Uebei  aussi  ^poiivanlablemcnt  diffidlcs  que  ccDe  tJ'avoir  i  gardcr  un 
b^lail  qui  rnmine  dans  cfs  fourr^s  d'^pincs  et  de  c^p^es  d'un  bois  de- 
venu  d^fensable.  P^tres  ci  chicns  sont  bientAt  sur  Ics  deols ;  el,  cfaaque 
Boir,  (fuelquc  bete  manque  i,  I'appcl  du  troupeau,  qui  reatre  bien  plus 
cxl^nu^  el  d^chir^  que  rcpu.  Lc  bois  tine  fois  neltoy^  et  i^clairci,  non- 
seulemeDl  le  betail  y  troupe  une  pdture  dc  sod  goiil  cl  rrlaliveineDl 
abondanle,  qui  mod^re  Terdeur  d'une  course  stimul^e  par  la  faim,  mais 
la  lache  de  sa  garde,  it  travers  eetlc  frondaison  ^claircie  et  parlout  ac- 
cessible &  I'ceil  el  aux  jambcs,  n'est  plus  qu'un  jeu,  compartS  a  la  garde 
dans  lc  fourre  primilif. 

La  difference  d'aspecl  cl  d'acces  du  taillis  dans  les  deux  cas,  c'cst-a- 
dire  avanl  cl  apri's  lc  nelloyagc,  offre,  en  general,  un  Icl  conlraslc,  que 
la  premiere  impression  qui  vous  saisil  est  une  socle  de  Traveur  d'avoir 
ealevd  Irop  de  bois  Non-seulcment  toule  la  v^g^lalion  sous-frutcs- 
ecnle  et  frulcsccnlc  sauvage,  ronces,  Opines,  bruy^re,  genci,  etc.,  etc., 
(out  ce  que  les  forestiers  dcsigncnl  sous  le  nom  de  morl-boii,  lout  cela 
doit  avoir  disparu,  mais  encore  une  partie  du  bois  de  repousse  propre- 
mcnt  dil  a  du  etre  enlevfe  par  r^claircissege  praliqu4  sur  lu  vraic  ve- 
getation foresli^re.  C'est  ainsi,  par  cxcmpic,  que,  sur  des  cep^es  dc  10 
a  12  brins,  je  n'avais  souvcnl  laiss^  que  3  »  4  brins.  II  va  sans  dire  que, 
dans  eel  ^claircissage,  lous  les  brins  mal  venants,  malingrcs  cl  chclifs 
avaicnt  ct^  sacrifi^s  aux  plus  vigoureux.  La  serpe  avail  pratique  dc 
bonne  licurc  cc  que  la  nature. livrt'c  A.elic-m^mc  ne  finit  par  accomplir 
qu'apres  dcs  enners  de  luttc  pour  I'exittence,  pendant  lesquelles  tout 
a  langui.  Cc  triage  d'eclaircissagc  constiUic  une  op6ralion  d61icatc  qui 
reclame  une  surveillance  attentive.  L'expcrience  m'a  appris  qu'il  est 
toujours  bon,  dans  cc  triage  d'eelaircissage  a  op^rer,  dc  savoir  sc  dc- 
fendre  des  entrDincnients  d'one  cerlainc  pusillanimilc.  J'ai  pu  me  con- 
vaincrc,  A  divcrses  reprises,  qu'un  seul  beau  brin  snbstilue  a  2  ou  % 
autres  mal  venants  aura  bienlfit  fourni  un  volume  de  bois  nolablement 
sup^rieur  comme  valeur  vi'nale  au  volume  obtenu  sans  cc  triage.  Jc 
citcrai  bienl6t  quelqucs  chiffres  tres  instructiTs  a  eel  ^gard.  Pour  le 
moment,  je  me  borncrai  a  dire  que  les  cffels  dc  eetlc  double  operation 
do  debroussaillement  el  d'eelaircissage  pratiqu^e  sur  des  taillis  sous 
rutaic  de  5  &  7  ans  d'Sge,  e'est-a-dire  S  a  7  ans  aprcs  leur  coupe,  m'a 
permis  de  les  livrcr  avantngeusement  ou  pdturage  Tannic  memo  dc 
rop^ralion,  executcc  toujours  en  hiver,  ou,  au  plus,  I'annee  d'apr^s. 
La  vigucur  de  pousse  des  brins  conserves  les  avail  mis,  apr^s  ce  temps- 
la,  pai'faitement  k  I'abri  dcs  altcintes  dela  dcut  du  betail. 
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Mnis  si  Ic  but  poursuivi  par  la  double  operation  cx^cutdc  rutallcinl, 
au  raoycn  do  raccroisscmcnl  dc  \alcur  \<^nale  dii  boiscl  du  gain  sur  Ic 
pAturage,  on  so  dcmandcra,  sans  doulc,  s*i1  ic  fut  dans  dcs  conditions 
^conomiqiies  acecplablcs?  Dans  ics  circonstancos  pnrticuliercs  cl  sur 
la  modeslc  cchcllc  ou  j'ai  op6re,  il  mc  suffisait  que  Ic  double  l>ut  vise, 
accroissemcnt  dc  valcur  vt^nalc  du  bots  et  amelioration  du  pahirage,  nc 
fut  pas  manque^,  pour  que  I'operalion  devint  rccommandablc  pourmpi. 
La  main-d'a?uvre  cl  les  chnrrois  rcclnmds  par  roperalion  en  question 
prircnt,  en  eiTcl,  rang  parini  ecs  travaux  toujours  trop  nombrcux  dans 
unc  fermc  dits  travaux  executes  a  tempi  perdu.  La  nature  compactc  dc 
mon  sol  et  retentive  de  mon  sous-sol,  Tabsenee  dc  lous  maleriaux  d'cn- 
tretien  dcs  ehemins  d'cxploitation  de  la  ferme  y  Inissaicnt  ninllieureusc- 
mcnt  toujours  trop  dc  marge  aux  travaux  de  celte  categoric.  De  plus, 
Ic  bois  cl  le  mort-bois  ainsi  enlcv^s  6  dcs  taillis  de  la  proprietc  trou- 
vaient  Icur  emploi  pour  le  cbnufTagc  de  la  forme  et  du  four,  cl  pour  Ic 
boucbage  dcs  el6lures  reelamant  toujours  tanl  d*epincs. 

Je  n*ai  jamais  pratiqu<^  la  double  operation  dc  nettoyage  el  d'eclnir- 
cissage  de  taillis  sous  futaic  que  je  viens  dc  mcnlionner  en  dehors  dcs 
clroilcs  limiles  dc  convcnanee  <^conomique  due  A  sa  rcntree  dans  la 
scric  nalurellc  dcs  travaux  de  la  ferme.  Dans  de  tcllcs  limitcs,  jc  n*ni 
certainemenl  cu  qu'a  m*en  applaudir.  Sur  les  4  &  5  hectares  de  bois 
ainsi  trait^s,  pendanl  les  cinq  dernieres  anncVsdcrexploilation  de  ma 
premiere  proprielc  bourbonnaise,  j'avais  conquis  un  prccieux  supple- 
ment dc  palurage.  Quanl  a  la  plus  value  forestierc  due  a  roperalion, 
jc  pus  en  avoir  unc  mesure  cxacte  au  moment  meme  ou  je  vrndis  ccUe 
propricl6.  Mon  acquereur,  en  vuc  dc  reduire  ses  debourses,  s'cniprcssa 
dc  vcndrc  la  coupe  dc  tous  les  bois  sur  pied  que  jc  lui  avais  livres.  Or, 
le  marcband  qui  les  acbetn  cl  avcc  qui  j*avais  ele  plusieurs  fois  en 
relations  d'aCTaircs,  mc  dcclara,  a  diverscs  reprises,  que,  si  la  lolalile 
dcs  coupes  par  Ini  acbeli'cs  avail  subi  le  Iraitcmcnl  pratique  sur  los 
4  a  5  beclares  mentionnes,  il  n'aurail  pas  hesile  a  les  payer  le  double 
du  prix  par  lui  consenti.  Tel  avail  done  el6,  sans  parler  du  palurage,  le 
r6sullat  financier  de  I'operation  dc  neltoyagc  et  d'celaircissage  pralij 
quee  pendant  cinq  ans  sur  ees  4  i^  3  hectares  de  taillis  vendus  a  I'agc 
dc  treize  a  quatorze  ans.  Aussi,  Inon  exemple  ful-il  imile  par(]iiclqucs- 
uns  dcs  peu  nombrcux  propriolnires-culli>alciirs  de  mon  >oisinage. 
Mais  ce  cas  n'clait  qu'une  inlinie  exception  dans  ces  localiles,  ou  pres- 
quc  toulc  la  culture  6tait  cntrc  les  mains  du  mc^tayage^  a  qui  les  pro- 
])rielaircs  sc  gardcraienl  bien  dc  confcrer  unc  parcillc  faculle. 
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Aowi,  en  dehors  deg  conditions  tout-&-fait  exceptionnclles  oil  j'ai  pra- 
liqiid  la  double  amelioration  roresliere  <\ve  je  vicns  de  decrire,  jc  doule 
fort  qu'elle  soil  susceptible  dc  se  presenter  comme  econoraiqnement 
praticable.  La  faibifi  valcur  du  produit  de  I'operalion,  realise  sous  sa 
forme  nnlurelle,  aura  bieo  de  la  peine,  dans  les  cas  meme  les  plus  favo- 
rables,  a  couvrir  les  frais  d'unc  maia-d'oeuvre,  d'unc  surveillance  ct 
dc  charrois  speciaux.  It  seralt,  en  oulrc,  plus  que  lenieraire  dc  la  part 
des  propridtaii'cs  dc  bois,  non  culllvnteurs  cux-m£mcs,  dc  conc^dcr, 
sans  garaniics  toutcs  sp^ciales,  Ic  droit  de  pdlurc  dans  de  vastes  can- 
tonnements  forcstiers,  in^galement  dcfcnsoblcs.  Ma  pensile  s'esl  repor- 
l^e  bien  dcs  fois  sur  louic  ccitc  sciic  d'obslaclcs,  suscepliblcs,  ici, 
comroe  dans  bicn  d'autrcs  cas,  d'allcr  en  s'nUciiuantbeaucoup  st  la 
double  quaiite  dc  propiiiSloirc  ct  Erexploilnnt  du  sol  se  rdunissnil  ordi- 
naircmenl  dnns  les  m^mes  mains.  Jc  mc  suis  dcmniidc  souvent  s'il  nc 
scrait  pas  possible  de  relii'cr  du  netloyage  cl  de  relsj^uage  dcs  bois 
dcE  produits  d'unc  uiilite  gen^iale  notablcmcnt  supericurc  a  ccllcque 
j'co  rclirais  dansmon  exploitalion.  Cclte  dcniicre  question,  bicn  d'au- 
tres  personncs  se  la  scraicnt  cgalcmenl  posec  cl  conlinucraicnl «  se  la 
puscr,  a  riicorc  qu'il  est,  si  nous  en  jugcons  par  I'atlcnlion,  tout  a  la 
fois  pratique  el  Ibeoriqnc,  que  gngnccliaquc  jour  la  double  cansi[l(!rnlion 
(le  la  carbonisation  ct  dc  In  distillation  en  vases  ilos,  dans  des  usines 
spdcialcs,  de  la  pariic  combustible  du  produit  dcs  forcls.  Uii  de  nics 
amis  ct  anciens  voisins  dc  campagnc,  qui  a  lon};lcmps  eserec  la  pbar- 
macie,  s'est,  pendant  bien  des  ann^es,  spt'cialcmcnt  preoccupe  dc  la 
creation  d'une  sortc  d'industric  foraine,  d'aprcs  laquellc  un  nppnreit 
distillatoirc  locomobile  parcourerail  nos  fordts.  pour  en  relircr  du  cbar- 
bon  ct  divci-s  produits  volaiils,  commc  les  ballcuses  se  transportent  dc 
grange  en  grange  poiirs£parer  le  grain  dc  la  paillc.  Avec  le  nombreet 
la  valeur  sans  cesse  croissants  des  produits  volaiils  qu'on  parvicnt  a 
cxiraire  dcs  substances  ligneuscs,  autrefois  si  negliges,  mon  ami 
m'exprimait,  il  y  a  liiih  plus  dc  dix  ans,  I'espoir  que  Tinduslrie  qu'il 
avail  si  longlemps  r^vee,  n'elait  plus  loin  dc  pouvoir  parvenir  a  une 
pIiBsc  de  sunisanlc  viabilile. 

J'njoulcrai  que  si  telle  iXait,  alors,  I'opinion  d'unc  personne  aussi 
comp^lente,  les  progrfs  realises,  depuis  cclte  ^poque,  par  les  arts  chi- 
miqucs,  les  arts  mccnniqucs  el  les  moindres  de  nos  clicmins  vieinaux< 
doivenl  avoir  beaucoup  conlribu6  n  la  r^aliaalion  possible  de  scs  esp£- 
ranccs.  Uais  il  est  ud  autre  dldmenl  dc  la  question  qui  a  aussi  Iravailld, 
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dcpuis  lors,  et  qui  nc  cesscra  dc  travaillcr  n  la  pousser  en  avant ;  cVst 
le  rcncli(^ris8Cfnent  constant  du  prix  du  combustible.  C*cst  ainsi  qu'il 
n*y  a  que  pcu  d*ann^es  encorcf  on  ne  cessait  d'objcctcr  aux  rrproches 
que  j*adressai8  sans  ecsse  au  procede  dc  la  carbonisation  en  mculcs  dc 
nos  for^ls,  qui,  outre  la  pcrtc  de  lous  Ics  produits  volatils  du  bois  sa- 
crlGc  encore  plus  de  la  moiti^  du  charbon,  que  le  cbarbon'de  bois,  ob- 
tenu  de  toute  autre  fa^on  ^lait  absolument  inacceptable,  aussi  bien  pour 
les  usages  domcstiques  que  pour  ccux  industriels.  Or,  je  peux  aujour- 
d'hui  constaler  la  creation  inccssante  de  grandes  usines  pour  la  distilla- 
tion ct  la  carbonisation  en  vases  clos  du  bois  :  il  faut  bicn  que  leurs 
produits  puissent  supporter  la  concurrence  avec  les  charbons  cuits  en 
mculcs  foresticrcs.  On  pent  done,  jc  Ic  crois,  affirnicr  bautement  au- 
jourd'hui  que  tout,  progres  techniques,  bcsoins  nouveaux,  amelioration 
de  la  vicinalit^,  rarefaction  croissantc  du  combustible,  disparition  du 
systeme  du  paysan,  converge  el  convcrgera  de  plus  en  plus  vers  ectte 
double  amelioration  de  nos  forcts  tendant  h  en  accroilre  le  produit  en 
bois  et  en  p^turagc.  LMmportancc  d*un  tel  r^sultat,  a  peine  visible  en- 
core, mais  qui  bient6t  s*imposera  largement,  mc  laissera  la  juste  satis- 
faction d'cn  avoir  de  bonne  beure  pressenti  la  portee,  et  d*en  avoir 
^baucbe  Tessai,  dans  les  limites  de  mcs  faiblcs  forces. 

Quclquc  SQtisfaisant  qu*ait  et^  pour  moi  le  rcsuUat  de  Tessai  que  jc 
viens  de  caraclcriser  et  que  j'ai  prolonge  pendant  plusieurs  annecs,  je 
n'ni  pas  pcnsc  que  la  double  amelioration  en  question,  supposce  memc 
poussee  bien  au-dela  dc  cc  que  j*avais  tente,  fut  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible d*oblcnir  dans  cctlc  voic.  Tai  rcv^  bicn  des  fois,  soit  pendant  ma 
carrierc  rurale,  soit  apres,  d*obtenir,  par  unc  alliance  plus  intime  dcs 
forces  artiGcielles  avec  les  forces  naturclles,  d*une  supcrBcie  donoce, 
tout  a  la  fois  son  maximum  dc  produit  forestier  cl  dc  produit  four- 
ragcr.  Jamais,  en  eiTet,  je  n'ai  pu  renoncer  h  ce  rcve,  caressc  presque 
dds  mes  d<^buts  agricoles,  de  demander  u  la  fordt  un  important  sup- 
plement aux  ressources  fourrag^res  ou  au  moins  pacag^resque  pouvait 
fournir  le  domaine  cultural  proprement  dit,  dont  la  superficic  forcs- 
tiere  m'est  toujours  apparue  commc  une  sorte  d*annexe  nalurellc  inse- 
parable. 

Des  les  premieres  observations  que  les  circonstances  ct  Ic  liasnrd 
me  permirent  de  faire,  j*avais  M  vivenient  frappe  d'un  double  fait.  Lc 
premier  de  ces  deux  fails  c*est  la  superiorite  vegetative  de  tout  arbrc 
ou  collection  d'arbres  poussant  sur  un  sol  prealablemcnt  cullive,  si 
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difnlueuBC  qu'ait  Hi  cellc  culture,  et  comparalivemenl  n  ce  qui  a  liru 
lorsquc  la  mdmc  v^^eialion  s'accomplit  Bponlanfment  sur  un  sol  ft 
r^tat  sauvage-  Lc  second  TfliL  sur  tcquel  s'elait  porl^  inon  attention, 
c'est  riieureuse  inQuencc  iju'exerco  fiur  la  vcgclalion  lierbifiTe,  ou 
fonrrag^re,  toujours  plus  ou  moins  associec  ji  la  v^g^tation  Toresticre, 
un  acces  moins  parcimonieux  de  I'air  ct  dc  la  luini^rc  a  travcrs  le  mas- 
sif foreslier.  D'aprds  ces  deux  remarqucs,  je  suis  arrivi  a  croirc  qu'avcc 
un  nombrc  tres  limii^  d'arbres  foreslicrs,  align^s  el  planlfs  sur  un 
sol  pr^alBblemcQt  cultive  el  enriclii,  on  pourrail  parveair  a  vreer  artlfi- 
cicllement  des  soilcs  de  prairies  sous  fulaie  qui  pourrairnl  combiner 
le  rendemcnt  moyen  d'une  prairie  avcc  celui  d'unc  eKcellcnlc  fulaie, 
ft  rotation  bien  plus  courlc  que  la  futaic  naturclle  ordinaire.  Un  veri- 
table masimum  dc  bois  dc  service ,  c'csl-a-dire  linalcmcnt  du  bois  lc 
plus  utile  ct  lc  plus  prccieux,  scrait  ainsi  obtenu  sans  rcduelion  corrcs- 
pondanic  dans  la  supcrficic  dc  la  fermc  propremcnt  dilc. 

(A  JUttU'e). 


LES     CHAMPIGNONS 

COMESTIBLES      ET      VEN^NEUX 

DB  LA  FLORE   DU  JURA 

Par  M.  PAXOVILLARD, 

pltarmacifti,  membre  de  ta  Society  de  bolanique  de  France,  ancien  prfpa- 
ralttir  de  bolaniquc  au  Musium  d'Hiitoire  naluretle,  elc. 

.    i'  Serie.  —  PRATELL^. 
Psalllota. 


Affarieua  cretaceua  Fr.  (Ai^aric  cr^lac^). 
—       arpensts  Sch.  (Boule  de  nei^e). 
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A(/arieu9 pratensis  Sch.  (Champignon  des  pr^s,  prros  pied). 

—  eampesirU  L,  (Agaric  de  couche). 

—  comtulua  Fr, 

ESPBCE  SUSPEGTE. 

AgarieuB  syloatieus  Sch, 

Ag.  cretaceus  Fr. —  Chapeau  charnu,  globuieux,  devcnant  plan, 
hlanc  de  craie  puis  un  peu  fauve,  sec,  lisse  ou  a^rold,  se  pelant 

•  facilement.  Lames  libres ,  Ires  etroites  vers  le  stipe,  serr^es,  res- 
tant  longtempa  blanches j  devenant  carndes  ou  brunStres  dans  la 
vieillesse  du  champignon.  Chair  blanche  ne  changeant  pas  decou- 
leur,  a  odeur  agrdable  mats  faible.  Stipe  creux  rempli  de  moelle, 
ferme,  allongd,  un  peu  att^nu^  au  sommet,  lisse,  blanc.  Anneau 

*  large,  retombant  avecles  bords  retroussds,  blanc. 

Etd,  automne.  Dans  les  prds  et  les  champs. 

Ag.  arcensis  Sch,  —  Chapeau  charnu,  arrondi,  campanula,  de 
9-15  cent,  de  diam^tre,  floconneux,  farineux  ou  soyeux,  ecailleux, 
sec,  blanc  sale,  souvent  tachd  de  jaune  clair.  Lames  libres,  elar- 
gies  a  I'avant,  blanches  puis  rougealres  et  bruncs  a  la  fin.  Stipe 
allong^,  creux,  floconneux  interieurement,  ^paissi  a  la  base,  blan- 
chatre  ou  un  peu  rougeatre.  Anneau  double^  large,  retombant, 
rint^rieur  membraneux,  Textdrieur  6pais,  ddchird.  Chair  ^paisse 
restant  blanche,  a  odeur  de  farine  de  froraent. 

Espece  cultivde  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  avec  le 
Campcstris  sous  le  nom  de  champignon  de  couche, 

Croit  en  cercles  dans  les  pdturages.  Etd,  automne. 

Ag.  pratensis  Sch.  —  Chapeau  charnu,  oyoide,  de  5-G  cent,  do 
diamotre ,  uni ,  gercd ,  ou  blanc  cendr^,  sec,  a  chair  blanche  non 
changeante.  Stipe  plus  court  que  le  diametre  du  chapeau,  plein, 
ventru,  a  base  epaissie.  Anneau  median  simple,  blanc,  tombant  et 
caduque.  Lames  libres,  arrondies  en  arriere,  tres  ^troites^  de  cen- 
dr^es  devenant  sombres  brunes. 

Dans  les  pr^s  et  les  clairi^res  des  bois.  Et^,  automne. 

Ag.  campestris  L.  —  Chapeau  charnu,  convexe,  plan  sec, 
soyeux,  floconneux  ou  Ecailleux,  blanc,  incarnat  ou  roux  clair,  do 
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5-18  cent,  de  diametre,  facile  k  pelar.  Chair  ^paisse,  molle,  rou- 
^ssant  A  I'air  el  pouvanl  mSnic  devenir  brune.  Lames  lihros,  scr- 
r^es,  blanches  puis  rose  chair,  el  enfin  bmnes  pi'esijuc  noiies. 
Stipe pfei'n,  uni ,  blanc,  ordinairemcnt  plus  court  que  le  diametre 
du  chapeau;  anneau  blanc  un  peu  dechird  au  milieu  du  stipe. 

Cette  esp^ce  varic  beaucoup  par  la  couleur  ct  les  dimensions, 
c'est  elle  qui  forme  la  majeure  parlie  du  champignon  de  coudie 
cultiv^  aux  environs  de  Paris.  Nous  disUnguerons  les  varietes 
suivantes : 

Var.  alba  a  chapeau  blanchiilre  sojeux,  a  pied  Ires  court.  Croit 
dans  les  paturages  un  pou  sees  des  basses  montagnes. 

Viir.  syhieota  k  chapeau  blanc  un  pen  jaunatre,  lisse,  Inisant, 
odeur  d'ania,  stipe  allonge  un  pcu  bulbeux. 

Var.  pratieola  a  chapeau  brun  squamuleux.  Choir  devenant   . 
promptemenl  roussdtre. 

Var.  ciUaiica  a  chapeau  Ir^s  grand,  repliii  sur  les  bords,  squa- 
muleux  ainsi  que  le  stipe.  Forme  des  prairies  etdes  bruyi^rcs. 

Ag.  comtulna  Fr.  —  Petite  espece  a  chapeau  peu  charnu,  blanc 
jaunatre,  avec  Ic  sommel  bnm,  diametre  3-5  cent.,  soyenx,  (Ibril- 
leux;  chair  mince,  blanche,  jaunissaot  avec  Ic  temps,  a  odeur  Ires 
prononcde  de  vanille.  Lames  ventrues,  blanches  puis  roses  ct  brnn- 
pourpre.  Stipe  creux,  gr61e,  flocODneux  en  dedans,  striolc?,  blanc 
un  peu  jaundtre.  Annnau  median,  mince,  blanc. 

Septembre-octobre.  Pr6s  et  colUnes  herbeuses. 

Ag.  sgloaiieas  Sch.  —  Chapeau  charnu,  campanula  puis  jilan, 
un  peu  raamolonn^  au  centre,  a  marge  fendilMe,  blanc  jaumllrc 
puis  brun-rougeatre,  convert  d'^caiUes  lloconncuses,  plus  fonceos, 
fugaces.  Lames  libres,  rouge  pale,  puis  jaunatres  ou  brunes.  Cliair 
blanche  devenant  rousse  au  contact  de  I'air.  Stipe  creux ,  renfld  it 
la  base,  blanc  sale;  anneau  blanc,  mince,  distant,  fugace. 

Esp^e  probablement  comestible,  bien  qu'etle  soil  indiqu^e  sus- 
pects par  Cordier.  Dans  les  bois  a  I'automne. 

II  faut  se  garder  de  confondre  les  Pratellee  avec  diff^rentes  ama- 
niles  vendneuses  qui,  bien  que  toules  diff^rentes,  occasionnent  cha- 
que  ann^e  bon  nombre  d'empoisonnements. 
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Sbtropbaria. 


KSPECES   VENENEUSES   OU    SUSPECTEi^. 


Agaricus  ccruginosus  Curt,  (Agaric  couleur  vert  ile  gris). 

—  semi-globaius  Batsch, 

Ag,  oeruginosus  Curi, —  Chapeau  charnu,  convexe-plan,  recou- 
vert  d*une  couche  visqueuse  veri^bleudtre  devcnant  plus  pale^  dia- 
metro  4  cent.  Lames  molles,  brun-pourpre.  Stipe  crcux,  bleuatre, 
llbhlleux  OU  ecailleux  au-dcssous  de  rauncau,  I'ugace.  Saveur 
ddsagrdable  d'huile  ranee. 

Sur  la  terre,  dans  les  bois,  les  buissons  et  lieux  couverts.  Au- 
tomne,  tres  commun. 

Ag,  semi-globatus  Batsch,  —  Chapeau  de  1  1/2  a  3  cent,  de 
dianietrc,  peu  charnu,  hemispherique,  uni,  jaune;  chair  blanche, 
un  peu  jaune.  Lames  aduecs,  larges,  un  peu  noires.  Stipe  creux, 
droit,  glutineux,  jaune,  a  anneaux  membraneux. 

Sur  les  terres  fumdes  principalement  par  des  crottins  de  cheval. 
Etd,  automne. 

Hypboloma. 

ESPECES   VENENEUSES   OU    SUSPECTES. 

Agarieus  sublateritliis  Sch,  (Agaric  couleur  do  briques). 

—  fascicularis  Hud.  (Ag.  amer). 

Ag.  snblaterltius  Seh, —  Chapeau  charnu,  convexc-plan,  gla- 
bre,  jaunatre-roux,  plus  pale  a  la  marge  qui  portc  (piclquos 
iranges  blanchatres.  Chair  blanchatre  compaclc  a  saveur  aniere 
Idgdrement  piquante.  Lames  dtroites,  jaunatres-sales,  puis  olive*. 
Stipe  plain,  attenud  vers  le  bas,  dcailleux,  ochracd  pale.  Annoau 
cortiniforme  blanc  puis  noir, 

Toutc  Tannee  en  louffes  sur  les  souches. 

Ag,  fascicularis  Huds,  —  Chapeau  peu  charnu,  mamoloniK*, 
jaune  sulfurin  ou  roux,  avec  des  franges  jaunes  puis  verles  a  la 
marge.  Chair  jaunatre  ^res-am^re.  Lames  jaunos,  puis  olives  o( 
enfm  noiratres.  Stipe  fistuleux,  grele,  citrin.  Amieau  cortiniforme 
tres  fugacc. 

Tres  commun  toute  Tannde  sur  les  souches;  croit  en  loutTes 
serrdes. 
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Les  sections  Pailoet/be  et  Ptathyra  qui  appartiennent  atix  Pra- 
telles,  les  PanoeoU  sinsi  que  les  Paathyrellce  qui  font  parLif  itc  la 
5*  s^rie  (Coprinarii)  ne  pr^scntent  pas  d'esp^ces  m^ritant  d'etre 
^ludi^es  sp^cialemeut. 

(A  iuivre). 


POESIE 

LA  L^GENDE  DE  MARIE  DE  MONTFERRAND 


1 

Voyez-vous  sur  le  foe  cette  tour  chancelante  ? 

De  voraces  vautours  on  dirait  ie  vieux  nid ; 

Sur  le  gouffre  profond  elle  veille  croulante, 

Et  rreinit  sous  I'atitan  qui  leche  son  granit  : 

C'est  Montferranrt !  —  Souvcnt,  quand  rugit  la  tempijtc, 

Quand  !cs  vents  courrouces  s'aniculeni  sur  sa  tSte , 

Quand  la  foudre  a  grands  traits  illumine  les  airs  : 

On  entead  du  manoir  sortir  de  longs  concerts 

Qui  s'envolent  puissants  de  sa  masse  i5bran!ee, 

Et  frissonnent  encore  su  fond  de  la  valli^e ! . . . 

Dans  cette  vieille  lour  il  ^tait  autrefois 

Un  brillant  seigneur  franc-comtois  : 
Raymond  de  Monlfcrrand,  de  sinistre  inemoirc, 
Dont  je  veux  aujourd'hui  vous  raconler  I'hisloire. 

Sur  ses  vassaux  et  ses  manants 

II  avail  des  droits  ^tonnants.  — 
II  r^pandait  partout  une  horreur  inconuue, 
Car  tous  les  paysans  s'enfuyaieul  a  sa  vue, 
Et  I'oQ  disait  bien  bas  que  ie  seigneur  Raymond 

Apparlenait  au  noir  demon ! 
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ir 


II  ^tait  gentille  bergdre 
Qui  gardait  ses  petits  moutons, 
Et  sous  la  brise  passagdre 
Laissait  voler  ses  cheveux  blonds. 
Elle  avail  doux  nom  de  Marie, 
Belle  elle  ^tait  comme  une  fleur 
Qui  rayonne  dans  la  prairie 
D'une  ^blouissante  couleur. 

Germain,  le  charmant  petit  patre, 
A  cette  enfant  avail  jurd 
Un  matin  d'hiver,  devant  T^tre, 
De  garder  son  culte  sacr6. 
Depuis,  la  berg^re  gentille 
Rftvail  souvenl  sur  le  gazon 
A  quoi  loute  petite  fllle 
R6vc  dans  la  belle  saison. 

Et  d^jA  rhym^n^e  approche, 
La  belle  sent  battre  son  coeur ;  — 
Quand  soudain !  un  soir  sur  la  roche 
Elle  vil  parailre  un  seigneur. 
II  s'avan^a  jusqu'auprds  d'elle, 
Et  lui  dil  d'un  ton  veloute  : 
€  Mon  enfant,  que  vous  6tes  belle ! 
€  J'aime  beaucoup  voire  beauld.  » 

«  Mon  enfant,  que  vous  Stes  belle ! 
«  J*aime  beaucoup  votre  beauts. 
«  Si  vous  veniez  dans  ma  tourelle 
«  Vous  seriez  mieux,  en  v^rite. 
c  De  Montferrand,  je  suis  le  sire, 
c  Voila  mon  manoir  ^clatant, 
€  Tout  ce  que  votre  ame  desire 
c  Sera  satisfait  k  Tinstant !  > 


-sa- 
il dit.  Mais  la  pauvre  filletle, 
Toute  Iremblante  de  terreur, 
Crainlive,  carelle  est  seuletle, 
R^pond  :  «  Je  ne  puis,  beau  geiffneur, 
«  Germain  est  le  patre  que  j'aime, 
€  A  lui  j'ai  donn^  mon  eerment... 

—  Jour  dc  Dieu!  suivez-nioi  quand  mSme!... 

—  ie  nc  vGux  pas  ud  autre  amant!...  >• 


Et  Tenfanl  e'enfuyait  par  les  champs  toute  pule. 

DaD»  la  gorge  du  sire  on  cntendait  un  rale. 

Ses  yeuxbrillants  et  noirs  se  remplissaienld'dclairs. 

Dans  sa  rage,  il  jurait  dc  vatncre  la  bergere, 

II  marchait  embragd  d'une  Hamme  i^trang^rc, 

Tandis  que  sur  les  pins  s'entrechoquaient  Ics  airs. 

En  arpivant,  dans  I'ombre  il  reconnut  le  diablc, 

Qui  le  voyant  poussa  dc  sa  voix  eflroyable 

Un  long  eclal  de  rire.  —  Au  loin,  dans  la  forfit 

Des  chants  rauqiies,  longlemps,  par  i'^cho  relcnlissent, 

Les  fcuilies  des  buissons  et  les  roches  fr^missenl 

Quand  maitrc  Lucifer  donne  au  sire  tin  muguet... 


Le  sire  avait  compris.  —  Le  lendemain,  I'aurore 
Dans  les  pr^s  verdoyants  le  I'evoyait  encoro.  ' 
Et  Marie  4lait  la....  Raymond  la  prie....  Enfln 
Elle  veut  le  muguet....  Noire  metamorphose! 
L'habile  s^ducteur  prend  sur  la  Idvre  rose 
De  I'enfant,  le  baiser  dont  sa  rage  avait  faim!... 
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Lo  soir  a  la  chaumi^re  on  ne  vit  point  Marie. 
Lcs  moutons  dtaient  seuls  dans  la  grande  prairie. 
Sa  pauvre  mere,  hdlas!  bien  loin,  sur  le  chemin 
Chercha  pendant  la  nuit  son  enfant  ador^e ; 
Et  le  matin  la  voit  toujours  ddsesp^r^e 
Frapper  en  gemissant  ehcz  le  patre  Germain. 

• 

Germain  n*etait  pas  la!...  Dans  cclte  nuitentiere 
II  n'avait  pas  froiss^  sa  petite  litiere. 
Sur  le  mur  dc^nudd  son  crucifix  pendait. 
Et  sur  la  table  encore  unc  lampe  fumeuso 
R^pandait  dans  la  chambro  une  clart(^  brumeuse  : 
A  genoux  devant  Dieu  sa  mere  Taltendait. 

Ah !  quel  navrant  tableau  prcsentenl  ces  deux  meres 
M^lant  leurs  ddsespoirs,  leurs  angoisscs  amdrcs, 
Se  demandant  tout  bas  :  ils  sent  partis  les  deux  ?... 
Lcur  tdte  se  remplit  d*incroyablcs  pens^es; 
Essaim  tumultueux  de  vagues  inscns^es, 
Gauchemar  de  Tesprit  effrayant  et  hideux  ! 

Tout-a-coup  sur  Ic  seuil  paraitlo  petit  patre 
Les  habits  en  lambeaux  ct  la  face  vcrdatrc ; 
Lcs  fommcs,  mais  en  vain,  veulent  Tintcrroger. 
Gcs  seuls  mots  prononccs  d*un  ton  dur  ct  farouche 
Sortent  a  chaque  instant  de  sa  ncrvcuse  bouche  : 
—  Raymond !  il  me  I'a  ])risc !  ah !  je  la  vcux  vcnger  I 

A  ce  nom  de  Raymond  les  deux  femmes  tremblercnt, 

Et  d'un  torrent  de  pleurs  leurs  regards  se  voilerent : 

Ce  nom,  nous  Tavons  dit,  inspirait  la  terreur. 

Et  Germain,  fou  d'amour  et  d*aveugle  colere, 

Rugiten  s'enfuyant  crispe,  jusque  dans  I'aire.... 

Arracher  la  colombe  au  monstre  ravisseur! 

J.  Matuieu. 

{La  fin  au  prochain  numeroj 


REVUE  DES  JOUBHAUX  SCIESTIFIQUES  ET  AGRICOLES 

Les  lecteurs  du  Bullelin  liroDt  avec  inlurgt,  nous  n'en  doulons 
pas,  le  remarquable  article  suivant,  emprunte  a  la  Causerie 
scienlifique  du  Temps.   .  la  Redaction. 

LA    LUMIfiRE    £LECTRIQUE 

L'uctivit^  scientiliqiie  se  porlc  en  cc  moment  avec  uric  extreme 
ardeiir  vers  toules  les  qdestioos  qui  louchent  a  lYlecti-icite.  II  y  a 
diyA  un  as!iQ7.  ^and  iiomhre  tie  rcviica  sp^cialcs  stir  co  siijcl ;  .j'ai 
parld  dcmi^rement  de  la  seeonde  ^dilion  de  Texccllent  oiivrage  do 
M.  Hospitalici'  stir  «  les  principnies  applications  de  IVIccti-icite.  » 
Voici  un  livre  rte  MM.  Alglave  ct  Boulard  ;  t  la  Luinierc  ^Icclri- 
([iic,  son  histoire,  sa  production  el  son  emptoi  dans  Teclairage  pu- 
blic ou  \m\6,  les  phai'es,'los  theatres,  I'industnc,  les  tiav.iax  pu- 
blics, les  operations  mililaires  ct  niaritiines.  »  M.  Alglavc  a  fail 
pendant  le  duree  nieine  de  I'Exposition  d'clectricile  un  grand  noni- 
bre  d'arlicles  sur  les  ilifTereiiles  parties  de  cettc  exposition;  il  a 
lout  cludic  siir  place,  ct  il  nous  donne  aujourd'hui  le  resullat  con- 
dense de  sa  paliente  analyse  en  ce  qui  concerne  la  lumiere  eloc- 
tiique. 

11  fbiut  bien  !e  ilire,  il  regne  encore  h  ret  ^gard  dans  I'esprit  du 
public  nne  hesitation  rjue  n'a  point  dissip^e  enlicremenl  I'Exposi- 
tion intonialionale.  On  a  vu,  on  a  admird  une  foule  de  niacliines 
■productrices  dVtcctricite  et  de  lumiere ;  on  a  vu  la  force  sc  mela- 
inorphoscr  docilement  en  vibrations  lumineuses ;  on  a  pu  comparer 
toutes  sortes  de  lainpes  a  arc  voltaiqiie,  a  I'&lat  fulguraut,  ct  voir 
les  pctites  lampes  incandcscontes ;  mais  do  tout  cola  il  n'est  pas 
encore  ressorli  une  impressiou  tres  netle  sur  I'avenir  de  I'pieclri- 
cit^,  commp  source  lumineuse, 

Ou  doute  que  releclricite  puisse  devcnir  d'un  emploi  lout  it  fait 
domestique;  die  seudjie  devoir  devcnir  le  privilege  de  ceux  (pii 
pourront  se  donner  une  force  motrice ;  el  on  croit  gtin^ralemeut 
(|uc  les  gi-ands  espaces,  les  cnormes  surfaces,  les  grands  ^tablis- 
semeuts,  les  theatres,  les  magasins  riches  pourront  en  jouir,  par- 
ce  que  la  foroe  motrice  poorra  6tre  mise  i^  leur  disposition.  Oil  le 
doute  commence,  c'est  lorsqu'il  s'agit  des  maisons  ordinaires,  des 
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rues  rnodcstos,  dcarlees,  des  dcmeures  ordinaires  de  la  population; 
car  In,  il  faudrait  que  la  force  motrice  Mi  k  la  disposition  d*un  iris 
grand  nombre  de  pcrsonnes,  qu'elle  fAt  peu  coAteuse;  enfln,  il 
raiidrait  tout  un  systemc  compliqud  de  canalisation,  etl'on  ne  com- 
prend  pas  encore  gcndralement  les  principes  d'une  semblable  cana- 
lisation- €  Nous  n*aurons,  disent  MM.  Alglave  at  Boulard,  T^lec- 
tricilo  a  bon  niarcho  que  le  jour  oil  clle  sera  distribute  k  doniicile 
par  une  canalisation  gdnc^rale  comme  celle  du  gaz,  et  alors  elle 
nous  af)portora  la  force  en  in^me  temps  que  la  lumidre.  »  Irons- 
nous  jusqu'a  dire  avec  eux  :  «  Ce  merveilleux  rdsultat  est  non- 
sculemcnt  possible,  inais  facile  aujourd'hui.  Les  importants  tra- 
vaux  do  M.  Marcel  Deprez  fournissent  une  solution  complete, 
fondce  sur  dcs  decouvcrtcs  qui  out  modifid  d'une  maniere  notable 
les  theories  gondralcment  acceptt^es  jusqu'a  ce  jour.  Les  premiers 
cssais  out  briliammont  confirmo  les  pr(5visions  de  Tinvenleur,  qui 
s'appr^to  a  les  rc^peter  dans  des  proportions  gigantesques.  » 

Ouand  le  problenie  de  la  canalisation  se  posa  pour  la  premiere 
fois,  on  ne  songca  pas  tout  d'abord  a  parlager  le  courant  dleclri- 
(pic  au  sortir  de  la  machine;  on  divisa  la  machine  clle-m6mc  :  les 
ancicnncs  machines  ditesde  TAlliance,  sent  en  rdalitd  des  groupes 
do  potitcs  machines  pouvant  fonctionner  isoldment ;  dans  la  ma- 
cliine  alternative  de  Gramme,  lel5  sections  de  Tanneau  induit  furent 
separees  aiin  de  pouvoir  fonctionncr  sdpan^ment. 

Anjourd*hui  on  est  entre  dans  une  autre  voie;  on  emploie  les 
conducteurs  en  cuivre,  assez  larges  pour  qu'on  n*ait  pas  trop  a 
craindrc  lour  dchauiTement,  pas  trop  forts  cependant  pour  ne  pas 
anjj'nicntcr  la  depense;  ces  fils  conducteurs  sent  enveloppes  d*une 
substance  isolanto  :  soio,  colon,  tresse,  gutta-percha,  suivant  les 
circonstances.  Le  port  du  Havre  est  un  bon  exemple  d*une  canali- 
sation rlectriquc;  Tinslallation  comprcnd  actuellement  trenle-quatre 
foyers  repartis  en  six  circuits  :  le  i)remier  circuit,  de  quatre  foyers, 
eclaire  la  jetee  nord  et  a  3,900  metres  aller  et  relour;  le  second 
circuit  dessert  le  grand  quai,  il  mesure  2,000  metres;  les  quatre 
autresj'qui  eclairent  des  tVluses  et  une  jetde  ont  de  i,900  a  2,600 
metres. 

Les  machines  sent  deux  machines  a  vapeur  de  trente-cinq  che- 
vaux  mettant  en  mouvement  quatre  machines  auto-excitatrices  de 
Gramme.  Le  courant  est  susceptible  d'un  certain  reglage  au  moyen 
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d'un  tableau  de  resistance;  plec^  entre  la  machine  excitatrice  et  les 
inducteurs,  ce  tableau  sert  a  faire  varier  la  resistance  et  I'intensitfJ 
du  champ  magnt^tique. 

Nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que  de  ce  qui  regarde  la  cana- 
lisation. Aux  endroits  oil  les  cables  se  r^unissenl  sous  le  sol,  on  a 
manage  des  moyens  de  contrdle  et  do  reparation;  on  a  pour  cela 
des  cylindres  en  poterie  remplis  de  ciment  partiellement.  Les  deux 
conducteurs  sont  ratlaches  par  un  serre-fll,  ct  noycs  dans  une 
couche  de  parafiine. 

Dans  cette  dislribiilion,  on  a  encore  des  gen^rateurs  distincts. 
Etaot  donne  un  g^ndrateur,  comment  peut-an,  d'unc  maniere  g<^ne- 
ralc,  lui  Tairc  alimonter  plusieurs  riicepteups  eiectritiues?  On  pent 
mcltrc  ces  r^ceptcurs  A  la  suite  I'un  de  Toutre  sur  un  scul  circuit; 
ou  bieu  on  pcut  Ic^  grefTcr  sur  des  derivations  du  circuit  general. 
Dans  le  premier  cas,  les  appareils  sont  dits  en  s^rie  ou  en  tension ; 
dans  le  second  cas,  ils  sont  dits  en  derivation  ou  en  quantite. 

J'ai  deja  explique  ces  expressions,  qui  sont  d'un  usage  courant, 
et  j'ai  fait  comprendre  quel  on  ctait  Ic  sens  pur  des  comparaisons 
cmpruntees  A  I'hydraulique.  M.  Alglave  dit  avec  raison  :  t  Suppo- 
sons  qu'il  s'agisse  d'utiliscr  une  chute  d'eau  en  Taisant  mouvoir 
plusieurs  roues  hydrauliqnes  :  on  pourra  mettrc  cellos-ci  I'une  au 
dessous  de  I'aulre,  chacunc  recevant  toute  I'eau  de  la  chule,  mais 
n'utilisant  qu'une  partie  de  sa  hauteur  :  on  pourrn  ainsi  les  placer 
I'une  a  cOlo  de  I'autre,  chacune  d'clles  utilisaat  toutc  la  hauteur  de 
la  chute,  mais  no  recevant  qu'une  partie  de  I'eau  qu'elle  debite. 
Dans  le  premier  cas,  les  appareils  sont  en  serie,  dans  le  second, 
ils  sont  en  derivation. 

II  ost  clair  que,  dans  le  premier  cas,  si  Ton  veut  une  nouvelle 
roue  hydraulique,  il  faut  augmenter  la  hauteur  de  la  chute;  dans  lo 
second  cas,  il  faudra  augmenter  le  debit  de  la  riviere.  Dans  une 
distribution  eiectriquo  en  sei-ie,  il  faudra,  pour  une  source  lumi- 
neuse  nouvelle,  augmenter  la  tension  si  Ton  vcul  que  rintcosiie 
soit  constante;  dans  une  disposition  en  derivation,  il  faudra,  au 
contraire,  laisser  ia  tension  constante  en  faisant  varier  rintcnsile. 

Les  moyens  que  Ton  possMc  pour  regler  I'intensite  des  couranls 
sont  tres  nombreux ;  ils  sont  pour  la  plupart  fondes  sur  la  relation 
fondamentale,  qu'on  nomme  la  loi  de  Ohm,  en  vertu  de  laquelle 
I'iatensite  est  directement  proporlionnelle  a  la  force  eiectro-motrice 
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ou  diflf^rence  de  potentiel  et  inversement  proportionnelle  &  la  r^is- 
tanco.  Cotlo  relation  fournit  deux  moyens  d'agip  sur  rintensit^, 
soil  en  agissant  sur  la  force  ^leolro-motrice,  soil  en  agissant  sur 
la  resistance. 

M.  Alglave  critique  le  procdde  de  M.  Edison,  qui  consiste  k  faire 
vaner  les  resistances  par  le  mouvement  d'une  poign^e  mue  dans 
une  station  ccntrale.  Cette  critique  ne  nous  parait  pas  tr6s  fond^, 
si  Ton  adinet  que  le  rdglage  no  doit  pas  etre  necessairemenl  auto- 
matique,  et  nous  ne  voyons  pas  bien  pourquoi  Tautomacitd  serait 
n^cessaire.  II  ddcnt  aussi  les  systemes  de  M.  Lane  Fon  et  de  M. 
Hiram  Maxim,  sans  les  croire  cependant  bien  efficace^. 

M.  Alglave  et  M.  Boulard  docrivent  en  detail  les  deux  systSmes 
de  distribution  de  M.  Gravier  et  de  M.  Marcel  Deprez.  M.  Gravier 
a  inslallc  une  distribution  dans  une  usine  en  Pologne.  Mais  ce  sys- 
teme  oblige  a  I'emploi  de  plusieurs  machines  ot  ne  constitue  pas 
un  vrai  systeme  diviseur.  II  est  clair  que,  en  ce  moment  au  moins, 
le  seul  systeme  qui  semble  avoir  de  Tavenir  est  celui  de  M.  Marcel 
Deprez.  Nous  en  avons  assez  parle  ici  pour  qu'il  soil  inutile  que 
nous  y  revenions. 

On  lira  avec  beaucoup  d'inleret  ce  qui  concerno  les  compteiirs 
d*(51ectricit6,  notamment  le  compleur  de  M.  Edison,  qu'il  nomme 
ampc'rometre ;  le  compteur  automaticpie  de  ce  mdme  Edison,  avec 
SOS  cadrans  semblables  a  ceux  des  compteurs  d  gaz.  Nous  sommes 
obliges  de  passer  sous  silence  bien  des  points  pour  ne  pas  nous 
r(^peter  inutilement.  II  y  en  a  deux  toutefois  surlesquels  nous  nous 
arr6tcrons  un  moment,  car  nous  n'y  avons  pas  encore  touche  ici; 
nous  voulons  parlor  do  roclairagc  oloctriquo  dans  les  bateaux  a 
vapeur  et  sur  los  chemins  de  for. 

GVst  a  M.  Eugene  Pereire  (prest  due  Tinstallation  do  roclairaj^e 
electrique  sur  le  paquebot  VAm^riqne.  Le  fanal  est  place  a  la  partie 
sup(^rieure  d*une  tourelle  de  5  metres  do  hauteur  au-dessus  du 
j)ont.  II  dclaire  un  arc  de  225  degr^s  en  laissant  le  paquebot  pros- 
quo  enti^rement  dans  Tombre.  Une  petite  machine  Gramme  est 
actionnee  par  un  moteur  a  Irois  cybndres  du  systeme  Brotherhood. 
La  lumidre  du  fanal  est  inlermitlente,  et  Tintermittence  s'oblient 
a  Taide  d'un  commutateur  In-s  simple,  fixe  k  Textr^mite  de  Tarbro 
de  la  machine  Gramme,  et  qui  envoic  le  courant  alternativoment 
dans  la  lampe  ou  dans  un  faisceau  mdtalli(|ue  ferme,  de  m^me  re- 


sietance  que  Tare  voltaique,  lequel  faisceau  s'^chauCTe  et  se  refroidit 
alternalivement,  Le  foyer  lumineux  est  A  10  metres  au-dessus  de 
i'eau  et  la  lumiSre  porte  10  millea  marins  (18,520  inSlres).  Lesap- 
pareils  ^lectriques  de  ce  genre  ont  t*!^  i'objetde  vivos  critiques; 
oa  a  prdtendu  qu'on  a  renonc^  momentaiKiinenl  a  les  employer, 
mais  il  est  probable  que  dans  un  avcnir  prochain  on  en  reprendra 
I'usage  surtout  pour  la  travers^e  du  nord  de  I'Atlantique  et  de  la 
region  des  bancs  do  Terre-Neuve. 

Ou  a  4tabli  un  oclairagc  dieclriquc  a  rinlcrieur  de  certains  ba- 
teaux a  vapeiir  anglais  el  amf^ricainfi;  on  y  einploie  les  petHes 
lainpes  a  incandescence  du  lype  Swan  ou  Edison;  mais  nous  n'a- 
vons  point  de  d^lails  sur  ces  installalions  ni  siir  le  prix  de  revient 
de  cette  lumicre.  Sur  les  chemins  de  fer,  on  entre  stirement  dons 
la  periode  des  essais;  voici  ce  que  Ton  projctte  :  on  voudrail  ac- 
tionner  des  machines  magn^to-elcctriques  plac^es dans  le  liain  par 
le  mouvement  meme  du  train;  on  uliliserait  ainsi  la  force  vive,  si 
considerable,  du  Irain  en  mouvemenl  ct  Ton  aurail  a  so  disposition 
la  force  motrice  la  plus  commode  et  In  moins  chere  possible. 

La  machine  magneto-electriquc,  mise  en  mouvement  pur  le  train 
en  morche,  ne  pourrait  cependant  foumir  directement  la  lumierc, 
a  inoins  qu'on  n'arrival  par  certains  arlifices  a  remedier  a  la  varia- 
tion perpetuelle  de  la  force  ^lectro-molrice ;  car  la  premiere  condi- 
tion a  remplir,  c'esl  la  Constance  et  I'uniformit^  de  la  lumierc  dans 
les  voituros.  Or,  si  vous  vouliez  directement  prendre  une  portion 
quelconque  de  la  force  vive  du  train  pour  la  changer  en  lumierc, 
cette  lumiere  serait  tr6s  brillante  quand  le  train  marchcrail  vitc; 
olle  s'eteindrait  completemenl  quand  le  train  s'arTSlerait. 

Comment  remddicr  a  cet  inconvenient?  On  ne  peut  pas  meme 
songer  d  un  riJgulatciir,  a  des  resistances  artiticielles,  qui  seiiiienl 
d'autant  plus  fortes  que  le  train  irait  plus  vile;  car  il  resle  toujours 
le  fait  ndcessaire  des  arrets  complcts  do  la  force  ^iectro-motrice. 

On  a  done  songd  &  fairo  un  emmagasinage  de  force,  a  faire  op^rer 
eel  emmagasinage  par  !e  train,  et  a  d^penser  ensuile  cette  forc« 
emmagasin^e  d'une  ra9on  (out  a  fait  ind^pendanle  de  la  vilesse  du 
train  en  marche.  On  a  des  moycns  actuellement  de  faire  ces  reser- 
voirs de  force  Electro- motrice. 

Nous  avons  cxplique  longuement  ce  que  sent  les  accumulaleurs 
Faure  :  ce  sent  des  appai'eils  oil  i'electricit^  produit  une  reaction 
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chimique  prolong^e ;  les  effets  chimiques  qui  6*y  produisent  peu- 
vent  ensuite  6tre  pour  ainsi  dire  retourn^s  et  ce  renversement  se 
traduit  par  un  retour  de  force  Electro-mo  trice. 

Voici  done  ce  qu'on  peut  imaginer  :  un  train  de  chemin  de  fer  en 
mouvement  charge  un  accumulateur  placE  dans  une  des  voitures ;  cet 
accumulateur  une  fois  chargE  devient  une  source  de  force  Electro- 
motrice ,  laquelle  peut  directement  se  changer  en  lumi^re  et  est 
fort  gouvernable  et  durable  pendant  les  arrets  du  train  comme  pen- 
dant sa  marche.  L'accumulateur  est  ainsi  une  sorte  d*intermEdiaire 
place  entre  la  force  et  la  lumi^re,  destined  a  produire  une  lumidre 
constante  avec  une  force  inconstantc. 

Si  le  probleme  Etait  r^solu  en  ccs  termes,  on  aurait  une  solution 
tres  elegante  d'une  question  extr^mement  delicate  et  difficile.  Le 
chemin  de  fer  de  Lyon  entreprend  en  ce  moment  des  experiences 
dans  ce  sens.  II  ne  faut  pas,  sans  doute,  s'attendre  a  voir  la  ques- 
tion r^soluc  tres  vite,  car  les  difficult^s  sent  grandes;  m5me  avec 
de  bons  accumulateurs  de  force,  et  il  n'estpas  dit  que  les  accumu- 
lateurs  Faure  sont  le  dernier  mot  en  ce  genre,  il  y  aura  encore  a 
r^gler  la  Constance  de  la  lumi^re  dans  les  petites  lampes  a  incan- 
descence placEes  dans  les  voitures. 

Un  train  en  mouvement  soumis  a  toutes  les  intempEries  des  sai- 
sons,  susceptible  d'etre  compost  d'unit^s  do  transport  changeantes 
d*une  gare  a  Tautre  constitue  un  circuit  Electrique  assez  malaisE- 
ment  gouvernable.  Les  difffcult^s  pourtant  n'apparaissent  pas  in- 
surmontables  et  Ton  doit  surtout  ^tre  tentE  par  cetto  consideration 
tout  a  fait  capilale  de  Teraploi  de  la  force  vive  du  train,  force  qui 
semble  absolument  gratuite  et  qui  reste  en  ce  moment  compl^te- 
ment  inulilisee  par  I'emploi  de  la  lumiere.  Nous  tieadrons  certaine- 
ment  nos  lecteurs  au  courant  des  progres  (jue  peut  faire  cette  ques- 
tion si  int^ressantc  a  tous  les  points  de  vue. 
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H.  Airred  Dudouy,  membre  fondateur  de  la  Soci^t^  des  agri- 
culleurs  de  France,  d6die  a  la  Compagaie  Parisienne  du  gaz,  ud 
opuscule  ayant  pour  tilre :  Comptabiliti  du  $ot.  Notre  inlenlion 
est  de  le  reproduire  eu  enlier,  persuade  qu'il  intiressera  les 
nombreux  lecteurs  du  Bulletin  qui  s'occupeut  d'agriculture. 
La  ridaction. 

COMPTABILITfi  DU  SOL 


Enlevement  par  lea  plantes  et  restitution 
par  les  engrais. 

des  rubstances  organiques  et  minSrales  qu'il  est 
indispensable  de  fournir  aux  terres. 

Qualre  substances  dites  organiques  concourent  k  la  formation 
des  v^g^taux,  ce  sont  I'Hydrogene,  I'oxig&ne,  le  Garbone  et  I'Azole. 

L'air  el  I'eau  fourDissent  en  abondance  le  carbone,  I'oxig^ne  et 
rhydrogene ;  quant  &  I'azote  de  l'air,  il  n'entre  que  pour  partie  dans 
la  quantity  assimil^e  par  les  v^g^laux. 

Onze  substances  diles  inorgaaiques  ou  min^rales  concourrenl, 
avec  les  matieres  organiques,  a  la  formation  de  tous  les  v^g^taux, 
ce  sont ;  le  Phosphore,  la  Potasse,  la  Chaux,  la  Magn^sie,  le  Sou- 
fre ,  la  Soude ,  la  Silice,  le  Ghlore,  le  Fer,  le  Manganese,  et  I'Alu- 
mine. 

Les  cinq  premieres  peuvent  manquer  plus  ou  moins  compldte- 
ment  dans  certains  sols ;  les  autres  existent  en  quantities  sufflsantes 
dans  la  g^adralit^  des  terres. 
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QtlANTIT^S 
Enlcv^es  au  sol  fur  Ics  plantes,  soit  par  100  kilogrammes, 

soit  par  hectolitre,  y  compris 
les  feuilles  ou  paillcs  correspondantes. 

Hois.     .     .     , 100  kilog.  4  50 

Haricots id.  4     » 

Tabac id.  3    > 

Chanvrc id.  2  75 

Colza Hectolitre  2  CO 

Vesce 100  kilog.  2  27 

Froment Hectolitre  2  25 

Luzerne 100  kilog.  1  92 

Foin id.  1  82 

Trefle id.  1  80 

Sarrazin Hectolitre  1  60 

Mais id.  1  46 

Orge id.  1  40 

Seiglc id.  1  40 

Avoine id.  i  20 

Lin 100  kilog.  0  90 

Ghicorec id.  0  70 

Hay- grass id.  0  57 

Hotteraves id.  0  40 

Millet * id.  0  40 

Pomnics  do  terre Hectolitre  0  36 

Topinambours 100  kilog.  0  32 

Garottes id.  0  30 

Choux id.  0  28 

Houblon id.  0  25 

Ganne  a  sucro id.  0  19 

Navets id.  0  13 

Vigne id.  0  12 

Le  trifle  tire  la  totality  de  son  azote  de  lair. 

L  orge  80  °/o  id.  et  du  sol  20  °/o. 

Le  seigle  80  >  id.  id.      20  ^^o. 

Le  colza  70  ^/o  id.  id.      30  «>/o. 

La  belterave     00  *»/o  id.  id.      40  *»/o. 

Le  bl6  50  "/o  id.  id.      50  *>/o. 

11  est  probable  que  toutes  les  plantes  en  prennentdlair  {)lusou  raoins 
par  leur  surface  foliac<^e ,  mais  il  n  en  est  pas  moins  nficessairei  saufpour 
fa  luzerne  et  le  trifle,  de  leur  en  fournlr  par  les  engrais. 


QUANTITES 
ReDdoes  au  sol  par  Icb  engraie  par  100  kilog. 


Sulfate  d'ammoniaque 

ChtfTons  de  laine 

Nitrate  de  soude 

Nitrate  de  potasse  &  95  p.  •/,  de  puret^ 

Guano  du  P^rou 

Foils  et  debris  de  peaux  de  lapins 

Raclures  de  conie 

Sang  dess^ch^  

Sacs  de  laine 

Engrais  de  poissons 

Tourtcaujc  d'cEilletle 

—  de  chanvre 

—  d'arachido 

—  de  s^zame 

—  de  colza 

Touraillons  k  \'6Utt  nature! 

D^chets  de  cuir 

Tourteaux  de  ricin 

Tourhc      

Ddjections  liumaiiics  &  lYtat  naturrl  (solidcfl  el  lii]iiifl£>3) 

Engrais  humain  (precede  Goux) 

Raclures  d'os 

Tourteaux  de  suint 

Phosplio-guano 

Poudretle  dc  Bondy 

M^lasso  de  bctlerave 

Urine  humaiDC 

Poudre  d'os  de  commerce ' .     ,     .     , 

Eaux  ammoniacales  dca  usines  k  gaz 

Balle  de  bid 

Bailp  d'avoine 

Marc  de  pommes 

Engrais  numain  li<|uidc,  dit  ciigrais  flauiand    .     .     .     . 

Guano  de  Mexillones 

Marc  dc  houhlon 

Vinasse  de  bettoravea 

Vinussc  (le  pommes  de  tcrre 

Tanguc  ou  sabie  dc  mer 

Eaux  des  eyouls  de  Paris 


16  > 
16  . 
13  > 
13  » 
13  • 
12  50 
12  * 
10  81 


6  20 
6  01 

5  57 


0  72 
0  64 
0  ttO 
0  57 
0  50 
0  50 
0  1« 
0  16 
0  10 
0  003 


L'azolc  Jca  matiires  animates  ou  veg^talca  se  perd  en  pariie  dans  I'air 
a  VHal  de  gai  pendant  la  dt!  com  position  de  ces  mati^rcs,  taudia  que  I'a- 
lole  du  BulTale  d'ammoDiaque.  da  nitrata  de  soode  et  du  nitrate  de  po- 
tasse  est  &ie  et  pent  etre  uliliid  en  totalitd  par  les  planles. 

(A  tuivre). 


—  *  — 


i^.  •.vttfvi.*^  ijtriu  fcn  iMmor^:*.  imife  i  ■iP"S5Mt  la  i-»  rraumiBdie 

«>»nr>^  «tu»:  jvph  .tUM  tm  toe  ^^  iaa*ir^£«i  bek  aiiBicmrrjiiii^  if  -a 
•4»>«^4M   f^m^ji  VI  *A^.   \  ^^  iiiiipiLl»tf*aiiWf.  oniiLur^  u  itiuK  ie  ^nr 

4',u*  :« t  '^^A^.fftt  \'A\%tk\tu\  4  kV'ti'tT  U  cit;!Uatk>n  dr  ce  fraud  people. 
(!  *i*  '/fi^f  /j^*iU  t^rui#'rit  «j  bau'c  roiifideration  toa!es  !es  preserp- 
tforu  ^#;  VUy%%*:u*:,  '\u\\\  tWiV\\»\\i\tfi\,  reroploi  dc  !>a-j  auUnl  q^iie 
p/Atil;l^,  #><  '{trfj%  'Jtiu\»ft:u%\fui  lii«:n  l«r&  :i\aD?age>de  son  abondance. 

</  l'//Mr  l''^  Vkrhtf-tn,  la  %ifijalion  r&t  Mlrnoelle:  il  Df  s'afiit  passeule- 
rri'-rit  d'lin  ffltid  ^rarid  l/;f:ri-^fre  de  eliaque  jour  ei  d'une  longer ite  qui 
t%i  lotijotjr«  hirri  *^/;(jfillie.  A^ec  Tetal  actuel  des  egouts,  Teau  couranle 
t%i  tiri#!  qti^fttiori  d«;  «i«  ou  dc  mort. 

'^  (/!?«  foridiliori%  dan«  l<?4qijclles  se  trouvc  la  canalisation  soulcr- 
rttUtr,  \i*%  rrii«9irn''«  qui  i»*c;n  ^dia|ipenl  multiplieront  des  cpidemies 
wmrirlh'i^n,  tltn  inHladie*  dc  toutcs  sorlcs,  el  la  grande  vilje  rebMie, 
Ifi  ril/'  4t\m\f.u\f.  ur.  nrru  pliin  que  nominalivemcnl  la  capitate  du  monde, 
vitr  ni'n  rutn  devieiidroiit  d^Kcrtcs,  ses  palais  ct  ses  roaisons  presquc 
inlifdiit^«. 

i<  MiiU  ttf.  inandiMonfi  pan  I'uvcnir,  csperohs  que  I'^dilitc  cbargee  de 
VfiilJiT  nil  iittlul  nimmun,  ne  faillira  pas  ii  la  charge  qui  lui  incombe, 
I't  quVtli!  viendrn  iiiitlti'c  etrpratiquc  cc  principe  que  j'ai  pose  ailleurs: 
imu  phI  la  via  den  fjrnndei  cith^  non  abondance  en  est  le  luxe,  »       S. 


IVLKI  OINDAK,  IMPAIMBUA  A  POLIONT. 


JOURNAL 


GUILLAUME     DURAND 

CHIBURCIEK  A  POUGNY 

DE      1610     A      1623 

Communique  pnr  U.  B.  PkuiT 

{Suite). 

Le  vingtieme  jour  du  mois  d'aoust  dc  Van  mil  six  cenfs  vingt 
et  irois,  il  vinl  le  prevosl  de  Dole  avec  ses  arcliers  a  Poligny, 
pour  et  a  I'effect  de  prendre  I'litlippe  Coilion,  celuy  rpii  a  prins 
femme  [a]  Arbois,  et  reduire  aux  prisons,  pour  respondre  dos 
extorsions  qu'il  a  faict  sur  Irs  villages,  et  se  faire  fourier  dc  la 
coiupagnie  de  monsieur  de  Roncliol(l),  lorsqu'eiie  partil  do 
Poligny.  Et  ledict  fourier,  feignant  de  prendre  Ics  logis  pour  lo- 
ger  ladilte  coinpagnie,  il  prenoit  I'argent  des  villages ;  et  diet-on 
qu'il  en  a  bien  prins  la  valeur  de  cinq  cens  Trans  ou  plus.  Voyla 
que  lit  bien  a  munnurer  Ics  villages.  Les  habitaiis  de  Monlolicj', 
lesquels  avoienl  bailie  vingt-deux  esciis,  ont  presents  requesle 
a  la  Cour.  La  Cour,  en  eslant  adverlie,  en  faict  faire  un  beson- 
goe.  iSe  say-je[ce]qu'en  sera,  siiion  (|uo  la  (lour  a  ordonncan- 
dict  prevost  de  le  conduire  a  Dole,  ce  que  le  prevosl  (it;  et 
sourlircnt  de  Poligny  le  vingt-deuxieme  du  present  niois,  pour 
respondre  de  son  office  de  fourier,  et  s'il  estoit  fourier  de  laditlc 
compagnie  pour  aller  au  service  du  Roy,  et  s'il  avoit  sa  ration 
a  Poligny  comme  les  atitres,  el  pourquoy  il  fesorl  le  fonrier, 
pour  ce-qu'il  n'estoit  ny  ne  fust  jamais  de  la  compagnie  dudict 
sieur  de  Ronchot;  il  faut  qu'ils  y  ayenl  de  la  faute;  ils  la  reco- 
gnoislront  en  I'information  de  monsieur  le  procureur  general. 
En  attendant,  la  Cour  I'a  renvoy6  de  fourier,  a  charge  de  rendre 

(1)  De  Roncbaud.  —  Voir  ci-deTaDt,  p.  39. 
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les  viDgt-deux  escus  aux  habitans  de  Kabeur  et  de  Ratier,  avec 
une  amende  de  cent  livres,  avec  les  frais  et  mises  de  justice. 
Faict  aux  arrest  de  la  Nostre-Dame  de  septembre  (1)  de  Tan  mil 
six  cens  yingt  et  trois.  Yoyla  un  brave  fourier,  et  son  honneur 
oblige. 

Messire  Jacques  Febvre,  diet  Guichard,  prestre,  familier  et  vi- 
caire  en  T^glise  collegiale  de  monsieur  sainct  Hippolj^te  de  Po- 
ligny,  mourut  le  vingt-quatrieme  jour  du  mois  d*aoust  de  Tan 
mil  six  cens  vingt  et  trois,  a  une  ou  deux  heures  apres  minuict; 
et  mourut  de  vieillesse,  et  ne  demeura  pas  a  mourir  huict  heures, 
et  ne  languit  point,  car  ce  mesme  jour,  Ton  tient  qu'il  diet 
messe  et  soupa  chez  messire  Estienne  Boy,  et  leur  diet  adieu,  et 
voyant  que  la  force  luy  deffailloit,  il  demeura.  C'estoit  un  hon- 
neste  homme.  En  sa  jeunesse,  il  estoit  le  tambour  de  monsieur 
de  Dramelet,  lorsqu'il  avoit  une  compagnie  de  monsieur  le  mar- 
quis de  Varambon  (2],  qui  avoit  un  regiment  pour  aller  en 
Flandre  et  pour  aller  devant  Mastrec  (3),  ou  c  est  qu'elle  fust 
prinse  un  an  apres  ou  demy  apres  la  guerre  de  I'Estoille.  Dieu 
veuille  avoir  son  ame.  Amen, 

Depuis  la  mort  de  feu  maistre  Jean  Bide,  apolicaire,  que  fust 
le  premier  jour  du  mois  de  mars  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et 
trois,  sa  femme  se  remaria  a  un  drapier  de  Poligny,  qui  s'ap- 
pelle  Leonel  Moureau,  ou  c'est  que  Ton  mena  le  cliervery  (sic) 
par  Tespace  de  huict  jours,  avec  intervalle.  Et  le  jour  qu*elle  se 
maria  estoit  le  vingt-septieme  jour  du  mois  d'aoust,  an  que  des- 
sus;  Ton  mena  un  tel  bruit,  comme  tambour,  quasse,  mourtier, 
grillot,  et  de  toutes  autres  series  d*instrumens  a  ce  mestier,  jus- 
ques  a  la  minuict.  lis  accourderent  et  donnerent  aux  peres  Ca- 
pucins,  pour  le  regard  des  hommes,  six  escus,  et  pour  les  dames, 
aultres  six,  lesquelles  dames  les  donnerent  aux  soeurs  de  Saincte- 
Claire.  Et  voyla  tout  ce  que  j'en  ay  peu  apprendre. 

(1)  Le  8  septembre. 

(2)  V.  ci-devant,  1881,  p.  292. 

(3)  Maestricbt. 


-6?- 
Le  haictieme  jour  du  moi);  dc  septembre  de  I'an  mil  six  cens 
Tiogt  etirois,  que  fust  la  feste  de  Vaulx  et  de  Chaticenan,  le 
prteor,  nomm6  don  Henry  Nicolas,  tear  donna  permission  d'ur- 
Mr  aa  cierge,  ce  que  jamais  I'un  n'avoit  Taict,  ksavoir  lesjennes 
bomnies  un,  et  les  jeunes  lilies  un  aullre;  et  fit-on  la  fesle  oon 
sans  querelie,  car  t'on  s'y  frouta  quelque  peu,  pour  ne  laisser 
escouler  la  ni^moire  a  quelq'un. 

Kojr/d  la  fin  de  ce  que  moit  p&re  en  a  peu  remarquer  et 
eicripre;  e'e$t  pourquoy  je  me  suis  rdsolu  dcpoursuiore  (1), 

Dame  Tienette  Quoquelin,  de  Salins,  femme  a  maistre  Jean 
Froissard,  chatelain  de  Selieres,  rnournl  le  jour  Saincl-Micliiel  (2), 
k  trois  heures  du  matin,  de  I'an  mil  six  cens  vinj^t  et  trois,  et  es- 
loit  tousjours  malade.  Uieu  veuille  avoir  son  fime.  Amen. 

Prancoise  Koignard,  fille  de  Leonel  Roignard,  de  Poligny, 
delTnnl,  motirut  le  liuictieme  jour  du  mois  d'oclobre  de  I'an  mil 
six  cens  vingt  el  trois,  a  dix  heures  du  matin.  Dieu  veuille  avoir 
son  ame.  Amen. 

Maistre  Guiltaume  Durand,  inon  pere,  cliyrurgicn,  de  Lon-de- 
Saunier,  mourut  le  jour  Saincl-I.uc,  enlre  huict  et  neuf  heures 
du  soir,  qu'esloit  letlix-huictiemejonrdu  mois  d'oclobre  de  I'an 
mil  six  cens  vingt  el  trois,  et  mourut  d'une  jaunisse  nniic;  es- 
lanl  brave  de  son  meslier.  Dieu  veuille  avoir  son  i.me.  Amen. 

Le  neuvieme  jour  du  mois  d'oclobre  de  I'an  mil  six  cens  vingt 
el  trois,  celuy  qu'avoit  le  pain  b6ny,  qu'esloit  coochant,  celiiy 
qu'a  prins  la  niece  a  messire  Guinet  Chevalier ,  que  s'appelle 
Benigne  Chevalier,  et  son  pere  Pierre,  alia  avec  les  compagnons 
du  meslier  presenter  le  chanteau  au  filz  de  Jean  fienoit,  drapier. 
L'on  leur  respondil  qu'it  esloil  trap  gros  monsieur,  et  qu'il  ne 

(t)  C'est  I'un  dcs  Gls  de  I'auleurde  ce  joiiroal,  qui  prend  id  la  parole. 
(S)  L<:  29  aeptembre. 
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vouloit  pas  exercer  le  mestier.  Ceux-cy  s*en  retournerent  avec 
deux  pieds  de  nez ,  D*estaDt  camu,  fort  faches,  en  disant  qu*ils 
romproient  tout,  sans  toutefois  avoir  rien  faict,  car  le  proverbe 
diet  que  tel  menace  qu*a  grand  peur.  Un  jour  done,  s*allant 
pourmener,  deux  ou  trois  quails  estoient ,  pourlant  une  basse, 
passerent  aupres  de  chez  Jean  Benoit,  ou  illec  sa  femme  estoit 
dessus  leur  banc.  Ceux-cy  menoient  avec  la  basse,  tant  bien  que 
mal ,  Le  montaignon,  le  montaignon  (i),  et  ainsy  par  plusieurs 
fois.  La  femme,  qui  avoit  peur  des  paroles  qu'ils  avoient  diet,  se 
mest  viste  en  la  maison  et  serre  la  porte  sy  rudement,  en  disant  : 
«  N'est-ce  pas  ce  vouleur  d'Estienne  Benoit?  »  et  ainsi  cons6- 
culivement  des  aullres,  et  criant  ou  appellant  les  voisins,  sans 
que  personne  jamais  sourtit  de  la  maison;  eux  ne  pensant  faire 
aucun  mal,  toutefois  ils  ne  laisserent  de  prendre(2)le  pain  beny 
aux  enseignes,  que  les  compagnous  n  y  voulurent  pas  demeurer 
au  desjeune;  ce  fust  tant  seullement  les  aprentis  et  toullon  (sic) 
du  mestier  et  d'auUres  enfans,  lesquels  d^vorerent  tout.  Pour 
conclusion,  la  femme  diet  a  maistre  Ayme  qu'il  seduct  apprester, 
car  ce  seroit  une  femme  qui  Toffriroit,  a  cause  qu'il  vouloit  ma- 
rier  leur  enfant.  Dieu  luy  en  doint  joie.  Voyla  tout  ce  que  j'en  ay 
pen  apprendre,  le  tout  sans  mentcrie. 

Le  vingt-cinquieme  jour  du  mois  d'octobre  de  Tan  mil  six 
cens  vingt  et  trois,  messire  Jehan  Coillot,  did  Calame,  fist  son 
oraison  pour  I'entree  du  college,  comme  c*est  la  coutume;  en  la- 
quelle  il  en  empourla  beaucoup  d*honneur  de  plusieurs  braves 
gens  que  y  estoient,  et  celebra  messe  ce  jour  la  pour  prier  Dieu 
de  le  vouloir  assister  en  telle  affaire,  a  Tautel  de  madame  de  Dra- 
melet,  ou  c  est  qu*il  diet  le  Veni  creator. 

Gabriel  Regnaudot,  filz  de  monsieur  Oudot  Regnaudot,  mou- 
rut  le  vingt-neuvieme  jourdu  mois  d*octobre  de  Tan  mil  six  cens 
vingt  et  trois ;  et  mourut  entre  sept  et  huict  [heures],  en  luy  don- 

(1)  Air  populaire  du  temps. 
(2^"  II  faut  lire  pendre. 


dant  les  sainctes  huilles.  Gt  avoit  enviroD  quinze  ou  seize  ans. 
Diea  veuille  avoir  son  &me.  Amen. 

Monsieur  de  L6gna  (1)  enlerina  sa  grSce  d'avoir  ta6  La  Ver- 
dure, hooime  de  cTiambre  a  monsieur  le  baron  de  Dramelet ,  le 
trenti^me  jour  du  mois  d'octobre  de  I'an  rail  six  cens  vingt  et 
trois,  qu'estoit  un  lundy ;  le  lout  pour  son  pioffit. 

Honsietir  le  docteur  Regnaudol,  filz  de  monsieur  Oudot  Rc- 
gnaudot,  procureur,  fist  son  premier  propos  le  sixieme  jour  du 
mois  de  novembre  de  I'an  mil  six  cens  vingt  et  trois,  la  oil  it  em- 
pourta  beaucoup  d'honneur;  ct  fist-on  bonne  chere,  et  y  avoit 
environ  trenle  personnes  estrangeres  au  soup6. 

Monsieur  le  docteur  Raleau,  le  vieulx,  mourut  le  septieme 
jour  du  mois  de  novembre  de  I'an  mil  six  cens  vingt  et  trois,  en- 
viron les  deux  ou  trois  heures  du  soir;  et  estoil  lout  estropie  des 
mains,  de  vieillesse.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Salland,  de  Chaucenan,  grangier  a  madamede  Dramelet,  fust 
tue  par  Berro,  de  Boussiere  [2],  proche  le  Houlin-Dessas,  la  nuict 
du  septieme  jour  du  mois  dc  novembre  de  I'an  mil  six  cens  vingt 
et  trois;  et  iceluy  Berro  s'alla  plaindre,  parce  qu'il  estoit  blesse. 
Et  voyla  comme  il  fust  recogneu ;  et  ne  sail-on  que  s'en  sera. 

Jehanne  Canivot,  religieuse  et  sceur  de  Saincte-Claire,  mounit 
le  vingt-quatrieme  jour  du  mois  de  novembre  de  I'an  mil  six  cens 
vingt  et  trois,  entrei  cinq  et  six  lieures  du  matin.  Dieu  veuille  avoir 
son  ame.  Amen. 

Monsieur  le  chanoine  Froissard,  le  vieux,  qui  se  nomme  Jehan, 
mourut  le  troisieme  jour  du  mois  de  decembre,  a  dix  heures  du 
soir,  en  I'annee  mil  six  cens  vingt  et  trois.  Dieu  veuille  avoir  son 
ame.  Amen. 

(1)  Voir  p.  7-8. 

(2)  BouEsi^res,  faubourg  do  Poligny. 


1 
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Claude-Antboine  Fardel  print  Thabit  de  capacin  k  Poligoy  un 
jour  Sainct-Nicolas  (1],  et  s'appelle  frere  Lupicin,  en  rann6e  mil 
six  ccns  vingl  et  trois. 

Denise  Bobillier,  femine  de  Philibert  Glasson,  monrut  le  viogt^ 
sixieme  jour  du  mois  de  d^cembre,  qu*estoit  le  jour  Sainct-Es- 
ticnne ,  et  mourut  d'enfant  (2),  en  Tannee  mil  six  cens  vingt  et 
trois.  Dieu  veuille  avoir  son  ame.  Amen. 

Monsieur  Loyseau,  apoticaire,  mourut  le  trentieme  jour  da 
mois  de  decembre  de  l*an  mil  six  cens  vingt  et  trois;  et  est  mort 
de  regret.  Au  reste  bon  maistre  de  son  estat.  Dieu  veuille  avoir 
son  ame.  Amc7i. 


1624. 


Monsieur  Bouvier  print  possession  de  chanoine  le  septtime 
jour  du  mois  de  febvrierde  Tan  mil  six  cens  vingt  et  quatre,  en 
la  place  de  monsieur  Froissard,  le  vieux,  etaeste  fort  bien  receu 
do  lous.  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  son  salut.  Amen. 

Dainoiselle  Claudine  Masson,  femme  de  monsieur  Daclin,  mou- 
rut le  huiclieme  jour  du  mois  de  febvrier  de  Tan  mil  six  cens 
vingl  et  quatre,  d'une  liebvrc  etique.  Dieu  veuille  avoir  son  ame. 
Amen. 

Messire  Claude  Louysot  print  possession  de  chapelain  le  qua- 
torzieme  jour  du  mois  de  febvrier  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et 
qualre,  et  fust  mis  en  la  place  de  monsieur  Bouvier. 

Le  sire  Denis  Jaud  mourut  le  cinquieme  jour  du  mois  de  mars 

(I J  Le  6  cl(icembrc. 
(2)  En  couches. 
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de  I'an  mil  six  ceos  vingt  et  quatre,  enviroa  les  qaatre  heures  du 
soir;  et  n'est  mort  que  de  vieillesse.  Diea  veuille  avoir  son  ame. 
Amen. 

HoDsieur  le  chanoine  JaTOuret  moarut  le  Tingt-unieme  jour 
du  mois  (le  mars  de  I'an  mil  six  cens  vingt  et  quatre,  environ  les 
quatre  heures  du  matin,  d'une  apoplexie  qui  le  print,  et  fust  des- 
p^che  en  moins  de  vingl-quatre  heures.  Dieu  veuille  avoir  son 
ame.  Amen. 

Hessire  Jean  Camu  c^lebra  sa  premiere  messe  a  voix  basse,  au 
grand  autel  de  la  chapelle  des  Clercs ,  environ  les  six  heures  du 
inalin.  Et  ceux  qui  le  mirent  a  I'autel  furent  messire  Jean  Mou- 
reau  et  messire  Jean-Baptiste  Caseau,  tons  deux  famJIiers,  le  tout 
le  quatorzieme  jour  du  mois  d'apvril  de  i'an  mil  six  cens  vingt 
et  quatre.  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  son  salut.  Amen. 

Messire  Eslienne  Royer  celebra  sa  premiere  messe  le  quator- 
zieme jour  du  mois  d'apvril  de  I'an  mil  six  cens  vingt  et  quatre, 
environ  les  sept  heures  du  matin,  a  voix  basse,  a  I'autel  du  Sainct- 
Suayre;  et  ceux  qui  le  mirent  h  I'autel  furent  messire  Pierre  Ma- 
grot,  chapelain,  et  messire  Adriain  Aymounin,  aussy  chapelain. 
Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  son  salul.  Amen. 

Messire  Philibert  Marion  c^l^bra  sa  premiere  messe  le  vingt- 
huicliesme  jour  du  mois  d'apvril  de  I'an  mil  six  cens  vingl  et 
quatre,  au  grand  autel,  environ  les  sept  heures  du  matin.  Et  ceux 
qui  le  mirenl  a  I'autel  furent  messire  Pierre  Magrot,  chapelain, 
et  messire  Jean-Baptiste  Caseau,  familier;  laod  il  y  avoit  bonne 
assemblee  et  ou  il  y  recent  beaucoup  d'honneur.  Dieu  veuille 
que  ce  soit  pour  son  salut.  Amen. 

Monsieur  Simon  Dare,  doyen  de  Poligny,  mourul  le  seiziSme 
jourdu  mois  de  may  de  I'an  mil  six  cens  vingt  et  quatre,  ahuict 
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heures  dn  matin,  ct  mouriil  d*iine  mort  subite;  et  a  rigni  doyeo 
Yin;it-qiiatre  ans.  Dicu  vciiille  avoir  son  ame.  Amen  (I). 

Monsieur  Ic  chanoine  Brun,  tlieologal,  print  possession  de 
doyen  a  Poligny,  le  dix-seplieine  jour  du  mois  de  may  de  Tan 
mil  six  cens  vingt  el  <]ualre,  environ  les  quatro  [heures]  du  soir, 
apres  vespres,  avec  un  grand  lionneur.  Dieu  veuille  qu*il  fasse 
bien.  Amen  (2). 

Lo  sire  Hugue  Caseau,  courdonnier,  mourut  Ic  vingt-uniesme 
jour  (lu  mois  de  u)ay  de  Tan  mil  six  cens  vingt  et  quatre,  a  dix 
heures  du  soir,  et  mourut  hydropique.  Dieu  veuille  avoir  sod 
ame.  Amen, 


Continuation  du  livre  des  recueils  et  des  choses  MfiMORABLES 

ADVENUES  DANS  LE  PAIS,  TANT  A  DOLE  QUE  A  POLIGNY,  ETC. 

L'nnnco  1602,  i'Universite  fut  ostee  de  Dole  et  mise  a  Bcsan- 
ron  ';31.  Sitost  apres  ceciiangemcnt,  trois  professeurs  moururenl, 
sravoir  :  messire  Louis  Tixerant,  i)rofosseur,  medecin,  habile 
hommc  dans  la  Iheologio,  dans  Ic  droit  et  dans  la  faculte  de  me- 
dcciiio.  Cctte  mort  arriva  le  mois  de  febvrier.  Safille  de  premier 
lict  est  religieuse  aux  Repenlies  de  ladilte  ville,  et  son  fils  aine 
s'esloit  noil*  (juel(|ucs  annees  auparavant,  en  sebaignant  dans  le 
Doux,  a  Dole.  Dieu  aye  leur  ame.  Ainsi  soit-il.  II  est  enterre  au 
Petit  S*-Jean. 

(I)  V.  sur  ce  pcrsonnago,  CiffevALiEn,  Ilisl.  de  Pol.,  t.  ii,  p.  127-i28. 

("2)  Sur  cc  pcrsonnagc,  voy.  Ciif.valier,  Hist,  dc  PoL,  t.  ii,  p.  1^8-130. 

(3  Lrs  lellrcs  palcntcs  dc  Louis  XIV  ordonnaiil  la  IransKilion  tie  Tuni- 
\crsitc  (Ic  Dole  a  Bcsanron  sont  dn  mois  dc  roai  1G91.  V.  Labbby  de  Billy, 
JHsioire  de  VUniversild  du  ComU  de  Bourgognc,  1. 1,  p.  98-100;  —  II.  Bbau.ne 
et  J,  d'AnBAUMo.NT,  Les  UniversUt^s  de  Franc he-Comtd,  p.  cclxxvu-lclxxxi 
ct  185-180. 
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Hessire  Jean-Franoois  Bldej,  professeur  royal  et  doyen  de  la 
facaltfi de  mfidecine en  ladillemiiversiW,  mourul  le24 mars <692, 
environ  les  neuf  henres  du  matin.  II  laissa  six  enfants.  Le  pre- 
mier se  fit  Cordelier  plusieurs  ann^es  avant  sa  mort,  et  sg  nomme 
iean-Anloine  Bidey;  laseconde  se  nomme  soeur  Marie-Jeanne- 
Baptiste  Bidey,  religieuse  Annonciade  a  Besan^on ;  le  troisieme  se 
nomme  Constance-Ignace  Bidey ;  le  quatrieme  se  fit  encor  Cor- 
delier observanlin,  el  s'appelle  frere  Francois  Bidey;  la  cinquieme 
se  maria  le  quatrieme  juin  1696,  et  se  nomme  Chrisline-Th^rese 
Bidey ;  elle  a  pour  mary  Juseph  Muard  (1 ),  lieutenant  de  Hoirans, 
grand  procureur  de  S'-Claude  el  bailly  de  la  Tour  du  Met  (2);  le 
sixieme  est  Pierre-Joseph  Bidey,  presenteraent  confrere  de  I'O- 
ratoire  de  Jesus,  esludiant  en  philosophie  au  Hans.  Est  enterre 
a  $'-.Mauris,  a  la  cliapelle  de  mons.  de  Fallelans-Bussy. 

Hessire Charnage,  doyen  de  I'Universite  el 

de  la (3). 

La  Cliambre  des  comples  a  esle  chang6e  en  Cour  des  aides,  a 
laquelle  on  a  adjoule  la  Chambre  doree.  Tonles  les  charges  du 
pais,  depnis  celle  de  president  jusque  a  celle  d'huissier,  se  sont 
vendues,  a  cause  des  grandes  guerres  qui  ont  ruine  le  commerce 
du  roy  de  France  avec  ses  voisins,  le  royaume  soutenant  centre 
tant  de  monde,  pendant  si  longtemps,  une  guerre  sans  pareille, 
outre  tes  cottes  royales  que  Ton  a  extraordinairement  augmen- 
tees,  ilafallu  payer  francs-aleux,  amortissement,  capitation  et 
quanlite  d'autres  inventions  que  Ton  a  trouvez  pour  ruiner  le 
people.  —  II  y  est  arrive  une  cherte  si  grande,  que  le  froment, 
dans  des  endroils  du  pais,  a  valu  jusque  a  neur  frans  de  nostre 
monnoie,  et  ordinairement  six  et  sept  frans  sasd.  monnoie,  le  vin 

(0  Muyard. 

(2)  La  Tour-du-Meix. 

(3)  Wis»6  ea  blanc  dans  Ic  manuscril.  —  Henri  de  Cfaamagc,  doyen  de 
la  faculty  de  droit  en  I'uniTerBilfi  de  Besan^oo,  mourul  en  1695.  Voir  H. 
Beauhb  el  J.  D'AiiBAniiOHT,  owrage  ciU,  p.  199. 
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deux  ceDS  frans  le  muit.  Le  peuple  a  presque  est6  rddait  dans  une 
famine  ouverte  et  g6n6rale,  les  vignes  depuis  plusieurs  ann^es  ne 
rapportans  que  tres  peu  de  raisins ,  a  cause  des  grandes  gelSes 
d'hjver,  des  grates  presque  generales.  L'ann^e  1696,  les  vignes 
ont  este  entierement  perdues  dans  Besan^on  par  la  gr^Ie,  et  dans 
le  voisinage  de  presque  six  a  sept  lieues  de  lour. 


r£gMration  artificielle  du  combustible 

PAR 

l^utlllsatlon  <lc  toute  la  partle  cfaarbonneuae 

dee  detritus  quelconques 

Par  M.  IIadert,  ex-ing^nieur  4  S^-Lothain 

(Suite  et  fin.) 

La  crcalion  d'herbages  permanents,  ou  au  moins  temporaircs,  sor 
a  pcu  prcs  tout  sol  arable  quelconque,  qui  m' avail  tant  prcoccupd,  a 
unc  epoquc  oii  la  possibility  en  etait  \ivemont  contestce,  parait  con- 
stituer  aujourd'hui  un  fait  acquis  a  Tart  agricolc.  Les  cfTorts  pcrs6ve- 
rants  du  principal  auteur  dc  cette  iniportantc  innovation,  M.  Goetz, 
semblcnt  avoir  cu  raison  finalement  de  toutcs  les  ri^sistanccs  naturclles 
et  artiGcielles  qui  sc  sont  si  longtemps  dressccs  devantlui.  Or,  si,  au 
prix  de  cultures  et  fumures  prcalables  convenablcs,  on  a  pu  parvcnir 
a  assurer  Tengazonnement  de  presque  tout  sol^  bien  peu  de  praticiens 
hesiteront  a  attendre  dc  Tcmploi  des  m6mes  moycns  le  plcin  succ^s 
d'une  plantation  de  80  &  100  pieds  par  hectare  d'arbres  foresticrs  d*cs- 
sencc  approprice  aux  conditions  locales.  Larapiditdetlavigueurdela 
vegetation  des  massifs  foresticrs  de  nos  pares  et  dc  nos  squares,  op- 
posce  a  la  si  lente  ct  souvent  si  pcnible  croissance  des  vieilles  ecorces 
dc  nos  forcts,  t^moignent  suffisanoment  de  rcflicacit6  dc  ccs  soins 
prcalables.  Vous  obtenez  ainsi,  dans  le  premier  cas,  en  25  a  30  ans^ 
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UD  cube  de  boig  qui  ridamera  wuvent  plot  de  80  ani,  daita  le  seeoDd 
cat. 

Chi  pent  eependant  arBnoer  que  les  BoiDi  ct  fa^ena  pr^limiDaircs 
obtCDUB  paries  maBsirsd'arbrea  de  la  plupart  de  dos  pares restent en- 
core bieo  insuffisonts,  et  sonl  loin  d'iquivalolr  i  ceos  que  je  con- 
seillerais  pour  la  creation  des  prairt'ec  tout  fvtaie  que  je  pr^coaise  ici. 
Jc  concevrais,  en  cfTet,  que  ces  plBiitatloDs  foreslieres  fussent  align^cs 
scion  des  bandcs  allcrneB  conligues.  De  deux  dc  ces  bandes  continues, 
Tune  scute  serait  implantdc  d'arbrcs,  alors  que  sa  voisine  serait  main- 
tenue  en  ilal  de  culture,  surtout  fourragcre.  La  v^gdtation  arbores- 
ccDle  n'y  apparailrait  que  lorsquc  ccUe-ei  aurait  disparu  de  la  bande 
Toisioe  par  la  coupe  des  orbres  arrives  au  tcrme  de  leur  croissancc 
utile.  Les  arbres  qu'on  planlerait  alors  sur  cclte  bande  maintcnuc  en 
un  vigoureus  ^(at  de  culture  arable  ou  pacagere  pendant  toute  la  pbaso 
forestiere  dela  bande  voisine  nc  sauraient  manqucr  de  s'y  d^veloppcr 
avec  unc  rcmarquoble  viguour.  Et  sur  la  bande  contiguc  que  la  cogn^e 
viendrait  de  d^pouillcr  de  sa  parure  forestiere,  Ic  sal,  rouvcrt  par  la 
charrue,  exhibcrait  ces  Ir^sors  dc  Hchcsse  dus  a  son  long  repos  tout  a 
la  fois  foresticr  ct  herbager.  En  apportaot  toutc  la  discretion  convc- 
nable  dnns  ramcnegement  decetle  ricbcssc  acquise,  bientdt  secourue 
par  d'abondantes  fumurcs  ct  des  engazonnemenls  p^riodiques,  on  fri- 
parcrait,  longucment  et  A  loisir,  sur  cetle  bande  culliv^e  enlre  bois,  le 
retour  d'une  secondc  phase  de  vig^lation  de  prairie  sons  futaie  sans 
doutc  plus  brillantc  encore  que  la  premiere. 

J'ai,  il  y  a  quelques  ann^es,  dans  la  premiere  partie  plus  sp6cialc- 
mcot  agricole  de  mcs  communications  a  ce  recucil,  signatc  au  Icctcur 
le  danger  auquel  un  rcpos  trop  prolong^  ciposait  certains  sols  nalu- 
rellcnient  asscz  disposes,  soil  a  se  couvrir  de  bols,  soil  a  s'enlierbcr, 
J'ai  montre  alors  que,  sous  cellc  influence,  d'autrefois  si  bienraisanle, 
plusieurs  natures  de  sols  tendraient  k  se  Inisser  envatiir  par  la  mousse, 
la  laiehe\  la  petite  oscille,  les  licbcns  et  finalemcnt  la  bruyere,  pour 
revenir  A  I'^tat  seuvage.  J'avais  cru  longlemps  cet  eSel  exclusivcmeot 
proprc  aux  terrains  d'originc  plus  ou  moina  dlrectement  cristallinc 
Buxquels  j'avais  eu  afTairc;  un  s^jour  d^ji  assez  prolong^  dans  une  partie 
essentiellement  calcaire  dc  la  region  jurssslque  ta'a  convaincu  que 
reCtet  que  je  viens  de  rappeler  est  encore  plus  gdn^ral  que  je  I'avais 
d'abord  cm.  L'exp^rience  a  montr^  i  plusieurs  cultivatcurs  franc- 
comtois,  aussi  bien  qu'k  leurs  confr^es  du  Bourbonnais,  du  Berry  et 
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dc  la  Solognc,  qu'un  repos  trop  prolong^  finit  par  devenfr  pr^judidable 
:i  divers  de  Icurs  pdturngcs  et  iii6nie  dc  Icurs  admirables  prds-bois. 

Jc  peux  done,  d*apres  cette  importante  rcmarque,  signaler  ici,  tiDC 
circonstnnce  particulii^renifnl  favorable  ft  la  creation  de  ces  prairies 
sous  futaic  qui  me  semblcnt  propres  ft  porter  ft  son  maximum  la  pro- 
duetion  du  bois,  sans  reduction  notable  de  In  snperficic  arable  et  four- 
rngerc.  Cette  allernancc,  par  bnndes  contiguos  asscz  ^troites,  entre  la 
culture  arable  et  forestiere,  repond  spontanement  a  ce  desiratum  de 
nc  pas  soumeltre  u  un  repos  trop  prolonge  Ics  parties  forestidres  mdmc 
les  plus  ftg6es  de  nos  prairies  sous  futaie.  Si,  en  cfTet,  Ic  contact  direct 
avec  la  cbarrue  risquait  dc  dcvenir,  a  un  moment  donn^,  prcjudicia- 
blc  a  nos  plantations  d'arbres,  les  labours  assez  frequents  que  coropor- 
tcront  Ics  bandes  conligucs  que  la  cognec  vient  dc  d^nudcr  de  leor 
vegetation  arboresccntc  nc  pourront,  a  cette  distance  de  2  a  3  metres, 
au  moins,  des  traits  dc  cbarrue  les  plus  rapprocbes,  qu'ctre  trcs  favo- 
rabies  aux  arbrcs  qui  resleront  en  pleine  vegetation  dans  la  bande  voi- 
sine,  sans  risque  dc  nuirc  u  leurs  racines. 

Jc  nc  dois  pas  non  plus  oublier  dc  signaler,  au  sujct  dc  ces  prairies 
sous  futaic,  la  possibilitc  de  les  etablir  dans  des  contr^cs  monta- 
gneuses  et  sur  des  penlcs  mcmc  assez  abruptes.  II  suffira,  en  dc  tcls 
cas,  pour  rcndrc  nos  bandes  contigues  alterncs  suffisammcnt  accessi- 
bles]a  la  cbarrue  ct  aux  cbarriots,  d'elablir  ces  bandes  suivant  des  lignes 
a  peu  pres  dc  niveau,  etagocs  sur  les  talus  plus  ou  moins  raides  qui 
formcnt  Ics  cscarpcmcnts.  C'esl  la  pr<^ciscment  le  conseil  que  Ton  pro- 
digue  en  cc  moment,  sans  grand  succcs,  n  nos  paysans  vignerons,  en 
vue  dc  Icur  permcttre  dc  travaillcr,  sur  les  c6tes,  leurs  vignes  ft  la 
cbarrue.  Mais  si  jc  peux  caresscr  Tillusion  jusqu'a  penscr  qu'un  jour 
pourra  vcnir  ou  cet  appel  en  favcur  des  prairies  sous  futaie  sera  sus- 
ceptible d'etre  entendu,  jc  nc  la  pousse  certaioemenl  pas  jusqu'au  point 
dc  croire  qu'il  pourra  Tctre  par  des  paysans. 

Jc  dois  forci^ment  me  borner,  a  Tcgard  dc  cette  conception,  pcut- 
ctrc  trop  fantaisiste,  de  Tunion  dc  Tagriculture  avec  la  sylviculture,  ft 
ces  simples  indications,  ou ,  je  dois  I'avoucr,  Timagination  a  la  princi- 
palc  part.  Aucune  des  assez  nombreuses  observations  que  j*ai  faites 
dans  cet  ordrc  d*id(^es,  qui  me  prcoccupc  depuis  bien  des  annecs,  ne 
pent  mcriter  le  nom  d'essai  veritable.  Aussi,  quelle  que  soit  ma  con- 
iiance  dans  Ic  succes  d'unc  innovation  aussi  bardic,  entreprisc  par  linc 
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agriculture  assez  pcrfccliono^e ,  jc  dois  reconnatlrc  que  I'espfrience 
en  reste  tout  cnliSre  h  accomplir. 

Quoi  qu'il  en  soil,  ces  derniers  aper^us  que  je  ticds  de  commuoiqucr 
sur  I'accroissemeaL  dc  la  produclioo  forcstiere,  tout-i-fail  en  dcbors 
de  Texleasion  supcrficielle  de  U  for^t,  auront,  je  I'esp^re,  coDvaincu  le 
Iccleur  dc  rimporlance  proprc  que  conservera  loujours  unc  pareille 
productioD.  Quelque  soin  que  Ton  puisse  jamais  apporter  a  faire  con- 
verger vers  une  regeneration  arli&cielle  de  combustible  toule  la  parlie 
charbonneuse  et  hydroginfe  des  detritus  quelconqucs  qui  pourront 
sufBsanimeDt  s'y  prater,  la  valeur,  mSmc  puremenl  calorifique  du  bois, 
ne  saurntt  jamais  sc  subordoancr  bcaucoup.  Quant  i  sa  valeur  dc  ser- 
vice, Ics  rdves  les  plus  pr^soraplueux  dc  la  mflellurgic  ne  sauraient 
ccrlaincmcRt  allci-  jusqu'i)  la  pcnsfe  de  ranoutcr  un  jour. 

Grace  a  cellc  longuc  et  obligeante  bospitalili  qu'a  bien  voulu  me 
fournir  Ic  Bulletin  dc  la  Socielti  d' agriculture,  sciences  ct  arts  de  Po- 
ligny,  faospitalilii  donl  je  crains  d'avoir  trop  abus^,  j'ai  enlin  tcrmind 
1'exposilioB  des  id^cs  que  je  profcssc  depuis  longtemps  sur  Ic  double 
amenagcmenl,  sou v enl  conn exc,  dc  I'eiigraiB  et  du  eombuslibic,  ccs 
deux  trt^sors  pnncipaux  pcnibleinent  conquis  par  notre  espfce.  Jc 
croirais  nianquer  a  lous  mes  devoirs,  si,  avant  de  prendre  congi  d'eux, 
je  nc  saisissais  cctte  occasion  de  remercier  vivemenl  celle  Society  et 
mes  leclcurs  de  la  patiente  et  bicnveillanlc  indulgence  dont  its  ont  bien 
voulu  m'honorcr.  J'besitc  d'autanl  moins  k  leur  altribuer  envers  moi 
la  faveur  de  I'indulgence  que  je  restc  plus  convaincu  que  j'ai  du,  pour 
bcaucoup  dc  personnes,  avoir,  dans  cc  long  cxpos^,  altcint  et  m^mc 
d<!passc  toules  les  borncs  do  I'ulopie.  L'fcart  entrc  la  pluparl  de  mes 
vues  ct  cc  qu'aeceptc  aujourd'bui  Topioion  sur  dc  Ids  snjcts,  eel  ecart, 
dis-je,  est  lei,  qu'il  m'eul  sans  doulc  i\6  impossible  d'operer  unc  pa- 
rcille  communication  sans  I'indulgence  i  laquelle  je  suis  bcurcux  d'a- 
voir ici  i  rcndre  taommage. 

II  n'a  fallu  rien  moins  que  le  ferme  espoir  qui  m'animait  ct  que  je 
conserve  que  les  ^venemenls  se  cbargeraicnt,  dans  uq  avenir  m^me 
assez  procbain .  de  jusliiier  ccrlaines  de  ces  insanitis,  pour  m'encou- 
rager  a  conlinucr  i  les  publler  et  i  ioiposer  k  ce  recucil  la  corv£e  d'un 
parcil  enrrgistrcment.  Hes  provisions  h  cet  egard  n'ont  pas  6i6  com- 
pl^lemcnt  dii^ues.  DOja,  comme  je  I'ai  dit  dans  le  cours  dc  ce  travail, 
certaiaes  de  mes  Tues  ont  ceii4  d'apparaltre  comme  ^pssi  d^raison- 
Dibles. 
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Ces  jours  derni«rs,  je  recevais  d'un  dc  mcs  amis,  lectear  du  Bulletin, 
rinteressanle  communication  imprim^e  suivante,  sous  eette  nibriqoe: 
a  Le$  ordures  remplagant  la  houiUe.  »  Lcs  rounicipalil^s  savenl  toutcf 
les  difBcuIt^  (|uc  Ton  ^prouvc  a  se  d^barrasaer  des  ordures  el  det  im- 
mondices  qui  provienneni  du  balayage  des  rues....  M.  dePanrille  dit. 
dans  les  DihaU ,  que  la  ville  de  Lecds^  en  Anglelerre,  a  mis  k  Tesssi 
depuis  quelque  temps  un  mode  de  traitement  des  balayures  des  ruei 
qui  ne  manque  pas  d'origioalitd. 

«  A  Leeds,  on  detruit  tout  bonnemcnt  lcs  ordures  par  le  feu. 

<c  On  a  install^  dans  la  banlieue  de  Leeds,  des  fours,  des  dUireyen^ 
h  six  cellules  en  briques,  garnies  dc  chemises  r^fractaires.  Chaque  four 
occupc  un  espace  de  7  metres  de  longueur,  6  m.  80  dc  largeur  et  3  m. 
70  de  liaut.  .On  conduit  les  detritus  jusqu'a  ces  fours.  Cbaqu^  compar- 
timent  pent  bruler  7000  kilog.  en  24  beures.  Les  gaz  s'en  vont  par  la 
cbemin^e,  les  scories,  les  cendres  et  Ic  m&cbefer  sent  enlev^  tootes 
lcs  deux  beures. 

«  Dans  certains  (ours,  on  brulc  spdcialcment  les  viandes  gftt^es,  les 
vicux  vetemcnts,  les  articles  dc  literie  soup^onnes  de  pouvoir  trans- 
mcttrc  des  maladies  contagieuses. 

«  line  fois  un  four  en  feu,  il  est  inutile  d'y  ajoulcr  du  combuslible. 
Les  detritus  se  consument  parfaitcmcnt,  el  Ic  foyer  ne  d^gage  dans 
ratmosphcre  aucunc  odeur.  Voilu  pour  la  destruction.  Mainteaaat, 
voici  pour  rulilisation  :  La  cbalcur  produile  n'cst  pas  perdue,  on  s*en 
sert  pour  faire  de  la  vapeur,  et  avec  ccttc  vapeur  on  donne  le  mouve^ 
menl  a  des  machines.  A  Leeds,  on  met  en  marche  deux  rooulins  qui 
r^duisenl  les  scories  en  poudre;  on  melange  cette  poudre  ft  de  la 
chaux  et  Ton  fabrique  un  mortier  h  prise  rapidc  qui  se  vend  k  raison 
de  6  fr.  25  (1)  la  tonne.  A  c6t^^  on  convcrtit  les  bnlayures  des  rues 
pavi^es,  des  hallcs,  des  marches,  en  un  charbon  trds  employ^  k  la  fois 
comme  engrais  et  corame  disinfectant  :  on  le  vend  37  fr.  50  la  tonne. 

«  Le  proc^d6  employ^  &  Leeds  a  done  un  double  avantage  :  il  d£- 
barrasse  la  ville  de  ses  immondices,  lcs  transforme  en  produits  utiles 
et  fournit  en  outre  dc  la  force  motrice. 

u  Les  ordures  remplacenl  la  houille.  On  cherche  en  ce  moment  le 


(1)  Ce  prix  de  6  fr.  £>  mo  paratt  tellemeot  bas,  surtout  pour  rAngletcrrc,  quejene  p«ux 
m'empteher  de  toupfonner  qu'il  a  dO  8*j  gHaier  quelque  erreur. 
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moyeo  d'^Uircr  les  roes  et  les  places  publiques,  a  boa  compte,  avec 
la  lumi^  ^leetrique  qui  n'exige  que  de  la  force  motrice.  Eucore  un 
pea  de  paticDcc,  et  les  immondiccB  des  villes  se  tranifonneroot  comme 
par  enchBDtemeDt,  eu  lumi^re  ^blouisgante.  Eclairer  udc  ville  avec  bcs 
detritus!  pourquoi  pasF  Ne  sommeft-nou)  pas  eo  plcin  sidcle  a  anr- 
prisea.  » 

Je  doute  que  lea  quelques  personnes  qui  auront  pu  me  Taire  I'bon- 
ncur  de  suivre  avec  quelque  altenliou  celte  longue  a^rie  d'flucubra- 
tions  que  j'ecb^Te  en  ce  moment,  trouvent  daus  riDitialive  prise  par 
la  ville  de  Leeds  le  meilleur  et  le  plus  fruclueux  emploi  de  la  partic 
min^rale  et  cbarbonoeuse  de  scs  d^trilus.  Elles  d^ploreronl  sans  doute 
avec  moi  ces  torreDts  d' ammonia  que  versus  en  pure  perte  par  les  cbc- 
rain^es  des  Tours,  et  eette  ^norme  masse  de  chaleur  sscHG^e  pour 
brulerun  combustible  le  plus  ordinairement  tout  impr^gnd  d'cau. 
Elles  g'^tonneront  b  bon  droit  qne  notre  ville  anglaise,  A  quelques 
licues  de  la  mer,  ne  songe  pas  k  uliliser  pour  son  dclairage  dlectrique 
Timmense  force  perdue  et  gratuile  des  marges  oc^aniques. 

Mais  BU'dessus  de  ces  critiques  de  detail  Irop  faciles,  il  surnagera, 
pour  ces  personnes  attentives,  une  a})ptication  pratique  decisive  de 
plusienrs  des  vues  que  je  viens  de  d^vcloppcr.  L'iddc  dc  r^gen^rcr, 
avec  I'ordure  ct  I'imraondicc,  d'enormes  masses  de  combustible  Icur 
apparailra  pcut-6tre  d^sormnis  commc  moins  6trange.  Hon  autre idfe do 
convertir  en  ciments  et  morliers  bydrauliques  la  partie  des  cendres  de 
nos  foyers  que  Ton  ne  peut  soustrairo  a  la  vitriBcation  refoil  a  Leeds 
une  importante  et  dclatante  confirmation. 

Lb  ville  de  Leeds,  comme  il  doit  Sire,  ne  peut  que  se  trouver  encore 
loute  dominie  par  la  seule  pcns^c  de  se  d^barrasaer,  saos  trop  de  d^s- 
vanlages,  d'une  partie  de  ces  substances  encombrantes  et  r^pugnanles 
dont  je  viens  de  m'efforcer  de  faire  un  pen  mieux  appr^cier  la  valeur. 

Le  jour  viendra  ou,  comme  taut  de  ses  seeurs,  elle  devra  songer  A 
tJrer  un  parti  vraiment  social  de  pareils  tr^sors.  Sa  precieuse  initiative 
ne  peut  et  doit  done  que  m'encourager  i  pers^T^rer  en  toutes  eircon- 
slances  dans  la  idcbe  en  apparence  si  bizarre  que  je  me  auis  donoje. 
Puisse  aussi  cette  initiative  offrir  au  Bulletin  de  la  Soci^l^  d'agriculture, 
sciences  et  nrls  de  Poligny  une  juste  compensation  ii  sa  bienveillanle 
hospilalit^l  J'ose  espirer  qu'un  certain  nombre  de  faits  de  cette'nature 
flolroat  par  le  convainore  qne  le  linpilier  enregiitrement  auquel  il  t 
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bien  voulu  condesccodre,  ct  dont  jc  Ic  rcmercic  encore  une  fois,  ne 
conslituera  pas  daDs  ses  collections  unc  siric  d*elacubrations  absolu- 
ment  digncs  de  Charenton. 


LES    CHAMPIGNONS 

COMESTIBLES      ET      VENil^NEUX 

DE  LA  FLORE  DU  JURA 

Par  IV.  PAXOUIK^I^i^RD, 

pharmacien,  membre  de  la  SocUU  de  botanique  de  France ^  ancien  pn'-pa- 
raleur  de  bolaniqtie  au  MusSum  d'Hxsloive  nalurelle,  etc. 

(Suite) 

Les  COPRINS.  —  Coprinu8. 

Los  ospeces  du  genre  Coprtnus  sent  Ires  faeilos  a  disliiiguer; 
tout  lo  monde  a  reinarqiie  les  innombrables  chainpif^nons  qui  ap- 
])araissont  a  la  surface  dcs  fumicrs  apres  les  pluies  chaudes  du 
priiiloinps  el  de  raulomne  :  ce  sont  les  coprins.  Uii  grand  nond)re 
d'espoces  greles  el  delicates  se  flctrissent  et  se  Ifansfornient  en  un 
liquidc  noiralre,  apres  quelques  heures  d'existencc ,  celles-h\  nc 
presentent  aucun  int^rdt  comme  aliment,  mais  il  en  est  quelques 
autres,  a  dimensions  plus  considerables  qui,  dans  leur  jeune  age, 
alors  que  le  cbapeau  ne  s*est  pas  encore  ouvert,  et  que  les  lames 
sont  encore  de  couleur  blanche,  constituent  un  comestible  peu  de- 
licat,  il  est  vrai,  mais  pouvant  ^tre  utilise ;  parmi  ces  dernieres, 
nous  indiquerons  les  suivantes  : 

Coprinus  eomaius  Fr.  (coprin  chevelu). 

—  ovatus  Fr,  (coprin  en  forme  d'ceuf), 

—  sterquilinus  Fr.  (coprin  sterquilin). 

—  atramentarius  BulL  (coprin  k  encre). 

—  Jlmetariua  L.  (coprin  fimetaire). 


^s  sripiout 
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ps  racine, 
?gts.  An- 
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In  noires. 
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*  de  haul 
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imet,  ru- 
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C.  eomaiu»  Ft.  —  Chapeau  charnu ,  eglindrique,  puis  ^tal^,  se 
d^hirant  rapidement  en  icailtet  iparaea,  larges  et  appliqu^es,  4 
bords  plus  ou  moins  relev^s,  strips  A  la  tin,  blanc,  rose  au  roux, 
aurbiul  au  sommet,  puis  noir.  Lames  libres,  blanches,  puis  purpu- 
rines  et  noires.  Stipe  ^pais,  creux,  forci  de  moelle  aran^euse,  bul- 
beux  ik  la  base,  att^nu^  au  sommet,  luisant,  blanc  ou  lilas  pale.  An- 
neau  mobile,  blaoc,  fii^ce,  HautAur  du  chapeau  7-8  centimetres, du 
stipe,  H-i5. 

Croit  en  grosses  toulTes  dans  les  terrains  fum^s.  El4,  automne. 

C.  ooatu*  Fr.  —  Plus  petit  que  le  pr^c^dent ,  a  chapeau  oj>i, 
puis  ^taM,  stri^,  couvert  A'ieaUlea  ^paisses  eoneentriquea.  Stipe 
bulbeux,  ferme,  ^pais,  aran^eux  a  Tint^rieur.  Anneau  fugace.  La- 
melles  longtemps  blanches,  puis  noires. 

Solitaire  dans  les  pr^s  et  les  champs  fum^s.  Printemps  et  ^t^. 

C,  tterquUinua  Fr.  —  Chapeau  membraneux,  ovale-conique, 
^tal^,  aillonni,  villeux-sojeux,  k  fines  ^c«illes  retrouss^es  stirtout 
au  sommet,  marge  d^chiree,  blanc  sale,  haut  de  8-9  centimetres. 
Lames  pourpr^es-noiratres.  Stipe  creux,  k  base  solido,  sans  racine, 
trgs-loDg,  fragile,  blanc,  se  tachant  de  noir  sous  les  doigts.  An- 
neau oblique  vers  la  base  du  stipe. 

Dans  les  jardins,  sur  les  pelousCs,  au  printemps  el  k  I'aulomne. 
Peu  commun. 

C.  atramentariua  Butt.  —  Chapeau  peu  charnu,  ov^,  anguleux 
et  sillonn^,  gris&tre,  ponctu^  au  sommet  par  de  petites  dcailles. 
I^mes  trSs  venlrues ,  blanchatres  puis  purpurines  et  enfin  noires. 
Stipe  ^pais  puis  allong^,  creux,  ferme,  zone  en  dedans,  pourvu  vers 
ea  base  d'un  anneau  fugace.  Chapeau  de  6-7  centimetres  de  haul 
sur  i-5  de  large,  stipe  ayant  deux  fois  la  hauteur  du  chapeau. 

Tr^s  frequent,  surlout  en  automne,  dans  les  jardins,  les  pr^s,  dans 
les  cours  et  sur  les  chemins. 

C'est  avec  le  liquide  provenaotde  la  deliquescence  dos  lames  de 
cette  espdce,  que  Bulliard  ^tait  parvenu  k  foire  de  re..cre. 

C.fimetariaa,  L.  —  Chapeau  sub-membraneux  en  massue,  puis 
conique,  de  2-3  centimetres  de  haut  sur  4-5  de  large,  bientAt  ^lal^, 
AAotttti  et  r^volul^,  k  centre  saillaot,  cendr^,  livide  au  sommet,  ru- 


gueux,  ^cailleux,  gerc6  longitudinalement.  Stipe  ^cailleux,  ^paissi 
a  la  base.  Lames  libresy  flexueuses,  noires. 

Commun  au  printemps  sur  les  fumiers.  Les  poules  en  sont  trds 
avides. 


Les  GORTINAIRES.  —  CkMrtlimrliiA. 

Les  cortinaires  sont  caract^ris^s  par  la  contexture  du  collier  ou 
eoriine,  qui  est  arachnoide.  Les  lames  se  d^colorent  en  sdchlint  et 
sont  a  la  fin  de  couleur  canelle. 

Aucune  esp^ce  de  cortinaire  n'est  indiqu^e  comme  nuisible, 
quelques-unes  seulement  sont  amdres,  et  par  suite  peu  propres  i 
Talimentation. 

Signalons,  parmi  les  plus  remarquables,  les  esp6ces  suivantes  : 

Cortinarius  eollinitus  Sow.  (cortinaire  visqueux). 

—  violaeeus  L.  (cortinaire  violet). 

—  holaris  Fr.  (cortinaire  couleur  de  brique). 

—  bivelus  Fr.  (cortinaire  k  voile  double). 

—  armillaius  Fr.  (cortinaire  k  bracelet). 

—  eaataneua  Bull,  (cortinaire  chatain). 

—  milvinus  Fr. 

C.  eollinitus  Sow. — Chapeau  charnu,  convexe  puis  6tald,  7  cent., 
obtus,  uni,  glutineuXy  luisant,  orang^  fauve.  Lames  serrdes,  blan- 
chatres  ou  bleuatres,  puis  argileuses.  Stipe  plein,  ferme,  cylindri- 
que,  voile  floconneux,  se  divisant  en  ^eailles  eoneentriques  glu- 
tineuses  appliqu^es  sur  le  stipe  qui  est  blanc  avec  une  teinte 
bleufttre. 

Automne.  Sur  la  terre,  dans  les  bois  herbeux,  les  pr^s. 

C.  violoeeus  L.  Chapeau  charnu,  obtus,  (5cailleux,  a  marge  en- 
roulee ,  violet  ohaeur.  Lames  espac^es  d*un  violet  sombre.  Chair 
concolore.  Stipe  plein  fort,  bulbeux,  spongieux,  villeux,  violet  fonc^ 
a  Text^rieur  et  violet  cendr^  a  Tint^rieur.  Cortine  laineuse  bleu- 
clair. 

Commun  dans  les  fordts.  Et^,  automne. 


C.  bolarU  Fr.  —  Ohapeau  charnu,  coDvexe,  d'abord  JaunSlre, 
puis  teint^  de  rouge  aafrani.  Gortine  rwge  feu  adhdrente  k  ia 
marge.  Chair  Jaune,  amdre.  Stipe  plein,  blanc,  puis  jaunatrc  el  en- 
auite  rouge  safran^.  Lames  oohracdes. 
Groups  dans  les  bois  humides,  iii,  aulomne. 

C.  bioeluj  Fr. —  Grand.  Chapeau  charnu,  convexe,  obtus,  glabre, 
fauve  rouilld,  plus  fonc^  au  centre.  Lames  fauves.  Stipe  fcrmo,  sub- 
bulbeui,  blanchatre,  cortine  fauve  sale.  Au-dessous  de  la  cortine,  il 
y  a  ua  voile  exterieur  blanchati'e  chaussant  le  stipe. 

Et^,  automne,  dans  les  bois  de  la  plaine. 

C.  armillatua  Fr.  —  Chapeau  charnu,  campanula,  rouge  brique, 
glabre,  puis  flbrilloux  ^cailleux.  Lames  rouillees  presque  brunes. 
Stipe  plein,  allonge,  bulbeux,  stri^,  roux  pale.  Voile  dispose  en 
3-4  tdnea  eoneentriquea ,  rouge  einabre ,  cortine  <l'un  blanc  rou> 
gefttre  continuant  la  z6ne  supdricure.  Odeur  de  radis. 

Les  zfines  concentriques  rouges  du  stipe  distingucnt  ais^menl  ce 
cortinaire  de  toutcs  les  autres  csp^ces. 

Et^,  aulomne,  surloul  dans  les  bois  de  sapins. 

C.  ecuttaaeus  Bull.  —  Chapeau  mince ,  glabre,  campanule,  ap- 
plati,  ckdtain,  plus  obscur  au  centre.  Lames  serriea ,  minces, 
pourpre  violet  ou  rouillees,  a  ar^le  devenant  blanche.  Slipe  sub- 
fistuleux,  glabre  ou  fibrilleux  par  la  cortine,  violaei  ou  rouge  pdle. 
Cortine  t^nue  blanche. 

Automne.  En  groupc  dans  les  pre^  et  for^ts  herbeuses. 

C.  miloinua  Bull.  —  Chapeau  conique,  slri^  jusqu'au  milieu, 
gria-feuioe,  devenant  soyeux  et  plus  pule  par  le  sec.  Marge  orn^e 
d'^caitles  blanches.  Lames  tr^s  minces,  olivfilres.  Stipe  courb^. 
Usee,  brun-p&le,  tach4  de  blanc.  Cortine  fugacc.  Espdce  petite 
(£-4  centimetres). 

Ea  troupe  dans  les  bois  parmi  les  feuilles.  Ett^,  automne. 
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Genre  somplildlus. 

Lc  genre  gomphidius  est  caract^ris^  par  un  voile  universel  glu- 
tineux  termini  sur  le  stipe  en  un  anneau  iloconneux;  par  un  cha- 
peau  en  forme  de  toupie  continu  avec  le  stipe  et  par  des  lames 
trSs  d^currentes  moUes,  mucilagineuses. 

Dans  le  d^partement,  on  rencontre  seulement  deux  espdces  de  ce 
genre,  toutes  deux  comestibles  et  asses  communes  en  antomne 
dans  les  fordts  de  conif&res. 

GomphidiuM  oiseidus  Fr.  (Gomph.  visqueux). 
—  glutinosuM  Fr.  (Gomph.  glutineux). 

G.  Diaeidus  Fr.  —  Chapeau  mamelonn^  au  centre,  visqueux, 
brun&tre,  rouge,  lisse,  compacte  charnu  (4-5  centimetres),  i  chair 
jaun&tre.  Lames  trds  d^currentes,  espac^es,  pourpr^s,  ombr^es. 
Stipe  plein,  allong^,  peu  visqueux,  fibrilleux,  ^cailleux,  jaunAtre. 
Gortine  non  giutineuse,  caduque. 

Et^,  automne,  commun  dans  les  sapinidres. 

G.  gluiinosua  Fr.  —  Chapeau  obtus,  glutineux,  pourpre,  bru- 
nalre,  lividc,  noiratre  au  centre.  Lames  blanchfttres  puis  cendr^es. 
Stipe  un  peu  ^paissi  en  has,  blanc  au  sommet  et  jaune  i  la  base. 
Chair  blanche  dans  le  chapeau  et  le  sommet  du  stipe,  jaune  a  la 
base. 

Var,  roseus  Fr.  —  Cette  vari^t^  est  un  peu  plus  petite  que  le 
type,  elle  s*en  distingue  par  son  stipe  qui  est  rose-incarnat  ou  plus 
ou  moins  rouge  surtout  k  la  base.  Chair  un  peu  cam^e, 

Et^,  automne.  Communs  sous  les  sapins;  la  vari^t^  plus  rare. 


Genre  PmLiUns. 

lei  les  lames  d^currentes  sent  membraneuses  et  se  siparent 
faeilement  de  Vhymenophore.  La  marge  du  chapeau  est  fortemcnt 
enroul^e  dans  le  jeune  fige,  elle  se  d^roule  peu  k  peu  en  m^mc 
temps  que  le  chapeau,  se  d^prime  au  centre. 
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Msekaa  comsriBLt. 
Paxilbt*  inoob^us  Fr.  (P.  enroul^). 

ESPioa   6UBPICTK. 

Paxillut  airotomerUo»u»  Fr.  (P.  noir-tomenteux). 

P.  inoolutuM  Fr.  —  Grand  (1-2  dteimdtres).  Chapeau  eompaci, 
convexe  plan',  puis  d^prim^,  d  marge  irtnolaie  et  tontenieutey 
ochrac4,  rouilld  et  luisanL  Lames  d^currentes  molles,  larges, 
anaaiomoaiea  pr6s  du  gLipe,  jaundtres,  tachet^eg.  Chair  olivatre. 
Stipe  charnu,  solide,  ferme,  qu,  jaunHtre. 

Trds  commun  en  automne  dans  les  pr^s  et  les  bois;  vient  en 
cercles. 

P.  airotomentom$.  —  Chapeau  cfaarnu,  de  plan  devenant  in- 
fundibuliforme,  marqud  de  depressions,  couleur  d'un  fauve  rouille, 
marge  mince  enroul^e.  Stipe  souvent  lateral,  Tort,  revfitu  d'un 
celoara  brun-noir.  Chair  blanche. 

Ete,  automne,  sous  les  pins.  Rare. 

Les  HYGROPHORES.  —  Hysropboru*. 

Lames  k  arSte  aigue,  difHcilement  s^parables  du  chapeau, 
aqueuses,  succulentes,  fh  trame  granuleuse.  Croissent  sur  la  terre, 
tardivemcnt  en  automne. 


Hygrophorua  ebuneua  Bull.  (Hyg.  i voire). 

—  end>eaeenB  Fr.  (Hyg.  rougissant). 

—  praienaia  Fr.  (Hyg,  des  prairies). 

—  oirffineua  Fr.  (Hyg.  virginal). 

—  nioeua  Fr.  (Hyg.  blanc  de  oeige). 

—  eoccineua  Fr.  (Hyg,  ^carlste). 

—  punieeuB  Fr.  (Hyg.  rouge  pourpre). 

Espici  vinfanvBi  ov  acflpicni. 

Hygrophorua  murinaeeua  Fr.  (Hygr.  gris  de  souris). 

{All 
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PO^IE 

LA  LEGENDE  DE  MARIE  DE  MONTFERRAND 

iSuile  et  fin.) 

IV 

D^ja  sur  la  tourelle 
On  voit  frissonner  Taile 
D*un  fun6bre  hibou. 
Doucement  la  nuit  tombe, 
Et  la  pauvre  colombe 
Dort  dans  Tantre  du  loup. 

Elle  est  seule.  Le  Mattre 
Dans  sa  chambre,  peut-6tre, 
Converse  avcc  Tenfer. 
Car  il  doit  donner  Tame 
De  la  timide  femme 
All  sire  Lucifer. 

c<  Ah !  c'est  vraiment  dommage 
c  De  faire  cet  hommage 
«  Au  perfide  d^mon ! 
c  Je  veux  garder  cet  ange....  > 
Avec  un  rire  Strange, 
Ainsi  pensait  Raymond. 

Marie  en  sommeil  songe.... 
Mais  ce  n*est  que  mensonge 
Ce  qu'un  coeur  pent  rfever. 
Elle  voit  hors  d'haleine 
Son  patre  dans  la  plaine 
Qui  cherche  a  la  trouver.... 

Et  le  inuguet  du  diable 
Scintille  sur  la  table 
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D'un  feu  sombre,  infernal. 
La  pauvre  enfant  s'^veille, 
P3le,  prfite  I'oreille 
Au  son  d'un  bruit  fatal. 

Dans  le  ciel  un  nuage 
Pi^se  charge  d'orage. 
Minuit  soDDO  au  beffroi. 
Et  la  voix  du  tonnerre 
Qui  fait  trembler  la  terra, 
La  plonge  daus  I'eCTroil.... 


Oh  Dieu!  terreur  am^re! 
Des  cris,  ceux  de  sa  mgre, 
Ont  frapp^  son  esprit. 
Et  brillant  dans  la  nue 
Apparait  h  sa  vue 
Le  mot  B  parjure  »  ^crit!... 

En  sa  douleur  cruelle 
L'enfanl  dans  la  tourelle 
Pleure  sa  liberty. 
Du  lit  elle  s'^lance 
Dans  I'ombre  et  le  silence... 
Le  re^rd  h6bil6. 

Fr^missante  en  soa  Stre 
Ella  ouvre  la  fendtre  : 
Au  bas  coule  le  Doubs. 
Et  sur  le  haul  parage 
Le  gigantesque  orage 
Redouble  son  courroux ! 

Dans  son  ftme  en  d^mence 
Un  d^sespoir  immense 
Grandit  en  I'^toufTant. 
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Et  dans  Tabime  horrible, 
Poussant  un  cri  terrible, 
Se  laisse  alier  Tenfant ! 


L'orage  avail  cess^.  —  Dans  la  vaste  campagne 
Des  ^cumeux  torrents  tombaient  de  la  montagne. 
Pius  brillantes  partout  se  redressaient  les  fleurs 
Emaillant  le  gazon  de  leurs  fraiches  couleurs. 
Le  laboureur  parlait  et  la  cloche  joyeuse 
Appelait  dans  les  coeurs  la  pri6re  pieuse. 
Sur  les  rives  du  Doubs,  dans  le  riant  vallon 
Gisaient  des  chines  noirs  brisks  par  Taquilon. 

Seul  sur  le  bord  affreux  du  profond  precipice 
Oil  Tenfant  avait  fait  son  sanglant  sacrifice  : 
Raymond  de  Montferrand  regardait  ^tonn^ 
Bien  qu'au  fond  de  lui-m^me  il  eAt  tout  devin^. 
Tout-^-coup  il  tressaille....  et  devant  lui,  sur  Therbe 
Un  jeune  homme  parait,  hautain,  hardi,  superbe! 
—  Je  suis  Germain,  Tamant  de  Marie,  a-t-il  dit, 
c<  Si  tu  me  vois  venir  dans  Tantre  du  Maudit, 
M  G'est  pour  me  venger!  »  —  Et  pareil  a  la  panthere 
Sur  le  sire  il  s*^lance,  eflrayant  de  colore. 
II  iui  met  dans  le  cou  ses  nerveux  petits  doigts, 
lis  tombent  sur  le  sol,  se  relevent  trois  fois. 
Puis  retombent  encore.  Enfin,  le  cou  bleuatre, 
Raymond  plonge  un  poignard  dans  la  gorge  du  patre. 
Germain  fait  un  effort....  Dans  Tabime  hideux, 
Corps  k  corps  enlaces  ils  roulent  tous  les  deux ! 

VI 


On  retrouva  trois  corps  sanglants  dans  la  prairie.... 
Et  sous  un  lac  fangeux  Therbe  s'^tait  fl^trie.... 


vn 

II  est  vers  cette  plaine  un  creux  dans  le  roc  nu. 
Chaque  nuit  il  en  sort  de  plaintives  paroles. 
Des  mdres  qui  pleuraieat  leur  peuvre  eafant  perdu 
Y  moururent  un  jour.  Et  ce  lieu  peu  connu 
Des  passants  a  pour  nom :  <  La  Combe  des  Deuz-Folles ! : 
J.  Uathieu. 


MIN1ST£kB  M  L'&GRICULTIIRE  BT  DU  COMUBRRE 

GONGOURS  r6gional  agricole   d'AUXERRE 

DU   SAUKDI    13   AU   LUNDI   22   MAI    1882 


Le  Minislre  de  I'Agriculture  et  du  Commerce, 

Vu  les  arrSt^s  qui  ont  jusqu'd  ce  jour  r^gl^  I'institulion  des  con- 
coure  r^gionaux  agricoles,  les  comptes-rendus  et  les  rapporU  dont 
ils  ont  ^l^  I'objet ; 

Vu  ies  observations  pr^sent^es  par  les  diff^rents  jurys  des  con- 
cours  ant^rieurs ; 

Vu  les  voeux  6mis  par  les  membres  du  jury,  les  d^t^gu^s  des 
associations  agricoles  et  les  exposanis; 

Le  conseil  des  inspecteurs  g^n^raux  de  ragriculture  cntcndti, 

Sur  le  rapport  du  Dlrecteur  de  I'agricuUure, 
Arr6te  : 

Art.  1". —  Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'inslruments 
ct  de  produile  agricoles  institu^  chaque  ann^e  dans  la  region  com- 
prenant  les  d^partemeots  de  I'Ain,  de  laCdle-d'Or,  du  Doubs,  du 
Jura,  de  la  Haute-Sadne,  de  SaAne-et- Loire,  de  I'Yonne  et  la  cir- 
conscriplion  de  Belfort,  se  tiendra  en  188S,  du  iS  bu  22  mai,  dans 
la  ville  d'Auxerre. 

On  pourra  s'adreuer  lu  Fr^iident  de  Is  Sooi^t^  pour  ktoir  des  cartes 
d'admissioD,  comme  ddl^gn^  de  It  3oci£t^,  >u  Coocoars  rtgioail. 


COMPTABILITfi  DU  SOL 

(Suite) 
Aclde  pboaporlqne. 


QUANTITES 
Enlev^es  au  6ol  ^ar  lea  plaatea,  soit  par  100  kilogrammes, 

soit  par  hectolitre,  y  compria 
lea  feuillea  on  paillea  correapondantes. 


Froment  .  .  . 
Pois .  .  .  J  . 
Houblon  .  .  . 
Haricots  .  .  . 
Vigne  .  .  .  , 
Colza  .  .  .  . 
Vesce  .... 
Orge  .... 
Seiglo  .  .  .  . 
Tabac  .  .  .  . 
Pommes  de  terre 
Sarrazin  .  .  . 
Chanvre  .  .  . 
Mais  .  .  .  . 
Foin  .  .  .  . 
Trefle  .  .  .  . 
Choux  .  .  .  . 
Avoiae .  .  .  . 
Garottes  .  .  . 
Ghicor^e  .  .  . 
Ray-grass .  .  . 
Navets  .... 
Topinambours 
Luzerne  .  .  . 
Millet  .  .  .  . 
Betteraves.    .    . 

Lin 

Ganne  k  sucre     . 


Hectolitre 
100  kilog. 

id. 

id. 

id. 
Hectolitre 
100  kilog. 
Hectolitre 

id. 
100  kilog. 
Hectolitre 

id. 
100  kilog. 
Hectolitre 
100  kilog. 

id. 

id. 
Hectolitre 
100  kilog. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


i 
1 
1 
1 
1 


50 
17 
16 
10 
04 
0  96 
094 
0  90 
0  88 
0  87 
0  84 
0  70 
0  69 
0  65 
0  52 
0  45 
0  36 
0  19 
0  19 
0  17 
0  17 
0  16 
0  16 
0  15 
0  IS 
0  07 
0  07 
0  03 


I 


L*azote  du  sulfate  d'ammoniaque  cooTient  principalement  aux  plantes 
&  graines,  et  celui  da  nitrate  de  soude  et  de  potasse  aux  betteraves,  aux  na- 
Tets  et  aux  pommes  de  terre 


Aelde  pboaphorlqne. 

QUANTITfeS 
Rendues  au  sol  par  les  engrais  par  100  iilog. 


Noir  vierge  .     .    .    .    T 40    • 

Noir  en  grain , 85    » 

Guano  de  Mexillon^s S4    • 

Phosphorite  d'Espagne 33     » 

Noir  de  rafflnerie 32    » 

Noir  de  sucrerie 30    » 

Poudre  d'os  du  commerce 30    » 

Raclures  d'os 23    » 

Phosphate  de  chaiix  fossile 20  50 

Superphosphate  de  chaux  des  os 17  85 

Phospno-guano 16  18 

Superphosphate  de  chaux  fossile 15    > 

Guano  du  P^rou li  70 

Cendres  de  hois 9  90 

Engrais  de  poissons 8    » 

Sang  dess^ch^ ' 3  36 

Tourteaux  de  chanvre 3  28 

—  do  colza 3     » 

—  tie  ricin 2  48 

Poudrelte  de  Bondy 2  30 

Goemons 2  19 

Engrais  humain  recueilii  par  les  appareils  Goux  ...  2    > 

Tourteaux  d'tsiitette 1  66 

Tourbe 1  51 

D^f^cation  de  sucrerie 1  50 

Tourteaux  de  s^zame 1  47 

—  d'arachide 0  55 

Tangue  ou  sable  de  mer 0  46 

Dejections  humaines  a  I'^tat  nature)  (solides  et  liquides)  0  42 

Balle  de  ble 0  40 

Tourteaux  de  suinl 0  40 

Marc  dt  raisin 0  25 

Urine  humaine 0  25 

Boues  de  Paris 0  18 

Engrais  humain  litjuide,  dil  engrais  flamand    ....  0  14 

Vinasso  de  pommes  de  terre 0  12 

M^lasse  de  oetterave 0  081 

Balle  d'avoine 0  02 

Eaux  des  ^gouts  de  Paris 0  001 


La  cbaux  transformaDt  rapideneot  I'aiote  ea  oarbonata  d'ammoniaqne 
(g>ztri8iolaiil),ilfanlfegarderde  mellro  les  engnis  aiolrit  en  coalact 
avec  la  cbaux  (carbonate  de  cbaui) 


REYUE  DBS  JOIMAUX  SCIENnnQUES  ET  A&RIGOLES 

Nous  empruntons  au  Bullelin  d'agriculture  de  I'Allier  od  ar- 
ticle qui  a  fait  sensation  lors  de  son  apparition  dans  les  joaroaux 

du  Midi. 

(La  ridaetUm). 

UNE  PLANTE  QUI  REMPLACE  U  VIGNE. 

Sous  ce  litre,  une  grave  et  bonne  nouvelle  nous  arrive  du  Midi  de 
la  France. 

Tout  le  nionde  sail  les  pertes  ^normes  qoi  ont  6ii  ^prouv^es,  depuis 
une  vingtaine  d'ann^es,  par  notre  agriculture  nationale,  k  la  suite  des 
ravages  du  phylloxera ;  plus  de  la  moiti6  des  vignes  fran^ises  a  d^jft 
disparu  et  nul  ne  saurait  prdvoir  le  tenne  des  depredations  du  terrible 
ddvastateur.  Vainement  a-t-on  employ^  &  son  encontre  proc^des  sor 
procdd^s,  iDgredicnls  sur  ingredients;  rien  n'y  fait,  etjusqu'ici  les 
expdrimentateurs  en  sent  pour  leurs  frais  d'exp6rimentations.  Malgr^ 
les  mille  et  une  receltes  employees  tour  h  tour  pour  le  corobattre  et  le 
detruire,  le  phylloxera  ne  s*en  porte  pas  plus  mal  et  continue  k  d6- 
truire^  lui,  tout  a  son  aise,  nos  splendides  et  luxuriants  vignobles. 

En  presence  d*un  pareil  desastrc,  un  agronome  courageux,  dont  les 
travaux  ont  d6}h  re^u  la  sanction  et  les  encouragements  des  Societ^s 
savantes,  apres  bien  des  essais  infructueux  pour  conjurer  le  mal,  est 
parvenu,  non  a  le  domptcr,  mais  a  le  tourner.  Abandonnant  done  la 
vignc  h  son  malheureux  sort,  il  s'est  demand^  si  Ton  ne  pourrait  pas 
Irouver  dans  un  autre  vegetal  les  elements  dc  prosp^rite  qui  nous  font 
ddfaut  par  la  disparition  du  pr^cieux  arbuste. 

Celte  plante  est  aujourd'hui  toute  trouv^e  :  c'est  une  variety  de 
hetterave  rouge^  sans  rivale  dans  le  monde  entier  par  ses  qualitis  io- 
comparables,  qui  serait  appcl6e  h  recuellir  rh^ritage  de  la  vigne. 

Comme  on  le  salt,  la  betterave  foumil,  en  effet,  des  alcools  de  pre- 
mier choix;  pourquoi  sa  pulpe,  traitie  comme  lemoutdu  raisin,  oe 
donnerait-elle  pas  une  boisson  ^quivalente? 

Le  fait  est  accompli;  cette  betterave  rouge,  fort  sucr^e,  produit  par 
la  fermentation^  un  vin  qui  ne  le  cide  en  rien  k  bien  des  vins  soi-disant 
de  nos  crus  m^ridionaux.  Au  surplus,  elle  a  Tavantage  immense  de 
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■'aceonnnader  de  tous  les  terrgiiu  et  principalemeat  sous  toiu  les  cli- 
BUtB,  doable  motif  pour  la  faire  rechercher  par  lea  agriculteura. 

Le  Tin  de  betterare!  c'cst  U  udc  iniliative  que  nous  tenoas  1  signa- 
ler, ne  serait-ce  qu'en  vue  de  provoquer  de  Douvcllea  reebercbes,  ou 
.  taitat  de  nouTelles  ressoDrccB  i  notre  viticulture  en  ddtreEse. 


DESTRUCTION    DES    VERS    BLANCS 

Quand  les  vers  blancs  aboodeol  dans  un  jardio ,  cc  n'esl  pas  chose 
facile  de  lea  ditruire.  On  y  parvieDdrait  pourlant  assex  rapidement  par 
des  labours  frequents  durant  Viti,  qui  auraient  pour  elTtt  de  les  ra- 
meoer  i  la  surface:  le  solcjl  en  auraji  bientAl  raisoo.  HaU  ce  moyeo 
n'est  praticable  que  dans  les  carrfo  Jnoccupis.  En  d^sespoir  de  cause, 
on  Be  contente  de  semer  des  leitues  dans  les  parties  du  polagcr  les  plus 
endommag^s  par  les  vers  blancs,  et  surtout  dans  le  voisinage  des 
planches  de  frauiers,  oA  ees  larves  commellent  beaucoup  de  digits ;  el 
quand  on  volt  unc  laitue  se  fl^trir,  il  sufBt  de  creuser  au  pied  pour  en 
trouver  le  maraudeur.  On  arrive  ainsi  I  en  tucr  ud  certain  nombre, 
niais  il  faut  du  temps  et  une  surveillance  contiouclle. 

Un  moyen  plus  exp^ditif  a  ^t^  employ^  svec  succes  par  un  garde  fo- 
restier  de  Satnt-Jean-de-Mont  (Vendue).  Son  jardio ,  silu^  en  terrain 
sablonneux,  ^lait  infest^  de  vers  blancs  qui  rcndaient  toule  culture 
impossible.  Pour  s'eo  d^barrasser,  il  creusa  de  distance  en  distance, 
d^  )e  mois  de  mars,  des  trous  de  trenle  cenlim^tres  de  profondeur  sur 
un  diam^lre  de  trente  centimetres  ^galement;  il  rcraplit  ces  trous  de 
fomier  en  fermentation  qu'il  recouvrit  ensuile  avec  la  terre  provenanl 
de  I'excai  alioD,  puis  il  en  marqua  la  place  par  des  piquets.  Au  moisde 
juin,  par  une  belle  joum^e  de  soleil,  il  ouvrit  les  trous,  dans  Icsqucls 
il  trouva  on  nombre  considerable  de  larves;  le  fumier  ayant  Hi  ri- 
paodu  sur  le  sol ,  les  larves  espos^es  i  la  cbaleor  ne  tard^nt  pas  i 
firir. 

La  Reoae  da  eaux  et  foriU,  qui  rapporle  ce  fait,  assure  qu'avec  huit 
trous,  le  garde  en  question  a  d^tniit  en  une  seute  ann^e  800  vers  blancs 
dans  son  jardio,  dont  les  legumes  out  i\i  compldlement  ^pargn^a.  Ce 
procMi  pent  tin  tu»ji  k  peu  de  frail. 


ll 
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Au  lieu  dc  d^lruire  les  vers  blaDci,  il  est  infiniment  plus  simple  de 
faire  lachasse  aux  haoDelons;  e*est  aussi  le  moyen  Ic  plus  rapidc  d'a- 
n^anlir  cclle  espcce  malfaisanle,  puisque  cbaquc  femclle  dc  liannclon, 
pondaot  en  moyenne  quinze  k  vingl  oeufs,  est  la  soucbe  de  quinze  k  vingt 
larves. 

Un  jour  viendra,  sans  doule,  ou  le  honnctonnage  sera  rendu  obliga- 
loirccommc  r^cbenillagc;  plusieurs  conscils  g^nerauz  Tonl  demand^, 
el  les  Soci6l^s  d*agriculturc  en  ont  ezprinii  le  voeu  a  diverscs  reprises. 
En  attendant  que  In  legislation  contraigne  lous  les  cullivaleurs  k  pren- 
dre les  raesures  que  leur  inl^r^t  bien  entcndu  devrait  Icur  commander, 
les  plus  soigneux  prenncnt  les  devants.  Au  commencement  du  mois  dc 
mai,  des  que  les  premiers  bannelons  coromenccnt  k  sc  montrcr,  ils  ont 
la  precaution  dc  sccouer  dc  bonne  licurCi  au  lever  du  jour,  les  arbres 
du  jardin ;  les  inseclcs,  encore  engourdis  par  la  fraicheur  de  la  nuit,  se 
Inisscnl  lomber ;  ils  les  ramassent,  les  mellenl  dans  des  sacs,  ct  pour  les 
luer,  ils  vident  Ic  contenu  de  ccs  sacs  dans  Teau  bouillaute.  Les  ban- 
netons  morts,  stratifies  aveede  lachaux,  donncnl  un  engrais  qui  a  bien 
sa  valeur. 

La  bcsogne  n'est  pas  faligantc,  el  Ton  pcul  y  occuper  les  enfants. 

Pour  delruirc  les  bannctons  sur  la  lisi^rc  des  bois ,  ou  Ton  ne  pcul 
allcr  sccouer  les  arbres,  on  a  propose  d'employcr  des  pi^ges,  dont  les 
niodeies  ont  did  exposds  par  M.  Voitcllier,  dc  Mantes,  aux  deux  der- 
nicrs  concours  du  palais  dc  I'lndustrie.  Ccs  picgcs  consistent  en  une 
lampc  placee  au  centre  de  rdflecteurs,  eldcvant  laquelle  sc  trouve  une 
f^liiec  non  ctamde ;  au  pied  de  la  glace  est  une  ouverlure  en  forme  d'en- 
lonnoir  aboutissanl  h  un  sac  placd  au-dessous.  Le  lout  forme  comroe 
une  grossc  lanlernc  posec  sur  un  bAlis  asscz  dieve.  A  la  lombec  de  fa 
nuil,  on  allumc  la  lampc;  les  bannelons,  allirds  par  la  lumicrc,  se  prd- 
cipilent  etourdiment  sur  la  lampc,  se  heurlenl  a  la  glace,  lombenl  dans 
Tentonnoir  el  disparaissent  dans  le  sac  d'oii  ils  ne  peuvenl  plus  sorlir. 

L'idde  est  ingdnicusc;  Ic  picge  a  bannelons  doit  servir  k  caplurer 
en  mdme  temps  une  foule  d'aulrcs  inseclcs  nuisibles;  malbeureuscmcnt, 
il  coule  trop  cber  pour  les  petites  bourses. 

Durant  sa  procbainc  session ,  la  Socidtd  des  agricullcurs  de  France 
dcccrncra  un  prix  de  200  fr.  cl  une  mddaille  d*argenl  grand  module, 
nrinvcnlcurdu  procede  le  plus  pratique  de  deslruclion  des  bannelons. 

{Petite  Ripublique  fran^aise) 


LES  EADI  liIIlM.ES  t  lES  EADI-ttRES  DE  SALDIS 

(JUU.) 

Par  le  D'  Durand-Fardel 

{Hnt,  1882,  iD-8o  de  34  p.  -  Chez  Gemer-BailJiftre,  Mitenr). 


Le  Bulletin  de  la  Soci^l^  des  sciences  et  arts  de  Potigsy  a  public, 
il  y  a  une  vingtaine  d'ann^es,  sous  la  signature  des  doctcurs  Genuain 
/t  Dumoulin,  des  documents  int^ressaots  sur  les  bains  chlorurte-sodi- 
qnes  de  Salias.  Aujourd'bui.le  docleur  Durand-Fardel  Tait  connattre 
]e  resultat  de  sea  observations  sur  ces  esus  rivales  de  Kreuznacb,  et 
de  Nauheim.  C'est  dire  le  Tif  int^rit  qn'offre  I  la  m^decine  et  sur- 
tout  i  noire  patriolismc,  cette  substantielle  itude  du  savant  bjdro- 
lo{;iste. 

Situ^es  h  330  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mcr,  dans  uoe  gorge 
^Iroite  ou  le  pressent  les  ondes  dcumanlcs  de  la  Furieuse,  sur  la 
communicatioD  routi^re  franco- Suisse,  des  buil  sources  min^rales, 
trois  sont  capites  pour  t'6tabli»senient  thermal  parfailement  install^, 
muni  des  engios  balo^o-lUrapiques  les  plus  perfect ioon^s,  d'une  cen- 
taine  de  cabinets,  d'unc  piscine-baln^atoire  k  30°  de  temperature 
Gonstantc. 

Les  eaus,  ricbes  en  cblorures  (pris  de  6  O/q  de  cbl.  de  sodium), 
contiennent  une  cerlaine  quanlild  de  bromure  de  potassium  et  d'io- 
,  dure  de  sodium;  aussi  conviennent-etles  principalement  dang  la  scro- 
fulc  ct  le  lympbatisme  esafiti.  On  les  cmploie  noD>seulemcnl  k 
Vext^rieur,  nuia  aussi  a  renl4rteiir,  etalora  additionn^es  de  gsz  car- 
bonique,  qui  en  rend  la  toldrtiMa  plus  ladle. 


••■^ 


Le  docteur  Duraod-Fardel  envisage  refficaciU  de  ces  eaux  dam 
cliacune  de  leurs  trois  modes  d'aclioo  :  alt^rante,  rceonstitaanle  et 
resolutive.  Nos  confreres  trouveront  dans  les  reflexions  de  raoteur 
d'excellents  pr^ceptes  cliniques  pour  le  ebois  ou  la  combinaison  de  ees 
trois  effets  tbdrapeutiques,  notamoient  an  point  de  Tue  de  eerlaines 
loeab'salions  morbidcs. 

Un  cbapitre  est  consacri  aux  eaux-mires,  dans  la  composition  dea- 
quelles  il  y  a  dl^vation  considerable  dcs  bromures  et  dc  la  potasse,  et 
au  conlraire  disparition  de  la  cbaux.  L'effet  de  ces  risldus  concentres, 
employes  suivant  les  indications  concurrerorocnl  avec  les  eaux  minerales, 
est  dc  rcnforcer  les  actions  alterantcs  et  resolutives.  Et  I'bonorable 
bydrologisle  fait  remarqucr  avec  raison  que  la  facilite  de  transporter 
au  loin  ces  caux-mcres  permct  de  reproddjre  a  domicile  ie  bain  ther* 
mal  cbloro-bromo-sodique,  k  Texemple  des  sels  analogues  qae  Ton 
tirait  dc  rAllemagne. 

En  resume,  multapaucis :  exellentc  etude,  dont  la  place  est  marquee 
dans  la  bibliolbequc  dc  lout  pralicicn. 

D'  E.  BsaTHBaAND  (d*Alger). 


JULES  GINDRB,   llfPRIIfEUR  A  POLIONT. 


JOURNAL 


GUILLAUME    DURAND 

CHIRDRGIEK  A  POLICNT 

DE      1610     A      1623 

Commuiiiqui  pir  II.  B.  PkMT 
(Svite). 

APPENDIGE 

DaDs  les  notes  des  pages  qui  pr6c6dent,  nous  avons  cit^,  k 
I'appui  da  journal  de  Guillaume  Durand,  de  norabreux  extraits 
des  deliberations  muoicipales  de  la  ville  de  Poligny,  de  1 61 0  a 
i  623.  Pour  etre  aussi  complet  que  possible,  il  nous  rests  a  em-, 
prunter  a  ces  deliberations  quelques  menus  fails  d'histoire  locale 
que  n'a  pas  mentionnes  noire  chroniqueur. 

1611. 

Le  81  d^cembre,  Ic  maieur,  Bonavcnture  Dagay,  ^cuyer,  expose 
HuConseil  qu'il  a  ^l^  insult^  par  Jean  Huguenot,  brodeur,  qui  8 
dit,  ■  en  certaine  maison  de  Poligny,  qu'il  y  avoit  quatrc  tundiiz  ct 
rachez  qui  gouvernoient  la  ville.  »  Le  Conseil  decide  qu'on  inlen- 
tera  contre  lui  unc  poursuite  au  Parleincnt  (1),  —  On  ne  voit  pas 
quelle  fut  la  suite  de  cettc  affaire. 

1612. 

Le  23  f^vrier,  le  Conseil,  averti  «  quo  plusieurs  jeusnes  enffans 
et  aultres  eo  mectenl  en  sy  mauvais  train  de  jeux  que  il  est  en  apa- 
rance  d'en  r^sulter  perte  et  scandale,  ■  d^ide  f  que  Ton  fera  ^dict 


(1)  Arch,  dt  Pol.,  BB  6,  f.  40  r-  et  t". 
ignnet,  Toir  p.  S6-40. 


■  Sar  ce  Jean  Hnguenet  on  fi 
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pourtant  interdiction  a  tous  do  ienir  ny  permectre  lesd.  geuXya 
peine  de  soixanle  solz,  dont  respondront  les  pSres  et  mdres  (i).  » 

14  mars.  —  <  Ordonnance  a  tous  do  hosier  et  briller  les  chenilles 
estans^sur  les  arbres  et  buissons  dc^leurs  heritages  (2).  » 

2  mai.  —  t  Sur  remonstrance  que  plusieurs  jeusnes  flUes  se  in- 
gcroicnt  a  donner  boquetz  k  plusieurs  passant[s]  par  les  rues,  les 
iniportunant  de  leur  donner  argent,  au  moyon  do  quoy  en  pourroit 
siirvenir  scandalc,  »  le  Gouseil  ddclare  c  que  Ton  fera  Mict  pour- 
tant  interdiction  u  toutes  lilies  de  presenter  ny  donner  bouquetz,  a 
peine  de  soixante  solz  ii  comnicctre  par  chacune  des  contrevenans, 
dont  respondront  les  pere[s],  mere[s],  maistres  et  maistresses  (3).» 

Le  4  juillet,  le  Conseil  prescrit  de  c  renouveler  T^dict  touchant 


(1)  Arch,  de  Pol,  BB  7,  f.  6  r». 

(2)  Id.  BB  7,  f.  8. 

(3)  Arch,  de  Pol.,  f.  12.  —  11  sagit  ici  d'un  ancien  usage  ]iopalaire,  qui 
a  longtcmps  subsistt^  en  FraDche-Comtd,  sous  le  nom  d'ipousies  de  mat;*- 
Nous  n'avons  pas  rctrouyd  dans  les  archives  de  la  ville  de  Poligny  Ic  texte 
de  ((  redit  »  mcntionnd  plus  liaut;  mais  voici  plusieurs  ordonnances  de 
police  de  la  ville  de  Dole  qui  y  supplderonl : 

5  mai  1528.  —  u  En  refreschissant  les  ddictz  nagueres  faict[s]  en  ceste 
villc  de  Dole,  et  pour  obvier  aux  grandes  dissolucions  que  ce  font  en  cested. 
ville,  d  pluscurs  notables  personnaiges  allans  et  venans  par  icelle,  par 
pluseurs  jcuucs  filles  que  de  Icurs  auctoritez  privces  se  ing^rent  k  faire 
cspousees  devant  leurs  maisons  et  domicilles....  Ton  dcfiend  k  tous  de  faire 
nc  soufTrir  faire  doircscuadvent,  aux  jour  de  fcstcs,  aucunes  desd.  espou- 
S(3cs,  sur  peine  de  I'timande  de  vingt  solx  estevenans.  » 

le<r  mai  155G.  —  «  L'on  prohibe  et  deffend  4  tous  de  au  present  mois  de 
maymectre  6s  rues  publicqueset  devant  les  maisons  de  lad.  ville  aucungs 
enfifans  repr^sentans  espozees,  pour  y  demandcr  estraiunes  d*argenc  ny 
aultrement  aux  y  passans  et  repassans,  et  cc  sur  peine  de  soixante  solz 
estevenans....  » 

8  mai  1596.  —  a  Comme  Ton  a  recongneu  que  plusieurs  iilles  commen- 
cent  k  faire  des  espous^cs  par  les  rues,  importunans  les  passans  k  leur 
cslargir  et  donner  quelque  chose,  coustume  assez  mals^ante,  les  Tiscomte 
mayeur,  eschevins  et  conseil  interdisent  k  tous  habitans  permectre  que 
leurs  filles  eitant  soubi  leur  puissance  practicqtient  oeite  fa^ou  de  fidra 


ropdonnence  fUcte  A  tous  de  envoyer  leurs  eniSuts  m  ool^ge  & 
peine  de  dix  Ubvres  (1).  » 


Pendant  la  journSe  du  iO  Janvier  et  la  nuit  du  10  eu  It,  ■  la 
grand  impetuosity  des  ventz  >  cause  f  ptusieurB  degetz  tant  6s 
couvertures  des  deux  corps  de  logis  de  la  ville,  au  errologe,  cha- 
piteaul  que  margSles  du  cloche[r]  (2).  ■ 

Le  2S  Janvier,  on  publie  k  Poligny  un  ^dit  du  Parlement  de 
Dole  interdisant,  en  Franche-Gomt^,  de  transrormer  les  terres  ara- 
bles en  vignes ,  et  prescrivant  »  Tarracheinent  et  extirpation  des 
plants  de  gamez,  melons  et  autres  eemblables  (3).  > 

10  avril.  —  Sur  I'avis  de  I'arriv^e  4  Poligny,  ce  jour  mSme,  du 
gouverneur  de  la  province  (Cl^riadus  de  Vergy,  comte  de  Cham- 
plitte),  le  Conseil  decide  que  les  maieur  et  ^chevins  iront  le  saluer, 
1  et  luy  sera  faict  present  d'ypocras,  et  sy  madame  y  est,  luy  sera 
faictaussi  present  de  drag^o  cl  confitures  sesches  (J).  > 

Le  8  mai ,  le  Conseil  decide  qu'4  I'avenir  on  c^l^brera  chaquc 
\  ann^e,  le  jour  do  la  Saint-S^bastien  (5),  la  messe  en  I'honneur  de 
ce  saint,  qu'on  avait  usage  de  dire  a  I'^glise  paroissiale,  pour  pre- 
server la  ville  de  la  peste,  et  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  qucl- 
ques  ann^es  (6). 

d'eapouB^e....  i  peinoe  de  ramender  arbitrairement,  d^clairaal  quclesbas- 
BiDS  et  aullres  choses  qui  serviroieat  aud.  usage  pourroni  eslre  prins  par 
Ic  scindicque  et  sergens  pour  estre  venduz  et  le  pris  d'iceuli  employez  i 
la  Dourriture  des  pauTres. » 
Archive)  de  la  vilU  de  DoU,  n'  153  ;  A,  f.  1 1,  G,  f.  64,  D,  f.  60  i'. 

(i)  Arch,  de  pa.,  BB  7,  f.  24  t". 

(2)  Arch,  de  Pol.,  BB  S',  t.  5.  —  Get  ddit,  dati  du  30  ddeembre  Wi,  ea 
renoDvelait  ud  pr^cideot,  di)  i"  d^cembre  1567.  —  Y.  Pbtbbuaud,  Recueil 
dts  ordotmancBS  et  idicti  de  la  Franche-Conii  de  Bourgongne,  p.  284. 

(3)  Arch,  de  Pol..  BB.,  8,  t.  i  y«. 
{4-1         Jd.,  BB  8,  f.  12  T". 

(5)  Le  20  janTier, 

(6)  Areh.  d$  Pol.,  BB.6, 1. 16,  10,  21  r,  S8. 


—  100  — 

18  aoAt.  —  Conscil  gdn^ral,  ou  c  unanimement  a  est^  r^solu  que 
Tou  demcndcra  Ics  pSres  Capucins  (1).  > 

1615. 

F3vrier.  —  Bruits  de  guerre,  prcparatifs  de  defense  :  visite  des 
muraillcs,  (^tablissemeiil  dc  c  guet  et  garde,  »  reorganisation  des 
dUaines  (inilices  locales),  achat  de  poudre  et  dc  c  piques  (2).  » 

Au  Gonseil  du  7  octobre,  le  maieur  (Jean  Chapuis)  ayant  expos^ 
c  que  quelques  jcusnes  hommes  insoleus  et  indiscretzavoientcy- 
devant,  tant  a  la  villo  que  aux  leurbourgs,  faict  nuictamment  plu- 
sieurs  choses  par  iesquelles  non  seulloinent  les  habitans,  mais 
aussi  des  estrangiers  veneus  en  ce  lieu  pour  le  trailique,  avoient 
este  graiideiiient  incommodez  ct  leurs  biens  beaulcopt  cndomagez; 
qu'ilz  faisoient  ung  tuinulte  et  bruy  sy  grand  (lue  le  repoz  public 
en  c«toit  aussy  grandcmcnt  trouble;  ot  (ju*ilz  ne  se contentoient  de 
ce,  Hiais  ooinmcctoicnt  encores  des  larrecins,  et  que  comme  ilz 
estoient  arniez,  lesd.  habilans  no  osoient  sortir  pour  crainte  d'eslre 
ofl'ensez;  (juo  pour  obvier  a  ce  par  les  inci Hours  moyens  que  faire 
se  pourroit,  scroll  (^xpediunt  dc  lairc  publicr  edict  proibitif  a  peine 
de  vin{^t  libvres  ou  telle  aultro  (juc  bon  sembleroit,  d*aler  cy-apr6s 
par  la  ville  ct  Icurbourg  avec  amies  despuis  que  la  cloche  sera 
sonncc  i)0ur  la  rotraicte  et  sans  pourlor  lumiere,  et  que  les  p^re 
et  mere  rcspondroicnt  do  lours  cniTans  et  pourroient  estre  con- 
traintz  au  paienient  de  lad.  csniande  ;  lequel  (5dit  pourteroit  aussy 
intcrdiclion  a  (ons  lioslt^s  ct  cabarcliers  tant  de  lad.  ville  que  feur- 
bourj^s  de  loprcr  ny  rccepvoir  aprcs  le  son  ouy  de  lad.  cloche  aul- 
cini^^  soil  (Ic  lad.  ville  ou  estrangiers  (pie  vrayserablablement  ilz 
pourront  jnger  eslre  desd.  perturbateurs ;  a  quoy  les  s"  coinparans 
out  accourdc  el  resolu  jjar  lours  voix  que  Tedict  seroit  faict  en  la 
fournio  avant  dicte  et  public  au  j)lus  tost  que  faire  sepourra,  y 
adjouslant  ([ue  tons  habilans  scroiit  tenuz  a  peine  de  dix  libvres, 
l)our  chacune  fois  qu'ilz  y  contreviendront,  de  sourtir  avec  armes 
lorsque  par  leurs  dizeniers  ilz  seront  advertiz  (3).  » 

(1)  Arch,  de  Pol.,  BB  8,  f.  58  v^.  Voir  ci-devant  p.  14-15. 

(2)  Id.,  BB8,  f.  9v»-ll. 

(3)  Id.,  BB  9,  f.  34  ▼•. 


isie. 

An  Conseil  du  2  juillel,  <  sur  advertissement  donn^  que  plu- 
sieurs  se  ing^roient  de  sonner  plusieurs  coups  des  cloches  lOPs- 
(jti'il  decddoit  quelqucs-ungs  des  habilans  et  par  sy  longlemps 
qu'il  sembloit  ou  lieu  d'ung  y  en  avoir  plusieups,  qu'il  sembloit  y 
avoir  plus  de  mal  que  toutefTois  il  n'y  avoit,  Dieu  grSce,  a  quoy  es-  * 
toil  requis  pourvooir,  k  dviler  maulvaise  opinion  que  I'on  pourroit 
avoir,  sur  ce  a  cfitt't  d^lib^rcr  quo  Ton  interdira  aux  nierrelier  et 
sonneurs  de,  advenatit  le  d^ceps  de  aulcung  des  habilans,  nc  sonner 
que  Irois  eoups,  assavoir  le  premier  !e  ddccps  advenu,  ung  aullre 
lorsque  Ton  Ic  porte  n  I'^gUse,  et  le  tier  lorsque  Ton  le  met  en 
terre,  a  peine  de  dix  libvres  d  commectre  par  les  coDlrevenans  (1).» 

Aoilt-septeinbre.  —  Bruits  de  guerre,  pr^paratifs  militaires  de 
defense  (2). 

Lc  pere  Eusehe,  capucin,  prdche  a  ll'eglise  paroissiale  ravcnt 
(1616)  ct  In  eareme  (1617)  (3). 

1617. 

Le  \±  aoCil,  le  Conseil  ilecide  que  la  vilic  defraiera  i'evOquc 
d'Audreville  (ClUudo  de  la  Barre)  (■!),  qui  doil  arriver  a  Poligny  le 
surleademain  pour  henir  I'eglisc  des  Capucins  cl  la  chapelle  de  la 
Maladrcrie  (5). 

Dimanche  10  seplembre.  —  «  Juhili^  »  avce  [notession  ftencrale 
et  sermon  du  ohanoine  Quarri^  (6). 


Au  Conseil  du  !iy  aoi'it,  il  est  donne  leclui-e  do  ifi  rcquele 
vanle : 


(t)  Avih.  At  Pol.,  BB  'J,  r.  m  K". 

(2)  Id.,  BD  11,  r.  05  Y",  09  V,  70  f  et  v»,  76,  78-79. 

(3)  Id..  BB  9,  f.  87.  —  Voir  ci-devant  p.  10. 

(4)  V.  ci-dcvant  p.  3?, 

(5)  Arch,  de  Pol,,  BB  10,  f.  2^.  -  J'ai  public  I'^UI  des  d^penses  faites 
i  cettc  occasion  par  la  ville,  dans  Ic  BuUelin  de  la  Sociili  d'agrieuUure, 
teienees  el  arts  de  Poligny,  1872,  p.  282-286. 

(6)  Arch,  de  Pol.,  BB  10,  f.  20  \°.  -  Voir  p.  18. 
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((  A  messieurs,  messieurs  les  maieur,  eschevins  et  aultres  mes- 
sieurs rlu  Gonscil  dc  la  ville  de  Poligny,  exposent  humblement  les 
sup(^rieure  et  religieuses  du  troisi^me  ordre  dit  de  penitence  de 
sainct  Francois  do  Testroite  observance  du  couvent  de  Nostre-Dame 
dos  AngOR  lierigco  (itie)  a  Dole,  que  commc  Irfes  d^sireuses  d*aug- 
mentor  la  gloire  de  Dieu  par  i*acroissement  des  couveni[s]  de  leors 
(sic)  ordre,  et  ne  sf;achant  lieu  plus  i>ropre  en  ce  pels  et  comte  de 
Bourgoingno  pour  satisfaii*e  a  leur  (sic)  d^sirs,  que  la  pieuse  et  d^ 
votte  ville  de  Foligny,  dont  la  religieuse  reputation  a  donn^  jusques 
a  cllcs,  elles  ont  rccours  aux  susd.  s"  gouvernant  icclle,  les  su- 
pliaiit  leur  bon  plaisir  estre  de  les  admectre  en  T^rection  et  establis- 
scment  d*ung  nouveaul  monastaire  de  leurd.  ordre  en  lad.  ville,  et 
CO  d'auslaiit  plus  voluntier  qu'elles  ne  pretendcnt  aulcunement  in- 
comniodor  ny  mendior  en  icello,  mais  a  lours  propres  frais  se  loger, 
bastir  ol  r(Mit(*r,  ot  de  plus  vacquer  jours  et  nuiclz  en  pridres  et 
aultros  oxcrcissos  roligieux  pour  la  conservation  lant  de  lad.  ville 
en  general  (jue  dosd.  s'»  en  particulior  pour  la  sant(5  et  prosperite 
desquelx  olios  ont  commence  despuis  longtemps  lesd.  pri^res  et 
excrcisses  (pi'ellcs  continneront,  esydrant  de  lours  (sic)  charity  ung 
apoinctement  favorable  au  contenu  de  la  prc^sente  requeste.  — 
(Signo  :)  Seur  Hliznbet  de  S^  FrangoiSj  sup^rieure.  > 

La  municipalite  ajourna  sa  decision  a  une  assembl6e  g^ncJrale 
du  Conseil  de  ville  (1). 

Au  memo  Conseil  (29  aoiit),  t  par  le  s'  maieur  a  este  reprdscntc 
(juc  la  dorniere  assonibloc  [du  22  aoul]  fut  rompue  et  levi^e  soudain- 
nomont  parce  (juo  Ton  cria  au  foug,  et  quo  tons  y  estans  arrives, 
ils  auroicnt  trcnve  (ju'il  y  avoit  ja  uno  maison  cmbrasec  dans  le 
ibur})Ourg  de  Boussioros  ol  par  le  moyen  de  laquelle  trois  aultres 
auroiont  ost(5  brub'^cs,  ayant  est6  lo  foug  sy  grand  ot  telloment 
(•basso  (lu  vent,  qu'il  auroit  par  ses  estincelles  enfflamm6  en  di- 
vers lioux  tant  do  la  ville  que  d 'aultres  fauboui'gs,  au  moyen  de 
(pioy  Ton  ne  pouvoit  preveoir  (jue  une  tres  grande  desolation,  sy  le 
grand  Diou  n'y  oust  beaulropt  op^re  par  sa  misdricorde,  comme  il 

(1)  Arch,  de  PoL^  BB  11,  f.  17  r>  et  v».  —  Cclte assembl^c  gendrale  n'eut 
pas  lieu  en  1618;  pour  1019,  Ic  rcgistre  des  ddlibdrationsmunicipales  man- 
que aux  archives  dc  la  Tille.  En  tons  les  cas,  aacunc  commnnaute  de  Tierce- 
liucs  ne  fut  fondde  k  Poligny. 
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auroit  fWot,  alnsy  que  chacun  le  pouvoit  asses  B^voir,  car  ayant 
esl^  apourte  le  saiact  sacrement  de  I'autel  en  une  maison  voisine 
(le  cellee  qui  brflloient,  tost  apres  le  vent  auroit  cess6  et  par  apr^s 
led.  feug,  do  sorte  qu'il  sembloit  canveiiable  d'en  rendre  action  de 
gnlce  publiquement  a  Dieu,  et  do  a  I'effect  do  ce  Buplier  inesfiieurs 
de  Sainct- Ypolite  de  s'y  vouloir  accourder ;  ce  que  ayant  estd  trcuvd 
bon  par  les  s"  comparans,  aupoient  est^  commis  par  eulx  les  s" 
cschevins  [Gabriel  et  Oudol  Renaudot,  et  Antoine  Jault]  pour  par- 
ier  tlesd.  pri^res  ausd.  s"  de  S'-Ypolite  et  prendre  jour  avec 
culx(l).  .  ' 

Les  dt^liberations  suivantee  gardent  lo  silence  i  cot  <5gard. 

1619. 

25  fevi-jer.  —  BaplSme  de  Guillaume,  fils  de  Bernard  Dufresne 
ol.  do  Claude  Aymonin.  Parrain,  Gtiillaumc  Simonin,  archevfique 
lie  Corinthe,  abh^  de  SaintrVincent  de  BeeanQon  (2);  marraine, 
Marftiierite  Canivot  (S). 

1620. 

15  mars.  —  Bapl6ino  de  Charles- Achilles,  ills  dc  Claiidc-Ga- 
bricl  dc  Batloforl,  haron  dc  Bramelay,  etc.,  ot  de  Anne-Calherino 
(lu  Harluy.  Parrain,  Charlos-Achilles  du  Harlay;  marraine,  Barbe 
de  Lauhespiii,  illle  de  Leonel  de  Battefort,  seigneur  de  Dramelay(4). 

29  mai's.  —  On  commence  le  •  Jubil^  g^n^ral  i  ou  ■  pardon ;  » 

•  procession  k  blanc,  >  sermons,  etc.  (5). 

Au  Gonseil  du  1"  scptembre,  le  Hagistrat  averli  de  I'arrivde  a 
Poligny,  pour  le  leudcmain,  du  gouverneur  de  la  province  el  de  sa 
femme,  di^cide  que  «  les  sieurs  mayeur  et  oschevins  el  aultros  jus- 
ques  au  nombre  de  sis  qu'ilz  pourront  avoir  pour  leur  faire  coni- 
pagnie,  yeront  au-devanl  et  luy  feront  tout  offre  necccssaire ;  que 
Ton  envoyra  ung  present  k  madamc  dc  Dramelay  d'une  douzaiAe 

[\)Arek.  de  Pot.,  BB.  11,  f.  17  V. 
(2)  V.  ci-deyantp.  22,31. 
i;i)Arch.  de  Pol..  GG.  1,  f.  31. 

(4)  Id.,  GG  1,  f.  51  V". 

(5)  Id.,  BB  12,  f.  14  y. 
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de  perdrix,  deux  douzaines  de  oailles  avec  quelque  eoc  d'inde,  le- 
vreaulx  et  ce  qu^ilz  pourront  recouvrer  qu'ilz  jugeront  n^cessairei 
et  A  madamc  la  contesse  demye  douzaine  de  boities  de  conflttires 
seiches  ot  drag^os  assorties,  et  que  Ton  payerai  ou  logis  les  des- 
pens  des  scrvitcurs  et  chevaulx.  »  —  Les  d^penses  que  la  ville 
fit  a  cetto  occasion  s*^levdrent  a  60  fr.  (1). 

Le  dimuDchc  13  septcmbre,  c  pridres  g^n^rales  pour  Theureux 
succcs  de  Varmie  catholicquo  en  AUemaigne,  »  c  procession  g^n^ 
rale  et  ii  blanc,  »  sermon  du  P6ro  Lejeune  (2). 

Le  Pere  Lejeune  prfiche  a  Foligi^  I'avent  (1620)  et  le  cardme 
(1621)  (3). 

1621. 

Le  diinanche  20  juin,  c  jubil^  et  pardon  g^n^ral,  »  c  procession 
g^n^ralo,  »  sermon  par  le  gardicn  des  Gapucins  de  Poligny  (4). 

Aout-docembre.  —  Bruits  de  guerre,  pr(5paratifs  militaires  :  ^ta- 
blissenienl  de  «  guot  ot  garde,  »  reorganisation  de  la  milice  locale 
ot  des  «  csleus,  »  reparations  aux  murailles  de  la  ville,  emprunts, 
achat  de  poudro  et  d'armes  (mousquets,  arquebuses,  carabines, 
pislolets,  hallehardes,  cuirasses,  casques,  brassards,  cuissards, 
gantclets),  «  reveuos  et  monstres  d'armes  »  (5). 

Decembre.  —  «  Monsieur  le  marquis  de  Listenois,  bailly  et  col- 
lonoi  d*Aval  »  (6)  vicnt  a  Poligny  «  pour  affaires  concernant  sa 
charge  do  colonel  »  ot  «  faict  visitto  des  murailles  de  la  ville  i  (7). 

(1)  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  24  r°  et  to. 

(2)  !((,.,  BB  12,  f.  25  v®.  —  Le  P.  Jean  Lejeune,  pr^dic^teur 
cclebrc  da  xvip  sii^cle,  n6  a  Poligny  en  1502,  mort  a  Limoges  en  1672.  — 
Voir  ci-dcvant  p.  49,  G6  (note).  Lc  P.  Lejeune  pr6cha  encore  &  Poligny  an 
raois  dc  mars  1025  {^Arch.  de  Pol.,  BB  13,  f.  9  v®);  i  Dole,  11  pr^cba  Tayent 
1628  et  lc  car^me  1G29  :  la  municipalito  de  cette  ville  lui  alloua  i  cette 
occasion  la  sommede  150  fr.  (Arch,  de  Dole,  n«  646), 

(3)  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  21  y",  37  y. 

(4)  Id.,  BB  12,  f.  43. 

(5)  Arch,  de  />oJ.,BB  12,  f.  47,  49,  53,54-57,  58,  59  n  60  r»,  62-63  vo, 
64  yo,  65yo-66  v",  72.  73  v»,  74,  75,  76  v*,  77  v«,  78,  80-81. 

(6)  V.  p.  45. 

(7)  Arch,  de  Pol,  BB  12,  f.  66  v^. 


1622. 
■i  avril.  —  Cooseil  gen^I  ooDvoqu^  •  pour  adviser  quelle  res- 
ponce  Ton  feroit  au.souveraiq  Parl^ment  de  Dole  sur  I'advis  qu'es- 
toit  demand^  au  Magistral  pour  une  Douvelle  religion  de  I'ordre  de 
la  Visitation  que  Ton  d^siroit  ^riger  and.  Poligny.  >  Le  Conseil 
decide  I  unanimemenl  que  Ton  fera  entendre  k  lad.  Gour  toules  les 
raysons  et  incommoditez  pour  lesquelles  lad.  maison  no  debvoit 
cstre  drcss^e  aud.  Poligny,  et  que  ce  ne  seroil  ie  bien  ny  utility  de 
la  viile  ny  du  public  (1).  » 

6  jutllet.  —  Le  Conseil  decide  que  Ton  demandera  •  I'adjoncUon 
de  messieurs  de  la  ville  en  la  cause  intant^e  par  monsieur  le  pro- 
eureur  g^n^ral  conlre  ceulx  qui  ont  pollu  le  cimytiere  (2).  i 

Juillet-aoilt.  —  Bruits  de  guerre,  pr^paratifs  militaires  :  achat 
de  poudre,  visite  des  portes  et  des  murailles  «  guel  et  garde, » 
t  reveue  d'armes,  >  achat  de  chevaux,  emprunts,  etc.  (3). 


Au  Conseil  du  22  mars,  on  se  plaint  ■  des  insolances  et  querelles 
qui  se  Tonl  nuictamment  sur  le  pavez  par  la  trop  grando  licence  de 
la  jeunesee  qui  vat  en  trouppe  soubz  pretexts  qu'il  n'y  en  at  aul- 
cuoe  interdiction  saulf  pour  les  villcs  de  Dole  et  Gray  (4).  > 

Le  30  aoat,  le  Conseil  decide  que  •  Ton  fera  publier  une  proces- 
sion g^n^rale  pour  dimanche  prochain,  et  evant  icelle  sera  faict 
une  predication  et  aprgs  sera  chanter  le  Tedeon  (sic)  laudamaa 
avant la  messeparrochiaie  pour  rendre  graces  aDieu  de  I'heureuse 
victoire  obtcnue  par  Tarm^e  catholicque  centre  ceuiz  de  la  religion 
pr^tandue  r^form^e,  et  en  forme  de  r^jouyssance  sera  tirer  le 
canon  (5).  > 

Le  22  octobre,  ie  Conseil  ddl^gue  un  ^hevin  pour  aller  f^ltciter 
&  Clairvaux  le  marquis  de  Listenois  de  la  nais&ance  de  son  ills  {6). 

(1)  Arch,  de  Paf.,Bfil2.r.  SS.'-LesViBitandiDesDefnrentpasautoriB^ 
'i  fonder  une  maison  i  PoHgny. 

(2)  Arch,  de  Pol.,  BB  12,  f.  106. 

(31         Id..  BB  12,  f.  108  ^o-llO  »•,  lit  V,  112-113  y«,  114  r>- 

119,  120,  122. 

(4)  Areh.  de  Pol.,  BB  12,  f.  148  y. 

(5)  Id.,  BB  12,  f.  173. 

(6)  Id.,  BB  12,  f.  178  7»,  179, 
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Les  lecteurs  du  Journal  du  ehirurgien  Durand  trouveront, 
nous  resp6rons,  an  certain  int^rfit  k  lire  la  note  que  nous  don- 
nons  sur  Sellieres,  et  qui  semblerait  en  quelque  sorte  faire  partie 
du  journal  du  chijurgien. 

SELLlfiRES. 

Le  17  juin  1722,  le  comte  de  Midelbourg,  seigneur  de  SoUiferes, 
honora  cJelte  ville  de  sa  visile. 

On  trouvo  dans  le  registrc  des  comptcs  de  la  communautd  le  d^ 
tail  des  sommes  d^pens^es  par  la  ville  en  Thonneur  du  ndble  sei- 
gneur. 

Item,  6  livres  10  sols  iqu'il  a  payees  pour  12  bouteilles  de  vin  de 
garde  pour  Tarriv^e  de  monsieur  le  comte  de  Midelbourg,  seigneur 
de  Sellidrcs. 

Item.  Une  journee  faite  par  ledit  rendant  aveo  Charles  Myat  a 
Ghatel-Chalon  pour  aller  chcrcher  ledit  vin. 

Item,  50  sols  quMl  a  pay^s  au  marchand  Perniche  pour  achapt 
de  poudre  et  de  rubans  pour  Tarrivde  dudit  seigneur  comte. 

Item,  La  somme  de  7  livres  15  sols  qu'ii  a  payde  au  nomm^ 
Pierre  Ridey,  de  Saint-Germain,  pour  depenses  failes  chez  luy 
par  les  jeunes  hommes  que  furent  au  devant  de  monsieur  le  comte 
de  Midelbourg^  seigneur  do  Sellieres. 

Item,  9  livres  pour  12  bouteillos  de  vin  do  Bourgogne  ft  15  sols 
la  pinie,  prises  a  Dole,  pour  Tarrivee  dudit  seigneur. 

Item.  4  livres  qu'il  a  payees  ft  deux  joueurs  d'autbois  et  de  tam- 
bour que  Ton  lit  venir  de  Poligny  pour  Tarriv^e  dudit  seigneur. 


LES    CHAMPIGNONS 

COMBSTtBIiBS      ET      VI^N^NEUX 

DB  LA  FLOBB  DU  JURA 

Par  M.  PA-XOUIUl^RIk, 

pkarmaeitn,  membre  de  la  Sociili  de  botanique  de  France,  ancien  pripa- 
raieur  de  botaniqtte  ait  llusium  d'Huioire  natureUe,  etc, 

(SuUe) 

H.  eburneus  Bull.  —  Tout  Wane.  Chapeau  do  -i-S  centimetres  de 
large,  visqueux,  charnu,  uni,  glabre,  4  bord  rci>lic  ctpubeseenl  an 
(i^but;  lames  di*currentes ;  chair  blanche.  Slipe  d'abord  plein  puis 
creux,  visqueux,  ponctu^  au  sommet  par  de  pelites  ^cailles.  odeur 
agrdable. 

Gommun  dans  los  bois  en  oclobre  el  novembre. 

H.  erubescens  Fr.  —  Chapeau  charuu,  d'abord  gihbeux  puis 
convesc-plan,  atteignant  9  centimetres  de  large,  visiiueus,  ii  fond 
hlanchatre  ou  jaune,  pointill6  de  rouge  vineuxsurloutau  centre  dy 
chapeau,  marge  enroul^e  et  glabre.  Chair  blanche,  rougisaant  a 
la  longue.  Lames  blanches  ou  jaunatres,  moculccs  de  rouge, 
epaisses  et  d^currentes.  Stipe  solide,  a  sommet  rouge  ponctue. 

Dans  les  bois  en  automne. 

H.  pratensis  Fr.  —  Chapeau  convexe-plan  dc  3-5  centimetres 
de  large,  glabre,  gibbcux  au  centre,  marge  mince,  jaune  mglij  dc 
fauve.  Lames  plus  pales,  tr6s  d^currentes,  arqu^cs.  Stipe  atl^nue 
a  la  base,  plein,  uni,  ayant  au  moins  un  centimetre  d'^^paisseur. 
Odeur  agr^able.  Ce  champignon  varie  par  la  couteur,  on  eji  voitde 
blancs,  gris,  rougeStre,  ou  jaune-aurore. 

Croit  en  petits  groupes  dans  les  gazons.  Septembre, 

l£.  virgineua  Fr.  —  Chapeau  charnu,  convexe-plan,  tres  mince 
SuT  leg  bords,  souvent  fendill^,  a4rol^,  humide  blanc  devenant  jau- 
uStrc.  Stipe  plein,  ferme,  att^nu^  A  la  base,  ayant  au  plus  5  miltim. 
de  diamdtre. 

Gazons,  bords  des  chemins,  bois.  Septembre. 


H.  niveuB  Fr.  — *  Ghapeau  sub-membraneux ,  tenace ,  convexe , 
puis  ombiliqu4,  giflbre,  humide,  stri^,  visqueux.  Stipe  ereuxy 
minco,  ^gal.  Lames  d^currentes,  arqu^es,  distantes.  Champignon 
tout  blanc. 

Pelouses  sdches,  pr^s  moussus.  Octobre. 

H,  eoceineua  Fr,  —  Chapeau  de  2  a  3  1/2  centim.,  mince,  con- 
vexe, obtus,  visqueux,  dcarlate.  Chair  orang^e.  Stipe  lisse,  jaune 
k  la  base,  le  restant  concolore  au  chapeau.  Saveiir  d^sagr^able. 

Prds  et  bois.  Octobre. 

H.  punieeus  Fr.  -^  Ghapeau  de  3-4  centim.  de  large,  charnu, 
mince,  campanule,  obtus,  recourb^,  visqueux,  fragile,  rouge  ^ear- 
latCj  pftlissant.  Lames  distantes  jaunes.  Stipe  creux,  ventru^  stri^, 
blanc  k  la  base. 

Dans  les  pres  en  automne. 

H.  tnurinaeeus  Fr,  —  Chapeau  mince  campanula,  puis  ^tale, 
irr^gulier,  visqueux,  gerc6,  dcailleux  par  le  sec,  cendr^,  fuligineux, 
tigr^  de  petites  lignes  plus  foncees.  Lames  larges,  distantes, 
blanches,  puis  glauques.  Stipe  souvent  tordu,  poli,  blanchatre. 
Odeur  forte,  nitrcuse. 

PaturSges  et  clairieres  dcs  bois.  Automne. 


Les  LACTAIRES.  —  I^ctarius. 


Les  Lactaires  sent  assez  nombrcux  en  esp^ces  dans  notre  region, 
lis  sent  essentiellement  caract^ris^s  par  la  presence,  dans  leurs 
tissus  d'un  sue  laiteux  qui  s'^coule  en  goutteletles  lorsqu*on  pra- 
tique une  incision  en  un  point  quelconque  du  champignon.  Ce  sue 
est  une  sorte  de  latex  analogue  a  celui  qu'on  rencontre  dans  un 
grand  nombre  de  phanerogames.  Sa  couleur  est  fr^quemraent 
blanche,  mais  dans  beaucoup  d'espfeces  elle  ne  tarde  pas  k  s'alt^rer 
au  contact  de  Tair  et  k  devenir  jaune,  rouge,  grise,  etc.,  phis  rare- 
ment  le  latex  non  modifi^  par  Taction  de  Tair  est  d*une  teinte  autre 
que  le  blanc;  dans  notre  region,  il  n'y  a  gu6re  que  le  L,  delieiosus 
qui  soit  dans  ce  cas. 
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Trds  abondant  chez  le  plus  grand  aombre  deBl^actaires,  le  latex 
devjent  presque  nul  dans  certaioes  espdces  (X.  vellertiu),  surtout 
lorsqu'etlee  sont  aduttes.  .   r  ■ 

Sauf  quelques  esp^ces  a  peu  prSs  sans  sue,  les  lactaires  ne  peu- 
vent  &tre  confdndus  avec  aucun  groupe  voiEin.  II  y  en  a  plusieurs 
de  comestibles,  mais  nous  n'admettrons  comme  lels  que  ceux  dont 
I'innocuit^  est  reconuue  par  tous  les  auteurs,  et  nous  rejetterons 
dans  la  cat^gorie  des  suspects  tous  ceux  sur  lesquels  JI  reste  en- 
core quelques  doutes. 

BSpicSS  COHESTIBLBS. 

Laetariua  eontrooer»u8  Fr.  (Lactaire  controversy). 

—  pargamenua  Fr.  (Lactaire  poivr^). 

—  piperatus  Seop.  (Lactaire  poivrfi,  eauburon). 

—  delieiosus  Fr.  (Lactaire  d^licieux). 

—  palUdua  Pers.  (Lactaire  pSle). 

—  colemua  Fr.  (Lactaire  orange). 

—  mitissimua  Fr.  (Lactaire  tres  doux). 

—  subdulcia  Fr.  (Lactaire  dou^etttre). 

—  eamphoralua  Bull.  (Lactaire  camphr^). 

BSPbCES   vinEKKUSES  CD   SUSPECTBS, 

Laetariua  acrobieulatua  Scop,  (Lactaire  alveoli). 

—  torminoaua  Sch.  (Lactaire  4  coliques). 

—  turpia  Fr.  (Lactaire  sale). 

—  /aaeinana  Fr.  (Lactaire  bnin-rougeStre). 

—  inaulaua  Fr.  (Lactaire  iusipide). 

—  xona^iua  Bull.  (Lactaire  26116). 

—  blenjuua  Fr.  (Lactaire  glaireux). 

—  uoidua  Fr,  (Lactaire  humide). 

—  pyrogaUu  Fr.  (Lactaire  caustique). 


-MO- 

LAetnnu9  plumbeus  Pr.  (Lactaire  plomM). 

—  a<?r«\FV.  (Lactaire  Acre).  % 

—  ehrysorheUH  Fr.  (Lactaire  k  lait  dord). 
•^        vellereus  Fr.  (Lactaire  4  toison). 

—  iheiogallus'Fr.  (Lactaire  4  lait  jaune  do  soufre). 

—  vietus  Fr.  (Lactaire  a  sue  gris). 

—  ru/u8  Fr,  (Lfictaire  roux). 

—  mammo8us  Fr.  (Lactaire  a  mamelon). 

—  fuliginoBus  Fr.  (Lactaire  fuligineux). 

—  serifluuB  Fr.  (Lactaire  k  serum). 

Afin  de  faciliter  les  recherches,  nous  donnons  ci-apr6s  un  tableau 
analylique  des  especes  de  Lactaires  dout  nous  nous  occuperdns. 


^    TABLEAU   ANALYTIQUE  DES  ESPECES. 

Lait  et  chair  oranges  puis  verdatres, 
.       plante  croissant  sous  les  conif^res  L.  deliciosus  Fr. 
Lait  blanc,  au  moins  en  s'^chappant 
du  champignon 2. 

Lait  changeant  de  ooulaur  au  contact 

2  I      del'air 3. 

Lait  blanc,  ne  changeant  pas  de  couleur  5. 

Lait  d'abord  blanc^puis  dovenant  jaune  4. 

—  —        fauve  L.  insulsus  Fr. 

a  ^  —  rougissant       L.  aeris  Fr. 

I  —  devenant  lilas  L,  uvidus  Fr. 

\  —  — grisfttre  L.  vietus  Fr. 

Stipe  blanc .  L.  ekrysorheus  Fr. 

—  roux-fauve L.  theiogalus  Fr. 

—  jaun&tre,  alv^l^,  comma  lacu* 
^  \  neux :.....  L.  scrobieulatus  Seh, 

—  blanchatre,    puis   pchrac^   ou 

^  cendr6 L.fuUginosua  Fr. 

(  Lait  toujours  (jloux    , 6. 

^  (    .  Acre,  au  moins  k  la  longue ...  10. 


—  ttl  — 

;  Ghapeau  visqueux,  oouleur  eaH  au  lait  L.  paiUim  Pe^a. 


(  Chair  bTanche,  s'aiveur  uu  peu  amere  9. 

\      —    rougeStre  ou  rousse 9. 

S  Ghapeau  jauae  d'or  fauve,  ^andeur 
8-15  centimetres  .,......,/>.  polemua  Fr. 

i   Ghapeau   couleur  de  btique    clair, 

'       graudeur  3-9  ceutimelres _L.  mitiaaimua  fV, 

,  Lait  apre-douXiChapeauavecuD  petit 

!'   mameloD   .■ L.  auhduleia  Fr. 
Odeur  de  lu^lilot,  surtotit  par  dessi- 
calion ...-,..  L,  eamphorfttita  Fr. 

^  Lait  ayaut  I'apparence  de  serum  .  .  L.  serijluua  Fr. 
r  Lamefi    changeant   de   couleur   en 

I  '      vieillissant 11. 

(  Lames  immuables 12. 

'  Lames  ochrac^es-palcs,  puis  rousses, 
chapeau  a  la  Ha.  en  eotoimoir, 
marge  enroul^e  blanchatre,  saveur  ^ 

Sere,  brillanle L.  m/us  Fr. 

I  Lames  blanchStres,  puis  rouill^es, 
chapeau   mamelomid  poiotu,  J(Ut 

lardiveraenl  acre L.  mammoaua  Fr. 

Chapeau  visqueux^  marge   tomen- 

teuse 13: 

Chapeau  visqueux ,  marge  nuc  ...  14. 

—      sans  cuticule,  sec 15. 

f  Chapeau  ochrace,  pale  ou  ros^,  rare- 

mentblancraargelaineuaeblanche  L.  torminoaut  Seh. 
,  Chapeau  oliv&tre,  tachet^  de  aoir  et 

de  vert,  mai^e  cotonneuse,  jaune 

olivStre L.  turpit  Fr. 

I  Chapeau  blanchatre,  zdn6  et  macule 

de  pourpre  sanguiD .  : L.  eontrooeraua  Fr. 

Chapeau  ^s  glabre,  bruc-rougefltre, 

marge  pubeBcente L. /aaeuiana  Ff'    ■■'■ 
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Chapeau  zdn^,  pUe-orange  ou  fauve- 

14  {      jaune Z.  lonariuM  Bull. 

Ghapeau  olive  pdle  ou  gris-verdfttre  L.  blenniua  Fr. 

(  Ghapeau  a  peu  prds  blanc 16. 

I        —      de  coiileur  fonc^e 17. 

/  Gkapeau  et  stipe  flnement  velout^, 

i       lames  blanchAtres^  k  reflets  ver- 

\      dfttres L.  vellereu»  Fr. 

^^  J  Ghapeau  compact,  dur,  plan,  puis 

I      en  entonnoir L»  piperaius  Scop. 

•     y  Ghapeau  mince^  convexe,  puis  plan   L.  pargamenus  Fr. 

f"  Ghapeau  grisAtre,  cendr^,  puis  jau- 

17  /       natre L.  pyrogalus  Fr. 

(  Ghapeau  fuligineux,  puis  brun-noir  L.  plumbeus  Fr. 

{A  suivre). 
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Nous  iisons  dans  ia  Revue  zcientifique  : 

MM.  DoASSANS  et  Patouillard  (1)  ont  en  rid(5o  de  publior  une 
Myeologie  accompagncJe  d'exsiccata.  L'ouvrage  dont  il  est  ques- 
tion ici ,  et  qui  t^moigne  de  nombreusos  et  patientes  recherches , 
donne  a  la  fois  Tesp^ce  en  nature  et  un  dessin  montrant  le  port  a 
r^tat  frais  et  les  caract6res  anatomiques  essentiels  de  Tespece. 
Ghaque  dchantillon  est  en  outre  accompagn^  d*une  Etiquette,  ou  la 
synonymie  et  la  bibliographie  sent  indiquees  completement.  Gette 

(1)  Les  Champignons  figures  et  dessichis,  par  MM.  E.  DoassanSi  docteur 
en  m^decine,  et  N.  Patouillardi  pharmacien.  Tome  I,  i^  partie,  Atlas; 
2b«  partie,  Bxsiccata.  Gbex  Y*  F.  Henry,  libraire,  13,  rue  de  rScole  de 
M6decine>  Paria. 
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tentative  d^sinl^ress^e  m^rite  certainement  dc  rccevoir  un  accueil 
tre.s  sytnpathiquc. 

Ce  premier  volume  eonlient  cinquanto  Gspdccs  choisies  dans  Ics 
differents  gpoupes  mycologiques ;  le  volume  siiivant  est  en  prepa- 
ration et  paraitra  prochaiiiemcnt. 

N'ous  ajoiiterons  qirc  ret  ouvrage  vieiil  d't^tre  honor(',  par  1*^48- 
aocintion  frangaiae  pour  I'aoanecmenl  ties  adeneea,  d'une  sub- 
vention de  quatre  cents  francs. 

C.  S. 


LE     MOUSTIQUE 


Appartenanl  a  nn  genre  tr^s  voisin  de  celui  du  cousin,  le 
moustique  (de  I'espagnol  mosquilo,  petite  mouchc)  porle  en 
arabe  le  noni  de  namous.  II  abonde  dans  les  pays  chatids  et  hu- 
mides,  dans  les  jardins,  les  valines,  et  sur  le  littoral  de  rAlg6rie. 

Get  ihsecle,  tr6s  bien  eludie  par  Reaumur  et  Dtimeril  (M(?- 
moires  de  I'acadimie  des  sciencet,  i860},  est  aussi  insuppor- 
table par  le  bourdonnement  siflle,  qni  riisulte  de  I'agitation  ra- 
pid e  dc  ses  ailes  liorizontalementetendues,  qne  par  sa  piqfire 
douloureuse,  suivie  de  demangeaisons  agacantes.  On  le  recon- 
nait  a  son  corps  grele.  cylindrique,  mou ;  —  a  ses  paltes  minces, 
allong^es,  poilues;  asal^te,  petite,  munie  de  deux  yeux  a  fa- 
cettes,  plus  grands  chez  les  mikles; —  a  ses  deux  antennes  soyeii- 
ses,  longues,  velues  chez  la  femelle,  plumeuses  comme  des  pa- 
naches chez  le  mile;  —  enfin  a  sa  Irompe  buccale,  cornie,  for- 
mant  la  gaine  d'un  suQoir  cylindrique,  terming  par  un  renflement 
k  deux  l&vres  mobiles  et  charaues.  Dans  one  rainure  de  cette 
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gaine  existent  cinq  filets,  terminus  chacun  par  una  points  plate, 
aceree  et  armee  de  denteiures,  dirigees  un  arriere.  Quand  le 
moustique  a  pris  place,  il  t&tonne  la  pSripherie  cutanSe  avec  la 
pointe  fine  sortie  de  la  trompe,  et  il  cherche  le  point  le  plus  ri- 
che  en  vaisseaux  sanguins.  Une  fois  cette  place  trouvee,  il  fixe  la 
trompe ,  a  Taide  du  renflement  bilabi^ ,  puis  enfonce  son  dard 
dentele,  dont  la  flexibility  permet  de  lui  faire  suivre  une  direc- 
tion courbe. 

Pendant  que  Tinsecte  suce  a  son  aise  le  sang  de  sa  victime,  la 
trompe  laisse  suinter  une  humeur  transparente  qui,  d*apres  Re- 
aumur, aurait  pour  propriete  d'amortir,  d'engourdir  la  sensibi- 
lite  des  tissus.  C'est  Tamas  de  cette  serosite  aqueuse,  narcotique, 
qui  forme  promptement  une  ampoule  dure  et  renitente,  au  mi- 
lieu de  laquelle  se  trouve  Timperceplible  piqiire.  En  peu  d'ins- 
tants,  le  moustique  s*est  gorge  de  sang;  son  depart  pr6cipitg 
coincide  avec  une  vive  d6mangeaison ,  accompagnee  d'une  dou- 
leur  plus  ou  moins  aigue ,  selon  que  Tindividu  a  la  peau  plus 
fine,  plus  delicate  et  satisfait  plus  longtemps  le  besoin,  souvent 
irresistible,  de  se  gratter.  Cette  cuisson  est  parfois  assez  vive, 
chez  les  personnes  tres  nerveuses,  pour  determiner  de  la  fi^vre. 

Sommes-nous  done  desarmes  completement  devant  ce  chetif 
insecte  sanguisuge,  ennemi  acharne  de  notre  repos  et  de  notre 
sommeil  ?  Certes  non ;  et  nos  moyens  de  defense  sont  de  deux 
ordres,  les  uns  pr6servatifs,  les  autres  curatifs. 

i°  PriSservatifs.  —  Puisque  le  moustique  se  montre  surtout 
vers  la  chute  du  jour  et  dans  les  regions  humides,  il  faut  fuir  les 
endroits  ou  ces  insectes  se  plaisent,  ainsi  ne  pas  frequenter  le 
soir  les  bords  des  etangs,  des  rivieres,  de  la  mer.  C*est  surtout 
sur  la  lisiere  des  eaux  dormantes,  ou  sur  quelque  objet  qui  flotte 
a  sa  surface ,  que  la  femelle  pond  ses  oeufs ,  tout  d*abord  vis- 
queux  et  blanch&tres ,  passant  bientdt  au  gris  verd4tre ,  et  tous 
C0II68  ensemble  en  forme  de  cbapelet  ou  de  barquette.  Deux 


-  «B  — 

joDrs  apris,  a  liea  I'klosioD  :  chaque  trois  semaines  s'opire  eo 
trois  fois  le  changement  de  peau,  et  les  eaox|se  couvrent,  par  pla- 
ques, des  d6bris  de  ces  d^pouilles. 

Or,  les  moustiques  comptenl  6  a  7  generations  dans  une  an- 
n6e.  Chaqtio  femelle  produisani  plus  de  350  oeufs,  un  seul  cou- 
ple aurait,  dans  le  cycle  annuel,  line  descendance  de  cinq  mil- 
lions de  milliards  I  Fuyons  done  les  endroits  ou  pulluleot  ces 
innombrables  legions. 

Le  mouslique  est  attire  dans  nos  demeures  par  une  vive  la- 
mi^re;  moderons  I'eclat  denos^clairages  par  des  verres  d^polis 
ou  de  couleur.  Multiplions  a  nos  croisees,  k  nos  portes  int^rieures 
de  communication,  autour  de  nos  lits  et  des  berceaux  d'enfanls, 
les  etolTes  de  mousseline  ou  de  ga2e  a  mailles  serrSes,  vulgaire- 
ment  utilisees  sous  le  noui  de  mousliquaires,  et  dent  malheu- 
reusement  ^appropriation  tend  a  disparaitre  de  plus  en  plus  des 
coutumes  algeriennes.  Que  denuits  agitees  leur  emploi  pourrait 
prevenir  I 

Les  hirondelles  et  les  martinets  font  des  curees  pantagru^li- 
qiies  de  ces  insectes  :  respectons  leurs  nids,  et  au  besoin  favori- 
sons  teur  installation  pres  de  nos  deoieurcs. 

Les  poissons  sont  friands  des  oioustiques  et  de  leurs  ceuFs : 
multiplions  ces  auxitiaires  dans  les  ^tangs  et  les  cours  d'eau. 
.Demftme  pour  les  chauves-souris,qui  d6vorentcesdipieres  in- 
commodes, avec  une  voracite  surprenante.  On  a  remarque  que 
dans  lesvilles  qui  possedent  de  vastes  et  vieux  monuments,  re- 
fuges habituels  de  ces  carnassiers  ailes,  les  moustiques  et  !es  cou- 
sins soot  fort  rares.  A  Agen,  h  Toulouse,  dans  le  Nivernais,  sur 
lesbords  de  la  Loire,  la  destruction  de  tres  aacieos  manoirs, 
d'antiques  castels,  a  toujours  kl&  suivie  de  I'invasion  des  mous- 
tiques, par  suite  de  la  disparition  forc6e  des  cbauves-souris. 

Od  a  iareotd  uiw  lamps  &  monstiquaa  qui  miriterait  d'etre  r6- 
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pandue  :  c*est  une  sorte  de  petite  nasse,  au  fond  de  laqnelie  brdte 
UDe  veilleuse  dont  la  clart^  attire  les  moustiques;  ceux-ci  une 
fois  entrSs  ne  peuvent  plus  s^echapper  et  se  brdlent  ies  ailes  a  la 
lumierc. 

Pour  ecarter  ces  insectes,  on  a  conseille  de  fermer  les  croisees, 
de  bruler  dans  i'appartement  du  sucre,  du  papier  gris,  de  la  pou- 
dre  a  canon,  du  tabac,  sur  une  pelle  rougie,  puis,  au  bout  de 
quelques  minutes,  de  renouveler  largement  I'air  de  la  piece.  Ces 
moyens  reussissent  m6diocrement. 

2""  CuRATiFS.  —  Des  que  la  douleur  indique  que  le  moustique 
a  accompli  son  travail  sanguisuge,  on  est  tout  naturellement 
porte  a  gratter  le  siege  de  la  piqure  :  il  faudrait,  au  contraire, 
resister  a  cette  tentaUon,  cajr  les  frottements  augmentent  Tirrita- 
tion  et  les  demangeaisons. 

Les  uns  cherchent  a  combattre  le  d6veloppement  de  Tampoule 
et  des  souffrances,  par  des  applications  d'ammoniaque,  de  vi- 
naigre,  d*eau  sedative,  demiel,  d'eau  froide;  les  autres,  par  une 
tranche  ou  du  jus  de  citron,  de  la  salive,  de  Thuile,  de  Teau  salee, 
du  persil,  des  pomma^des  opiacees,  etc. 

Tons  ces  remedes  ne  valent  pas  le  vinaigre  de  Pennes,  soit  en 
frictions,  soit  en  poussiere  fine  sur  les  points  attaques  et  meme 
dans  la  region  ou  bourdonnent  les  moustiques.  Ce  compose  aro- 
matique  non-seulemenl  arrete  sur  le  champ  la  course  de  ces  in- 
sectes,  mais  encore  dissipe  en  quelques  secondes  les  douleurs,  le 
prurit  et  TinduraUon  que  leur  piqure  avait  produits.  Je  ne  con- 
nais  pas  de  moyen  plus  rapide  pour  obtenir  des  r^sultals  aussi 
satisfaisants  et  aussi  precieux,  surtout  quand  le  sommeil  est 
trouble  par  le  bourdonnement  ou  la  blessure  de  ces  h6tes  in- 
supportables. 

Le  Prophete  des  Musulmans  a  bien  dit  dans  sa  M^decine  «  que 
les  moucbes  s*emploient  trds  avantageusement  en  frictions  sur 
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les  piqfires  dfl  gudpes ,  de  scorpions,  sur  les  gonQemeDts  des 
paupieres;  »  Mais  il  est  doateuic  qu'une  peAu  fine  et  delicate,  sur 
laquelle  tes  moustiques  s'acharnent  toujours  avec  une  prMilec- 
tion  marquee,  soit  utilement  ct  sans  crainte  maculee  du  sang 
plus  ou  moins  purde  ces  moustiques  matpropres,  trop  peu  scru- 
puleux  sur  les  contacts  multiplies  ^u'ils  se  permettent  avec  tou- 
tes  sortes  d'elres  vivants.  On  observe  parfois,  en  effet,  au  milieu 
de  la  tumeur  qui  resulle  de  leur  piqure,  un  petit  amas  de  s6ro- 
sile  noiraire,  entoure  d'un  cercle  rouge-fonc6,  et  d'oii  Ton  pent 
inferer  que  I'insccte  y  aurail  depose  une  matiere  septique. 

Dofions-nous  done  des  moustiques ;  car,  on  ne  sail  jamais 
«  quelle  movclie  nous  pique.  » 

D'  E.  Berthghand  (d'Alger). 


LA     NOTION     DU     PROGBfiS. 

Olinquc  jour,  cliaque  annce,  dnns  la  vie  dc  i'humflnitc,  pciivcnt  sc 
cnrncl6riser  par  un  progr^s ;  il  y  a  ilcs  siccles,  dcs  gCR^ralions  qui 
brillcnt  d'un  ^clnl  inusile,  dans  une  dircclion  nouvclle  et  juslificnl  une 
nppellalion  dtslinclc.  Nous  aions  eu  le  eicclc  de  la  Renaissance  arlisli- 
i]ue  et  liUerairc  (1450-1550);  le  si£clc  actucl,  le  Xl\'  s'nppellera 
certainemcnt,  dans  I'hisloire,  Ic  sieclc  de  la  science.  Jamais,  en  cfTct. 
les  decouvertes  des  savants  ct  surtout  Icur  application  k  I'induslric 
agricole,  mnnuracturiere  ou  comraercialc  n'uiil  ^le  plus  nombrcuscs  ni 
plus  imporlantes  :  In  vnpeur.  relectricilc  ont  6te  asservies  par  rhomme; 
les  ballons  cnmnieiiccnt  n  sillonner  I'espnce;  une  Industrie  nouvellc, 
celle  des  produiis  cliimiques,  est  sortie  loutc  armec,  nouvclle  Mincrvc, 
du  ccrvcnu  des  savants,  armee,  helas!  pour  le  mal  comme  pour  le  bien, 
1b  (lynamiiiue  ct  les  engrats  cbimiques,  tandis  qu'une  autre  science  nous 
fournissait  les  canons  ray^s  et  les  moissonoeuses  mricaniqucs. 
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Mait,  tout  ceU ,  moyens  de  ditruire  let  bomows ,  moyeoi  de  les 
nourrir,  c'est  toujours  Ic  progrte.  Les  lodiens  de  rAmirique,  les  Zou- 
lous  de  TAfrique,  lultant  avec  leurs  arcs,  leurs  fltebes  ct  leurs  zagaies 
conlrc  les  fusils  modernes,  out  eu  la  prcuve  pratique  de  rindluctabic 
nccessit6  du  progrcs ;  a  mesure  que  Ton  perfectionnc  les  cngins  de 
guerre,  la  guerre  devient  moios  roeurtri^re.  La  securit6  d'une  nation 
est  devcnuc  une  question  de  balistique  tout  autant  que  de  g^nic  diplo- 
roaliquc.  i)cs  arroces  nombreuscs,  instruUes,  bien  armies,  bien  con- 
duitcs,  peuvent,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  pritendre  a  la  domina* 
tion  du  mondc! 

Dans  la  civilisatiou  modernc  pourtant,  I'empire  n*appartient  pas  ex- 
clusivenient  au  soldal,  au  marin;  il  ne  depend  pas  seulement  des  ar- 
niecs,  des  flotlcs  et  des  g^n^raux;  Tinvasion  arm6e  n*cst  pas  le  seul 
mode  de  conqudtc.  11  est  une  autre  invasion,  pacifique  celie-U,  silen- 
cicuse,  inccssante,  opinidtre,  celie  des  produits  industriels,  qui  penctre 
dans  un  pays  jusque-ln  ricbc,  prospcrc,  conliant  en  lui-meme,  s'cm- 
pare  des  debouches,  inonde  les  marches,  fait  baisser  les  prix,  obtient 
la  preference,  ruinc  les  fabricants,  enlcve  Ic  travail  aux  ouvriers  et 
pesc  bienl6t  sur  le  consommateur.  Cette  lutte  internalionale  n'est  pas 
sans  analogies  avec  la  premiere ,  car  la  vicloire  y  est  aussi  a  celui  des 
deux  pcuplcs  qui  est  le  plus  riclic  en  intelligence,  en  capitaux  ct  en 
mnchines  pcrfeclionDccs. 

Lc  vicux  monde,  confinnt  dans  les  r^sultats  acquis  par  les  g^n<^ra- 
tions  qui  s'y  sont  suce^d^,  s'est  jusqu*ici  endormi  imprudemment;  il 
a  trcssautd,  lorsquMl  a  vu  le  monde  nouveau  I'inonder  de  ses  laines, 
de  son  bdtail ,  dc  ses  grains,  tout  en  s'organisant  pour  produire  lui- 
meme  ce  que,  jusqu'ici,  il  nous  avait  acheld.  Accoutumce  a  fournir  dc 
ses  produits  Tunivers  tout  entier,  la  vieille  Europe  a  vu  son  commerce 
trouble,  ses  usines  cncombrces,  ses  marches  inondes;  clle  est  tombce 
un  instant  dans  le  decouragcmcnt  el  commence  a  peine  a  reprcndre  ses 
sens. 

Les  uns  ont  voulu  lutler  par  une  guerre  de  tarifs  commerciaux  qui 
nuirait  a  tout  Ic  monde  sans  profiler  k  personnc;  car,  cela,  c*cst  lc 
prog  res;  ct  lc  progrcs,  dans  Tordre  maldricl  commc  dans  Tordre  mo- 
ral ,  on  pent  le  comprimer,  le  relarder  en  Tenrayant,  mais  il  marchc 
dans  Tombre,  il  grandit  et  il  finit  par  produire  une  explosion  plus  ter- 
rible. Les  autres  plus  senses  ont  demand^  la  liberty  et  ils  ont  cu  rai- 
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HD,  eH  o'eit  te  progrii  van  la  diTiiion  dn  trtvtll  dm  la  produotion, 
c'ettun  pB^  vers  la  fraternlti  deg  peuples,  c'e»t,eii  un  mot,  ud  paide 
plus  dans  Ic  progr^s. 

Avez-T«u9  observe  ce  qui  s'est  passe  lore  des  premieres  expositions 
univertelles  (1895-1867),  alors  que  leg  industries  du  mondc  enlicr 
purcnt  rassembler  et  comparer  leurs  engins  de  production  et  leurs  pro- 
duits?  ChaeuD,  ^tonn£,  effray^  mSine,  se  mit  bicDtdt  i)  I'^tudc,  cher- 
chanl  les  points  forts  et  faibles  de  ses  concurrents,  profitant  de  tout  cc 
(|ui  lui  parut  une  amelioration ;  les  vieilles  machines  furent  miscs  a  la 
fcrrailte,  on  riorganisa  les  ateliers,  on  Ics  mcubla  d'outils  nouvcaux, 
on  rcchercha  lout  cc  qui  pouvait  accel^rer  le  travail,  am^liurcr  la  qua- 
lite  et  abaisser  le  prix  de  revient  des  produits.  Cc  fut  une  revolution 
silcncieuse  mais  inou'ic,  grilce  a  laquelle  nous  avons  pu  soulcnir  la 
lutlc  ct  soiivcnt  Bvec  succ^s.  Les  petits  fabricauls,  les  industriels  igoo- 
mills  ou  jiauvres,  ne  pouvant  se  transformer,  durenl  disparailre;  le 
clinmp  rcsia  a  ccui-)&  seuls  qui  savaient,  voulaicnt  et  pouvaicnt  suivre 
Ic  pi'ogres.  Et  il  en  sera  loujoars  ainsi. 

L'industric  agricole  a  beeucoup  moins  profit^  de  cct  cnseigncment 
quo  l'industric  manufacturierc;  c'cst  que  ceus  qui  la  praliqucnt  ne  pos- 
scclcnt  gcncralemeot,  par  malheur,  ni  la  mdme  intelligence,  ni  Ics 
mcmcs  capitaui  :  on  ne  comprit  pas,  ou,  si  Ton  voulait,  on  nc  pouvait 
suivre  Ic  muuvemenl.  La  pelite  culture  qui,  n  force  de  travail  cl  dc 
privations,  etait  parvenue  h  ^conomiser  d'assez  fortes  sommes,  Ics  em- 
ployait  a  acheler  encore  de  la  terre  ou  h  des  acquisitions  de  rcnlc;  la 
graode  culture,  plus  ricbe  en  terres  qu'eo  argent,  sc  contcnlait  de  per- 
ccvojr  les  fcrroages  toujours  croissants  de  ses  proprietes  ct  sc  lan^ait 
dans  Ic  Iripotagc  des  valcurs  publiques  ou  privees.  Seuls,  quclqucs  dc- 
partcmcnls  du  Mord  faisaient  de  la  culture  vraimcnt  industricllc  cl 
tiraicnt  du  sol  el  de  leurs  capitaux  un  revcnu  6\ev6 ;  Ics  aulrcs  vivaicnt 
tanl  bien  que  mal. 

Mais  pendant  cg  temps,  par  delb  I'Atlantiqae;  un  pcuplc  oouvcau  que 
Ton  avait  pu  croirc  pour  longtemps  abattu  par  une  terrible  guerre  ci- 
vile, les  Elats-\Jnis,  un  pcuple  qui  nous  egale  commc  norabre  d^ja,  qui 
nous  surpassc  en  ricliesses,  qui  dispose  d'un  territoire  oeuf  ct  prcsque 
vingtuple  du  nAtre,  organisail  ses  manufactures,  installail  sa  produc- 
tion agricole  et  entreprcnail  de  sc  faire  le  fournisseur  du  vieux 
mondc. 
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La  crisc  des  Uines  causae  par  TAustralie  en  18M,  la  erise  ciririo 
d^lcrroinec  par  In  rccoUo  extraordinaire  de  1869,  bicn  d^paaa^  dq^uis, 
n*ont  rien  de  comparable  a  la  panique  qui  s'cmpara  de  nous  en  1879 
el  1880,  lors(|ue  nous  vimes,  a  la  suite  de  nosdeux  r^coltes  de  c^rea- 
les  insuffisantes,  Ics  Etats-Unis  nous  inondcr  de  bl^s  qui,  rcndus  au 
H4vrc,  pouvaicntse  vendre  au  cours  de  nos  ann^cs  nioycnnes;  lorsqoe 
/  nous  apprimcs  que  TAjngletcrrc  reccvait  deja  de  rAm^rjque  septen- 
trionale  100,000  betes  a. comes  de  boucberic.  Mais  loul  cela^  encore 
une  fois ,  c*cst  Ic  progrcs,  profilable  o  tous  et  d*ailleurs  impossible  a 
cnraycr;  c*est  In  lutle  desormais  continuelle  a  laquelle  il  faut  nous 
preparer,  luttc  dont  Ic  cbamp  s*clargit  et  s'<^largira  encore,  car  ce  n*e8t 
pas  la  sculc  que  nous  ayons  a  redouter ;  notre  induslrie  froinagerc  est 
dcpuis  longtcmps,  en  concurrence  avec  cclle  de  la  Suisse  :  noire  pro- 
duction c<^realc  a  longtemps  rcdoute  la  concurrence  dc  TEgypte  ci  de 
In  Russic  :  nos  elcvcurs  de  bestiaux  out  longtemps  r(^clam6  la  protec- 
tion conlrc  Ics  produits  allemands;  nos  vigncrons  dcmandcnl  qu*on  Ics 
arnio  centre  Ics  vins  d*Espagnc  ct  d*ltalie,  etc.,  etc. 

Me  serai t-it-il  pas  temps  que  Tesprit  des  cultivateurs  s*ouvrit  a  la 
notion  du  progrcs,  seule  raison  d'etre  de  Thumanitii.  Dans  la  vie  indi- 
viducilc,  nous  luttons  pour  Texistcnce;  de  m^medans  la  vie  socialc,  il 
nous  faut  produirc  pour  la  lutte  intcrnationale.  La  lutte  est  partout, 
toujours  fatalc;  die  est  plus  ou  moins  acliarnee ;  quel  qu'cn  soil  le  vain- 
qucur,  die  est  toujours  Ic  progrcs  direct  ou  indirect :  prcnons-en  done 
notrc  parti,  puisque  nous  ne  pouvons  faire  autrcmcnt.  Mais  rappelons- 
nous  que,  presquc  fatalcment,  les  crises  marquent  une  etape  et  ont 
pour  consequence,  chez  un  peuple  cncrgique,  un  progrcs  nouveau. 

Par  malheur,  la  generation  actuelle,  mal  pr^parce  encore  par  Tins- 
truction  primaire,  cndormic  dans  une  confiante  sccurite,  tourmcntec 
principalcmcnt  par  le  dcsir  du  bicn-dlre  materiel,  accoutumce  surtout 
a  voir  ITtat  g^rcr  scs  intcrcls,  ne  sait  gucre  que  crier  au  secours,  lors- 
(ju'une  crise  se  produit,  manque  d'intelligcnee  pour  en  eomprendrc  les 
causes,  d*initiative  ct  d'cnergie  pour  la  surmonter. 

Ecoutcz  Ics  personnes  qui  se  disent  et  sent  intelligentes,  mais  qui 
manquent  dMnstruction  sp^ciale  en  agriculture ;  £coutez-les  repousser 
le  progrcs  sous  la  plupart  de  scs  formes,  en  vous  disant  :  <c  Nous  som- 
mcs  des  hommes  pratiques  et  non  des  utopistes;  donncz-nous  des 
moyens  pratiques;  vous  n'etes  pas  un  homme  pratique,  etc.^  etc.  »  Ge 
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lont  tout  simplement  in  roulinitrt  qiii  tie  veulenl  que  le  codom,  dn 
roulinierg  comme  ceux  qui  rcpoussaient  let  chemlns  dc  fcr  et  le  gas 
d'^clairoge,  dcs  routinicrs  comme  ceux  que  Ton  affublc  du  iiom  dc 
paysBRS. 

Mais  les  paysans  oul  une  excuse  :  its  pcuvent  avoir  rintelligencc. 
mais  ils  n'ont  trop  g#nerslemcnl  qu'unc  instruclion  limil^e;  pauvres 
cl  fonlrninls  dc  Iravaiiler  de  leurs  bras;  ils  n'ont  voyag^  que  dans  un 
rayon  Ires  restrcint  ou  ils  n'oni  vu  que  les  pratiques  dnns  Icsqucllcs  its 
out  ct6  dlevi59.  Nc  sonl-ils  pas  eutoris^s  a  croirc  que  cc  qu'ils  ont  tou- 
jours  vu  faire  et  loujours  'fait  est  le  nee  plvi  ultrd  de  la  perfection? 
Avcx-vous  obsend  que  les  moins  rebelles  au  progr^s  sonl  les  onciens 
soldats  qui  ont  voyage  avec  leur  rfgiment,  qui  ont  parcouru  d'autres 
pays,  vu  d'autres  pratiques,  qui  onl  pu  comparer  et  juger?  Aujour- 
d'liui,  par  dcs  reisers  d'economie  trop  josliri^cs,  les  garnisons  nc  soot 
que  raremcnt  changfes,  nos  jcuncs  consents  voyagent  moins  ct  sonl 
places  dans  des  conditions  moins  favorables.  D'un  autre  c6l^,  tes  che- 
mins  de  fcr  rendeot  les  voyages  plus  rapides  et  moins  coiitcux,  cten- 
dent  progressivement  pour  cbacun  la  i6nc  explorable.  Les  voies  ferries 
joucnt  un  r6le  ^minenipient  civilisateur.  Joints  k  la  navigation  a  va- 
l>eur,  ils  auront,  avant  qu'il  soil  bico  longlemps,  enchevclrc  a  cc  point 
les  inldrcts  commerciaux  dc  lous  les  peoples  que  la  guerre  sera  deve- 
nuc  moralement  impossible. 

II  est  plus  difficile  qu'on  ne  le  pense,  de  faire  p^n^trcr  dans  Tcspril 
dcs  gens  sans  instruction  des  id^es  d'un  ordre  qui  leur  a  6i6  (Stranger 
jusque-la;  ils  nc  veulent  pas  sortir  du  connu;  le  oouvcau,  c'esl  pour 
cux  I'aventure;  dc  tous  ccux  qui  nc  sont  point  eux-m^mes,  ils  so  d^- 
iicnt:  les  idecs  dc  comparaison,  de  calcul,  leur  sont  r^putsives;  ilg 
fcront  scmblant  parfois  de  se  laisscr  convaincre,  mais  ils  resistcront 
cnsuitc  par  la  force  d'inertie  appuy^e  de  toutcs  sortes  dc  faux-fuyants. 
Crddules  li  l'exc£s  en  politique,  ils  sont  sourds  aux  conscils  agricoles. 
Cc  sont  des  routiniers,  dcs  enipiriques,  des  ignoranls,  des  bommes  pra- 
liqucBi  ce  sont  les  clients  des  rcboulcurs  et  dcs  cbarlntans,  ce  sont  les 
cnnemis  de  ceux  qui,  avcc  le  d^sintcressement  le  plus  noloire,  chcr- 
chent  a  porter  un  pen  dc  lumierc  dans  leur  esprit. 

Sur  ccux-ljl  Dous  avons  bicn  pcu  dc  prise;  ils  sont  adulles;  leur 
siege  est  fait;  IcuFb  iilt-cs,  lorsqu'ils  en  ont,  sont  formul^es ;  lours  pcres 
ont  toujours  vecu  faisant  ainsi ;  ils  ne  crsignent  pas  de  monrir  de  faim  i 


il  n'est  pai  d'<€olet  pour  eux  et  d'alllears  ilt  B*y  iraieot  point;  mitee 
s'ils  savent  lire,  ils  ne  lisent  poiDt,  ils  n'ont  guire  de  rapporlt  qu*entre 
eux;  ils  veulent  continucr  h  donnir  en  paii  ei  il  faadrait  on  cataci jsom 
pour  Ics  rcvciller.  Quelques-uns ,  rare  exception ,  se  laissent  toucher 
par  dcs  fails  patents,  indiscutables,  reoouvel6s;  ils  expirimenleroDt 
petit  a  petit;  ce  sont  les  plus  intelligeots  et  les  auires  les  traitent  do 
fous ;  mais  m^mc  avcc  ceux-lii,  une  vdrite,  pour  faire  une  Heue,  mettra 
un  siecle. 

C*cst  par  la  base  qu*il  faut  prendre  Toeuvre ;  e'est  k  la  jeunesse  de 
nos  ccoles  qu'il  faut  inculquer;  sous  toutes  ses  formes,  la  notion  du 
progrds;  ce  sera  Taffaire  de  trois,  de  quntrc  generations,  mais  c'csi  en- 
core Ic  moyen  le  plus  rapide  ct  Ic  plus  sur.  Encore,  faut-il  bicn  se 
gardcr  dc  les  froisscr,  nos  jcunes  elevcs,  Iprsqu'on  veut  les  convainere 
que  cc  ({u'ont  fait  Icurs  ancctrcs  pouvait  avoir  sa  raison  d'etre,  vu  lea 
conditions  dans  lesquels  ils  vivaient,  mais  que,-  ces  conditions  ayant 
change,  il  faut  modifier  les  pratiques  si  Ton  veut  marcher  avec  son  sie- 
cle et  faire  de  la  production  ^conomique. 

II  y  a  soixante-dix  ans  environ,  les  deux  tiers  du  territoire  de  la 
commune  de  Cinqu^tral  (prcs  de  Saint-Claude,  Jura)  6taient  eultives 
avcc  dcs  charrucs  attclees  chacune  de  dix  hommes ;  personne  aujour- 
d'hui  nc  voudrait  se  soumettre  a  cc  p^niblc  et  presque  humiliant  tra- 
vail; mais  les  petites  machines  suisses  a  battre  a  bras  y  jouissent  d*unc 
grandc  vogue.  Ou  fait  aujourd'hui  comme  il  y  a  un  siecle,  peu  dc  fu- 
micr,  on  Ic  traitc  aussi  mal,  on  en  laisse  encore  pcrdre  plus  de  la  moi- 
tie,  ct  Ton  ignore  le  nom  memo  des  engrais  chimiques.  Chacun,  sur  le 
plus  eleve  dc  nos  plateaux,  se  croirait  voue  a  une  famine  imminentc, 
s'il  ne  r^coltait,  cbaque  annee,  pour  lui  et  sa  famille,  le  bl6  ndccssairc, 
bien  que,  avouant  parfois  qu*il  lui  coutc  le  double  du  prix  auqucl  il 
pourrait  rachetcr.  On  rcmue  d'immcnses  surfaces  de  terre  mal  tra- 
vaill^es,  mal  fum^es ,  pensant  que  c*cst  la  super6cie  qui  fait  le  profit. 
Ailleurs,  dans  la  region  du  vignoble.  ce  sont  les  proprietaires  de  Bour- 
cia  ct  des  communes  cnvironnantes  qui  repondent  aux  d^legucs  charges 
par  Ic  Prefet  dc  constater  la  presence  du  phylloxera  dans  Icurs  vigncs 
cl  d'cn  preparer  la  destruction  :  «  Vous  ne  mettrez  point  le  pied  dans 
nos  proprietes,  dussicz-vous  nous  faire  coupcr  le  cou;  e'est  Dieu  qui 
nous  a  envoy6  le  phylloxera,  c*est  Dieu  seul  qui  nous  en  ddlivrera.  » 
Ignorance,  fanatisme,  superstition,  routine,  pratique ! 
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Comment  fifro  eompreDdro  A  de  Jeuneg  piyian)qiie,  ai  1i  torre 
tourne  «ans  oesse  lur  ellf-mime,  rbumanilA  marcfae  susil  sans  inter- 
ruption? Quelebutde  rhomme,  c'eslleprogr^aF  queceux  quine  vou- 
dront  point  marcher  Bcront  ^toulT^a  el  broy^s  par  la  foule  presage 
d'arrivert  En  faisant  a  ces  enFanls  I'l  isloire  de  I'bumanil^,  de  I'bonune, 
du  globe. 

Les  premiers  horomes  vivaient  de  p^be  et  de  chassc,  se  vStissaient 
de  peaux  de  b£tes ,  babitaient  les  arbres ,  les  cavernes  ou  les  grottes ; 
ceux-U  ^taienl  forciment  nomades;  nomades  encore  les  pasteurs  qui 
Icur  succedirenl,  mais  pourvus  de  cbariots  et  de  tentes.  Puis  ils  dcvin- 
Tcnt  cultivateurs,  sc  fircnt  s^dentaireg,  se  conslruisirenl  des  babita- 
tions,  sc  groupLTent  en  bameaux,  en  villBgcs,  puis  en  villes ;  sc  consti- 
tucrciit  en  ramillc,  puis  en  tribus,  enfin  en  nations;  organiscreni  UDC 
adminislralion,  dcs  moyens  de  defense  et  aussi  d'agression.  Souvent 
opprimds,  conquis,  reduils  en  esclavsge,  les  peoples  poursuivaient 
plus  ou  moins  opiniAlriment  la  conquSte  de  leur  libcrti,  sans  teuir 
complc  du  sang  et  des  larmcs  qu'elle  coulait.  Jacques  Bouhomrae  a  la 
vie  dure,  il  est  immorlel ,  il  plic  et  ne  ronipt  pas.  Mais  que  de  maux  il 
aendurdsl  C'est  lui  qui  ad^fricbe,  defonc6,  dessdcb^,  plantd  Ic  sol 
qui  nous  nourrit.  C'est  lui  qui  I'a  dcfendu  de  son  senj;,  arrest  dc  scs 
sueurs,  fccondc  dc  son  ttavail ;  il  nous  I'a  lcgu6  en  usufruit,  nous  avons 
Ic  droit  d'cn  user,  non  d'cn  abuser,  car  nous  devons  a  notrc  lour  Ic 
transmcllre  a  nos  descendants  plus  ricbe  el  plus  fertile  encore. 

Jacques  Bonhommc  a  souvent  dprouvi  la  faim,  Ic  froid,  la  soif;  it  a 
travcrsd  des  Tamines,  des  pestes,  des  guerres  terriblcs;  i,  force  de  per- 
severance, il  a  conquis  une  sorte  dc  liberty  ct  d'ind^pcndancc  matd- 
rielle  :  il  csl  encore  sous  le  joug  ndfaste  dc  I'ignoranct;;  c'est  h  I'eman- 
ciper  que  doivent  tendre  lous  nos  elTorls.  Apprenons-lui  done  Tbistoire 
de  scs  ancdtres  et  enscignons-lui  a  regarder  actuellemcnt  aulour  de 
lui. 

Nous  qui  jouissons  de  I'lidritage  materiel  et  intellectuel  dc  Jacques 
Bonbommc,  nous  qui  nous  sommes  enrichis  de  ses  d^couvcrtes  succes- 
sives,  pourrions-nous  vivre  aujourd'hui  par  les  mdmcs  moyens  que  lui? 
sur  un  Icriitoiro  peu  peupio,  on  cboisissail  les  meilleures  lerrcs,  on  les 
dgratignail,  ou  rdpandait  la  semcncc  et,  quetques  mois  aprds,  on  venait 
fsirc  la  moisson;  I'ann^e  suivaDlc  on  emblavait  un  autre  cbamp,  tandis 
qu'on  laissait  le-premier  se  reposer.  N'avait-on  pas  d'ailleurs  des  fo- 


t^ts  et  des  landei  donl  on  pouvait,  I  pea  de  frait,  tirer  de  bonnes  r<* 
coltcs  durant  quelques  ann^es?  Maia,  la  populatioD  a  augment^ t  les 
rosencs  de  Tavenir  se  sonl  6puis^cs,  Ic  sol  cat  devenu  plus  rare  cl  plus 
cher,  il  a  fallu  supprimer  la  jachere  ct  employer  lea  engrais;  la  main 
d'oeuvrc  sollicilde  par  rindustric  et  le  cuninicrcc,  Tarm^e  ct  Tadaii- 
nistration,  (Emigre  vers  les  villes  et  il  faut  la  reroplacer  par  des  instru- 
ments ;  le  sol  ne  produit  plus  en  raison  de  son  prix,  il  faut  Ic  d^foncer, 
Tamender^  Thomme  qui  vivait  de  pain  sec  et  d*cau  claire,  ^prouve  le 
besoin  de  mnngcr  de  la  viande  ct  de  Loire  du  vin,  de  s*babiUcr  chau- 
dement  el  confortabicmcnt ;  les  bcsoins  augmentent;  Ic  prix  dc  la  terre 
ct  celui  des  salaires  s*cl6vcnt  :  pour  payer  tout  ccla,  il  faut  que  le  sol 
produisc  bcaucoup  par  rapport  a  sa  superficic ;  il  faut  ne  lui  dcroander 
q  jc  les  r6coltes  quMl  peut  fournir  en  plus  grnnde  abundance  ct  au  plus 
L3S  prix  ;  il  faut  cnfm  luttcr  contrc  la  concurrence  int^rieurc  et  sur- 
t.)ut  conlrc  la  concurrence  (^trangere  qui  tendcnt  k  abaisser  le  prix  de 
In  laine,  du  beurre,  du  fromage,  de  la  viande,  du  ble,  du  colza,  de  la 
girance,  etc.,  etc.  Celui  qui,  aujourd*hni,  voudrait  cuUiver  comme  le 
faisaicnl  ses  ancctres,  il  y  a  un  si^cle;  celui  qui  voudrait  multiplier  par 
la  copic  a  la  main  les  exemplaires  d'un  livre ;  transporter  des  marchan- 
discs  a  longucs  distances  par  le  halage  sur  les  rivieres  ou  le  roulage 
sur  les  routes;  filer  dc  la  laine  au  rouet;  tisser  des  itoffes  ^  la  main,  etc., 
etc.,  fcrail  un  metier  de  dupe. 

A  mcsurc  que  les  demandes  de  la  consommation,  que  les  raoyens  dc 
production,  que  les  circonstances  du  marcbc^,  que  le  mode  mcme,  cban- 
gent,  il  faut  modifier  les  procedds  ct  les  moycns  de  Tindustric;  il  faut 
surtout  snvoir,  vouloir  ct  pouvoirsc  transformer  en  temps  utile.  Voila 
cc  que  la  generation  actuelle  n*a  pas  encore  suffisammcnl  compris  dans 
les  classes  agricoles,  et  cc  qu*il  est  important  dc  persuader  a  ccllcs  qui 
s'elevcnt. 

II  scrait  imprudent  de  se  conficr,  pour  ccla,  dans  Ic  seul  cnseignc- 
mcnt  tire  des  faits  Irop  souvcnt  mal  inlerpr^t^s;  il  faut  fairc  penclrcr 
la  notion  du  progr^s  dans  les  jeuncs  cerveaux  par  tous  les  moycns  ct 
sous  toutes  les  formes  possibles,  En  ce  qui  nous  touthe,  c'est  a  rEcolc 
ruralc,  c'est  h  Tinstitutcur  que  revicnlcettc  liichc.  II  faut  done  Tc^lcvcr 
a  cetlc  hauteur  par  renseignemcnt  qu*il  recoil  a  TEcolc  normale  ou  il 
est  desirable  dc  voir  introduire  des  notions  ^lementaires  d*^conomic 
politique  ct  socialc. 
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Sorli  dc  la  campagne,  vivantjdans  1e^ champs,  Tinstituteur  doit  s'at- 
tacher  a  cxpliquer  a  ses  clevcs  les  fails  journaliers  dont  ils  sont  tc* 
moins^  c*ost  pour  lui  Toccasibn  de  leur  inculquer  des  notions  de  phy- 
sique, de  chimie,  dc  mecanique,  de  physiologic  animale  et  v^g^Ule. 
Dans  rhistoirc,  c'cst  bicn  plus  I'hisloire  de  Vhomme  que  .celle  des 
hommes  qu'il  doit  cnseignqi*;  la  marche  graduellc  de.rhumanii^,  les 
progrcs  de  Id  civilisalion,  bien  plus  que  celle  des  regnes,  des  bataille^, 
%  des  manages  et  des  intrigues.  On  a  Irop  souci,  partout  eti  tous  les 
degrees,  de  fairc  des  savants^  pas  assez  de  fairc  des  hommes,  Surtout, 
que  rinstituteur  habitue  ses^  Aleves  h  rcfl^chir,  a  comparer,  k  d^duire; 
qu'il  leur  apprcnne  non-seulement  a  regarder^  mais  encore  h  voir; 
qu'il  ]6ur  persuade  que  la  terre  est  le  si^ge  d*une  lulte.constante'ou 
chacun  doit  chcrcher  le  triomphe  pour  ^vitcr  la  d^faite,  lutte  que  la 
nature  a  reglee,  equilibr^e,  pond^ree;  qu*il  les  convaipque  que  lorsquc 
rharmonie  sc  trouve  rompue,  ce  n*est  jamais  qu*a  la  suite  dc  I'igno- 
rantc  ou  iroprudente  intervention  de  rhomrae,  qu'il  les  pendtre  enGn 
que  nous  n'avons  que  peu  ou  pas  de  droits^  mais  que  nous  avons  une 
multitude  de  devoirs,  ]h)n-seul«ment;  en  vers  nous-ro^mes,  mais  encore 
a  I'endroit  dc  ceux  qui  nous  ont  prec£d6s  et  plus  encore  a  T^ard  de 
ccux  qui  nous  succcderont.  Le  prpgres  lui-ni^me  est  un  devoir,  puis- 
quMl  est  la  conscquence.de  la  loi  impos^ei  rhumanite-«t  qui  constitue 
Ic  plus  grand  profit  de  Tindividu  comme  celui  de  la  collectivitc. 

Tout  progre^  agricole  csi  dans  les  mains  dc  Tinstituteur  r.ural ;  il 
faut  done  qu*il  se  raette  promptcment  en  mesure  de  le  vu]gariser>  Cela 
fait,  il  aura  rendu  a  la  France  Ic  plus  grand,  le  plus  pr^cicux  de  tous 
les  services  qu*eHe  pent  reclamcr  de  ses  enfants.  . 

A.    GOBIN, 
Professetir  cTagriculture  du  Jura. 
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REVUE  m  JOURNAUX  SCIENTIFIQUES  ET  A6RIG0LES 


De  I'ensilage  des  Plantes  fourragdres 

La  Soci^t^  des  agriculteurs  de  France  a  plus  d'une  fois  appeM  Tat- 
tention  sur  les  avantagcs  que  peui  offrir.rensilage  des  plantes  fourra- 
geres  dans  Ics  grandcs  feraies  oil  de  nombreuses  Mies  ii  comes  soot 
enlretenuesy  soil  pour  iirc  employees  comme  b^tes  de  trait  oa  de  la- 
bour, soit  pour  ^tre  engraissdes  et  livrdes  au  commerce  de  la  boaehe- 
rie ;  dans  Tun  ou  Taulre  cas,  comme  de  puissantes  machines  h  fabriquer 
du  fumier  n^cessaire  a  rexploilation.  Or,  ccs  utiles  auxiliaires  de  Ta- 
griculture  ne  peuvent  produire  beaueoup  de  travail ,  ni  beaucoup  de 
chair  sans  rcccvoir  en  ^change  unc  sommc  ^quivalente  d'^liments  nu- 
tritifs  et  r^parateurs.  Pour  que  ratable  donne,  le  grenier  doit  donner  : 
lis  sont  solidaires.  Lcs  provisions  en  fourrage  ne  sauraient  d6nc  jamab 
^Ire  Irop  grandcs ;  ct  rien  ne  doit  ^tre  n6glig^  pour  en  accroitre  la 
quantity,  ct  faire  en  sorte  qu*il  ne.s'en  perde  ni  ne  s*en  alt^re  la  plus 
petite  parcclle. 

L'ensilage  est  appel^  a  rcmplir  ces  deux  conditions  en  contribuant 
pour  une  large  part  k  augmentcr  la  quantity  et  h  pr^venir  la  deterio- 
ration ct  la  pcrtc.  Pour  en  fournir  la  prcuvc ,  je  n*aurai  qu'&  exposer 
les  resullals  oblcnus  par  Tadoption  de  cclle  pratique,  dans  le  domaine 
de  M.  Goubet  aine,  et  dans  ceux  de  son  fils  et  dc  son  frere,  k  S^-Satur- 
nin-l6s-Avignon.  L'cxperience  a  portc  sur  environ  cinquante  tdtes  dc 
gros  b^tail  engraisse  pendant  Thiver/Dix  ann^esde  succ^s  en  ont  de- 
montr6  lcs  avantagcs. 

L'ensilage  y  est  appliqu6  a  la  conservation  du  foin,  de  la  luzerne,  des 
feuilles  de  muriers  et  autres.  En  ce  qui  concerne  ccs  plantes  fourrageres, 
on  sait  k  quel  point  et  trop  souvent  les  pluies  prematur6es  de  Tautomne, 
le  temps  humide  et  brumeui,  en  compromettent  la  dernidre  coupe,  en 
8*oppo8ant  a  leur  desiiccation  ou  en  les  soumcttant  I  des  alternatives  de 
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secbage  et  de  mouillure.  Or,  Tensilage  permet  de  les  soustraire  a  ccs 
intemperics  en  les  transportant  toutcs  fraiches,  a  Theure  mdme  du  fau- 
cbage,  du  champ  qui  les  produit  a  la  fosse  qui  doit  les  conserver. 

Mais  c*est  surlout  les  tjges  dc  mais  que  M.  Goubel  traite  par  Tensilage; 
les  details  dans  lesquels  je  vais  cnlrer  k  ce  sujet  s'appliqueront  ^galement 
aux  aulres  produits  herbac6s;  et  I'ensilage  devra  leur  itre  applique, 
toutcs  les  fois  que  se  produiroDt  des  cooditions  d^favorables  a  leur 
bonne  preparation.  Pour  eux,  la  pratique  de  I'ensilage  est  condition- 
nclle;  elle  est  invariable  et  forc^e  pour  le  mais,  dont  la  tige  forte  et 
aqucusc  ne  pourrait  arriver  h  une  dessiccation  complete. 

Lc  mais  sem^  pour  dtre  consomm6  en  fourrage  est  le  mais  exotiquc 
n  grand  renderaent,  dit  le  corona,  ou  celui  h  dents  de  cbeval ;  Tun  et 
I'autre  donnant  des  tiges  dc  3  5  4  metres  d'6l6vation,  et  pouvant  pro- 
duirc,  le  premier  surlout,  de  80  i  100  kilos  (1)  aUhectare,  abondance 
inappreciable,  vraiment  providentielle. 

On  s^me  le  mais  en  avril  dans  un  terrain  frais ,  autant  que  faire  se 
pcut,  ayanl  pr^alablement  re^u  une  fumure  ordinaire.  Dans  le  cas  ou  la 
quantite  de  fumier  disponible  serait  un  peu  faible,  on  la  renforcerait 
par  Tnddition  de  KOO  kilos  de  superpbospbate  de  cbaux  par  bectare. 

Le  mais  est  sem6  en  ligncs  distantes  de  50  ^  58  centimetres  les  unes 
des  autres,  aGn  de  faciliter  le  passage  de  la  boue  h  cbeval  et  Top^ration 
du  buttage,  qui  doit  ^tre  faite  des  que  la  plante  s'^leve  a  50  centimetres 
nu-dessus  du  sol.  Elle  n'cxige  pas  d'autres  soins  jusqu*a  la  recolte.  On 
doit  procedcr  a  celle-ci,  des  que  I'epi  d^vcloppe  ses  stigmates;  a  ce  mo- 
ment ,  la  tigc  a  alteint  toute  sa  bauteur.  Conpees  a  la  faucille  par  des 
fcmmes,  les  tiges  sent  apport6es  toutes  vertes  pr^s  du  silo.  L&  un  bacbe- 
paille,  mis  en  inouvement  par  un  manege  a  cbeval,  d^coupe  ces  fortes 
tiges  en  disques  de  2  a  3  centimetres  de  longueur  au  plus.  II  serait  pre- 
ferable de  leur  donner  une  epaisseur  moindre,  ce  qui  leur  permettrait 
de  mieux  s'arrimer  dans  le  silo,  d*y  occuper  moins  d'espace,  d'y  laisser 
moins  d'intervalle  enlre  elles  et  d'y  rendre  Tacces  de  I'air  plus  diffi- 
cile, toQtes  conditions  essentielles  pour  en  assurer  la  bonne  conserva- 

(1)  L'auteur  a  voulu  dire^  Mat  doate»  80.000  4 100.000  kilos. 
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lion;  mais  il  en  resulterait  un  surcroil  dc  travail,  de  d^peose  el  de 
temps;  il  est  indispensable  d'agir  avec  c^liirit^,  un  commencenieDt  de 
dessiccation  avant  Tcnsilage  aurail  pour  cffet  de  soustraire,  par  T^vi- 
poralion,  unc  pnrlie  dc  rcati  infiltree  dans  les  cellules  et  de  Ty  rem- 
placer  par  de  Tair,  dont  la  presence,  en  proportion  plus  grande  dans  la 
masse  du  silo ,  y  provoqucrait  comme  consequence  uue  fermentation 
dcsordonnee  ct  unc  deterioration  plus  ou  moins  considerable.  D'ou 
Fabsolue  nc^cessite,  pendant  tout  le  temps  que  Ton  cmpJoie  A  remplir 
le  silo,  d'en  comprimcr  fortement  les  souclies  successives.  Et  pour  cela, 
un  homme  le  pietine  constamment,  au  fut  et  a  mesiire  que  la  matiere 
est  dcposcc,  jusqu*au  moment  ou  Ic  silo  est  entieremcnt  rempli«  ou  It 
provision  dc  mais  cpuisee.  Alors  et  sans  retard,  on  etcnd  a  la  surfiee 
unc  couclie  dc  balle  de  bid  ou  dc  menuc  paille,  dpaisse  dc  15  i^  20  cen- 
timetres ,  sur  laquellc  on  opcrc  unc  dernidrc  ct  permancnte  compres- 
sion li  Taide  d'unc  couverlure  lourdc  faite  de  briqucs,  de  moellons,df 
picrrcs,  combince  dc  manicrc  a  soumettre  toute  r^tenduedu  siloaun 
poids  dc  500  kilos  par  nu*tre  carr6. 

On  pcut  procedcr  u  la  conrcdion  du  silo  par  un  temps  humide  et 

mcmc  pluvicux;  il  nc  sVn  conserve  pas;moins  bien. 

(A  suivre), 
{Uullelin  de  la  Societe  iV agriculture  de  Vaucluse.) 


JULES  GliNDRK,   IMPRIMKUa  A  POLIO4NT. 
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AVI 8.  —  H.  PaosT  disirant  (aire  de  nnuvellet  recher- 
ehes  daiu  let  archive!  de  Poligny  pour  compUter  ton  Uude 
sur  te  Journal  de  Ouillaume  Durand.  nout  ajour- 
7iom  A  nn  de  nos  prockains  N"  la  publication  de  ce  tratail. 


CONTRIBUTION 

A  L'HISTOIRE  DE  L'INSTRUGTION  FRIHAIRE 

EN     FRANCHE-COMT^ 

BSarcb^   oonclus   par   des   communes   ruralea 
avec  des  mat trea  et  des  maltreaaea  d*£cole 

(1638-1790) 

I^s  archives  departementales  du  Jura  possedent  ud  certain 
nombre  de  marches  conclus  par  des  communes  rurales  avec  des 
mattres  el  des  maitresses  d'Scole  (1).  J'ai  public  d6j4  plusieurs 
decesinteressan[sdocuments(3).  Ilsneremontcntpasmalheareu- 
sement  ii  one  date  bien  anciennc,  et  ne  sonl  gu6re  anterieurs, 
en  g6n6ral,  au  milieu  du  xvin*  siecle.  Le  plus  ancien  acle  de  ce 
genre  quej'aie  Irouvcjusqu'a  ce  jour  est  de  I'an  1633.  En  void 
le  texte : 

<  Cuniililuez  en  leurs  personiies  venerable  mcssire  Pierre  Htim- 
heri,  li'AHiois,  prebslre,  vicaire  ties  ('-glises  M'  S'  George  dos 
Champs  et  madanie  S"  Catherine  de  Chilley,  d'line  part,  Claude 
Girod  diet  Benoit,  de  Chilley,  el  Claude  Gavain  le  jeusne,  de  Fr^- 

(1)  Sirie  C,  n"  l47,  148,  140,  554,  C69,  674.  795,  799,  900,  1028,  t035, 
lOr.9,  1078. 

(^)  Annuaire  dv  dipart«mttii  du  Jura,  aanie  1878,  p.  59;  annde  1879, 
p.  21,89, 115;  annSe  1880.  p.  138;  —  BvUeltn  dtla  Sotiili  d'agrietdivre , 
icirncei  el  arU  de  PoKgny,  inn^e  1879,  p.  225;  —  Uimoirea  de  la  SoeitU 
d'tmyOalion  dv  Jura,  1879,  p.  163, 166. 
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buaii  (i),  e.srhovinj;  desd.  ^^liscs,  assistcz  de  Pierre^CSfanddict 
Saiiris,  osrhovin  du  village  de  Cliilley,  Jean  Pinot  et  Guillamne 
Magnin,  (oiiri  do  Ghilley,  Claude  I^rchois  et  Hugues  Vincent,  de 
Fr^buan,  pour  eulx  et  ies  autiTs  habitans  tant  dud.  Chilley  que  de 
Frobiiaii  el  S*-(jeorge,  abscnlz,  d*autrc  part,  lesquclz  par  devant 
nioy,  lod.  Ii0i{^nier,  notairc  et  cominissairc  que  cy  devanl,  ontfait 
ot  font  erilro  eulx  los  accord,  coavonlion  et  promesscs  que  s*en- 
suyvcMit,  a  s^avoir  (juo  led.  sieur  Humbert,  prebstre,   vicaire,  at 
prornis  et  pronict  ausd.  eschevins  et  habitans  des  lieux  que  dessu<i, 
do,  poiulaiil  1(»  temps  ot  terme  do  son  vioariatesd.  ^glises,  jicom- 
moiicc'i  It;  jour  do  loste  S*-Jean-Forle-I-«atine  (2)  derrier,  soiiueren 
To^lisc  Sainlc-Cathoriiic  de  Chilley  Ies  matin,  midy  ct  soir  de  cha- 
ouii  jour  de  runni^e,  pendant  le  susdit  temps ,  pour  la  salutation 
nii^oliquo,  ies  coups  de  cloche  accoustumez  fairc  aud.  lieu  et  en 
toulcs  autros  ojrliscs  pour  mosme  fail;  comme  aussi  ouvrir  el  fer- 
mor  la  porto  do  lad.  oglise  de  Chilley  soir  ot  matin  chacun  jour, 
balior  ot  neltoyer  on  fairo  iicttoyor  lad.  eglise  quand  besoin  en 
serat,  et  de  lournir  Teau  en  lad.  oji^iise  pour  faire  benediction  siu* 
ieello  a  toutes  fois  ii  serat  nocossaire,  etaussy  de,  pendant  le  temps 
do  sond.  vicariat,  lonir  oscollo  aud.  Chilley  et  ensei^^ner  aux  en- 
fans  de  lad.  parroisso  quo  luy  soroiil  onvoyez  ot  mis  en  charge  los 
bormos  lollrcs  et  bonnes  mours,  lo  tout  que  des.sus  bien  et  dcbue- 
mont  ot  a  la  doschargo  do  lad.  paroisso,  a  jioine  de  tons  dospens 
ot  inlorostz.   Et  moyonnant  co,  losd.  oschevins  el  d(^nonimez  qtic 
doRsus,  lanl  on  lours  nonis  (juo  de  tons  los  nutres  habitans  des 
susd.  lioux,  on  I  proniis  ot  ])roniottont  par  coslos  de  payer,  baillor 
ot  dolivror  ami  s*^  vicairo  acceptant  la  somnic  do  trenle  francz,  mon- 
noyo  du  comlo  do  Bourgongne,  a  luy  payable,  s^avoir  la  moytio 
d'icclle  a  cliacun  jour  do  f(^slo  S'-Marlin  on  hyvor  (3),  ct  I'aulre 
moytio  au  jour  do  fosle  S*-Joan-}\)rto-Latino  ensuyvanl,  par  cha- 
cun  an  do  costos.   Et  au  regard  dos  osculiors  qui  luy  seront  en- 
voyoz  dois  lours  domiciles  pour  ostre  cnsoignoz  au  sien  de  jour  a 

(1;  ArboiSj  chef-lieu  do  canton  de  larrondissement  dePoligny.  —  Saint- 
Georges-deS'ChampSy  section  de  Frebuans,  paroissc  do  ChillyAe-Vignohie ^ 
canton  de  Lons-le-Saunier. 

(2)  Le  6  mai. 

(3)  Le  11  noTembre. 
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autre,  ile  ont  promie  ot  promettent  luy  payer  par  chacun  mois  de 
I'ann^e  qti'il  Ics  enseignera  deux  groz  (1)  par  chacun  escolier.  Le 
tout  aux  peines,  inti'Testz  et  deepens  que  deesus,  avcc  promcsRCit 
(|ue  toiitcB  parties  ont  fait  d'une  pari  ct  d'autre  d'avoir  et  tcnir  lout 
le  contcuu  quo  de^sus  pour  reiine,  slahlc,  vniHahlo  et  aggri5ahie, 
etde  I'accomplir  chacune  en  droit  eov,  fioulw  I'obligntion  de  leurs 
biens,  que  re^pectivcment  elles  ont  submis  aux  corn's  cl  eeel  de  Sq 
Majestii  Gatholique  d'Bspagnc  (2).  Henonceuns  i  loules  exceptions 
contj-aires.  Fait  &  Chilley,  en  la  maison  du  sieur  do  Vannoz,  avant 
inidj",  le  vint't-sixiasme  jour  de  may  mil  six  cons  lieitte  trois.  Fr^- 
sentx  hoiioruble  Claude  Gerrier,  dc  Courhozon  (^),  ol  Gabriel  Ber- 
nai-*!,  demeuranl  and.  Chilley,  tesmoiugs  reipiis. 
(Sign^)  c  P:  Humbert ,  /,  Pynot  et  C.  Leignyer  (4),  » 

Gomme  on  le  voit,  cet  honorable  ecclesiastique  cumulail,  ^ 
bas  I'rix,  les  foncUons  do  desservant,  de  sonnciir,  de  sacrislain 
et  enfin  de  mailre  d'ecole.  La  commune,  en  verile,  en  avail 
pour  son  argent. 

De  \  633,  nous  sautons  au  milieu  du  xvni'  siecle,  fanle  dc  do- 
cuments intermlidiaires.  Les  marches  qui  vont  nous  passer  sous 
les  yeux  fournJssent  quelfjues  utiles  renseignemenls.  Le  premier 
de  ces  actes,  de  I'annee  nC3,  est  ainsi  concu  : 

f  L'an  mil  sept  cent  soixante-U'ois,  le  Ironto  oclohre,  apres 
midy,  par  dcvant  los  nolaire  et  lemoins  rn  bas  nomin^s,  ont  coui- 
paru  (ircjfoire  Fusier,  (^chevin  aotuel  de  la  communaut^  de  la  Ohas- 
sagpe  (5),  Gr^goire  Lagut,  Desir^  Bacheloy....  (suivent  17  iionis), 
tous  habitans  paroissieiis  dud.  lieu  de  la  Chassagne,  n^seinbl^s  en 
corps  sur  la  place  publique  dud.  liou  au  son  dc  lacloclic,  eu  la 

(1)  Le  groi  i\%\i  la-doniiime  partie  du  fnac. 

{?;  Philippe  IV. 

(3}  Coarhoinon,  commune  da  canton  ilc  Lons-IC'Sauni(;r. 

(4)  ArehivM  du  Jura.  Sdrie  0,  terrier  do  la  cure  de  Sa in t- Georges- dcs- 
ChampB  et  de  SaiDle-CaUierioe  de  Chilly,  reg.  in-fo,  pagiL,  xvii*  ai^cle, 
f.  *9-50. 

(3)  La  Chauagne,  commune  dn  canton  dc  Cbavmvrgy. 
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mani^re  accoutum^e^  et  le  sieur  D^sir^  Eterlia,  recteur  d*^cole 
aud.  lieu  de  la  Chas^agae,  les<|uels,  des  approbation  et  consente- 
ment  du  sieur  Francois  Ozanon,  prestre,  cur6  aud.  lieu,  icy  pre- 
sent, ont  fait  les  march^  et  conventions  suivants  :  SQavoirqueled. 
sieur  Etcrlin  a  proinis  et  s'est  obligd  de  continuer  ses  services  de 
recteur  d'^cole  en  la  paroisse  dud.  la  Chassagne,  pendant  le  terns 
de  six  ans,  aconmiencer  le  premier  novembre  prochain,  pourflnir 
a  pareil  terns  six  ans  finis,  expires  et  rcJvoIus,  et  en  cette  quaii^ 
s'acquitter  exactement  des  fonctions  de  son  employ,  acconipagner 
Ic  sieur  eur^  dud.  lieu  et  tous  autres  prestres  d^servaat  en  son 
lieu  et  place,  pour  porter  les  sacremens  aux  malades  de  la  pa- 
roisse, tant  de  nuit  que  de  jour;  assister  a  tous  les  oflices  divins 
qui  seront  cdlebres  en  Teglise  dud.  lieu,  sans  pouvoir  s'absenter 
en  aucun  terns  ny  s'^carter  de  son  devoir  sans  Tagrdment  et  per- 
mission expresse  dud.  sieur  curd;  dtudier  et  enseigner  Qdellenient 
les  enfans  de  la  paroisse  qui  luy  seront  envoyds,  leur  apprendre  k 
lire  et  a  dcrire ,  suivant  leur  capacity,  et  mesme  Tarithm^tique  et 
plain  chant.  Pour  lesquelles  classes,  sera  payd  rdgulidrement,  a 
la  lln  de  chaque  mois,  aud.  sieur  recteur  d*dcole,  par  les  pdres, 
meres  et  tuteui*s  desd.  enfans,  s^voir  pour  ceux  qui  apprendront 
a  lire  seulement  (|uatre  sols,  cinq  sols  pour  ceux  qui  apprendront 
a  lire  et  a  dcrire,  sept  sols  pour  ceux  qui  apprendront  Tarithm^ti- 
(|ue,  et  dix  sols  pour  le  plain-chant;  s*obligeant  led.  sieur  recteur 
d'ecole  de  tenir  rdgulierement  classe,  sauf  pendant  les  terns  de  se- 
mailles  et  de  recoltes.  Et  pour  les  gages  et  salaires  des  services 
dud.  sieur  Eterlin,  recteur  d'dcole,  lesd.  habitans  cy  comparans 
promeltcnt  et  s'obligent  de  luy  payer  par  chacun  an,  par  les  dche- 
vins  en  exercice  dudit  la  Chassagne  et  de  Sergenaud  (1)  parois- 
sicns  en  ce  premier  lieu ,  la  somme  de  cent  livres  monnoye  du 
royaume,  sans  requdrir,  aux  peines  de  droit;  promettant  en  outre 
lesd.  habitans  de  faire  incessamment  rdtablir  et  mettre  endeudtat 
la  maison  d'ecolo,  a  ddfaut  de  quoy  led.  sieur  recteur  d*^oIe  ne 
sera  point  tenu  de  faire  classe,  sans  que  pour  ce  on  puisse  luy  faire 
unc  diminution  sur  le  prix  du  present  marchd;  suivant  que  le  tout 
a  el^  convenu.  A  TefTet  de  quoy  les  habitans  cy  comparans  obligent 
les  biens  et  revenus  de  leur  communaute,  et  led.  sieur  Eterlin  les 


r\ 


maux,  commune  du  canton  de  Chaumergy. 


-  i83  - 

siens  sous  le  seel  du  Roy  requis.  Fait,  lu  et  pass^  sur  la  place  pu- 
blique  dud.  la  Chassagne,  les  an»  jour  et  mois  susd.,  par  devant 
Jean-Claude  Pclitperriii,  nolaire  royal  resident  a  Rye  (1),  en  pro- 
sonce  d'HipolitjB  Junior  et  Christophle  Lagut,  do  Fay  (2),  temoiiis 
requis  el  soussigri^s,  avec  ccux  sgachans  Retire....  »  (sui vent  les 
signat\ires  au  nombre  de  22,  y  compris  celles  du  recteur  d'ccole, 
du  cure  et  du  notaire).    .  / 

Ge  Iraite  fut  homologu^.  par  Tinlendant  de  Franche-Conile  le 
no  juillet  1764  (3). 

Autre  exemple  de  traite  analogue,  de  1763  : 

€  Nous  soussign^s ,  echovin  et  habitans  de  la  comniunautc  do 
Darbonnay  (4),  confessons  avoir  engag^  le  noram^  Antoino- Joseph 
Jeannin,  demeurant  k  la  Favi^re,  pres  dc  Nozcroy  (5),  pour  ndus 
sorvir  on  qnalile  de  maitrc  d'dcole  pour  le  terns  et  terme  dc  trois 
iuis,  a  oominencor  au  premier  irortobre  de  Tan  mil  sept  cens  soi- 
xante-cin(i  ct  finir  a  parell  jour  de  Tan  mil  sept  cent  soixante-huit, 
dii  consentefnent  dc  M'  le  cure,  et  a  la  reserve  que  si  I'une  des 
parlies  n*est  pas  contente  de  la  premiere  annde,  [elle]  devra  averlir 
Tautre  deux  mois  auparavant;  et  c'est  pour  le  prix  et  somme  de 
vingt-quatrc  ecus,  a  trois  livres  piece,  qualre  sols  par  mois  par 
chacpie  enfant  qui  viendra  a  re^cole,  rincf  sols  par  chaque  mort  ou 
un  dine,  cinq  sols  chaque  mariagc  ou  le  dine,  et  de  plus  une  quetlo 
de  vendange,  chacun  a  sa  volonte.  Led.  Jeannin  s'oblige  de  fairo 
toutes  les  tailles  du  Roy  et  tout  ecril  de  communaute,  el  de  sonner 
tous  les  coups  des  messes,  el  memo  pour  le  tems  et  pour  les  morts, 
Tangelus  le  malin,  a  midi  et  le  soir,  faire  la  priere  tous  les  diman- 
ches  et  pendant  tout  Ic  car&me.  De  plus,  il  s'oblige  de  chanter  les 
messes  des  congr(^ganistes  et  toutes  celles  des  morts,  avec  reserve 
que  ason  gage  sera  pay^  par  rcehcvin  en  deux  termes,  le  premier 
dans  le  milieu  de  Tannic,  et  Tautre  a  la  fin  du  present  marche. 

(Ij  /{ye,  commune  du  m^mc  canton. 

{'I)  Les  deux  Fays,  commune  du  m6me  canton. 

(3)  Archives  duJura.  S^rie  C,  n"  147. 

(4)  Darbonnay,  commune  du  canton  de  ScUiires. 

(5)  La  Favidre,  commune  du  canton  de  Nozeroy. 
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Fait  double  a  Darbonnay,  ce  vingt-deux  septembre  lail  sepi^sent 

soixante-cinq  >  (suivent  les  signatures,  au  nombre  de  onze). 

Homologation  de  Tinlendant,  en  dat<)  du  15  aoAt  1766  (1). 

Ainsi,  le  maitrc  d*ecole  etait  en  m^me  temps  chantre,  sacris- 
lain,  sonneur  et  ce  que  nous  appeions  aujourd'hui  «  secretaire 
de  la  mairie.  »  U  reunissait  generalemenl  ces  diverses  allribu- 
tions.  Quolques  autres  lexles  de  marches  ach^veront  de  nous 
renseigner  a  c^t  egard. 

«  L  an  mil  sept  cent  soixanle  ct  douze,  le  vingt-cinq  mars,  apres 
midy,  au  lieu  de  Sainl-Lamain  (2),  eu  la  maison  des  Courvoisier, 
ou  nous  nous  somnies  retires  a  cause  du  mauvais  tcnis,  pardeyant 
le  notaire  royal  soussigne,  ot  en  presence  de8  temoins  en  bas  nom- 
mes,  furent  pres(mLs  Claude-Ainbroise  Buffard,  ancicn  recteur 
d'cscole  on  dilTercntes  parroisses,  residant  actuellement  a  Passe- 
nans  (3),  d*uno  part;  le  sieur  Estienne- Joseph  Paget,  residant  a 
S*-Laniain,  et  Guillaume-FranQois  Buflhrd,  de  Fassenans,  y  de- 
meurant  on  qualite  de  procureurs  sp^ciaux  de  la  parroisse  S*-El8- 
licnne  de  S'-Lamain,  on  vertu  d*aeto  ad  hoe  soub  seing  priv^,  en 
date  du  cpiinze  du  courant....  tendant  a  lour  donner  pouvoir  de 
procurer  un  recteur  d*cscx)le  a  ladite  parroisse;  el  ayanl.fait  sonner 
la  cloche  de  lad.  parroisse  en  la  maniere  ordinaire,  pour  que  lesd. 
parroissicns  ayent  a  s'assomhlcr  pour  consentir  ou  dissentir  au  pre- 
sent !narcho,  les  hahitans  de  Brery  (i),  coparoissiens  de  lad.  es- 
glise  S'-Estienno  de  S*-Lamain,  n'ayant  point  comparu,  quoiquo 
somm(?s  par  exploit  du  sergent  Blondel,  du  vingt-lrois  du  cou- 
rant....; lescinclles  parties,  syayqir  led.  BufTard  et  les  procureurs 
spociaux  au  nom  qu'ils  agissent,  ont  fait  par  cette  les  marehefs  et 
conventions  qni  suivent,  s^voir  que  led.  BufTard  promet  et  s*obligc 
par  cette  do  sorvir  de  recteur  (i'es<*ole  en  lad.  parroisse  pendant  le 
terns  do  six  ans  cons^cutiis,  (jui  commenceront  au  premier  d'a- 

([)  Archives  du  Jura,  Sdrie  C,  n"  147. 

2)  Sninl-Lamain,  commune  du  canton  de  ScUi6rcs. 

(3)  Passeuans,  commune  du  mdme  canton. 

fi)  Brdryj  commune  du  canton  de  Sellidres. 
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vrJl  procbain  et  A  pareil  jour  Qniront,  avec  d^ditte  rrictproque  i  la 
fin  de  chaque  ann^e,  en  s'advertissantunmoigauparavant,  scavoir 
dc  chanler  les  ofRces  divins,  suivant  la  coutume,  d'cnseigner  la 
jeunesse,  la  cat^chtser  deux  fois  par  semaine,  luy  enscigncr  Ic 
chant,  i'escriliirc  ct  rarilhmelique,  pendant  lout  led.  Icins,  de 
Icnir  ciasse  deux  fois  par  jour  d'ouvriers,  et  ^^ni^raleiiieiit  faire, 
an  regard  dc  toiil  ce  quo  dessus,  tout  ce  qn'il  est  d'usage  en  iad. 
{jarroisse  on  pareil  cas.  Moyennant  quoy,  les  eomparoissantR,  pro- 
curours  spt^ciaux  el  led.  s'  Paget,  tanl  en  cette  quality  quo  de  fa- 
Ijricienenlad.  parroisse,  promcllentaunomd'icellcqu'ilserapayr 
mid.  BulTaiit.  par  chaque  annee,  par  les  eschcvins  en  excrcice 
I'oinposant  lad.  parroisse,  ainsy  qu'il  est  d'usagc,  la  somme  dc  soi- 
xanre-lrois  livrrs,  A  chaque  vingt-citiq  di^cemlirc,  donl  le  premier 
tcrini^  cl  paycnient  se  fera  a  pared  jour  de  la  pn^senlc  anntk*,  et 
niiiwy  sucfossivonienl  d'auii^es  ct  dc  tcrmcs  A  aulrcs,  sans  re- 
ipK'rir;  de  laquolle  soinine  il  sera  Tail  jet  ct  r^parlement  jiar  les 
conuiiis  en  cxrrcice  de  Hiaquc  annee,  suivanl  la  coutume.  Ainsy 
Ic  innl  roiivenu,  slipuU^  ct  promis  oiilrc  los  parlies,  A  peine  d'inl^- 
resls  ct  dr'prns,  (pii  ont,  pour  cct  rffel,  soumis  ct  oblige  tons  leurs 
liiciis,  [wrscnls  elfuturs,  souli  lo  scci  du  Roy,  et  lesd.  procnrenrs 
speciaux  les  l»icns  et  revenue  de  lail,  parroisse,  pour  y  eslrc  con- 
Imiutc.'i,  rn  renonreant  A  toutes  exceptions  contraires.  Fail,  lu  et 
passe  dans  lad.  mai^oiipar  dcvani  Jean-Pierre  Fauconnot,  nolairc 
royal,  ro.sidnnl  A  Fronlonay  (1),  les  an,  mois  et  jour  susdits,  on  pre- 
sence de  Joan-Denis  EstievanI,  domestiquc,  r^sidant  aud.  Passe- 
uaiis ,  ct  de  Claude  Viborl ,  aiissy  doinestique .  r^sidnut  aud.  S'- 
Lamain,  tcsmoins  reqnis  ct  sonssigni^s  avcc  les  parties....  Auqud 
marchd  ont  assist^  Jacques  Charnoz,  commis  en  la  cominunault^ 
dud.  Passcnans,  Piorre-Nicolas  Buffard,  Sebasticn  el  Francois 
Courvoisicr,  cschevins  en  csercicc  en  la  communaule  de  S'-Lh- 
inain,  el.  Alexis  Bassand,  dud.  S'-Lamain.  Lc  present  inarchu 
loinbo  h  In  chaise  duH.  Buffard,  recteur  d'cscolc.  »  Suivcnl  les'  si- 
gnatures, au  nomhre  <ie  dix,  y  compris  ccUe  du  notaire  (2). 

«  L'an  mil  sepl  cent  qualre-vingt-si.\,  le  sept  may,  uous  sous- 

(1)  FroiUenay,  commune  du  ciutoa  de  Yoilcur. 

(2)  ArehMies  du  Jura.  Sririe  G,  n"  799. 


sign^s ,  commis ,  ^chevin  et  habitans  de  la  commuoaut^  Se  Grote- 
nay  el  la  Prax  (3),  assembles  en  la  mani^re  ordinaire,  au  son  de  la 
cloche,  a  Tissue  dcs  v^pres,  a  Toccasion  du  sieur  Claude-Louis 
Passard,  qui  s'est  prdsentc^  pour  fetre  mailre  d*^coleaud.  lieu,  nous 
avons  convcnu  avec  led.  Passard,  de  Sired  (4),  pour  nous  servir 
de  recleur  d^ecole  pendant  une  ann(^e  seulement,  k  commencer  le 
huit  du  present.  Led,  Passard  s'oblige  d'accompagner  M'  le  cur^ 
dans  toutes  les  fonctions  de  son  ministdre,  et  chanter  tous  les  of- 
cicos  ct  messes  ({ui  se  diront  dans  la  paroisse,  sonner  Tang'^lus 
trois  fois  i)ar  jour,  aiusy  que  les  offices  publics,  ainsy  que  d*allu- 
nier  la  lanipe  ardente  devant  le  S*-Sacremenl,  voiler  et  d^voiler 
raulel  dans  toutes  les  solenniles  et  balayer  les  aragn^es  du  choeur. 
Led.  Passard  s'obligc  par  le  prc^sent  d'enseigner  les  gar^ons,  leur 
apprcndrc  a  lire,  ecrire,  le  chifTre  ct  le  plain-chant  ct  leur  appren- 
dre  a  servir  la  messe.  Pour  retribution  de  quoi,  lesd.  habitans 
payeront  aud.  Passard  cint]  sols  par  mois  pour  les  commen^ns  et 
six  sols  pour  ccux  qui  (^criront  et  apprendront  le  plain-chant  et  le 
cliilTre,  ])ar  inois^  qui  so  payeront  par  les  parens  des  enfans  a  la 
fin  dp  chaque  mois.  Lesd.  habitans  payeront  aud.  Passard  la  somme 
de  cent  vingt  livres  en  deux  termes  egaux,  payables  par  rechcvin 
en  excroice,  pour  le  premier  tcrme,  qui  se  payera  pour  la  Tous- 
saints,  et  le  dernier  termc  a  la  fin  de  Tannee  revolue.  Led.  marche 
a  etc  fait,  ct  convenu  entrc  les  parties  d^effec^er  lad.  convention, 
etlc  tout  sous  le  bon  vouloir  de  monseigneur  Tintendant  ei-des  su- 
perieurs  ccclesiasliques.  Fait  double,  les  an,  mois  et  jour  susdits. 
Nous  avons  encore  convenu  de  donner  aud.  Passard  une  portion 
de  hois  par  feu,  comme  un  autre  habitant,  et  il  aura  encore  du  bois 
tout  comme  un  habitant  qui  payera  cinq  livres  de  cotte,  dans  les 
coupes  en  usance.  »  Suivent  les  signatures,  au  nombre  dequinze. 

L*acte  est  suivi  de  Fapprobation  du  curS  de  Crotenay,  coD^ue 

en  ces  termes : 


(i)  Crotetiay,  commune  du  canton  de  Champagnole.  —  La  Prat,  section 
de  Crotenav. 

(2)  Sirod,  commune  du  canton  de  Champagnole. 
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<  Inform^  des  bonnes  ne,  mceurs  et  capacity  de  Glaude-LouiB 
Passard,  de  Sirop,  je  consens  qu'U  soil  recleur  d'ecole  k  Crotena)', 
a  condition  qu'il  n'adinettra  point  dans  sa  classe  Ics  flUes,  sous 
queltjue  prelexte  que  ce  soil.  A  Crotenay,  le  liopt  may  mil  Kept 
cent  quatro-vingUsix.  » 

(Sign^)  C.-E.  Olioier,  curide  Crotenay. 

L'hoinologation  de  I'iiitendant  est  a  la  date  du  It  avrit  i786  (i). 

(A  mivrt]. 


DISGOURS 

de  reception  de  M.  PASTEVR  A  I'Acadimie  fran^aite. 

II  y  avail,  Ic  27  avril  dernier,  grande  fflte  k  I'Acad^'niie  fran- 
rn'ise.  Vn  savanl  de  premier  ordre,  dont  Ic  Jura,  et  la  parlio  mdmo 
du  Jura  dont  noire  recueil  est  I'organe,  s'honorc  le  plus  justemeni, 
faisait  son  enlr^e  a  I'Acad^inie,  en  rcmplacement  de  M.  Litlre.  Le 
savant  franc- com lois,  doni  les  sympathies  pour  les  doclrines  m^- 
taphysiques  du  spiritualisire  ne  sontplus,  depuis  longtemps,  un 
mysterc  pour  le  public,  avail  (k  faire  I'eloge  de  IMrudit  posilivisle, 
c'cst-a-dire,  pofir  bien  des  gens,  matdrialiste,  dont  il  venait  occu- 
per  le  fauleuil  vacant.  Et,  d'autre  part,  la  r^plique  devait  lui  6tre 
donn^e  par  le  fin  et  si  spiritucl  sceplique,  M.  Renan.  C'^lalt  lA  un 
programme  do  great  attraction,  s'il  pouvaJt  en  6tre;  of,  depuis 
longtemps,  lesabords  du  palais  du  pont  des  arts  n'avaient  vu  pa- 
red encombrcraenl. 

Tout  ce  qui  se  pique  en  France  de  goflts  litt^raires  ou  philoso- 
phiques  a  lenu  k  lire  in  extenao,  on  en  comptes-rendus  expliciles, 
ce  qui  s'est  dit  ce  jour-tik  &  I'Acadt^mie.  Les  abonn^s  de  ce  Bulle- 
tin ne  me  sauraient  dSs  lors  qu'un  gr^  bien  mMiocre  d'enlre- 

(I)  Arehivet  du  Jura.  S€m  C,  n<>  795. 
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prendre  k  leur  intention  un  nouvel  et  minuscule  compte-randu  de 
cette  solennit^  litteraire  dont  ils  ont  tons  les  details  essentiels  en- 
core presents  a  la  m^moirc.  Aussi,  tel  n*e8t  pas  men  but  en  reve- 
nant  sur  cet  ^v^nement  deja  lointain  dans  le  courant  rapide  des 
fails  journaliers. 

Jc  n*ai  pas  a  intcrvenir  non  plus  dans  cct  (Episode  litteraire  en 
vue  de  protester,  au  nom  de  Tacadeniicien  d^funt,  contre  rien,  je 
ue  dirai  pas  d'ofTensant,  inais  m6ino  de  ddsobligeant,  pour  sa  me- 
moire,  dans  tout  ce  qu'a  dit  son  illustre  successeur.  En  homme 
^videmment  slyl(5  de  longue  date  pour  TAeaddmie,  M.  Pasteur  a 
pris  son  rdle  assez  au  serieux  pour  avoir  tenu  A  faire  de  son  pre- 
d^eesseur  un  eloge  absolumenlirreprochable.  Jo  mereconnais  en- 
tiercrnent  incapable  de  donner  a  des  lecteurs,  sur  M.  Litlre,  une 
opinion  aussi  avaiitageuse  et  expriin^e  en  aussi  excellents  termes 
c|ue  celle  cpi'ils  ont  pu  puiser  dans  Ic  discours  du  r^cipiendaire.  Je 
les  laisserai  done  tout  enliorsa  leum  impressions  ^  eel  ^gard. 

Mais  tons'  les  charmes  de  style  du  nouvel  academicien  ne  sau- 
raient  me  faire  oublier  qne  jo  suis,  dans  ce  pays  natal  de  M.  Pas- 
teur, Tun  des  rares  repr^senlnnts,  el  reprdsenlant  sans  reserves, 
des  doctrines  d*Auguste  Comte,  dont  M.  Littr^,  a  r^pudi^^  la  prin- 
cipale  partie.  Et  si  le  nouvel  immorlel  a  pouss^  Tamdnit^  et  les 
egards  envers  un  collt'^gue  jusqu'au  point  de  ne  formuler  envers 
lui  d'autre  blame  que  cclui  consistant  a  rdediter  en  quelque  sorte 
le  reproche  dejA  adressc?  a  M.  Litlr<5  de  •  s'dtre/ait  disciple  lorn- 
qu'il  pouoait  itre  maitre,  •  il  s'en  faul  que  son  langage  ait  6\e 
aussi  reserve  envers  celni  que  le  defunt  s'est  honore  d*avoir  eu 
pour  maitrc.  On  avail  rdpe^t^,  dan$  une  certaine  presse,  longtemps 
avant  la  stance  du  27  avril,  que  M.  Pasteur  devait  operer  une  exe- 
cution pour  son  entree  a  rAcademie  :  el  il  a  tenu  6  juslifier  cette 
altentc.  La  victime  d(5sign(?e  ^t^il  le  fondateur  du  positivisnie, 
rillustre  Auguste  Comte. 

Laissanl  pour  un  instant  de  c6i6  la  nuageuse  rcfnlalioadu  posi- 
tivisme  lenlde,  dans  son  discours,  par  lerecipiendaire,  et  dans  la- 
quello  J9  doute  que  npmbce  de  ses  plus  sinceres  admirateurs  scien- 
tiflques  doivent  trouver  un  de  ses  plus  brillanls  suedes,  j'abordc 
de  suite  la  partie  de  sa  critique  qui  trahil  plus  particulifireraenl 
racrimonie  el  la  passion.  Elait-i|  dign^,  par  exemple,  de  rep^ter, 
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d  prSs  d'un  demt-flidde  de  distance,  ce  qu'Arago,  dans  un  mouve-* 
ment  de  passion,  que,  de  I'av&u  d'un  certain  nombre  de  ses  col- 
legues  do  llnslilul,  il  n  dA  plus  d'uoe  foie  re(rre(ter,  avait  dit  de 
Comte  :  i  II  ti'ii  de  litres  mathf^matiqucs,  ni  grands,  ni  pelitR.  > 
ApHfto  flit  i  neon  testable  men  I,  en  astronomie  physique  et  cii  physi- 
i{no,  I'uno  de  rios  gloires  nntioiialcs ;  mais  sa  competence  malbe- 
itiatiipie  elail  osroz  peu  admise  parmi  sescollegucs.  C'estau  point 
([u'lnie  tradition  de  I'tSpoque,  qui  n'est  pas  encore  eleintc  (te  iios 
jours,  lui  altribuait  les  plus  grandes  diHieull^s  d  lire  la  micanique 
edeato  do  Laplace. 

Tons  cenx  qui  sont  au  c^uraiit  de  la  vie  d'Aiigiistc  Comte  savent 
ijii'cii  dehors  du  ppo^'ssoral  mallii^malique  aiiqnol  il  dut  so  livrer 
limiftomps  pour  vivre,  il  n'avait  aucuiie  pr^lenlion  a  IWiidilion 
inatlidntHliquo.  (Vest  surloutsur  la  philosophic  inathcmatique  (|u'il 
n  insisle  dans  nvs  (Scrite.  A  cet  egard ,' son  influence,  dopiiis  uii 
demirsiecle,  est  ineontesable.  II  n'est  pas  unc  veritable  relormc  - 
on  lentative  de  r^forjne  dans  t'cnseignement  mathematiquc  on  su 
trjice  nc  soil  trie  manireRtemcnt  perceptible.  Noiis  dovons,  en  ou- 
tre, nu  seul  traite  didactique  sjx^cial  qu'il  ait  public,  A  sa  Giom^- 
trie  analgtique,  d'avoir  enlhi  conveiiablentciit  ddiPie  {'opinion  sur 
rincomparahic  valeur  de  rotte  crt^ation  fondamciitale  de  noire  im- 
inurtcl  Descartes.  Le  nom  seul  que  porlail  alors  colte  branchc  do 
la  inathemalique.  Application  de  fAigibre  A  la  Giomitrie,  suITi- 
rait  n  prouvcr,  quelqne  viciense  quo  reste  encore  la  denomination 
de  G^omitrie  analytique,  combien  peu  encore  Ton  appr^ciait  la 
profondc  originaliK^  de  In  crt'ation  de  Descartes.  Le  nom  m5me  du 
crealpur  reslaiL  alors  inconnu  a  phisieurs  dc  cenx  qui  eludiaiont 
son  ofuvre.  Si  un  oubli  aussi  irrt^vorencieux  n'est  plus  possible  de 
nos  jours,  c'est  certainemcnl  a  Comlo  qu'on  le  doit. 

De  lels  fails,  qu'il  est  permis  a  M.  Pasleur  moins  qu'a  tout  autre 
d'ifirnorcr,  auraienl  dfl  le  detournef  de  se  refaire  I'^iteur  d'une  ac- 
cusation qu'Arago  ne  voudi-ail  certainement  plus  repdter,  a  Thcnre 
qu'il  est. 

Y  a-t-il  vraimcnt  plus  de  honTie  foi  de  la  pari  de  M,  Pasleur  a 
attribuer  a  la  science  sociologiqite  fondle  par  Auguste  Comte  tes 
illusions  pnciflques  <Ic  1850  dc  M.  Liltr^  ?  Si,  pour  mon  illustre  et 
veiiere  maitrc,  I'une  des  caract«ristiques  des  temps  modemeB,  est 
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la  substitution  de  I'actiVitd  industrielle  A  I*activit^  guerri^re,  \6riii 
qui  cr6ve  les  yeux  des  moindres  oflservateurs,  n'a-t-ii  pas  aussi 
r^pctd  k  sati^t^  qne  i*^tat  d*anarchie  mentale  et  morale  propre  a  la 
dinicile  transition  prdscnte  laissait  toujours  redouter  les  plus  de- 
plorables  complications  politiques?  Qu'apres  cela,  M.  Littrd  ait  cm 
pouvoir  pr6dire,  en  1850,  pour  son  propre  coihple,  C5ela  ne  regarde 
que  lui  et  nullement  le  positivisme. 

II  ^tait  facultatifa  M.  Pasteur  d'afHrmer  magistralement,  au  noni 
do  sa  prit^nduc  identitci  enlre  Tidee  de  progrds  et  celle  d'inven- 
tion,  €  qu'on  ne  peut  vraiment  attribuer  Tidee  d'invenlion  a  la  loi 
dite  des  trois  ^lals  de  Tcsprit  buniain,  pas  plus  qu*A  la  ciassiflca- 
tion  hi^rarchique  des  sciences,  (pii  ne  sont,  Tune  et  Tautrc,  cjuo 
des  a  peu  prds,  sans  grandc  portee.  » 

Ce  dddain  des  d  peu  prds  est  au  moins  (»trange  chez  un  savant 
qui,  ayant  franchi  le  domaine  de  la  piiro  deduction  math^^matique, 
devrait  avoir  constate  bien  des  fois  que  toules  nos  notions  scienti- 
fiques  ne  sont  au  fond  (pi'un  ensemble  d'approximations ,  le  plus 
souvent  trop  peu  approch(5cs,  m§me  pour  nos  besoins  les  plus  im- 
mediats.  M.  Pasteur  se  flatterait-il  que  sa  methodc  favorite  d'ob- 
servation  ne  Ta  jamais  encore  conduit  qu*A  Texpression  absoluc  el 
immuable  de  la  vc^rile?  Les  vicissitudes  dc^ja  subies  par  Tune  des 
innovations  praticpies  cpiMl  a  le  plus  fortement  prc^conis^e,  d'aprds 
ses  vues  th^oriqucs,  devraient  avoir  mod(5r(^ 'sa  confiance  en  des 
inventions  qui  ne  seraient  pas  toujours  des  pi-ogros. 

Que  les  deux  lois  sociologiqucs  des  trois  ^tats  ct  de  la  classifi- 
cation  hi^rarchique  de  la  science  abstraite,  decouvcrtes  par  Au- 
gustc  Comte  et  que  M.  Litlr^  admirait  si  justcmcnl,  ne  soient  pour 
M.  Pasteur  que  des  «  k  peu  pr6s  sans  grande  portee  »  c'est  un  ju- 
gement  dont  le  positivisme  se  consolera,  en  refnarquant  la  si  faible 
competence  do  son  autcur  en  de  tels  sujels,  tout-A-fait  en  dehors 
du  champ  de  son  microscope.  Pour  quiconque,  en  elTet,  est  tant 
soit  peu  familiarise  avec  les  travaux  d'Auguste  Comte,  il  ressort 
nianifestement  que  c*est  a  peine  si  M.  Pasteur  s'esl  initio  k  ces  tra- 
vaux par  nue  lecture  aussi  sbperflcielle  que  rapide  des  seules  pu- 
blications faites  par  M.  L\iiv6. 

II  n*est,  pour  ainsi  dire,  pas  une  ligne,  pas  un  mot,  dans  la  partie 
assez  eiendue  de  sop  discours  du  27  avrii  que  le  nouvel  acadc^mi- 
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cien,  de'son  propre  mouvement,  ou  par  ordr«  de  ses  patrons,  a  con- 
saarA  &  la  lyffutation  du  posiUvisine,  qui  ne  t^moigne  combiea  un 
tel  sujet  lui  est  Stranger.  Mieux  ^difl4  a  ce  eiijet,  I'auteur  out  assu- 
r^mcnt,  dans  le  propre  int^rSl  de  son  rAle  spiritualigte,  donn^  a  sa 
Ihdse  line  contexture  se  prStant  inoins  i  une  accusation  qui  va  sane 
douto  vivement  )e  surprendre  lui-mSme,  ainsi  que  plueieurs  de 
see  lecteure,  celle  de  mat^rialisme.  Suivant  une  lumineuse  analyse, 
8ul)stituant  enfln  des  r^alil^s  tangibles  a  ces  d^bats  steriles  de 
mots  et  d'entit^s,  Augustc  Conite  a,  en  efTet,  donntJ  du  raat^ria- 
lisino  une  definition  dejii  fort  en  faveur  dans  le  langage  philoso- 
phique.  Pour  lui  le  nialci-ialisnie  est  cctle  tendance  oppressive  des 
sciences  infi^rieures  envers  Ics  sup^rieurcs  qui,  normalemenl,  doi- 
vcnl  cxeroer  une  certaine  su peri n tendance  gen^ralo  sur  les  pre- 
mieres. G'est  la  une  consequence  aussi  directe  qu'utile  de  la  loi  de 
classification  hi^iarchique  de  la  Science  abstraite.  II  doitnaturelle- 
inent  r^sulter  de  cette  sage  discipline,  allice  a  un  systemc  g^n^ral 
d'instruction  vraiment  cEicyclop^dique.  un  plus  noble  et  plus  fruc- 
tueux  emploi  des  faibles  forces  c^r^brales  do  notro  espece. 

Ayant  classi^  la  science  abstraite  d'aprSs  le  principe  coordinalif 
aujourd'hui  admis  dans  toute  classification  vraimenl  digne  de  ce 
nom,  cehii  de  la  g^n^ralitt^d^croissanteetde  la  complication  crois- 
sanlo  des  ph^nom^nes  correspondants,  Anguste  Comte  a  ensuite 
examine  et  d^cril  les  divers  proc^des  d'invesligaUon  propres  i 
chacune  des  sept  categories  Ecientitlques  ^tablies  par  lui.  Ces  ca- 
tegories sont,  en  proc^dant  par  ordre  ascendant,  1*  cello  relative 
anx  grandeurs  en  g^ndral,  et  aus  ph^nom^nes  de  forme  et  de  mou- 
vement en  particulier  :  c'est  la  mathimatique ;  2°  celle  relative  aux 
phenomSnes  aslronomiques  :  c'est  I'astronomie;  3°  celle  relative 
a  des  ph^nomiinos  diis  a  des  influences  susceptibles  de  modifier 
les  proprieties  et  mgme  I'^tat  apparent  des  corps,  mais  sans  en 
changer  toutefois  la  composition  intime  :  cette  cat^gorie  porl«  le 
nom  do  physique;  i'  celle  des  ph^uom^nes  dans  lesquels,  par 
suite  de  leur  reaction  les  uns  sur  les  autres,  la  composition  intime 
dee  corps  se  trouve  modifl^e  :  c'est  la  chimie ;  5°  celle  relative  aux 
ph^noindnes  propres  A  ces  corps  dou6s  d'une  organisation  et  de., 
propriet^s  toules  particulidres  par  lesquelles  se  caracterise  le  grand 
acte  do  la  vie.  Auguate  Comte  a  appliqu^  k  cette  cat^gorie  le  nom 


de  biologie.  Le  fondateur  du  positivisme  a  ^galemoni  cr^^  ei  ap- 
plique le  nom  de  Moeiologie  a  la  cat^gorie  8uivanle  qui  concerno 
les  pluH  eievfe  des  phdnomdnes  qui  sont  des  consdqueocea  de  la 
vie.  Certainea  eap^ces  animales  sout  en  efTet  ausceptiMes  de  for-* 
mer  des  Bocitft^s  et  de  vivre  en  associations  qui  constituent  le  prin- 
cipal element  de  la  conservatiou  et  du  perfeetionnenient  de  ces  es- 
pdces.  La  sociologie  dtudie  les  lois  propres  k  ces  inanifestatioDs 
sociales,  envisag^es  surtout  ches  Tesp^ce  humaine. 

Auguste  Comic  s'en  dtait  longtcmps  tcnu  a  la  consideration  de 
ces  six  grandes  categories  do  ph6noineries  :  math^matique,  astro- 
nomie,  physique,  chiinie,  biologic ,  sociologie.  Leur  dtiide  succes- 
sive remplit  les  six  volumes  do  son  premier  ouvrage ,  laphilo^ 
sophie  positive  k  laquellc  s'est  bornde  Tadh^sion  de  M.  Littrd. 
Quelques  anndes  avant  sa  mort,  il  avait  cru  devoir  completer  cette 
sdrie  par  une  septieme  categoric  que,  sous  le  nom  de  morale^  il 
consacrait  k  reiude  de  phdnomfines  de  Tordre  correspondant.  11  se 
proposait  d*ecrire  sous  le  nom  de  morale  positive  un  ouvrage  oik, 
pour  la  premidre  fois,  la  morale  aurait  et(5  traitde  en  dehors  de 
tout  surnaturalisme  et  de  toute  metaphysique.  Get  important  tra- 
vail est  annonce  dans  le  syst^me  de  politique  positive.  Une  mort 
aussi  prematurde  que  regrettable  a  einpdche  la  realisation  de  cette 
(Buvre,  sur  laquelle  Auguste  Gomte  ne  laissait  qu*un  plan  ou  es- 
quisse  manuscrite.  Go  c^dre  a  etc  scrupulousement  et  remarqua- 
blement  rempli  par  le  successcur  theorique  crAuguste  Gomte,  M. 
Piorre  LafUte ,  dans  une  magistrale  exposition  orale,  qui  a  dure 
deux  anndes. 

La  construction  de  rediflcc  scicntillque  abstrait,  d'apr^s  un  mode 
surtout  deductif,  fut  un  de  ces  rdves  presomptucux  que  notre  es- 
pece,  encore  trop  pen  coiiscicnte  de  ses  forces,  sc  complut  k  ca- 
resscr  pendant  son  adolescence.  Elle  ne  parvint  a  edifler  ainsi  que 
la  partic  preiiminairc  de  la  mathemalique,  ou  Tinduction  intervient 
d*une  maniere  si  spontanee  que  son  r61e  y  rcsle  souvent  inaper^u. 
En  faisant  uno  part  beaucoup  plus  large  ct  avouee  k  robservation, 
la  science  ancienne  parvint  aussi  a  des  approximations  assez  re- 
marquables  sur  les  mouvements  celestes,  et  eMe  ebancha  la  phy- 
sique. 

Mais,  par  des  motifs  inexplicables  avant  la  decouverte  de  la  loi 
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des  trois  6t»ts  de  Comte,  et  tolit  en  dous  laissant  <tes  donates  em- 
piriques  des  plus  pr^cieuses  sur  I'art  mMieal  et  I'art  polib'que,  la 
science  abstraite  des  anciens  dut  se  borner  \&.  A  peine,  sous  la 
pressioh  des  mfimes  obstacles,  ct  malgr^  le  secours  conslanl  de- 
mand^ aux  prodigieux  efTorts  du  g^nic  d'Aristote,  rhiimanitt^  pflt- 

•  elle  Tranchir  cette  premiere  ^tape  ecientillque,  avant  le  seizidme 
si^cle  de  notre  ^re.  line  application  du  mode  d 'investigation  in- 
ductive sultitiaminent  dinancip^e  de  Ihi^togisme  ct  (}e  mt^taph)'- 
sique  et  qui  aboulissail  q  ia  decouvcrle  du  double  mouvement  de 
la  tciTe,  sulflsait  ii  assurer  los  succes  ulli^rieurs  de  I'observation 
sui'  le  mode  puremeitt  d^ductif  incapable  d'aboutir  le  plus  souvent 
a  autre  chose  qu'a  co  vain  el  ridicule  verbiage  debt  MoliSre  a  fait 
flnalement  justice. 

I.e  Irioinphe  d^cisir  de  I'exploration  inductive,  seule  assez  appro- 
pri^e  &  la  Taiblesse  de  t'intelligence  humaine,  a  enfln  permis  &  I'es- 

_  prit  humain,  suffiEamment  emancip^,  de  constiluer  la  science  mo- 
derne  el  de  I'etendre  i  toutes  les  categories  de  ph^nom^nes.  M. 
Pasteur  est  justement  frapp^  de  I'excellence  d'une  m^lhode,  qu'il 
prodame  hautement  la  sienne,  sans  qu'il  paraissc  bien  exactement 
flx^  suF  son  appellation  exactc.  Nous  I'enlendons,  dans  son  dis- 
cours,  la  designer  tant6t  sous  le  nom  d'obseivation,  lantdt  sous 
celui  d'exp^rieucc  et  aussi  d'experimentalion.  Les  succes  des  sa- 
vants moderues,  ceuxdeM.  Paslouriui-m&me,  tieanent  bien  moiiis 
&  ce  qu'ils  ont  experiniente,  qu'a  co  qu'ils  ont  su  condescendre  & 
interroger  les  fails,  au  lieu  de  vouloir  les  d^duire  de  principes  ab- 
solus  accept^s  d />r(ori.  Mais  on  n'interroge  les  faits  relatifs  aux 
dtres  Studies  que  d'apres  les  manifestations  par  lesquelles  ces 
£lres  peuvent  &tre  accessibles  i  nos  sens.  Ou  n'experimcnte  pas, 
par  example,  sur  des  6tres  qui,  comme  la  plupart  des  astres,  ne 
nous  sonL  accessibles  que  par  la  vue.  Appliquee  4  des  corps  vi- 
vants,  rexp^i'iincntation  est  forc^ment  rcstreinle  a  des  limites  bien 
resserrdes,  en  debors  desquelles,  oula  vie  a  cess^,  oul'^tie  inter- 
T0g6  accuse  des  ph^aomenes  morbides  qui  masquent  ou  alterent 
ceuxqu'on  d^sirait  connaitre.  Bien  cerlainemcnt  si  les  biologistes 
n'avaient  eu,  de  la  melhode  inductive,  que  la  seule  experimenta- 
tion, M.  Pasteur  ne  se  serait  pas  itluslr^  par  son  microscope.  Cea 
classes  d'inflniment  petils  dou^s  de  la  vie  dont  il  a  fait  sa  sp^a- 
lit^  aeraieat  sans  doute  encore  A  d^uvrir. 
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La  mfime  m^thode  inductive,  apanage  essentiel  de  la  science 
moderne,  doit  done  forcemeni  transformer  8cs  proc^ds  d*invesU- 
gation  scion  la  nature  des  phdnom^nes  k  dtudier.  Noua  devons  pr^- 
cis^ment  k  Auguste  Comte  une  ^tude  philosophique  approfondie 
de  ces  divers  proc^d^s  d'investigation  spontan^ment  ^clos  sous  la 
sagaciti^  de  divers  investigateurs,  d*apr^s  les  n^cessit^s  m6me  de 
leurs  recherches.  Pour  la  simple  investigation  chimique,  les  inap- 
pr^ciables  travaux  de  M.  Berthelot,  nous  ont  appris  avec  quelle 
ddiicatesse  inflnie  rexpdrimentatiou  doit  ^tre  mani^e,  pour  ne  pas 
conduire  a  des  r^ponses  trop  grossidres.  Auguste  Compte  signa- 
lait  d^j&  ces  precautions  il  y  a  pr^s  d'un  demi-sidcle. 

Ausdi,  des  le  domaine  chimique,  la  m^thode  inductive  a-t-elle 
da  subir  une  modification  encore  inconnue  jusque-lk  dans  lliis- 
toire  de  la  science.  11  en  est  r^sulte  Tartifice  des  nomenclatures 
qui  doit  surtout  dti*e  etudi^  k  cette  source.  Sans  cet  artifice,  Tex- 
p^rimentation  propremeut  dite,  qui  resle  essenUellement  propre  k 
la  physique,  eflt  dte  impuissante  a  debrouiller  le  chaos  chimique. 
Certainemont  le  chimiste  exp^riniente  encore ;  car  c'est  le  propre 
de  toute  science  superieure  d'avoir  a  faire  usage,  mais  seulement 
dans  des  limitcs  assez  dtroites,  des  m^thodcs  propres  aux  sciences 
qui  la  precedent  dans  r^chelle  encyclopediquc,  tout  en  d^velop- 
pant  surtout  la  methode  qui  lui  est  propre. 

L'experimentation,  telle  que  la  pratiquent  avec  tant  de  succes 
les  physiciens  et  M.  Pasteur,  est  loin  d'avoir  rendu  a  la  biologic 
les  services  qu'avaient  os6  en  cspdrerceux  qui,  au  prejudice  mo- 
ral de  notre  espoce,  en  ont  le  plus  abuse.  II  suttlt,  pour  s'en  con- 
vaincre,  de  voir  la  reprobation  soulev^e,  au  sein  mfeme  des  physio- 
logistes  actuels,  par  los  excds  des  vivisecleurs.  On  s'^tonnera  k 
bon  droit  de  voir  M.  Pasteur  borner  aux  cinq  noms  suivants  la  liste 
des  €  vrais  fondateurs  »  de  la  methode  scientifi(iue  :  Archimede, 
Galilde,  Pascal,  Newton,  Lavoisier.  On  s'expliquera  difflcilement 
que  des  homnies  tels  que  Boerhaave,  Linn^e,  Lamarck  en  soient 
exclus;  k  inoins  d'admettre  comnie  M.  Pasteur  semblerait  Tinsi- 
nuer,  qu*eu  dehors  de  cette  limile  extrfeme  Irac^e  par  la  chimie, 
toutes  nos  autres  connaissances  scientifiques  ne  soient  que  c  des 
k  pcu  pres,  sans  grande  pbrt^e.  » 

Cette  exclusion  serait  d'autant  plus  singulidre  que  c*est  pricis^- 
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ment  aux  conflns  de  la  biolo^ie  que  M-  Pasteur,  en  vraL  savant 
allemand,  Fackgelekrte  (savant  de  comparliment)  est  aHe  choisir 
le  compartiment  ou  il  trdne.  Or,  c'est  bien  mains  a  rexp^rimeula- 
lion  qu'a  I'emploi  de  cetto  modiflcalion  particulidre  de  robservation 
a  laquelie  Auguste  Comte  a  donnd  le  nom  de  mithade.  de  campa.- 
raiton  quo  les  biologisteE,  presque  sans  microscopes,  ont  dA  la 
notion  de  ces  inUniinent  pelits  organises  aur  lesquels  s|exerce  prd- 
scntementH.  Pasteur. 

Enfln,  c'ost  a  une  autre  modification  du  mode  sous  lequel  les 
plienomenes  sociaux  avaienl  4t4  observes  avant  lui ,  qu'Auguste 
Comle  a  dt  de  pouvoir  enfln  fonder  la  sociologie  positive.  C'est  en 
sortanlde  I'observalion  purement  slatique  des  soci^t^s  pour  inau- 
gurcr  teur  observation  dynamique,  c'est-a-dire  a  I'^tat  dc  mouve- 
ment,  au  lieu  de  I'^tat  du  repos,  qu'Augusle  Comle  a  du  la  d^cour 
vGrte  de  sa  grande  loi  des  trois  ^tats,  accept^e  par  bien  des  pen- 
scurs  comp^tents  comme  le  foadement  d'une  sociologle  vr&lmeti.t 
positive.  Veritable  inventeur  de  la  methods,  en  m&tne  temps  que 
cr^aleur  de  la  science  correspondante,  Augusle  Comte  a  appel^  la 
premiere  mithode  de  filiation  kiatorique,  qu'il  ne  Taut  pas  conron- 
dre  avec  ce  que  Ton  a  appel6  critique  kiatorique. 

La  sociologie  ne  serait  pas  prSs  d'f^tre  fondle  s'il  eAt  fallu  I'as- 
seoir  sur  cwtte  base  expdrimentolc  que  M.  Pasteur  lui  reproche  dc 
uc  pas  pOES^der.  On  sail  ce  que  valent  etce  qu'il  reste  de  ces  ex- 
pi5ri  mentations  sociologiques  plus  ou  moins  analogues  k  cello  ten- 
tde  au  Paraguay  par  les  J^suiles.  Cotles  dos  deux  dictatures  napo- 
leonaiennes  nous  ont-elles  coAt^  assez  cher  et  nous  oot-elles  assez 
arrierds  ? 

En  r^sum^,  au-delA  du  premier  Echelon  de  t'^chelle  encyclop^<- 
dique,  la  math^matique,  ou  I'emploi  de  la  m^thode  deductive  pent 
sufllsamment  pr^valoir,  la  m^thode  inductive  devient  oolre  prin- 
cipal instrument  d'investigation  pour  tons  les  autres  Echelons.  Hals 
celte  m^thode  n'y  d^veloppe  sa  puissance  qu'&  la  condition  de  s'y 
modiiler  progressivement  pour  s'adapter  au  degr^  de  complication 
croissante  des  phcnom^acs.  Comme  consequence  de  I'incompa- 
rable  ^tude  philosopbique  a  laquelie  il  a  soumls  la  sdrie  scientifl- 
que  abstraite,  Auguste  Comte  a  dA  d^nommer  cbacune  de  ces  mo- 
diflcatioDs  successives  de  la  m^thode  inductive.  Conservant  les 
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noms  qu'ii  a  trouvte  ^tablis  et  en  en  crtent  la  ou  ils  manquaieni,  il 
regarde  rastronomie  comme  ayant  pour  m^lhode  caract^ristique 
I'observation  simple,  la  physique  conune  caract^risde  par  Tezp^ri- 
mentation,  la  chimie  comme  recourant  suriout  k  Tartifice  des  no- 
menclatures, la  biologie  comme  devant  ses  principales  acquisitions 
k  la  m^thode  comparative,  et,  enfln  la  sociologie  comme  constitu^ 
par  cette  modification  de  Tobservation  k  laquelle  il  a  appliqu^  le 
nom  de  filiation  historique. 

Ajoutons  ici,  pour  completer  I'ensemble  des  r^sultats  les  plus 
essentiels  dus  k  cette  ^tude  philosophique  de  la  science  institute 
par  le  fondateur  du  positivisme,  que,  pr^isant  un  aper^  spontand 
de  la  raison  g^n^rale,  Auguste  Comte  ^tablit  ezpress^ment  que  le 
degrd  de  precision  des  provisions  scientiflques  sera  forcOment  en 
raison  inverse  du  degrO  d'OlOvation  sur  I'dchelle  encyclopOdique 
de  la  science  correspondante.  Si  I'astronome  prOdit  k  la  seconde, 
le  sociologue  ne  pourra  pas  toujoursrOpondre  du  sidde.  Si  c*est 
ce  qu'entend  M.  Pasteur  quand  il  parle  d'd  peu  pr^s  pour  les  pro- 
visions d'un  ordre  supOrieur  aux  siennes,  il  a  raison.  Le  moindre 
candidal  au  baccalaurOat  ds>sciences  eAt  pu  exprimer  la  mdme 
idOe,  en  meilleurs  termes,  pour  peu  qu*il  e&t  eu  la  chance  de  ren- 
contrer  parmi  ses  professeurs,  un  homme  ayant  lu  quelques  pages 
positivistes.  Mais  de  Ik  k  nier  toute  porUe  aux  speculations  d'ordre 
supOrieur,  il  y  a  loin. 

Aprds  avoir  fait  passer  aussi  rapidement  que  possible  sous  les 
yeux  du  lecteur  ces  principaux  rOsultats  de  Texamen  philosophique 
de  Tensemble  de  la  science  accompli  parle  positivisme,  je  n'aurai, 
je  respire,  pas  de  peine  a  fixer  la  vraie  portOe  de  la  singulidre  et 
verbeuse  argumentation  par  laquelle  M.  Pasteur  prOtend  dOnier  k 
Auguste  Comte  toute  valeur  comme  penseur.  Quant  a  sa  valeur 
morale,  il  n'y  a  pas  mSme  a  en  parler ;  car  ce  serait  surtout  celle 
de  M.  Littrd  qui  aurait  contribuO ,  seion  lui ,  au  succds  de  la  doc- 
trine. 

On  peut  voir  nettement  maintenant  k  quoi  se  rOduit  cet  argument 
formidable  et  finalement  unique  invoquO  par  le  nouvel  acadOmi- 
cien  pour  proclamer  le  rOsultat  de  ses  propres  recherches  si  supO- 
rieur  k  celui  des  travaux  de  Comte,  et  malheureusement  de  bien 
d'autres  aussi.  G'est  que  ses  recherches  sent  bastfes  sur  TexpOri- 
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loentation  et  les  autres  non.  N*est-ce  ^6  )e  langaf^  affol4  d'or^- 
gueil  d'un  homme  qui,  parvenu  au  troisi^me  ^hcloQ  d'\xne.6tbeli» 
qui  en  aurait  sept,  prdtendr«it  e'gtre  dlev^  tien  plus  haul  que  cbux 
arrives  au  eixieme  el  au  seplieme;  et  cela  parce  que  i'qchelqn 
atloint  par  lui  est  le  THOISIEH£^  1  N,'avais-je  pas  raisoa,  iorsr 
que  je  disais  plus  haut  que,  mieux  au  oourant  do$  travaux  d'Au- 
guste  Co(nte,~et  mis  ainsi  a  m^me  de  gonnallre  sa  d^flnilion,  seule 
scieatiilquement  acceptable  du  mut^rialisme,  M.  Pasteur  eiitdoim^ 
une  autre  contexture  4  sou  argumentation  contre  le  positivisme,  ne 
fut-ce  que  par  la  craiste  de  pr6ter  le  flanc  i.  une  accusation  dp  gro< 
tesque  maldrialisme.  Ou,  peut-fitrej  ce  qui  ei^t  6i6  mieux  pour  sa 
reputation  do  savaat  utile ,  ne  se  Mt-il  pps  prdld  A  celto  tentative 
de  d^nigreinent  bas^  aur  I'autorite  de  sor^  nom.  Catte  tentative, 
grace  ik  la  si  Qne  ironie  de  M.  Renao,  digne  continuatcur  de  nos 
grands  hommes  du  xviii*  sieple,  ayant  au  moins  le. courage  de 
douter,  si  la  force  de  croire  leur  manquait  encore,  cette  tentative, 
dis-je,  est  tombde  dans  le  ridicule.  Elle  n'a  pas  tourn^  plus  &  la 
gloire  du  savant  qu'au  profit  de  ceux  qui  esp^raient  exploiter  son 
nom. 

Quant  au  positivisme,  la  nouvellc  critique  contre  lui  mise  daijs 
une  bouche  suppose  autoris^e  ne  saurait  plus  le  toucher  qu'un 
jugement  sur  les  couleurs  porte  par  un  aveugle,  doiit  elle  a  Juste 
la  valeur,  comme  jo  viens  d'essayer  de  le  d^niontrer. 

Quo  I'on  me  permette  encore  un  mot,  puisque  roooasion  s'en-  prd' 
senle,  avant  de  clore  cette  appreciation  ddjA  trap  longue.  Ce  n'est 
pas  sens  un  sentiment  de  pi^nible  etonnement  que  plusicurs  per- 
sonnes,  qui  suivent  avec  int^rSt  le  mouvement  scienliflque,  enten- 
dent  chnque  jour  exalter  les  travaux  de  M,  Pasteur,  sans  que  ja- 
mais encore  que  je  sache,  ni  lui  ni  aucun  de  ses  admirateurs  aient 
songe  a  rapporler  i  son  veritable  auteur  I'origine  de  pareilles  re- 
cherches.  M.  Pasteur  ne  fait  en  efTet,  que  poursuivre  une  voie  ou- 
verte  par  Raspail  avec  une  preparation  cosmologique  nullement  in- 
ferieure  et  des  etudes  biologiques  aulrement  profondes  et  com- 
pletes. Seuls  I'outillage  et  les  appuis  oftlciels  flrent  aussi  compld- 
tement  dSfaut  a  Raspail  qu'ils  furent  prodigues  a  son  continuateur. 
Et  cependant,  A  une  generation  d'intervalle,  ce  dernier  arrivait  a 
reediter,  aux  applaudissements  du  monde  offlciel,  &  peu  prds  les 
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mdmes  theories  acciieillies  par  les  rires  et  le  sarcasme  du  m&me 
noAde. 

Si  les  meditations  du  vieux  savant  n'ont  pas  6l6  perdues  pour 
son  jeune  continuateur,  puisse  cetui-ci  dviter  les  dcueils  sur  les- 
quels  estveiyie  &;houer  line  carridre  tMorique  &  laquelle  Augusta 
Comte  ne  d^daigna  pas  d^assigner  la  plus  haute  destination.  Le 
savant  tribun  ne  sut,  malheureusement  pour  sa  tfiche  th^oriquef 
pas  asset  appr^er  la  profonde  sagesse  du  grand  principe  positi- 
viste  de  la  separation  de  la  throne  et  de  la  pratique,  n  voutut  6tre 
k  la  fois  savant,  grand  commer^nt  et  homme  politique.  AprSs 
avoir  ^t^  longtemps  pauvre,  il  mounrut  riche,  trds  riche  et  combt^ 
des  marques  de  la  conflance  et  des  sympathies  populaires.  Mais, 
au  profond  regret  de  ceux  qui  avaient  esp^rd  en  Raspail  le  grand 
l^gislateur  biologiste,  le  savant  aurait  ^t^  ^touCK  sous  les  agitations 
et  les  preoccupations  de  la  vie  pratique. 

Si  M.  Pasteur  ne  sait  pas  Assez  mftrir  la  s^vdre  le^n  de  ce  grand 
avortemont  ihdorique,  il  pourrait  bien  mourir  moins  riche,  moins 
honor^  et  surtout  moins  chdri  du  peuple  quo  ne  le  fut  son  maitre, 
sans  toutefois  laisser  une  m^moire  de  savant  plus  stable.  II  ne 
faudrait  pas  beaucoup  d'abus  de  son  nom  de  la  nature  de  celui  que 
je  viens  d'examiner  pour  que  le  savant  s'en  trouvdt  notaUement 
efTacd.  M.  Pasteur  vient  de  nous  dire  assez  clairemoni  qu'il  n'est 
que  physicien;  qu*il  sache  se  borner  a  la  t&che  utile  qu'il  a  su  se 
donner  dans  cette  voie,  ou  il  pent  6tre  assur^  qu*on  lui  sera  recon- 
naissant  des  services  rendus. 

A.  Hadbet. 


LES    CHAMPIGNONS 

COMESTIBLBS      BT      ViN^NBUX  ' 

DK  Ik  FLOBK  DV  JUBA 

Par  nr.  PAXOVILLARD, 

pharmacien,  membn  de  laSocUU  de  botanique  de  France,  aneienpripa- 
rateur  de  botanique  au  Mtuiwn  d'HUloire  naturelte,  etc. 

(Suite) 

L.  eontrooersua  Fr.  —  Chapeau  de  2-8  d^cimitres  de  diamfilre, 
dur,  floconneux,  glabrescent,  visqueux,  blanchAtre,  *6n6  de  pour- 
pre  sanguin;  marge  d'abord  enroul^e,  cotonneuse.  Stipe  ^pais, 
slri^  en  haiit,  Mane.  I>ait  hlane,  acre.  Lames  trds  serr^es,  d'abord 
hlancheR  puis  incarnat  ou  lilas.  Odeurde  raves. 

Dans  les  forgts  en  automne. 

L.  pargamenus  Fr. —  Chapeau  coriace,  dlastique,  flexueux,  con- 
vexe  puis  plan,  glabre,  hlanc,  jaunatre  k  la  fin.  Lait  Wane,  Acre. 
Lames  serr^es,  (Slroites,  blanches  puis  jaune  paille.  Slipe  plein, 
mou  k  I'int^rieur,  hlanc,  glabre,  attinui  d  la  base. 

Dans  les  fordts.  Et^,  automne. 

L.  piperaius  Fr.  —  Chapeau  compact,  plan  puis  en  entonnoir, 
hlanc.  Lames  serri^es,  d^currentes,  blanches,  d  peine  un  peu  jau- 
natres.  Lail  blano,  acre.  Stipe  court  et  4pais,  lisse,  blanc  et  prui- 
neux. 

Dans  les  fordts.  Et^,  automne. 

L.  delicioaus  Fr.  —  Chapeau  charnu,  ombiliqu^,  visqueux, 
orangi  ou  rouge-brique,  61^gamment  zAn^,  devenant  k  la  fin  ver- 
datre,  ^cailleux.  Stipe  devenant  creux,  oraDg^  pSle,  tach^.  Lait  e( 
ctiair  oranges  puis  verd&tres.  Saveur  am^re  puis  douce.  Lames 
orang^es  verdissaot. 

Dens  les  fordts  de  sapins  en  automne. 


Zr.  pallidas  Pera.  —  Chapeau  ombiliqu^,  glabre,  visqueux,  cou- 
leur  ca/^  au  /ac^j>9sseldl  marge-  eDrout^e.  Lait  Mane,  iasipide. 
Lames  blanchdlres,  serrdes. 

Dans  les  forfits  en  mutomne. 

L,  volemus  Fr.-r-  Chapeau  cbarnu,  rigide^  dur,  jaune  fauve,  sec, 
attcignant  15  centimetres  de  diam^tre.  Lames  serr^es,  blanc-jau- 
nalre.  Lait  blanc,  abondant,  doux.  Stipe  solide,  dur,  pruineuZi 
fauve-pale. 

Ete,  automne.  Excellent  aliment. 

L.  mitissimus  Fr,  —  Chapeau  d'abord  papille,  puis  ddprimd, 
petit  (3-8  centimetres),  brique  clair.  Lait  abondant  blanc.  Lames 
serrdes  plus  pales.  Stipe  creux  a  la  fin,  hsse,  glabre,  de  mdme 
couleur  que  le  chapeau. 

Dans  les  bois  a  la  fin  de  Tautomne. 

L.  8uhdulcU  Fr.  —  Chapeau  mince ,  mamelonnd ,  roux.  Lait 
blanc.  Chair  rouge,  douceatre.  Lames  serrdes,  roux  pdle.  Stipe 
concolore,  pruineux. 

Commun  dans  toutes  les  forSts.  Etd,  automne. 

L.  eamphoratuB  Bull, —  Chapeau  charnu,  convexe  puis  deprim^, 
peu  zdn(5,  rouge'Chataln,  Chair  moUe,  rougeatre,  a  odeur  de  foin 
lorsqu'ellc  est  s^che.  Lait  blanc.  Lames  serrdes,  rougeatres-sales. 
Stipe  plein,  spongieux,  allong(^  concolore. 

Dans  les  for^ts  herbeuses.  Automne. 

L,  scrobiculatus  Sc,  —  Chapeau  charnu,  a  la  fin  deprimd,  jaunc 
ochraccS  visqueux,  marge  tomenteusc,  enroulee.  Lait  blanc,  deve- 
nant  sulfurin  au  contact  de  Tair.  Lames  serrees,  blanchatres.  Stipe 
gros,  jaunatre  avec  des  taches  blanches  en  creux. 

Bois  de  sapins.  Etd  et  automne. 

L.  torminosus  Sch.  —  Chapeau  charnu,  mou,  ddprimd,  jaune 
pale  ou  rosd,  peu  zdnd,  marge  enroulde  blanche  et  laineuse.  Lait 


blanc.  Lames  blanchStres.  Stipe  ^ia,  pleiD  puis  creux,  plus  pile 
que  le  chepeau. 
Lieux  herbeux.  Et^  et  automne. 

L.  turpis  Fr,  —  Ghapeau  solide,  d^primA,  visqueux,  olive  pAle, 
tach^  de  noir  et  de  vert  ou  zdn4.  Marge  enroul^e,  cotonneuse. 
Chair  blanche  puis  rousse.  Latt  blanc.  Lames  serr^es,  blanch&tres, 
se  tachant  de  brun.  Stipe  plein,  dur,  plus  p31e  que  le  chapeau. 

L./ascinans  Fr.  —  Chapeau  mince,  d^prim^,  Itsse,  visqueux 
par  I'humide,  bruu-rougeatrc ;  glabre,  excepts  a  la  marge  qui  ,est 
pubescente.  Lait  blanc  deveuanl  trds  Acre.  Lames  jaun&tres  dont 
quelques-unes  fourchues.  Stipe  fragile,  creux,  renfl^  d  la  base. 

Pres  ct  bruyeres.  Et^,  automne. 

L.  insulstts  Fr.  —  Chapeau  fragile,  ombiliqu^,  ondul^,  lisse, 
visqueux,  d  zdnes  rousses  peu  apparentes;  pellicule  du  chapeau 
sepHrable.  Chair  jaun&tre.  Laitbianc  devenant  fauve.  Lames  blan- 
ches puisjaunEltres.  Stipe  k  la  fin  creux,  dur,  blanchtltre. 

Clairi^res  dcs  bois.  Et^,  automne. 

L.  tonariua  Bull.  —  Chapeau  d^prim^,  lisse,  glabre,  orang^, 
^Idgammenl  zdne.  Marge  longtemps  enroul^e  et  pubescente.  Lait 
blanc.  Lamos  bianchdtres.  Stipe  ferme,  plein,  att^nu^  en  has,  gla- 
bre,  sec,  blanc  un  peu  jaunatre. 

Senliers  elclairi^rcs  des  bois  herbeux.  Et^,  automne. 

L.  blennius  Fr.  —  Chapeau  gris-verdatre,  ddprim^,  z6a6,  glu- 
tineux;  marge  enroul^e,  plus  pile.  Lait  blanc.  Lames  serr^es, 
blanches,  tach^es  de  cendr^.  Stipe  lisse,  visqueux,  olivdtre  pale. 

Bois  de  hfitre.  Et^,  automne. 

L.  ucidus  Fr.  —  Chapeau  d^prim^,  visqueux,  livide.  Lait  et 
chair  blancs,  devenant  lilas.  Lames  blanches  se  taoltant  de  violet 
I>ar  le  toucher.  Stipe  pourvii  de  petitea  fossettes,  visqueux,  creux, 
jaune  p§le. 

Bois  humide.  Ei^  automne. 
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L,  pyrogalus  Fr,  —  Ghapeau  ddprim^  a  surface  raboteuse,  gla- 
bre,  un  pen  zdn^,  cendr^  puis  jaundtre.  Chair  grumeleuse.  Lait 
blanc.  Lames  ochrac^es.  Stipe  creux,  att^nu^  en  bas,  grisatre. 

Dans  les  bois.  Et6,  automnc. 

L,  plumbeiis  Fr,  —  Chapeau  grand  (1-2  decimetres),  compact, 
en  entonnoir,  sec,  couleur  do  fumee  puis  brun-noir.  Lames  ser- 
recs,  blanches,  puis  jaunatres.  Lait  blanc.  Stipe  plein,  gros,  gris. 

Sous  les  sapins.  Et^,  automne. 

L.  acris  Fr.  —  Chapeau  charnu,  irrdgulier,  peu  zdn^,  fuligineux, 
tache.  Lait  blanc.  rougissant.  Lames  devcnant  jaunc-rougeatre. 
Sti[)e  plein,  puis  creux,  courbe,  fragile,  pale. 

Bois  en  etc  et  automne. 

L,  chrysorheua,  Fr,  -^  Chapeau  d^prim^,  jaune-incarnat.  Chair 
et  lait  blancs  prenant  a  la  cassure  une  teinte  jaunc  soufrc,  acre. 
Lames  blanchatres.  Stipe  long,  creux,  pruineux,  blanc  puis  tache 
de  roux. 

I3ois.  Etc,  automne. 

L,  cellereus  Fr,  —  Chapeau  compact,  en  enlonnoir,  grand  (i-2 
decimetres),  blanc,  linement  veloute.  Chair  et  lait  blancs.  Lames 
pales,  blanchatres.  Stipe  court,  plein,  blanc,  veloutd. 

Commun  dans  tous  les  bois.  Ete,  automne. 

L,  theiogalas  Fr,  —  Chapeau  convexe  puis  d^prim^  (4-7  cent.), 
visqueux,  roux-fauve,  zdne.  Lait  blanc  puis  sulfurin.  Lames  d'un 
jaune-roux.  Stipe  plein  puis  creux,  lisse,  roussatro. 

Sous  les  sapins.  Et^,  automne. 

L,  vietus  Fr.  —  Chapeau  ombiliqu^,  lisse,  visqueux,  incarnat 
ou  livide,  palissant  par  le  sec.  Lait  blanc  puis  grisatre,  a  la  fin 
acre.  Lames  blanchatres.  Stipe  plein  puis  creux,  lisse,  glabre, 
grisatre. 

Ete,  automne,  dans  les  fordts. 
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L.  ru/as  Fr. —  Ghspeau  ddprim^,  sec,  flooonneux,  soyeux,  roux- 
brun,  marge  enroul^e,  subtomenteuse.  Lail  blaoc,  Acre,  brillant. 
Lames  rousses.  Slipe  plus  pAie  que  le  chapeau,  blanc,  pubescent 
a  la  base.  Tr^s  veaeneux. 

Sous  Ics  sHpins.  Automne. 

£,  mammosus  Fr.  —  Ghapeau  ayant  im  petit  mamolon  ou  centre, 
seu,  tomenteux,  gris-bruo ;  marge  blanche,  pubescentc.  Lait  blanc. 
Lames  blanchgtrcs  puis  rouill^cs.  Slipe  a  la  fin  crcux,  pubescent, 
blanc. 

Dans  les  bois  (surlout  de  boulcaux).  Ete,  automne. 

L.  fuUginoaug  Fr.  —  Chapeau  d^prime,  coulcur  de  cuir,  couvorl 
d'uiie  pruine  fuhgineuse.  Chair  blanche  dcvenant  rosec  puis  jau- 
nalre  k  I'air.  Lait  blanc.  Lames  blanches  puis  jaunHtres.  Slipe 
spongieux,  blanchatre  ou  ccndr^. 

Bords  de  bois.  Et^  et  automne. 

L.  aerijluua  Fr.  —  Chapeau  convexo  puis  d^prinn5,  sec,  glabre, 
brun-fauve.  Chair  roussdtrc.  Lait  blanc  ayant  I'apparence  de  se- 
rum. Lames  roussatres  serrces.  Stipe  plein,  souvent  courb^,  bri- 
quc  ou  Tauve  pfile. 

Dans  les  bois.  Ete,  automne. 

{A  suivre.) 


CONCOURS  DE   POfiSIE 

Sur  la  demande  de  la  muaicipalil^  de  Lons-Ie-Sauoier,  la 
Soci6t6  d'6mulation  du  Jura  met  au  concours  un  po^me  en 
rbonaeur  de  Roijgel  de  I'lsle. 


Conditions  : 

!•  L'ceuvre  sera  lue  imm^diatement  avant  que  la  statue  soii 
ddpouillde  do  son  voile  qui  tombera  ensuite  au  chant  de  la  Mar- 
seillaise. 

2**  Le  poemc  ne  dcvra  pas  d^passcr  50  vers. 

3**  Une  medaillo  d*or  de  800  francs  offerle  par  moiti^  par  la  villa 
de  Lons-Ie-Saunicr  et  la  Socidtd  d'dmulation  du  Jura  sera  attribu^ 
a  Tauteur  de  Toeuvre  couronnde  et  il  sera  en  outre  ddcern6  deux 
mentions  honorahlcs. 

4*  Les  concurrents  devront  adrcsser  leurs  manuscrits  avant  le 
31  juillet  au  President  de  la  SocUU  d'^midation  duJuradLons- 
le- Saunter. 

N.-B.  Les  manuscrits  ne  devront  porter  qu'unc  devise  qui  sera 
repetee  sur  unc  enveloppe  reufcrmant  le  nom  de  Tauteur. 


REVUE  DES  JOURNAUX  SCIENTIFIQUES  ET  AGRIGOLES 


Les  reserves  de  combustibles 

II  est  une  question  qui  s'impose  toujours  aux  etudes  et  aux  observa- 
tions des  (^conomistcs  ct  des  industricls,  et  le  debat  reste  constammenl 
ouvcrt,  parce  qu'on  ne  saurait  lui  donncr  unc  solution  certainc  ci  pre- 
cise. 

La  bouiUc,  qui  est  Tagcnt  le  plus  actif  dc  la  civilisation  modcruc,  se 
consomme  cbaque  jour  dans  des  proportions  dc  plus  rn  plus  grandes 
ct  nc  sc  reproduit  pas,  toutau  moins  d*une  fa^on  appreciable;  il  arri- 
vera  done  un  moment  ou  clle  fera  d^faut  aux  gcD6rations  h  venir. 

En  ce  qui  concerne  la  Grande-Bretagne,  M.  Richard  Meade,  conscr- 
vatcur-adjoint  des  documents  statistiques  relatifs  a  rcxploitation  des 
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minesi  vienl  do  publier  tin  volutna  qui  fournit  d'intfreisBDlea  donn^es 
aur  In  dur^e  probable  de  la  riehcBse  houill^rc  du  pays. 

D'apris  rinvenlairc  dress^  par  la  commission  royalc  dcs  minc»,  lee 
gisemenls  de  ctiarbon  dans  le  Royaume-Uni  comprennent  une  elenduc 
dc  7,876  milles  cartas  et  conlenaient,  en  1880,  135,288,613.038 
tonnes  de  houillc  qui,  en  prenant  pour  base  la  conBommalion  dc  1880, 
ne  seraient  epuiseca  que  dans  920  snn^es. 

Cein  ne  revicnt  pns  A  dire,  k  coup  siir,  que  toutes  les  mines  onl  cctle 
tongue  production  assurie  :  quclques-unes  d'enlre  dies  n'ont  s  ce 
moment  que  quetques  ann^es  d'existence  devant  dies,  leurs  giles  sunt 
epuisis,  sans  que  dc  nouTelles  rechercbes  Icur  aient  iicrmis,  soil  en 
profondeur,  soil  en  surrsce,  de  d^placer  Icur  extraction ;  d'autrcs,  au 
conlraire,  comme  celles  du  disli'ict  de  Bristol,  auraient,  en  prcnant 
pour  base  la  production  dcs  dix  dernif  res  annies,  une  marge  de  Iravail 
de  plus  de  K,000  ann^es ;  les  mines  du  Pays  dc  Galles  pourraient  maio- 
tcnir  Icur  exlractioa  au  niveau  acluel  pendant  plus  de  2,000  ann^cs. 

II  y  a  lieu,  loutefois,  de  croire  que  la  moyennc  pr^citce  tcndrail  & 
-  s'^tabtir,  paree  que  les  mines  en  actlvil^  devraient  combler  les  vides 
des  mines  ^puis^cs. 

La  Grande-Bretagne  peat  done  compter,  d'apr^s  la  riebesse  eonnuc 
de  scs  bouillires,  qu'elle  trouTcro  pendant  dii  slides  encore,  le  char- 
bon  n^cesBaire  il  son  Industrie  cl  A  son  commerce  d' ex  porta  lion. 

Si  Ton  se  reporle  A  un  slecle  en  arri^re,  et  si  Ton  songc  aux  im- 
mcnses  progres  qui  onl  He  r^alis^s  pendant  cettc  p^riode,  si  Ton  od- 
mct  que  les  progrds  s'engcndrent  les  uns  les  autres  parce  qu'ils  d^cou- 
lent  d'uDe  conneisancc  plus  complfte  dcs  forces  et  dcs  lois  de  la  na- 
ture, on  pent  tin  sans  inquietude  sur  le  sort  de  nos  descendants, 
m^me  si  nous  ne  ieur  transmetlons  que  dcs  houilleres  ^puis^cs. 

A  ee  moment,  il  est  Iris  probable  que  Ton  aura  su  uliliser  toutes  lea 
forces  encore  inaclives  dc  la  nature. 

Notre  civilisation  est  hcureuse  de  llrcr  p.arti  de  la  chalcur  recncillic 
et  accumul^e  dans  les  gisements  dc  houllle;  la  civilisation  plus  avanc4c 
des  siieles  futurs  saura  sans  doute  uliliser  direetement  la  ehaleur  so- 
laire,  peut-Alre  m^mc  en  pcrrectionnant  dans  les  plus  grandcs  propor- 
tions IcB  appareils  de  MM.  Mouebol  et  E.  Pifro  dont  lea  essais  sont 
i^k  Iti*  probanls. 
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L'ilectrioiU,  dont  les  progris  odI  M  considirablet  dans  oes  der- 
nieres  anndes,  dont  les  lois  siont  ^ludi^s  el  chaquo  jour  mieux  con- 
nucs,  paralt  devoir  Mre  uno  des  principales  ressourccs  dc  I'avenir, 
corome  agent  dc  force,  de  chaleur  ct  de  lumi^re.  L' identity  des  pbtoo- 
mencs  physiques  ct  des  calculs  applicables  a  la  cbaleur  ct  k  T^lectriciti, 
ouvre,  sur  Tavcnirdes  vucscxtrdmemcDtimporlanlcs  au  point  dc  vuo 
dcsdecouvcrtesde  premier  ordrc  dontTavenir  pourra  tirer  parli. 

En  allendant  ccs  vcritablcs  transformations  qui  devront  corrcspoD- 
drc  aux  progr^s  des  sciences  pures  ct  appliquees,  Ic  gi^nie  modcrnc 
fait  ocnvre  utile  en  s'appliquant  k  d<^convrir  de  nouveaux  giseroeols  de 
bouille.  Lors  m^mc  que  I*heure  dc  Texploilalion  de  ccs  nouvcUes  mines 
n*est  pas  arrivcc  a  cause  dc  leur  situation  g^ograpbiquc  ou  topogra- 
phiquc,  on  n*en  augmenlc  pas  moins  les  reserves  dc  I'avcnir,  parce 
que  ccs  mines  embryonnaircs  sont  dcslinces  fatalement  a  grouper  au- 
tour  d'cllcs  des  centres  de  consommalion  el  a  favoriser  retablisscmcnt 
des  voies  de  communication  qui  les  rattacberaient  aux  grandes  voies 
de  communication. 

D'ailleurs^  lo  perfectionnement  des  proc^d^s  industricls  tend  cfaaque 
jour  h  r^duire  la  quantity  dc  combustible  n6ccssaire  pour  obleoir  ua 
r^sultat  donn^.  .  , 

I 

Le  rapport  de  M.  MenJe  nous  fournit  un  exemplc  frappant :  it  ex- 
pose qu'en  Anglcterre  avant  1780,  il  fallait  7  tonnes  de  cbarbon  pour 
produire  une* tonne  de  fontes;  dans  Tcspace  de  10  ans,  celte  qjiianlitc 
fut  abalss^e  a  6  tonnes,  ct  au  commencement  de  ce  si6clc  clle  n'^tait 
plus  que  de  5  tonnes. 

Lc  progres  ne  s*est  pas  arr6l6  depuis  lors,  car  en  1873,  lorsquc  la 
consommation  du  cbarbon  d6passa  un  moment  la  force  de  production, 
lc  comitd  de  la  Chambre  des  communes  charge  d'une  enqudte  sur  les 
moyens  de  dimiouer  la  consommation  bouillcre,  constata  qu*on  ne  d6- 
pensait  plus  que  3  tonnes  de  combustible  pour  une  tonne  de  fonte  et 
en  1880  celte  quanlile  a  6i6  encore  reduite  ct  n*a  plus  el6  que  dc  2 
tonnes  3  cowelts  3. 

Celte  reduction  a  3  tonnes  et  3  cowelts  3  a  procure  pour  la  produc- 
tion de  la  fonle  dc  1880,  une  6conomie  de  6,265,070  tonnes. 

L*epuiscmenl  des  stoks  de  charbons  non-seulement  dc  saurail 
eveiller  la  moindre  inquietude  pour  la  generation  presenle,  mais  en- 
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core  ne  saurait  provoquer  le  regret  de  gaspiller  Ic  fonds  de  nos  descen- 
dants auquel  noire  si^cle  Icgue  un  immense  heritage  de  travaux  scien- 
tifiques  et  de  ddcouvcrtes  qui  sont  Ic  point  de  depart  dcs  grandes  trans- 
formations dont  ils  sont  appel<is  n  ben6ficier. 

N.  H. 


De  rensilage  des  Plantes  fourrag6res 

{Suite  et  fin,) 

Le  but  de  Tcnsilage  est  de  pouvoir  conscrver  durant  six  mois,  un  an 
et  m6me  plus,  un  fourrage,  lei  que  le  mais,  qu*on  ne  pourrait  servir 
au  b^tail  que  passag^rement  et  en  vert.  Relativcmcnt  aux  aulres  four- 
rages,  foin,  luzerne,  feuilles  de  murier,  etc.,  il  fournit  un  moycn  sur 
desoustraire  leur  troisicme  coupe,  ou regain,  a  Taction  d^t^rioranlc  de 
la  pluie  ct  des  brouillards.  La  m^thodc  a  suivre  pour  Tcnsilagc  de  ces 
derni^res  rc^coltes  ne  differe  pas  dc  cellc  adoptee  pour  le  mais;  seule- 
ment,  il  n^'est  pas  n^cessaire  de  les  passer  au  bache-paille ;  le  char  suit 
les  faucbeurs;  Thcrbe  r<icemment  cpupee,  encore  humide  de  la  pluie, 
du  brouillard  et  de  la  ros^e,  est  jetce  dans  le  silo,  convenablcmcnt 
slratiG^e  et  fortement  tass6e  et  comprimec,  ainsi  qu*il  a  6ic  prescrit 
plus  baut.  ^ 

Le  hachage  du  mais  n*est  meme  pas,  a  la  rigueur,  indispensable 
pour  assurer  sa  conservation,  et  on  peuts*en  abstenir,  lorsque  les  bras 
manquent  ou  sont  employes  a  des  travaux  plus  inp^rieux  ou  lorsque  tout 
autre  cause  y  met  obstacle.  Dans  ce  cas,  on  depose  dans  la  silo  les  tiges 
dans  toute  leur  longueur;  aucune  ne  doit  rester  en  travers;  les  couches 
superpos^es  borizontalement  les  unes  sur  les  autres ;  couverture  ct 
chargement  fails  dans  les  conditions  indiqu^es.  Le  hacbageest  report^ 
au  moment  dc  Touverture  du  silo,  et  le  mais  employ^  a  raliroenlalion 
du  b^tail. 

Le  mais  gagne  en  valeur  nutritive  par  son  s(^jour  dans  le  silo.  II  y 
aurait  cerles  de  Texag^ralion  h  pretendre  qu'il  ri valise  avec  le  foin  et' 
la  luzeme,  et  qu'il  en  posside  les  qualilds;  mais  on  pent  afTirmer,  et 
TaffirmatioD  est  d6monlri£e  par  rexp^rience  acquisc,  que,  mdme  em- 
ploy6  seul,  il  maintient  les  bStes  qui  s'en  nourrissenl  on  bonne  sanli 
et  lei^pouiie  mAme  k  un  itat  de  graiue  trit  •atitfaisant. 
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Plusieurs  dcrivains  qui  font  autorit^,  Georges  Villc  et  autres,  ont 
diSmontr^  que  la  cellulose  des  vegdtaux  qui  est  insoluble  dans  ces  v6- 
gdtaux  resits  h  Tetat  nature!,  devient  soluble  et  assimilable  chez  ces 
mdmcs  vegclaux,  dans  la  proportion  de  la  moitid,  lorsque,  concentres 
dans  le  silo,  ils  ont  subi  la  fermentation  alcoolique.  L*ensilage  a  done 
pour  cffct  d*augmenter  la  valcur  alimcnlaire  des  plantes.  L'entrain, 
la  gloutonncrie  avcc  laquelle  Ics  animaux  les  d^vorent,  au  momeotdes 
repas,  est  un  tcmoignage  non  dquivoque  de  Tassertion. 

Cest  d'apres  ces  donndes,  que  Tcnsilage  a  dte  employe  pour  utili&er 
les  residus,  les  ddbris  des  plantes  potag^res  el  de  cciles  que  Ton  a 
laissdes  graincr,  tels  que  les  tiges  de  sainfoin,  de  luzerne,  etc.,  qui,  re- 
jetdes  commc  fourragc,  h  cause  de  leur  durctd,  dtaient  mises  au  fuiaier. 
Ces  tigcs,  passdes  au  hache  paille,  el  ensiliies  concurremmenl  avec  des 
plantes  vcrtcs,  se  ramolUsscnt  ct  s*am<iIiorenl  en  s*impr6gnanl  des  sues 
qu'elles  empruntcnt  aux  plantes  avec  lesquellcs  cllcs  sont  stralifides 
dans  la  proprtion  d*un  cinquicme  environ. 

L'agriculture  pent  dgalenient  avoir  recours  a  Tensilage  pour  conser- 
verlcs  rccoUes  ddrobecs,  seigle,  orge,  etc.,  lorsqu'clles  sonl  faucbdes 
en  vert;  leur  culture  s'harmonisatfl  parfailemcnt  avcc  cclle  du  mais  ct 
contribuant  a  augmenter  la  provision  du  fourragc,  qui  n*est  jamais  en 
execs.  ^ 

II  nous  rcste  a  faire  connailre  la  maniire  dont  les  silos  sont  eons- 
truits  :  les  uns  sont  en  tcrre,  les  autres  en  ma^onnerie.  Pour  metlre 
ccux-ci  a  convert,  on  les  place  sous  de  vrais  hangars,  dont  r^tendue 
en  determine  les  dimensions,  a  savoir  :  i  metres  environ  de  hauteur 
sur  2  metres  50  cent,  de  largeur;  on  doit  donner  h  leur  interieur  la 
forme  clliptiquc  en  arrondissant  les  deux  cxtremltds,  afin  de  supprimcr 
les  angles,  dans  lesquels  la  compression  ne  s*e(Tectuerait  qu'imparfaite- 
ment,  quelque  soin  qu'on  apport&t  a  Topdrer. 

L'ouverture  de  service,  placee  a  cclle  des  extremities  donl  Tacces  est 
le  plus  facile,  est  soigneusement  murde  au  moment  de  Tensilage,  et 
n*est  demuree  qu'au  moment  ou  le  silo  est  attaqud,  il  doit  I'itre  par 
tranches  vcrticales  comprenant  loute  la  hauteur,  plusou  moins  dpaisscs 
suivant  la  ration  cxigde  par  T importance  du  bdlail,  ration  que  le  bou- 
vicr  porte  chaque  jour  a  la  creche  dans  de  grandcs  corbeilles. 

Les  murs  des  silos  doivent  avoir  une  ipai^eur  do  BO  c^tini^lref 
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pour  qu'ils  puissent  p^sistcr  k  la  poussde  du  cbargement  dont  Ic  poids 
est,  on  I'a  vu  plus  haul,  considerable. 

Le  silo  en  terre  doit  ^tre  ^labli  k  proximity  de  la  fcrmc,  dansun 
lieu  ou  le  terrain  presente  une  certainc  ^l6valion ;  sa  forme  et  scs  di- 
mensions ne  different  paS  de  celles  du  silo  en  maconnerie.  L'ouverture 
plac^e  sur  un  des  cdtes,  a  un  point  dcclive,  doit  dire  ma^onnee  et 
murde* 

Tels  sont  Ics  enseigncments  qui  se  ddgagent  d'unc  pratique  dc  dix 
ans  et  qui  ne  laissent  aucun  doutc  sur  les  ayantages  qu'elle  offre  dans 
unc  ferme  ou  un  certain  nombre  dc  bdtes  a  comes,  bicn  entretcnues, 
doivent  rendre  avec  libdralite  en  travail,  en  cbair  et  en  fumier  Tequiva- 
lent  de  la  nourriture  qui  leur  est  fournie  et  dont  Tensilage  contribue 
puissamment  a  assurer  Tabondance. 

Dans  Texposd  que  je  viens  de  faire,  je  n'ai  rien  mis  de  mon  propre 
fonds;je  n'ai  fait  que  recueillir  les  renseignements  que  medonnaitle 
modeste  agriculteur  dont  je  visilais  le  domainc  et  r6peter  scs  paroles 

mdmes. 

(^BtiUelin  de  la  SocUU  d' agriculture  de  Vaucluse.) 


Quelle  est  la  meilleure  6poque  pour  rdcolter 

le  foln? 

0 

Le  temps  de  rdcolter  les  foins  approcbant  et  chacun  n'dtant  pas 
d'accord  sur  le  meilleur  moment  pour  les  couper,  je  me  suis  permis  de 
poser  la  question  ci-dessus;  invitant  les  agronomes  compdtants  a  bicn 
vouloir  dmellrc  leurs  idecs  sur  cc  sujet.  Commc  notre  pays  fournit 
principalement  du  bdtail,  et  par  le  betail  du  lait,  du  bcurre,  du  fro- 
mage,  etc.  II  scrait  bon  d'dlre  bas6  sur  les  donndes  siircs,  pour  savoir 
quand  nous  devons  faucber  nos  foins,  pour  en  retirer  le  meilleur 
prodqit. 

En  deux  mots  j'assayerai  dc  donner  mon  avis  sur  cc  sujet. 

Lc  meilleur  moment  pour  faucber  ct  rdcolter  les  foins,  a  mon  avis. 
Vest  celui  ou  les  plantes  sont  en  pleine  floraison.  Seulement  ici  comme 
en  tout  ce  aui  a  rapport  h  Tagriculture  il  ne  pent  y  avoir  dc  donndes 
prdcises,  et  il  est  ndcessaire  que  Tagriculteur  ait  beaucoup  de  jugemenl, 
et  surtout  un  esprit  d'observation  suivi. 

Par  exemple  ,  Ton  ne  devra  pas  faucber  une  csparcette,  lors  meme 
qu'dle  serait  en  pleine  fleur,  si  lc  temps  est  pluvieux  et  cela  pour  deux 
cftuses;  rune,  c'csl  que  lo  foin  faucbd  se  detdriore  beaucoup  plus  que 
celui  qui  est  encore  sur  pied;  Tautre,  c'est  qu'cn  fauchant  un  cbamp 
de  iainfoin  par  on  tempt  pluvieux,  Tont  court  le  risque  de  voir  cette 
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plfliite  perir  por  exces  d'humidit^.  Si  aprcs  avoir  faucbe  un  sainfoin  il 
survient  phisicurs  jours  de  pluin,  I'cnu  p<^n£lrc  dans  le  tuyau  de  la 
plante,  ouvert  par  le  fauchagc  ct  finit  par  rallercr  pour  ensuire  la  faire 
perir.  I!  csl  done  cssrnticl  de  fauclicr  ct  r^coltcr  Ics  foins  par  nn  beau 
temps  et  le  ptus  rapideincnt  possible.  L'on  enlend  souvcnt  les  ni^ri- 
culteurs  dire  lorsqu'ils  commencent  n  fancr  :  Le  foin  est  trop  tendre,  il 
diminue  bcaucoup  en  scchanl;  puis  Ton  suspend  le  faucbage  pour 
quelqucs  jours  en  attendant  que  le  foin  durcisse.  C*est  \h  una  grave 
crrcur.  11  faul  neccssairement  (}ue  les  premiers  foins  faucb^s  soient 
trmlrcs,  pour  quo  les  derniersiie  soient  pas  tropdurs.Si  Ton  ticnt  comp- 
tc  que  80  n  90  kil.  de  foin  fan^s  en  plcine  floraison  Equivalent  h  112 
ct  120  kilog.  faucbes  apres  flornison,  Ton  arrive  h  trouver  que  deux 
cbars  dcs  premiers  en  valent  trois  du  second,  sans  compter 
qu*il  y  aura  bcaucoup  plus  de  regains  la  ou  le  foin  aura  etc  faucbe  Ic 
premier.  II  y  a  done  tout  avnntnge  a  fancr  de  bonne  beure,  soit  quand 
les  prairies  sont  en  pleinc  floraison. 

Pour  avoir  du  foin  de  premiere  qualile,  il  est  essentiel  qu'il  ne  re- 
coivc  ni  pluie  ni  rosce,  pour  ccla  il  faut  mcttre  en  tas  ctiaquc  soir.  Ic 
foin  coupe  ic  matin.  Quand  apres  unc  journec  eliauiie,  le  foin  est  aux 
trois  quarts  sec  el  quMl  restc  ctendu  la  nuit,  si  la  rosec  est  forte,  il 
s'bumcclc  fortement,  et  lorsque  les  premiers  rayons  du  soleil  viennent 
evaporcr  cettc  humidity,  en  s'Evaporant,  elle  enleve  unc  partic  des  sues 
de  In  plante,  principalement  rar6me  du  foin.  Cest  ee  qui  explique  cetle 
bonne  odeur  que  Ton  sent  apres  la  pluie,  lorsque  le  soleil  commence  a 
se  montrcr.  Un  autre  avantage  resultant  du  fanage  oj[iM  de  bonne 
bcurc,  c*cst  que  le  regain  peut  nussi  sc  faucber  plus  tdt,  par  le  fait 
qu'il  est  plus  mur;  et  cliacun  salt  que  pour  le  regain  il  ne  faut  pas 
rcnvoyer  en  automnc  ou  les  jours  devenant  courts,  il  est  tres-diOjcile 
iiseclicr,  ce  qui  oblige  de  Ic  manipuler  pendant  plusicurs  jours  ct  lui 
enleve  la  majeur  partic  dcs  fcuillcs  et  partant  la  qualitd. 

(Journal  d'agricuUure  Suisse). 


^via.  —  Un  membre  de  noire  Societe,  M.Virgile  Uoussel-Galle,  dc 
Port-Lesney,  vient  d'obtenir,  au  concours  de  Cbampagnole,  la  m^daillc 
d'argenl  de  Tindustrie  laitiere  pour  son  fourncau  de  fromageric  avec 
foyer  dconomiquc.  —  Dans  le  procbain  Bulletin  nous  reproduirons  le 
clicbe  de  cc  nouvcl  apparcil  dc  cbaufTage,  el  nous  en  donnerons  In 
description.  Voici,  en  attendant,  Textrait  d'unelettre  du  pri^sidcnt  de 
la  fromageric  de  Monlbarrcy,  qui  en  fail  connaitre  les  principaux  avan- 
tagcs  : 

((  II  y  a  bcaucoup  dc  tirage  et  pas  de  funiec  du  tout.  On  y  brAle 
toute  esp6cc  de  bois,  niais  surtout  des  fagots.  II  y  a  certainemenl  un 
tiers  d^economie  de  combustible,  si  ce  n*est  pas  davantage.  »        J,  P. 
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CONTRIBUTION 

A  imrm  de  l'instruction  primaire 

EN     FRANCHE-COMT^ 

Marcb^B   concluA   par    des   coinmuiieB  i-uraloa 

nvec  de»  tnaltres  et  <lea  inaltiH3K»ea  d'lJcole 

(1633-1790) 

CommuDiqui  par  If.  B,  Pau>t 
(fin). 

<  L'fln  mil  sept  cent  qiinlro-viiigl-six,  le  treizicmc  may,  npros 
iiiidy,  siir  la  jilaco  |nil)lii(U(i  ilo  Dom-icr  (1),  Fiiroiit  prt^scnlsi  Jcnii- 
Etlciiiic  Roiix  at  Jiitieii  BluIIv,  Ics  ilonx  ojsclipvins  on  osorcifo  dc 

la  coiniiiimaiih^  ilc  Doiicici',  HSsislr''s(]r  Clflii(I(?-H(>iii-y  Moniiicr 

(sLiivoiit  Sfi'iioiiiF;),  tons  liahilaiis  ilcs  villages  At:  Doiicicr,  Chainlity, 
Collondoii  et  rirandf-Chiintli!  {2),  i-opr^sciilaiil  Rt  comiiosanl  oii- 
semldu  la  paroiA^e  dud.  Doiicicr,  d'uiic  part,  ot  (Jlniidi>-.Mario 
Jaiiiiin,  d'AniiiLTes ,  paroissc  do  Rolhoiiny  (3),  d'aulrc  part,  Irs- 
qiicllos  pnrtinn  oiil  fait  lea  mairliers  ct  coiivciilions  iitio  sVnsnivcnt, 
Sfjavoir  qtic  Icrl.  Jamiiii  proinot  cl  fl'oldj^c  do  sei'vir  daiiii  la  pa- 
r6is:!c  do  Doudei"  ori  ipialiKt  dc  rectcur  dVcde,  ot d'y  tiien  lomplir 
ses  ronclioriB,  aii  ftre  ot  coiitcntcnifint  du  slcui-  vicaire  of  dcs  hnlii- 
lans,  comiiic  s'cnsuit  :  1"  Ledil  Jamiin  s'obligo  de  ropondrc  I't 
cliaiitor  1011:4  los  oilicos  qui  sio  forout  pour  lo  sri-vico  do  ladite  pa- 
i-oisiic,  los  diinaiiolics ,  Testes  ct  uitli-es  solciiincis  (sic),  el  autros 
tons  les  oftlccs  ([uo  le  siour  vicaife  seia  oblige  do  I'aire  tant  pom- 
acquit tciiicnt  de  roudalions  que  pour  uiesses  d'outeiTCment  ot  au- 

(1)  Doueiei;  commuac  du  canton  de  Clairvaui. 

(2)  Ckambty,  CoUondon ,  sections  de  la  commune  de  Doucicr.  —  Lei 
GraHdn-ChieUrs.  section  de  h  commune  de  btneziircs,  canloti  de  Satnt- 
LBurenl. 

{?)Atniirrt,  granges  ddpcodani  de  la  commune  de  Aof/ionai/i  canton 
d'Orgelet. 

11 
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tros;  2**  il  sera  oblige  de  souner  tons  les  coups  do  la  messe  d<* 
paroisso  n  des  heures  r^glees  i\\n  liiy  seront  indiqiiees  par  ledit 
sieur  viraino,  e\  pourlpsmorls,  c'est-a-dire  tfoisooupspar  rlia- 
que  i)ersonne  d^c(?<l(^c,  lorscjifil  (mi  sora  reijnis ;  plus  rang(^lus, 
matin,  inidy  ot  soir,  ot  Qura  soin,  chaqu6  fois,  d'allunier  la  lampc 
do  I't^glise;  8»  il  assistera  Icciit  sieur  vicaire  en  chef  dans  toutcs  les 
fonclious  de  son  uiinislere,  taut  pour  radminislration  du  hap(S?^ihp 
querc^lehration  dti  marinpre,  pour  laquelle  H  sera  ohlig^  de  chanter 
la  niosse,  lorsipi'il  en  sera  requis;  A""  il  sV)l)lige  de  bien  el  deu- 
ment  soigntM*  les  dcoliers  qui  l«iy  seront  confles,  taut  pour  la  piet<5 
(jue  pour  la  doclrine,  et  do  tenir  regiiliereineni  la  classe  tous  les 
jours,  matin  et  soir,  pendant  Ituite  Tannee,  sans  (pi'il  puisse  s'en 
absenter,  pour  quehpie  ijrt'llexte  tpie  cc  soit,  ny  conunettre  d'autres 
a  sa  place  pour  enseigner,  sans  la  i)articipalion  et  permission  du 
sieur  vicaire,  ([ui  verra  par  luy-menie  si  la  chose  est  n^cossaire. 
Le  present  marchef  prendra  son  connnenoenn^nt  au  present  jour 
et  dureia  pendant  six  ans  et  iinira  a  pareil  jour,  moyennant  la 
somme  de  cent  cinquante-neuf  livres,  nionnoye  du  royaunie,  an- 
nuellement,  que  les  (*schevins  de  chacune  desdiles  communautes 
luy  payeront  en  deux  terines  et  payeniens  egaux,  s(;avoir  le  pre- 
mier au  (pialorze  seplenibre,  ct  I'aulre  au  quatorze  may  de  ehaque 
annee,  a  peine  d'inlerels  et  depens ;  sin*  quoy  ledit  Jannin  sera 
tenu  et  oblige  de  s(^  jirocurer  uii  logeinenl  a  ses  frais.  Promettent 
lesdils  habilanis  et  connnunaules  de  Doucier,  Cliamblv,  CoUondon 
et  Grande-Chiette  de  payer  audit  Jannin,  recteur  d'ecole,  par  eha- 
que niois  et  par  ecolier,  scavoir  cinij  sols  pour  ceux  (pii  connucn- 
cent  a  lire,  six  sols  pour  ceux  (pii  connnencent  on  apprennont  a 
ecrire  et  lire,  et  sept  sols  pour  ceux  cpii  apprennent  le  chilTre  el  le 
plain-chant.  Quo  celle  des  parlies  (pii  le  voudra  pourra  diseddt^r  du 
present  marchef  au  bout  des  trois  premieres  annees,  a  charge  ft 
celle  qui  en  voudra  i)rofiler  (renaverlir  Taulre  trois  niois  aupara- 
vant.  Ainsy  le  tout  a  ete  stipule,  convenu  ct  arrete  (Mitre  lesdites 
parties.  Four  suretci  de  quoy,  (jlles  out  chacune  a  leur  egard  res- 
peclivemenl  souuiis  et  oblige  tous  leurs  biens,  sous  le  seel  du 
Hoy,  et  specialement  lesdites  connnunaut(\s,  les  biens  et  revenus 
(ricelles,  en  renonceant  a  toutes  exceptions  contraires.  Fait,  lu  et 
pass^  les  an,  jour  et  mois  susdits,  par  devant  Jean-FranQois  Per- 

J  i 
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renet,  notaire  royal  a  Marigny  (1),  eu  presence  du  sieur  Fran^ois- 
Damien  Nabothe,  prfetre,  vicaire  audit  Doucier,  et  de  Jean-Baptiste 
Jacquot,  demcurant  au  Villard  (iB),  reneontrd  audit  Doucier,  les 
deux  t^moins  rcquis  et  soussignes  avec  ceux  des  comparants  qui 
savent  ^crire,  les  autres  etant  illitcrds  de  ce  interpeU(^s.  »  Suivent 
les  signatures  au  nombre  de  27,  y  corapris  celles  du  notaire,  du 
maitre  d'dcoie  et  des  deux  temoins. 

Homologation  de  Tintendant,  datee  du  18  juillet  1786  (8). 

Tels  sent  les  principaux  types  de  marches  conclus,  au  iviii'' 
siecle,  entre  les  communes  rurales  et  desmaitres  d'ucole.  II  me 
reste  maintenant  a  faire  connaitre  les  traites  du  meme  geni^e 
reiatifs  aux  maitresses  d'ucole. 

Le  premier  qiie  j'aie  rencontre  jusqu'a  present  porle  la  dale 
de  1780.  Je  Tai  public  ailleurs.  Un  autre  marche,  en  date  de 
1789,  eotre  dans  d'interessants  d6tails : 

'  €  Entre  les  habitans  et  communaute  de  Sellieres  (4),  roprdscnt^s 
par  nous  soussignds,  Charles  Daloz  et  Charles  Vauvilley,  lours 
fchevins  en  exercice,  agissants  ici  en  vertu  do  ddlihdration  dos 
cotiseil  et  notables  dudit  Sellieres,  en  datte  du  8  novcmbre  cou- 
rant,  d'une  part  et  demoiselle  Thdr^se  Petitbenoit,  rcclricc  d'c- 
cole  audit  lieu,  aussi  soussignee,  d'autre  part,  a  did  conveuu  ce 
qui  suiL  Premierement,  ladite  damoiselle  Petitbenoit  s*oblige  de 
faire  les  fonctions  de  rectrice  d*dcole  audit  Sellieres,  comnie  elle 
les  a  ddja  faites  dds  Ic  mois  de  novembre  dernier  mil  sept  cent 
quatre-vingt-huit,  et  recevra  a  son  dcole  toutcs  les  petites  filles 
dudit  lieu  qui  lui  seront  envoydes,  pour  leur  enseigner  a  lire, 
dcrirOj  calculer  et  m^me  tricoter,  etc.,  chacune  selon  leur  capacild. 
—  £•  Son  dcole  sera  ouverte  a  sept  heures  du  matin  des  la  Tous- 
saint  i  Paques,  et  a  six  heures  du  matin  des  Paques  a  la  Toussaint. 

(1)  Marigny,  commune  da  canton  de  Clairraux. 

(2)  YiUard-sur-V Ain,  m^me  canton. 

(3)  Archives  du  Jura,  Sdric  C.  n«  147. 

(4)  SiUilreit  obef-lieu  de  canton.de  rarrondissemeot  de  Lon^-le- 
Saimier. 
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La  milvr^e  d(r1'apfrs'-midi  60  fora  a  line  hcure  en  h^'%'eT  e!  a  deiix 
heiirrf?'ori  6(6:  —  3**  La  dnrco.  do  cha([iie  classe  sera  d'envii^oh 
qria<re  hofire^,  pendant  Icsipiollos  ello  foi'n  reciter  deux  lecdns  h 
chariine  d(^  ses  ccoliTres,  doiit  Tune  sur  des  ecritiiref;  a  main  pour 
colics  ([ui  en  scmiit  rajjobles,  vi  Tautre  sur  iin  l)on  livre ;  et  ne  soiif- 
Frira  dans  la  classes  auciin  livro  tanl  soil  pen  suspect.  —  4*  Kile 
fondnira  ses  ecolirres  a  la  inesse  tons  les  jours  de  classe,  el  aura 
soin  do  vMlWa  ce  quVllrsaycnt  leurs  livres  a  la  main  pour  yliro 
i(uel(pios  prieres,  v[  (pie  celles  (jui  ne  sauronl  }>as  lire  ayent,  s'il  se 
pe\jV,  des  chapelets.  Elles  iront  a  la  inesse  dieux  a  deux,  et  en*re- 
Tiendront  de  nitMne;  el'ce  seva  a  lihe  des  mosses  (pii  sera  annon^<*e 
par  lesnlot^hcs  de  la  pai-bisse. —  B"*  Kile  leur  enseignei'ia  les  pri^rcs 
du  inalin  el  du  soir,  coiniiie  (dies  sont  dans  le  oatechisfne  du  dio*- 
cos<\  et  les  K-iu'  fera  tiire  a  tour,  a  la  fin  de  chaciue  classe.  Kile  leur 
fera  a^ssi  rer.iter  a  chacuAe  uu  chapitre  du  calecnismp,  c)euxifois 
])ar  souiaiiK*,  u  savoir  les  luardi  et.sainedi.  —  fi**  EnQn  elleveill^ra 

•■'f'i'*i* 

autant  qu'elie  pourra  sur  leur  conduile,et  procurera  de  lout  sou 
possible  leur  honno  CMlucalion.  —  7"  Pour  ivlriljution  de  tous  ces 
services,  il  lui  sera  payr  annuelleinent,  pendaul  la  duree  des'prc- 
senles  convculions,  la  soiniue  de  (piatre-vinjj^t  livres  par  la  commu- 
naule  diidil  Scliirres,  au  premier  uoveud)re  de  cliaque  anuee^  et 
(lout  le  premier  lorme  'est  dojii  eclui  des  la  Toussaint  de  la  pre- 
senter aiiriee.  —  8*  11  lui  sera  "eii  outre  pave  par  les  parents  des  eco- 
liere-i  cpii  lui  seroiit  envoyees,  seavoir  ciiiq  sous  par  inois  pour 
c(^lles  (jui  u'eerivent  pas  encore,  el  six  sous  parmois  pour  celles 
(pii  {j]}|)r(»nnent  a  ecrire;  la([uelle  retribution  sera  exij^ible  par  la- 
dite  demoiselle  rectrice  d'ecole,  (luoique  les  (5colier.es  so  seroient 
abseiib'es  i)lusi(^urs  jours  de  la  classe  pendant  le  mois,  (pii  sera 
r/'pule  (!omplel  d(!?s  que  IVicoliere  y  aura  eti.^  (juinze  jours;  desiraul 
par  celle  condilion  en^.i^j^er  les  parents  i\  les  y  envoyer  assidue- 
meul.  —  1)°  Kll(j  recevra  el  ensei^niera  ^n-atuilement  dans  son  6co\c 
les  six  pauvres  f'colieres  (jui  seront  nommc'es  juir  monsieur  le  eur(^ 
et  les  sicurs  coiumis  en  exercice  (diaque  anii(.;e,  ou  deux  fois  Tan- 
mM\  comnu^  il  est  d'usage.  —  iO"  La  durc^e  des  piTsentes  conven- 
tions sera  de  six  amnVs,  conimeuc(»es,  comme  il  est  ditci-dessus, 
d('s  la  lete  de  la  Toussaint  mil  sept  cent  (jualre-vingt-huit,  avec  la 
clause  (le  r^srllement  (sie)  pour  celle  des  parties  qui  voudra  s'en 
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pn^valoir,  et  qui  sera  tenue  d'en  avertir  rautre  trois  mojs  d'avance, 
a  la  fin  de  la  troisieinc  annexe.  —  Fait  double  a  Selii^peR:  le  douze 
novemhre  mil  sopl  cent  (fuatro-viiigt-nnnf.  >  {^l^o)  ■■  Charleti 
Daloz,  Charles  Vauriley,  Tht^rdse  PetUbenoif.         ■ '  i-''    ■■•-  •  ^,  •' 

Lc  20  novemlu'c  1780,  rinfcMirlanl  de  la  provinrb  !i6n1dlbff!ifl  ce 
marche,  «  a  charfjre  par  la  niaifrossc  (r^colo  v  denonnnre,  dc  so 
fairc  approtiver  en  cctte  (pialitc,  on  conforinitr  d't^TLvlll'd'avril 
1695,' si  eUe  ne  Test  pas  en(5ore  (1).  >  .,..,. 

r  .Un  dernier.  ex^mpIe  demarche  completera  les  donpe^iqu.i 

«  Les  paroissiens  et  fahricions  do  Tefjclise  de  Mi*^novillard.s  (z) 
Skil'lait  oonvei^ition  le  il  orlohre  1789  avecla  nomnn^o  MiFiriei-Ain- 
«6le:  (ii-rod^  dii  mC'ine  lieu,  pour  lour  sejvir de  maitre.s«c-  d.'ecdle 
jyeiidant  nauf  anndes.  Kile  est  ol>lif?e«  cVoMSeigner  les  iK>litos,  liUp^s 
dft.lfi.iparoisso  a  lirc,'-e(Tire  et  de  lour  approudre  les  prinqipee  et, 
les  voriles  i\b  la  rolic-ion ,:  do  les  conduire  a  la  mcsse  el  an  cale- 
chisnie  et  de  voilleV  A  ce  que  ces  onfans  rontrent  cnez  lours  pa- 
rents en  sortant  de  classe ;  elle  doit  aider  a  orner  les  autols,  sur- 
toul  la  vcille  desf  jours.de  fc^tes  solennellc^;  de  blanq^ir,  soigner 
et  racrominodor  los  linges  i]c  Tcj^lise;  et  oe  nioyennanl  la  soinuie 
annuelle  de  3(i  livres,  lanl  pour  jrapros  cpio  pour  I'rais  d(»  blanehis- 
sJtge  des  Irniirc^s;  uiois  il  lui  sera  pave  six  sous  parrtiacfuh  des  en- 
fans  (pi'elltJ'inslruira,  Kile  osl  rojiltreiute'expfos.sienient'a  no  rece-' 
voir  dans  sa  rlass^e  que  des  onrfins  dv  sou  sexe,  el  on  oetle' eorisii* ' 
deration  elle  en  a  le  droit  ox(*lusif.  Elle  est  ohli^ee,  (*n  oiib'e,  de' 
residcr  dans  la  inaison  dfslirteo,  a  Mi^novillards,  aux  (Proles  dos* 
petites'fllles,  sans  pouv.oir  y  rion  dol(?riorer:  Et  pour  I'enprager Yi 
mieiix'soiprnei*  les  enlans'  qui  lui  soront  conties,  il  a  6\r  convoini 
qu*dllfe  sefait  exempts  dd  loiifos  imposilious....  Cette'inaitresse 
d'ecole  a  eld  rhoisie  par  la  paroisse  jmnni  les  lilies  t^p^'os,  odtiirne 
la  ])lus  proprc  ppur-ces  fonetions;.  elle.  est  approuvde  parle,  dio- 
(iijsain. »      .  , 


:•.•; 


(J)  Archives  ilu  Jura.  S^rie  C,  n«  79i»;   .^ 
{^)J(ignxmUardf,  co.mmune  du  4;antoa  de  Nozeroy.  . 


•  - 

Sur  le  rapport  du  subd^l^gu^  de  Quingny,  rapport  auquel  j'em- 
prunt«  Id  r^sum^  de  march^  qu*on  vient  de  lire,  Tintendant  homo- 
lo(cua  le  traite,  le  26  mars  1790,  t  sauf  en  ce  qui  concerne  Ic  privi- 
lege exclusif  accord^  a  lad.  maitresse  d^cicole,  et  a  charge  par  elle 
de  supporter  toules  impositions.  > 

■ 

Ces  queiques  documents,  choisis  comme  types  entre  tous  les 
actes  de  m6me  nature  conserves  aujourd'hui  dans  les  archives 
du  Jura,  suffisent,  je  crois,  a  donner  une  idee  assez  exacte  de 
la  situation  de  Tenseignement  primaire  et  de  ses  agents  en 
Franche-Comte,  pendant  le  cours  du  xviii*  siecle,  jtisqu*a  la 
Revolution. 

II  me  reste  a  donner  un  specimen  des  reglements  en  vigueur 
a  la  meme  epoque  dans  un  college  de  petite  vjlle.  J*emprunte 
encore  aux  archives  du  Jura  le  texte  du  a  reglement  »  etabli 
en  1786  par  Tfiveque  de  Saint-Claude,  —  M^  Joseph  Heallet  de 
Fargues,  r—  pour  le  college  de  Saint-Amour. 

R^rjlement  pour  le  college  de  Saint- Amour, 

Puisque  c*est  dans  les  colleges  que  se  forment  los  sujets  qui  sc 
desUncnt  a  T^tat  eccl^siastique,  et  a  remplir  les  diffdrents  et  prin- 
cipaux  employs  dc  la  Society,  nous  arons  regard^  cet  objet  comme 
celui  qui  meritc  nos  principales  atlentions,  puisqu*il  fait  une  des 
principales  espcrances  du  diocezo,  c*est  pour  cela  que  nous  avons 
juge  necessaire  de  donner  le  present  reglement  qui  animant  Tat- 
tention,  I'assiduile,  le  travail,  et  le  zele  des  sieurs  regents  conlri- 
buera  a  exciter  la  pitid,  Tamour  de  Tctudp,  la  regularite  et  Tappli- 
cation  des  (^coliers. 

Art.  l***.  —  L'entr(5e  dn  matin  des  (^cob'ers  sera  en  tout  temps  a 
sept  heurcs  ol  demic,  celle  des  regents  a  huit,  la  sortie  a  dix,  en- 
snito  la  messe  du  chapitre,  ou  les  regents  conduiront  leurs  (5colicrs, 
et  veilleront  sur  la  maniere  dont  ils  s'y  comportent. 

Art.  2.  —  L*entrde  du  soir  sera  en  tout  temps  k  une  heure  et 
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demye  pour  les  ecoliers,  a  deux  heures  pour  les  regents,  et  la 
sortie  depuis  la  TouLsaints  a  qualre  jusqu*a  Pasque   inclusivement 

et  depuls  Pasque  a  qualre  et  demio  jusqu'aux  grandes  vacanccs. 

»  ' 

AnT.  3.  —  Los  regents  conduiront  en  ordrc  les  ecoliers  aux  pro- 
cessions de  la  paroisse. 

Art.  4.  — ^  Les  regents  auront  soin  do  preparer  avant  la  elasse 
les  themes,  explications,  el  generalcnient  tout  ce  (pi'ils  doivent  en- 
seigner. 

Art.  5'.  —  Vn  reagent  (jui  aura  un  mecontenteincnt  considf?rablc 
crnn  ^colier  no  pourra  le  renvoyer  sans  I'avis  du  principal  elde  M. 
le  inaire  q«i  examineront  inurement  ensemble  si  le  cas  le  in<5rile, 
conime  seroit  d'avoir  joue  aux  cartes,  frequent(»  les  personnes  de 
difTerents  sexes,  s'estre  masque  et  baigne  si  on  n'est  conduit  au 
bain  par  des  parents,  ou  personnes  de  confiance. 

I  Art.  h. — Les  rdgents  engageront  les  ecoliers  a  parler  latin 
entre  le  premier,  et  le  second  et  pendant  toute  la  classe  des  qu'ils 

seront  en  (5lat  de  le  faire. 

*  ■      '  ■' 

AuT.  7.  —  Lorsqu*un  dcolier  se  presentera  pour  entrer  au  col- 
lege il  s'adressera  au  principal- qui  Texaminera  pour  scavoir  s'il 
est  en  etat  d'entrer  dans  la  classe  qu'il  demandera. 

Art.  8.  —  L*entr(^e  du  college  sera  Vwco  au  second  de  novem- 
bre,  a  deux  heures  et  demie,  et  la  sortie  des  classes  pour  les  gran- 
des vacances  i  la  veille  de  S*-'^^athieu,  jour  ou  se  feront  les  exer- 
cices  litt(5raires ,  les  conges  du  courant  de  TaniK^e  seront  les  jours 
de  dimanche,  de  Testes,  de  foires  le  matin,  le  jeudy  de  chaquQ  se- 
maine,  on  entrera  le  lundy  et  le  mardy  de  carnaval,  pendant  Tavent 
et  le  carcme,  on  i)rendra  a  la  place  du  jeudy  I'un  des  jours  de  cha- 
(jue  semaine  ou  il  y  aura  sermon  afln  que  les  ecolierf^  puissenl  y 
assister,  les  regents  s'y  rendront  pour  les  y  conlenir,  et  le  pre- 
mier aura  soin  de  se  faire  rendre  compte  par  les  rhdtoriciens  do 
Tordre,  et  de  la  forme  du  sermon,  afln  de  les  former  et  de  lour 
donner  du  gout,  les  vacances  de  Noel  commeuceront  Tajires-midy 
de  la  veille  de  Noel  el  finiront  le  preniier  jour  do  Tan  inclusive- 
ment, et  celles  de  Pasque  commenceront  le  mercredy  saint  et  fini- 
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ront  la  troisi^me  feste  de  Pasque,  inclusivement ,  et  il  ne  sera  ^ 
I'avenir  accord^  nuciin  antre  cong4,  sous  fpiclques  raisons  et  pre- 
textes  quo  ce  puisso  dire, 

Akt.  0.  —  A  la  rontr(5e  des  classes  le  premier  regent  fera  com- 
poser Ics  ecoliors  de  chacpie  classe  pour  s(;avoii'  s'ils  sont  en  ctat 
(le  profiler  dans  la  classe  qu'ils  demandenl,  et  fera  descendre  ceux 
qu'il  trouvera  Irop  faibles. 

AuT.  10.  —  Tous  les  samodis  les  reagents  feront  a  la  classe  du 
soir  le  cat^chisme  a  lours  ecoliers  pendant  la  derniere  demy  heure 
I'lin  d'eux,  a  ralternativo  aux  messes,  vespres  de  paroisse,  et  cald- 
chisnio,  et  veillera  surla  maniero  dont  ils  s'y  comportent. 

Art.  11.  —  Chatpie  regent  obligera  ses  ecoliers  a  so  confesser 
tous  les  mois  et  a  aportor  un  billet  de  confession. 

AiiT.  12.  —  Pour  connaitre  le  i)rogres  des  ecolfiers  et  former 
leurs  talents  chaque  regent  fera  a  la  lin  de  Tannt^e  un  exercice  lit- 
t(5raire  sur  les  sujets  qui  ont  raporl  a  leurs  ^tude  (sic)  et  a  leurs 
avancement  afin  que  le  temps  qu'ils  y  emploiront  serve  a  faire  de 
noiiVeaux  progrez.  * 

Art.  13.  —  A  la  fin  do  chaque  annee  les  deux  regents  oonvicn- 
dront  ensemble  des  auleurs  (pii  seront  expliques  I'annt^e  suivante 
dans  chaque  classe. 

Donnd  a  S*-Amour  dans  lo  cours  de  nos  visites  le  vingl-six 
oclobre  mil  sept  cent  cinquanle-six. 

Sign^  :  Joseph,  6v6que  de  S*-Claude  (1). 
([).Arch,  du  Jura,  Sdric  D-  Coll6ge  dc  S^-Anjour. 
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Les  nombreu^  articles  de  M.  Had^rt  sur  tes  Efigtdy,*'ei  Id 
r6giniration  artificielle  du  Combustible  par  VutitiiAtibn 
des  parties  charbonneuscs  des  detritus,  que  les  lecteurs  du 
Bulletin  ont  suivis  avec  iant  \d' intiriU  mntparaiireetiun 

s  vohme  grand  in-42,  de  pris  de.200  pages*  Vauteur  fait 

pricdder  son  ouwage  de  Vavis  suivant,  qui  mirUe^d,  plus 

d'unUtre,  d'Slrereproduit,, 
:  ,  J.  P.      . 

AVIS    AU    LECTEUR  . 

Celte  reunion  de  pages  ne  constilue  pas  un  livrc,  tlaiis  le  sens 
vraiment  ralionnel  du  mot :  elie  n  en  a  ni  la  coordination  sysle- 

•  ■    I  •  .•         ■   ■ 

rnatique,  ni  ragencement  mcthodique.  .On  y  Irouvera,  aii  qon- 
traire,  tput  le  decftusu  que  comporle  sgn  origine.  Ellc  est  resul- 
lee  d'une  impression  suppleraenlaire  de  communications,  ou 
sorles  de  causeries  6crites  adresseos,  des  <869,  au  Bulletin  de  la 
SoCiete  d*agriculture,  sciences  el  arts  de  Poligny.  Je  Yi'av'aispri- 
iniljivement  d'aulre  bui:,  en  entariiant  ces  pages,  que  dCadqufller; 
par  un  article  de  bienvende,  ma  delte  etivers  cette'intSressarite 
Societe,  qui  venait  de  me  faire  Thonneur'de  m'adtaeltre  parmi 
ses  membres.  L'accueil  sans  doule  trop  blenveilkttt  (Jur  lui  fiit 
fail,  transforma  biehlot  ce  projel  d'arlicle  en  une  S6rie  tr^s  itf^- 
guliere  de  communications,  qui  s'est  prolprtgee  peft'daiit  irtiize 
ans. 

Dans  eel  intervaile,  ma  nature,  loujours  affa^iiiee  d'ideal,  s'^est 
livree  avec  trop  peu  de  discretion,  au  charrae  d'epanclier,  au  scih 
d'^un  petit  milieu  de  lecteurs  sympathiques,  liombrede'cfeis/^es 
en  faviBur  du  noble  art  cultural ,  enfant'6s  daris  les  angoisscli  soli- 
iaires  d'une  pratiqiie  de  fret  art  acc'om'plie,  pendant  vihfgt  iihn^es, 
dans  les  plus  d^pritnantes  cohditiohs.  Datis  la'doufoili'eQse  phase 
de  transformation  sfociale  que  nous  traverson^',  TisigdcuKtire^'a 
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enrtout  t)esoin  d'itre  eovisagia  a  travers  le  j^isme  coivsolant  de 
Tai^ecvu*. 

J'ai  le  ferme  et  doux  espoir  <\ue  \e  temps  transformera  aussi 
SdccessiTement  les  mis^rables  procMes  du  metier  de  notr^paysan 
aotuel  ell  ces  prntiques  d'art  iudostriel  qiiefai  esc^ntssdes^  qui 
peovent  semiyler^empranties  a  <|Qelquo  r^t  de  fierre.  Mais  il 
n'y  a  nullementa  se  dissimuler  qoeeette  trahsfinriimiiioB«Cfiec- 
nique  reste  et  reslera  elroileinenl  subordonnee  a  celle  morale  et 
sociale  dans  laqiieile  nous  nous  debattons,  et  dont  la  realite  est 
pourtanl  contestie  par  bien  des  personnes.  Plusieurs  des  vues 
et  des  innovations  que  j'expose  peuvent  done  Stre  deslinees  a 
re3ter  rel6gu6es  plus  ou  moins  longtemps  encore  dans  le  domaine 
des  chimeres.  Dans  de  lelles' conditions,  les  manques  nombreUx 
et  divers  qu'on  pourra  trop  justement  reprocher  a  la  forme  do 
cette  exposition,  devront  finalemco^  apparaitre  comme  pep  re- 
grettables. 

Si  j*ai,  en  eilet,  pousse  inconsciemment  dans  cetecrit  i'art  ru- 
ral dans  une  vpie  Yi;aiment  chimerique,  n\es  torts  seront  d*aulant 
mpindres  que  j'aurai  employ6  a  Qel  elTet  des  formes  moins  sedui- 
sanles.  Si»  au:Contr^irp,  d'ineliaclables  ct  imperieuses  necessity 
doiYcnt,  cojifornnemenl  a  mes  provisions,  imposer,  bien  plus  t6t 
qu  on  ne  le  suppose  gcwraiemenl,  la  recberche.de  voies  de  salut 
Loutes  nouvelles,  j.*auraj  3atisfait  au  devoir  d^  saisir  i^occasipn 

•  I  • 

qui  m*6tait  offerte  de  signaler  celles  que  les  circonstances  in'a- 
vaient  r6v6l6es.  Dans  le  degre  d'urgence  que  je  redoute,  I'impor- 
tance  du  fond  subordonnera  completenaent  celle  de  la  forme. 

Si,,enfin,  men  erreur  doitsereduire  aune,pure,l)eYuc  de  dale, 
quelque  lourde  qu^elle  puisse  etre;  si  ragricuimrc  ^u.paysan, 
doDt  je  crois  entendre  le  r^le,  doit  nous.nourrir  encore  pendant 
pJasieur^  siecies,;qu'importe  aussi  unpeu  plus  ou  moins  d*el6- 
£anc^  d'oxflrf  et.dejne^bodle,  de  parcimoiHe  oude  profusion  de 
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details  emrers  la  description  de  procM^s  que  Tingt  generations 
encore  ne  devront  pas  connaftre  I  Si  quelque  ^rudit  devait  ex- 
humer domain  quelque  vieux  manuscrit  du  moyen-&ge,  oA  la 
constitution  scientifique  et  economique  de  Tune  de  nos  grandes 
industries  modernes  serait  nettement  caracteris^e  et  annoncee, 
quelle  sensation  ne  produirait  pas  un  tel  document,  et  qui  done 
songerait,  en  dehors  des  garanties  d'authenticite,  a  s'inquieter  de 
son  style  I 

A/HADEIlt. 


•  \ 


LES    CHAMPIGNONS 

COMBSTIBL.BS      BT      VJ^Nl^NBUX 
DE  LA  FLORE  DU  JURA 

■  '  ■  * 

Par  IV.  PAXOIJIULARD, 

pharmacten,  membre  de  la  SoeiiU  de  hetanique  de  France,  aneien  pr^pa^ 
rateur  de  botanique  au  Mus^m  d^Hietoire  nalur^lle,  etc, 

(Suite) 

Les  russules.  —  RuMula. 

Ce  genre  dTiymenomycStes  estlrfts  voisin  du  pr^c^dent^  il  en 
dittiv^  principalement  par  Tabsence  du  sue  lsfitcu:it.  Les  Russtiles 
ont  en  ig^^ral  un  chapeau  chamu,  d*abord  convexe,  puis  ^tal^  et 
enflnd^pk^im^  k  la  longtie,  un.siiipe  s6ns  partie  corticale  et  d'uile 
eoQsistance  spongieuse ;  les  lames  sent  rigides ,  tVagile^  ct  k  pen 
prds  toutes  de  la  m&me  longueur.  La  couleur  des  Russutes  est* 
parfois  tres  brillante,  mais  kon  manque  de  litabilit^  danis  ta  mtoe 


eflptoofaffi4i9i!on/neidoitiie.servir*U6i&eioi9iraQliire}  q«*ftvec  >l)oaUf- 
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lW)ls6n. 


R^^9,iji,Ia  virescens  Schoeff,  — (Russule  vcrt-de-gris). 

—  cyanoxantha  Sehocff, 

—  heterophj/lla  Fr. 

—  aurata  Fr. 


KSiPKCKS    VE.NKNEUSES   OU    SUSPECTED. 

jRussnla  nigricans  Bull,  (Russule  noircissantc). 

—  fcrUns  Vers,  ,  ..         :  i  / 

—  /rry/7i7fs  Pern. 

r'  u    '.\\    ';   ■  ■         1     • 

R  virescens  Sch.  —  Ohapoau  do  0-7  coiUimotros  dc  lar^c^  cou- 
Icur  vert-(le-gri.sf  IrAjfc^,  fciWaJiJ(?lirTC^trT^f(^rnU%  olalo  i)uis  om- 
biliquf^,  marge  droite,  unie  sans  strie.- Stipe  spongioux,  bian- 
chatrc.  Lames  serrees,  f<«nvhues,bfArjrhes.(ihair  blanche,  savour 
douce. 

Dans  les  bois,  autoninc. 

R.  eyanoxantUaSchcjnff.  —  Chapoau  coiiV(»xe,  plan,  i)uis  do- 
pnme,;jisso  ou  cide, . .visqueux,  Ulas.ou  pourpro,  puis  v^.rdoyaul, 
sOkfitveiU  yauiwUM?.  au  roMtrp,  mytrgof  portant  des  f^lrie.*:  osi>a,ijoois, 
i^ZMxia^  OU  pour(u:o  livid^i.  Chair. bluuehQ,  poAtrproe  sous  lsi,pelli- 
cule  .du  chape^u ;  saveur  dpuco.Jbeino;^  bluiichesj  iburclMfegf  os.- 
paceas*  Stipe.. .plciu^  ferHie,  dcve-niuit  .caver,u<,M»x  a  la  liu,  glabro, 
lissc,  Wane- 1  .  .  •;  ,.  .  ,  .... 
..Pu'printemp&Ji  I'autoKnnedans  l^bois.i    ,  t, 


If. 


.  R,  hHeropJ\yUaFt,  — .Chapeau  oh9ffiui,i>Cam^i.d6yenant.  dd? 
.pim^^^ris-olive,  lijac^:,  livide  o\i  f^u\ie  pAle,  souveiH  (tr:(k)Ie9. :UQ 
|)euyisqueuxvfaibloinQf|tstri(^  surja  uiQrg^.  Chair  J[>lanchc«&av^ur 
(loucc.  Lames  blanches,  puis  jainiAlres,  etroites,  Ires  scrreeis,  'n\&r 
gah\s  et  souvent  bifides.  Stipe  plein,  .fernie,  blanchatre. 

Dniyeres  et  bord  des  bois.  Ete,  auioinne. 


R.  auttata  Fr.  -^  Ghapeaii  charafi^'ri^ide,  luisant,  mar^o  Btirido. 
Jaune-orangd  phis  ou  moitis  mbli  do  pourpre;  pdiliculc  visqu^use 
par  I'humide,  separable.  Chair  blanohe,  jaune  citron  sous  la  pelli* 
cule;,  sjAveurdQuoepuis  l^giereiuQat  acre.  Lames  r^^unies  par  des 
vcines,  larges,  blanches  puis  jaunatres,  d  irane^nntjaun^  ^^r^r. 

Etc  automne,  dans  les  fordts  calcairos.:   .  . 

»i.  .  I. 

R.  nigricans  Bull.  —  Chapeau  charnu,  compact,  d^'prinu^,  bords 
sans  stries,  pclHcule  non  sopariible,  oHvc.  Chair  blanche  rougis- 
sant  a  I'air.  Lames  blaiic-jaunatre,  (Spaisses,  cspacces.  Stipe  so- 
lide,  obese,  devenant  n6ir'!'Saveifr"*ala  fin  acre.  Tout  Ic  champi- 
gnon devient  noir  en  vieilUssant. 

Commun  dans  tons  les  bois.  Etc,  automne. 

« 
/?.  deliea.Fr,  —  Chapeau  charnu^  terme,  ombilique,  uni,  luisant, 

m{irge= sans  strifes  fet' pelli'cnre  nan  s^parablcsl  Lam6s  (J(^'curr6rilos, 

espacdes,  niinceis,  larmoyantes.  Stil^e  s61id«,  compact.  Le  ehant- 

pignon  est  enh'^rewifen^ 6/A/i<^.  •    j  »•    ■         i   •-  r 

On  \)eat  confondre  cette  espece  avec  Lactarius  vellereus,  mais 
Tabsence  de  sue  le  rend  facile  a  dislinguer. 

Dans  tons  les  bois.  Et(5,  automne. 

R.f areata  Fr.  —  Chapeau  charnu,  compact,  convexe-plan,  puis 
en  entomioir,  lisse',  glaMre;  i  itiarge  non  strieo  ot  a  pellicule  raro- 
ment  sc^parable ;  plus  ou  moins  vert  avec  des  laches  rousses  ou 
jaunes.  Chair  blanche,  eas^cuse,  amdrc.  Lames  espaeees  dc^cur- 
rentes,  fourchues,  blanches;  Stipe  plein,  ferme,  Hrso,  blano. 

Bois  humides.  Ete,  automne. 

R.  faetens  Per%.  —  Chapeau  globuleux,  -U-es  vi^queux ,.  jaune- 


sale,  a  rnar^e  membn^neusev  &  sines  tuberculeusesv  peHieole  sdjpa- 
fable.  Chair  mince,  p4te,  a  odeur  trds  fSUde,  i  saveor  dcre.  Lames 
serr6e&,  blanchdtres,  lanhoyantes.  Slipe  gros^  Mane  sale,  plein 
puis  creux. 

Dans  les  pr^s  et  les  bois.  Etd,  automne. 

R.fragilU  Pers,  —  Ghapeau  Irds  mince,  mamelonn^,  plan,  puis 
d^primc^,  petit  (8-4  centimetres),  pellicule  facilement  separable, 
visqueuse ,  incarnat ,  pdlissant ;  marge  stride,  tuberculeuse.  Cbair 
blanche,  trds  dcre.  Lames  minces,  serr^es,  blanches. 

Oil  rencontre  quelquefdis  nne  varidle  enti^rement  blanche,  et 
une  autre  rose  Hvide. 

Dans  les  forets.  Etc,  automne. 

(A  suivre). 


Nous  sommes  heureux  d'offrir  a  nos  lecteurs  les  deux  poesies 
suivantes  que  nous  avons  (^i&  autorises  a  detacher  d'un  recueil,' 
acluellement  sous  presse,  qui  parailra  prochainement. 

J.  P. 

POESIE 


A     RUYSDAEL 

Ruysdael ,  6  grand  maitre ,  6  sublime  songeur ! 
Que  do  fois  en  passant  devant  tes  somblres  toiles, 
J'ai  ressenli  Tangoisse  am^re  de  ton  coDur ! 
Angpisse  que  Ton  sent  transpirer  sous  les  voiles 
Que  laissent  retomber  tes  ciels  momes  et  gris; 
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Ellc  te  p^n^trait^  Vindicible  tr^stessa  .        ' 

Que  los  bniiiies  du  Nord  jettent  sur  ion  pays.  * 
Ne  respirais-lu  pas  aycc  elle  1-ivresse 
Que  la  nature  en  deuil  procure  aux  coeurs  blesses, 
li'ivresse  des  soupirs  et  I'ivresse  des  larmes 
Que  dans  nos  yeux  bnilants  s^chent  les  vents  glacc^s? 
Ah!  tu  les  as  connus  ces  bonheurs  insensds  ( 
Nul  jamais  niieux  que  toi  n'en  expriina  les  channes. 
Ton  aino  fr^n^issait  ainsi  que  ton  pinceau 
Dovant  les  horizons  menac-ants  ou  livnies, 
Balayes  Qa  et  Ja  de  nuages  rapides 
Dont  tu  vojTiis  courir  Tombre  aux  flancs  d*un  coteau, 
Devant  rinnnensitc  d'une  plaine  ondul(5e, 
Pros  des  h^tres  penches  sur  les  ravins  (5troits, 
Pres  des  chateaux  pensifs  perdus  au  fond  des  l)ois, 
A  Taspect  du  sentier  rampant  dans  la  vallee, 
Ou  des  dunes  que  ronge  unc  mer  en  fureur. 
■  Ne  frissonnais-tu  pas  de  pldisir  et  d*horreuf   ' 
A  voir  les  noirs  torrents  gonflds  par  les  orages , 
Soulcv(^s  et  foueltos  par  les  vents  dechaine^s, 
Promener  au  hasard  leurs  terribfes  ravages 
Au  milieu  des  debris  des  pins  ddracin^s? 

0  poele,  6  pcnseur  qui  nous  livres  ton  ame 
Dans  tes  oeuvres  ou  passe  une  si  sombre  flamme, 
Tu  p(^n6tres  le  sens,  les  symboles  secrets 
Que  la  nature  a  mis  sous  ses  monies  aspects. 
Tu  traduis  son  langage  austere.  Ge  nuage 
Dont  Tombre  fuit  au  loin  dans  la  plaine  est  I'imago 
Do  la  brievete  de  la  vie.  Et  l&-bas 
Ce  pauvre  homme  ployant  sous  le  faix  et  qui  lutte 
Centre  le  vent  du  Nord  qui  retarde  ses  pas, 
N*est-ce  pas  T^tre  humain  que  le  sort  persecute? 
Oil  m^ne  ce  chemin  montueux^  Nul  ne  sait. 
Ou  le  chemin  flnit,  c*e8t  le  ciel  qui  commence. 


Par  dcssus  le  chemiAt ijienqne ie  eiel  immense^ 
L'a'il  interrpge  OOL  vain  1q  ciel  sombre  .et  muet. !      < 
AiLssi  vainc  Oi^t  pour  nous  la  rechorcbo  obslin^e 
Du  rny.stei'e  irritant  do  nolra  destinde.  > 

Mais  cetri^tte  rayon  de  soluil,  aux  lueurs  ! 

Pales  ooinine  soovire  dtouff^  sousles  pleurs 
Qui  frani^e  les  contours  de  ce  nuago  intense, 
Et  sur.l^.sx)!  jauni  tombe  furtivemen^, . 
N'est-oe  pas,  n'es^ce  pas  la  tiuiide  espc^rance       •:    , 
Qui  sur  nos  d^sosppirs  plane  ^ternellement? 

•   Louis  CShenot. 


1  I   • 


THAt:   IS    TUE    QUESTION 


Un  jour  il  nous  scmblaquc  la  nature  cntic^ro 

D*un  long  voile  de  douil  se  couvrait  sous  nos  yeux, 

Quo  d*un  canir  dc^solo  I'inutiie  priere 

S'elevant  vers  le  ciel  n'y  trouvait  plus  Ics  Dicux. 


Quand  nous  cberchions  Tappui  d'une  main  paternello, 

N'outondimes-nous  pas  une  voix  nous  crier .: 

€  Vain  espoir!  au-dela  de  ce  grand  ciel  d'acicr, 

c  C-est  le  neant,  le  vide  et  la  nuit  c^ternelle. 

<  Ici-bas  tu  n'auras  plus  d'appui  desormais; 

c  Tons  les  coeurs  sent  glaces,  touie  boucbe  est  menteuse ; 

K  La  vie  est  une  voie  etrange  et  douloureuse ; 

c<  Marches-y  sans  espoir,  d^sespdre  k  jamais  I  » 
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Qu'est-cc  done  que  la  Mort?  Est-ce  ua  sommeil  sans  rfivc, 
Celui  que  nous  dormions  dans  les  bras  du  chaos? 
Estrce  la  d^livrance  et  reternelle  trfive, 
Et  r^ternel  repos  ?. 

Quand  nous  aurons  tranche  d'une  main  t^mdraire 
Le  cable  qui  nous  lie  au  n^faste  rocher, 
Quand  nou^urpps  tromp^  le  vautour  sanguinaire 
Qui,  i^ourASSm-nos  cceurs,  revient  nous  y  chercher, 
Pourrons-nous  faire  entendre  un  long  cri  de  victoire, 
Aurons-nous  triomph^  de  Taveugle  destin, 
Aurons-nous  du  pass^  vu  sombrer  la  m^moire, 
Secherons-nous  nos  pleurs  dans  un  oubli  sans  fin  ? 

Ou  faudra-t-il  sortir  des  t^n^bres  profondes? 
Faudra-t-il  que  nos  yeuxversent  encor  des  pleurs? 
Faudra-t-il  a  jamais  dans  Tinfini  des  mondes 
Promener  nos  douleurs  ? 

Faudra-t-il  p^n^trer  dans  d*horribles  gdhennes 
Ou  Ton  entend  des  cris  avec  des  bruits  de  chaines, 
Ou  nous  retrouverons  Tinflexible  Malheur, 
Oil  Sisyphe  retourne  a  son  ingrat  labeur? 
Serons-nous  arrach^s  k  la  paix  de  la  tombe 
Pour  pousser  avec  lui  le  rocher  qui  retombe, 
Et  pour  rdternit^  serons-nous  condamn^s 
A  vivre  en  expiant  le  crime  d'Stre  n^s  ? 

Qui  le  dira?  C'est  \k  le  terrible  probldme, 
Le  secret  ^ternel,  la  question  supreme 
Vieille  ainsi  que  le  nionde  et  la  fatality, 
Qu*un  impassible  sphinx  pose  k  Thumanit^ ; 
La  question  qa'Hamlet  dansun  trouble  ineffable 
Se  posait  sur  le  bord  de  Tabtme  insondable 

f2 
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Du  funftbre  foss^,  —  c^  pays  iiiconnu 
D*ou  nul  exploratcur  encor  n'cst  revenu.  — 
Lcs  hommes  ont  en  vain  interrog(^  \mvi>  sages, 
Leurs  pr^trcs,  leurs  doctcurs,  les  croyances  <les  ages; 
Nul  du  gouffro  n*a  pu  sender  la  profondeur  : 
Devant  co  gouffre,  Oildipc  est  lYHcrnel  chercheur. 
Helas!  le  dernier  homme  aura  vu  cotle  terre 
S'abimer  sous  ses  pieds;  son  regard  stup^fait 
Aura  vu  I'Univers  se  r^duire  en  poussllrn 
Avanl  qu'il  ait  au  sphinx  nrrachd  son  secret. 

Louis  Ghenot. 


L*AGRICULTURE    JURASSIENNE 

Par  M.  A.  Gobin,  professeur  d'agriculturc  du  Jure. 

Lc  (lepartemcnt  du  Jura,  forme  d*unc  parlie  dc  la  Franclie-Comlc 
(baillagc  d'Aval),  comporlc  une  supcrficic  tolalc  dc  499,401  hectares, 
dont  57,628  sent  incuUes  ou  occupcs  par  lcs  caux,  lcs  routes,  ies 
villcs,  etc.  Les  441,773  hectares  en  culture  sc  diviscnt  a  pen  pres 
ainsi  : 

Cerealcs -  .  131,000  \  \ 

Ponimes  de  tcrrc 11,000   f  g^^  g^^    ' 

Plantcs  industricllcs 4,000 

Prairies  naturcllcs  ct  artificiellcs  .     85,000 

Vignes •        *9'700  )  441,673  b. 

Vergers,  jardins 2,x73 

Jachcrcs 20,000  \ 

PAtures  et  communaux 48,000  >  188,000 

Boi8  et  for^ts iSO.OOO  } 
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En  y  comprenant  les  p^turcs  ct  les  commnnaux,  aussi  bien  que  Ics 
prairies  natureUcs  (53,000  liccl.)  el  arliricicHes  (32,000  hect.),  cc  sc- 
raient  133,000  beet,  consacres  a  la  production  des  fourrages,  pour 
166,800  beet,  de  culture  arable  (jacbcrcs  comprises),  proportion  bicn 
insufGsanle  dc  fourrages,  ou  micux  trop  considerable  de  culture 
arable^ 

Le  tcrritoire  sc  divise  a-pcu  pres  comme  il  suit,  au  point  dc  vue  de 
Tallilude  : 

l'«  zone,  la  plainc   ou   la   Brcsse  (altit.  moy.  210  m.)  143,000  b. 
2«     —    le  vignoble  ou  bon  pays    (         —        245  m.)       45,400 

3«     —    premier  plateau  .  .  .  .    (         —        450  m.)  128.603 

4«     —    second  plateau (         —        800  m.)  103,296 

5*     —.    troisi^me  plateau  .  .  .  .  (         —     1,050  m.)      79,102 

Total 499,401  b. 

Le  sol  de  la  plaine  (diluvium  de  la  Brcsse)  est  plat,  bumide,  froid, 
reclame  le  dcssccbemcnt,  le  defoncement  et  la  cbaux;  celui  du  vigno- 
ble est  argilo-calcaire,  lourd  et  difficile  h  travaillcr  :  il  appelle  presque 
partout  le  drainage;  la  tcrre  dcs  plateaux  est  formee  d'bumus,  d'un 
pcu  d'argile,  de  sable  et  de  cbaux  :  elle  manque  surtout  dc  profon- 
deur. 

Dans  la  plainc,  ce  sont  la  moycnno  proprielc  et  la  moyenne  culture 
qui  dominent,  ainsi  que  sur  les  plateaux;  dans  le  vignoble,  ce  sont  la 
petite  propri^te  et  k  petite  culture. 

Presque  partout  le  sol  est  morcel<^,  mais  rarcment  enclave,  si  ce  n'cst 
quant  auic  pr^s  et  aux  vigncs.  La  culture  par  fermage  est  la  plus  usit^c 
dans  la  plaine,  celLe  par  metayage  dans  la  montagne ;  la  vigne  se  eul- 
iive  presque  toujours  a  moitid  fruits. 

La  population  du  Jura  nVtait,  en  1790,  que  de  249,600  dmes,  eh 
1841,  elle  ^tait  montee  h  316,884  babitanls;  c'est  le  maximum  qu'eTfc 
ait  attcint,  et  depuis  lors  elle  a  progressivcmcnt  descendu  n  287,634 
en  1876  et  n'est  remontee  qu'&  288,823  en  1880.  La  surface  en  culture 
arable  (prairies  artificielles,  vigncs  et  jardins  compris)  ^tant  de  200,773 
hectares,  chaque  babitant  est  ceos^  cultivcr  70  arcs  par  an,  a  la  cbar- 
rue  ou  lila  maio^  sans  compter  pr^s  de  84  ares  en  pr^s,  jach^reg^  pA- 
tares  et  boia.  On  se  plaiat  souveni  que  la  maio'd'ceuvre  fait  d^faut,  on 
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r^pondrait  a  bien  plus  juste  raison,  en  ce  qui  nous  concernei  que  c'est 
la  culture  arable  qui  occupe  (rop  de  supcrGcie,  d'autanl  plus  que  le 
bdtail  est  insuffisant  a  produire  Tengrais  nccessaire. 

De  1840  a  1866,  la  statistiquc  ofGcielle  (iln*y  en  a  roalheureuseroent 
pas  dc  plus  recente)  a  constatd  la  diminution  de  11,251  b6lcs  a  laine, 
2,365  betes  chevalines,  3,388  pores,  ct  par  centre,  une  augmentation 
dc  8,597  bctcs  k  eornes,  666  bdtes  caprines,  332  bites  mulassiercs  et 
84  betes  asiiies. 

En  prenant  les  cbiffres  officiels  de  1866,  nous  pouvons  construirc  ie 
tableau  suivant  de  la  population  animalc  en  tetes  de  tous  dges : 

vcDfrrv  Nombre  toUl  Ghiffre  JSmiiYtlent  tn  tMes 

'"''^'^*^*-  detfttcs.  diYiscur.  degrosbitail. 

Cbevaline 16,641  2  8,320 

Mulassiere 880  1,20  733 

Asine 629  3  210 

Bovine 170.148  2  86,074 

Ovine 34,868  15  2,325 

Caprine 5,610  15  374 

Porcine 34,112  8  4,264 

Ensemble  ....  .     101,300 

Cost  done  Tequivalcnt  de  101,300  tetes  de  gros  b6tail  pour  200,773 
hect.  de  tcrres,  ou  environ  une  demi-t^te  par  hectare.  Cette  propor- 
tion parait  relativerocnl  ilevee,  au  premier  abord ;  mais  il  faut  savoir 
que,  sur  les  plateaux,  durant  six  mois  au  moins  de  Tannic,  le  b6tail  vit 
dans  les  communaux  ou  il  perd  son  fumier;  que  la  liticre  y  est  rare,  fe 
fumier  peu  abundant,  mal  traits ;  qu'entassc  pendant  un  an,  sans  fosses 
h  purin,  il  est  lav6  par  les  pluics,  dess<^eh6  par  le  soleil  et  perd  cons- 
taroment  son  ammoniaque.  Les  engrais  sont  k  peine  micux  traitis  dans 
le  vignoble  et  dans  la  plaine.  Les  irrigations  sont  a  peu  prcs  complite- 
ment  inconnucs  ou  mal  pratiquees,  et  Ton  ignore  a  peu  pr^  complete- 
men  t  le  nom  mime  des  engrais  complimentaires  de  commerce. 

Tout  semble  faire  difaut  au  Jura  :  Texemple  et  le  capital;  peu  de 
grands  proprietaires  exploitants;  une  foule  de  petits  propriitaircs,  fer- 
miers,  metayers,  dpnt  le  capital  se  compose  surtout  de  leurs  bras  et  de 
ceux  de  leur  famille;  le  morcellement  du  sol,  qui  rend  tris  difficile 
I'emploi  des  instruments  pcrfectionnis.  La  routine  rdgne  en  mallresse; 
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ramourde  la  terre,  j'entcnds  le  d^sir  de  la  possjdcr,  est,  eomme  dans 
unc  grande  partie  de  la  France,  la  passion  donninantc  :  ensemencer  dc 
vastcs  cspaccs,  c'est  Tambition  g^n^rale,  ambition  ruincuse  pour  cha- 
cun  et  pour  tous. 

'  Dans  la  Bresse,  on  pratique  encore  Tassolcment  triennal  :  1®  ponorocs 
dc  terrc,  belt  craves  ou  mais;  2®  ble  d*hiver ;  S^  orgc  ou  avoinc  dc  prin- 
temps,  ct  c'cst  Ic  plus  souvcnt  au  froment  qu'on  applique  dircctcment 
la  fumure.  On  enlrclicnl  et  on  ^levc  quclquc  peu  vachcs  et  bocufs  de 
race  fcmelinc  plus  ou  nioins  pure,  dont  le  lait  est  convcrli  en  beurrc 
cl  en  fromagc;  quelques  poulains  de  trait  moycn;  dcs  moulons  exposes 
a  la  cacbexic;  mais  beaucoup  et  de  bons  pores  el  gorets.  Cctlc  rc^gion 
reclnme  Tassainissement  par  des  canaux,  puis  par  le  drainage,  le  dc- 
fonccment  puis  le  cbaulage;  elic  vienl  d'essuycr  trois  recoUes  ccreales 
au-dcssous  de  la  moyenne. 

Dans  le  vignol)le,  on  trouve  19,700  hectares  en  vignes  et  2S,700 
hectares  en  culture  arable  ou  en  prairies,  la  vigne  sur  les  c6leaux,  les 
cultures  a  mi-c6le  ou  dans  les  plaines  et  les  prairies  dans  les  vailccs. 
Cest  la  que  le  sol  est  Ic  plus  morcel^,  chacun  poss^dant  des  parcellcs  de 
tcrres,  pres  et  vignes.  A  Texception  des  labours  de  la  culture  arable, 
tous  les  travaux  se  font  h  bras  :  bersages,  sarclages,  bultages,  dans  les 
champs  comme  dans  les  vignes.  C'cst  alors  Tassolement  triennal,  dans 
lequel  on  introduil  parfois  la  navette  d'hiver  sem^e  h  la  voice,  ou  le 
chanvre.  Les  bcDufs  accomplissent  presque  tous  les  travaux  de  culture 
et  de  transport;  le  lait  des  vaches  est  portc  aux  fruiticres;  on  fait  peu 
d*eleves. 

La  culture  de  la  vigne  a  k  lutter  contre  celle  des  cdr^alcs  et  clle  en 
soufiTre  souvcnt;  les  travaux  no  lui  sont  pas  toujours  donnes  en  temps 
opportun.  La  plantation  est  trop  scrree,  eu  <^gard  au  climal(12a 
16,000  ceps  par  hectare),  T^cbalassage  trop  avare,  pas  d'accolage  ni 
de  rognage;  pas  de  drainage,  rarement  du  fumier,  on  provigne  par 
creux  ou  fosses;  au  nord  de  Lons-le-Sauoier,  on  cullive  plutot  les 
plants  fins,  on  egrappe,  et  c*est  dans  cette  partie  que  Ton  r<^colle  les 
meilleurs  vins;  au  sud,  ce  sont  surtout  dcs  gros  plants,  on  n'egrappe 
pas,  on  oblient  plus  dc  quantile  et  moins  dc  quality.  La  situation  des 
vigneroDs  est^  depuis  quatre  ans,  prdcaire  :  prinfemps  humides,  etes 
nuagcux,  oidium,  coulure,  gelee  d'biver  (1879-80),  grcle,  et,  par- 
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dc89U8  tout,  menace  incessante  du  phylloxera  qui  nous  entoure  au  sud, 
h  Touest  et  au  nord  (Ain,  Sa6nc-et-Xioirc  el  C6lc-d'0r). 
De  1863  h  1880,  nog  r^coUcs  en  vin  peuventse  classer  ainsi  : 

Hectolitroff. 

2  Ires  bonnes  r<5coUes  (1866.  1875).  moyenne 782,068 

3  bonnes  rccoUes  (1865.  1874,  1878),  inoycnnc 541,31^ 

8  rccollcs  moyennes  (1863.  1864.  1867.  1868. 1869.  1870, 

1871, 1877,  moyenne 424.832 

3  rccoUcs  mediocrcs  (1872,  1876,  1879.  moyenne  .  .  .  1  .     184,086 
2  recoltes  Ires  mouvaises  (1873,  1880),  moyenne   .  .  .  .  .       30,220 

Moyenne  gencralc  .  .  .  .     392,504 

C*csl  done  pour  eettc  pdriodc  des  17  dcrnieres  ann6cs,  un  produii 
moyen  de  20  bcctol.  par  hectare;  celui  des  tr^s  bonnes  annces  a  et6  dc 
40  bectol.:  des  bonne»  annecs  de  27  bcctol.;  des  anndes  moyennes  de 
2!  bcctol.  66;  des  nnndes  m<^dioeres  de9  bcctol.  41;  enfin  celui  des 
roauvaises  annces  dc  1  bectol.  54. 

Depuis  1871,  nous  avons  obtenu  une  trcs  bonne  rceolte,  deux  bonnes, 
deux  moyennes  el  cinq  m^diocres  ou  mauvaises,  soil  la  rooitie.  Aussi 
Ic  decouragement  commenee-t-il  h  sc  roontrcr  el  Ics  propri^taires  no 
Irouvent-ils  plus  ais^menl  a  faire  cultiver  h  moitid  fruits. 

Surles  plateaux  (311,000  hectares)  la  forct  prend  une  grandc  pari 
(80,000  hectares)  et  les  p^turages  communaux  une  part  presquc  cgalc 
(78,500  hectares),  soil  juste,  ensembU,  la  moitie  de  la  surface;  il  reste 
155,000  hectares  en  culture,  pr^s  ou  palurages  priv6s.  Les  prcs  occu- 
pent  les  vallees,  gencralemenl  ^Iroites;  les  paturages  sunt  situ^s  sur 
les  penlcs,  el  les  cultures  sur  les  pelils  plateaux.  Le  b6tail  passe  de  6 
a  7  mois  en  stabulation,  nourri  au  foin  el  h  la  paille,  a  peine  pourvu  dc 
litierc,  calfeulrc  dans  des  etables  clroites,  basses,  dcpourvues  de  toutc 
ventilation.  Presquc  tout  ee  bctail  consiste  en  vachescl  clevcsdonl  1c 
lail  est,  dans  les  fruilidres  par  association,  transformo  en  beurre  et  en 
fromagc  (gruyere,  seplmonccl,  chcvret).  Celte  Industrie  se  trouvc 
gravemcnl  mcnacee,  en  cc  moment,  par  la  concurrence  <^trang6rc 
(Suisse  el  Elats-Unis)  pour  Ic  gruyere,  el  par  la  concurrence  inl<^ricure 
(Gard,  Heraull,  Aude)  pour  le  seplmonccl,  analogue  du  roqueforl.  Ix 
meillcur  moyen  de  hilte  serait  dans  ramelioration  du  regime  d*hiver 
des  vaches ,  dans  Tadoption  de  la  culture  du  topinambour,  dans  une 
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diminution  det  prix  dc  revicnt  (fourneaux  de  cuisson^  fabrication  du 
beurre  a  li)  fruitidfej,  el  Burtout  dans  la  inodiration  de  r^crimasj^  du 
lait. 

Lcs  ameliorations  capitales  h  introdurre  dans  la  culture  du  Jura  me 
paraissent  6trc  lcs  suivantes  : 
^  1®  Dans  la  plaine,  creation  de  syndicats  pour  le  desscchemcnt  du 
sul;  drainage;  eboulago  ou  emplui  des  phosphates  de  chaux;  dcfoncc- 
roent  par  labours  profonds;  accroisscmcnt  de  la  culture  des  fourrages 
et  des  racincs  aux  d^pens  de  eelle  des  cer^alcs. 

2<»  Dans  Ic  vignobic,  drainage,  fumure  des  vignes,  Icur  misc  en  ligncs 
pour  la  culture  h  la  charrue. 

3®  Sur  lcs  plateaux,  limitation  de  la  culture  cc^reale  k  la  production 
de  la  paillc-lilicrc;  extension  dc  la  culture  fourragere;  culture  du  topi- 
nambour;  creation  dc  prairies  tcmporaircs;  amelioration  du  regime 
d*biver  des  vachcs;  perfectionnemcnt  de  la  fabrication  du  beurre;  ame- 
lioration des  fromagcs  par  un  ccremage  plus  discrct. 

&®  Partout,  fabrication  micux  raisonnee  des  fumiers;  leur  comple- 
ment par  leg  cngrais  du  commerce;  amelioration  dans  le  logcmenl  iq- 
saiubre  du  betail;  suppression  graduelie^  et  par  lcs  progres  de  la  cul- 
ture, du  paroours  des  communaux  ou  le  fumicr  se  perdvcl  nourriture 
sur  des  p4turages  el  n  Triable;  adoption  de  la  culture  en  ligncapopr 
toules  les  planlcs  sarclecs  (pomroes  de  tcrre,  bclter^ves,  mau,  na- 
vcites,  fcvcs,  etc.)  el  dc  la  houc  a  chcval  pour  leur  nctVoyaget  du  bul- 
tcpr  pour  leur  butlagc;  etc.,  etc.  .      - 

Malbeureuscment,  toute  amelioration  cullurale  entrainc  unc  de|>€a$c 
en  travail  ou  en  argent,  qu'il  s'agisse  de  drainage,  d^irrigation,  de 
chaulage  ou  d*engrais ;  elle  suppose  aussi  que  Ton  veul,  que  Topi  sail 
employer  fructueusemenl  cc  travail  ou  eel  argent.  Le  progrcscst  a  ces 
(^ndiMpns  :  vouloir,  savoir  ct  pouvoir.  Et  il  scrait  imprudent  dc  sc 
)Diss<;r  pousser  par  unc  inexorable  nccessite;  aujourd'bui,  ccux  qui  ira- 
vancent  pas  reculent.  Cn  toute  induslrie,  ct  I'agriculture  n*est  qu*une 
industrie,  il  faut  savoir,  vouloir  ct  pouvoir  sc  transformer  a  temps,  si 
Ton  ne  veut  succombcr  dans  la  lutte.  Or.  telle  est  la  vraic  situation 
poilr  nous,  en  presence  des  progrcs  qui  partout  s^accomplisscnt. 

13  seplem.bre  1881. 
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REYUE  DES  JOURNAUX  SGIENTIFiaUES  ET  A6RIG0LES 


Les  Soci6t6s  protectrices  des  animaux 
et  les  progr^s  de  I'agricultiu'e. 

On  nous  rcprochc  a  nous,  protectiooisles,  dc  nous  occupcr  Irop  ex- 
dusivcment  dcs  animaux,  quand  tant  d'dlrcs  bumains  subisscDt  des 
soufTrances  inutilcs  qui  pourraicnl  6tre  evilees. 

^Nous  pouvons  repondre  que  nos  clTorls  se  rapportenl  aux  hommes 
coinme  aux  animaux ;  qu'cn  chcrcbant  a  am^liorcr  la  position  des  £tres 
infcrieors,  nous  contribuons  a  rendrc  nos  scmblables  mcilleurs  et  a 
diminucr  les  pcinos  que  Irop  souvent  nous  nous  imposons  sans  molifs 
sdrieux. 

Tel  est,  en  effet,  notre  bul,  mais  nous  pouvons  faire  mieux;  nous 

dcvons  nous  occupcr  dircclcment  du  bien-6lre  des  hommes  et  nous 

arHverons  par  ce  moycn  h  etablir  sur  les  bases  les  plus  solides,  sur 

"i^otrc  inlcrdl,  la  proleclion  des  ^tres  qui  fonl  Tobjet  trop  exclusif  dc 

'rtblre  sollicitude. 

Eloigner  autant  que  possible  des  animaux  les  causes  de  souffrance, 
Ics  doulcurs,  les  privations,  etc.,  c*csl  diminuer  leurs  dcperditions  et 
conlribuer  u  leur  amelioration.  Ccltc  Ib^sc  que  j'ai  plusicurs  fpis  Iraitdc 
dans  nies  ouvrages  est  mon  mcilleur  titre  a  la  flattcuse  rdcompense 
que  vous  rtn'avez  d<^cernce  h  voire  dcrniere  seance  solennelle,  pcr- 
mcttcz-moi  dc  la  ddveloppcr  encore. 

Le  bicn-6trc  est  le  plus  puissant  soutien  de  noire  sante^  de  nos 
forces;  c'esl  cc  qui  conlribue  le  plus  a  nous  faire  vivrc  longlemps.  Le 
dcsir  que  nous  avons  de  nous  le  procurer  est  le  plus  16gilime,  le  plus 
dignc,  Icplus  honorable  mobile  dc  notre  activity. 

Ccltc  licurcuse  influence  est  Irop  meconnue.  Cherchons,  nous,  pro- 
tccteurs,  a  la  faire  reconnailre,  afin  de  faire  eomprendrc  tout  rinlcrcl 
que  nous  avons  ti  prot^ger  les  animaux. 

Cc  resullal,  nous  pouvons  Vobteoir  en  ^tendant  le  champ  de  no$  Ira- 
vaux,  en  elendant  noire  solliciludc  sur  les  branches  les  plus  negligees 
des  occupations  rurales. 
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J'ai  beautoup  voyag^  en  France  pour  6tiidier  Tagriculture,  la  pro- 
duction, r^levage  des  animaux.  J'ai  partout  reiiiarqu6  que  I'aisancc,  la 
richesse  generele,  sent  en  rapport  avcc  la  sorome  do  bieo-6trc  dont 
jouisscnl  les  habitants  et  avec  le  desir  qu'ils  ont  de  I'accroitre. 

Pendant  cet  etc,  j'ai  fait  on  voyage  asscz  long  dans  quelques  ddpar- 
tements.  Mcs  observations  onl  confirme  cellcs  que  j'avais  failcs  il  y  a 
cinquaote  ans.  J'ai  toujours  remarque  que  la  richesse  du  pays  a  pour 
inesure  le  desir  du  bien-^trc  et  les  moycns  de  sc  le  procurer  dont  dis- 
pose le  cultivateur.  L'homme  cbercbe  k  faire  tourner  les  ressources  a 
produirc  ce  qui  lui  est  ni^ccssaire ,  nidme  le  superflu ,  non-seuiement 
en  denr^cs  communes  qui  Torment  la  base  de  notre  suhsistancc,  roais 
aussi  en  produits  d^licats  qu'on  n'est  habilu^  a  voir  que  sur  les  tables 
soroptueusement  garnies.  Ges  produits  concourcnt  encore  k  accroitre 
sa  fortune  :  le  cultivateur,  quand  il  en  a  en  abondance,  en  vend  sans 
s'imposer  des  privations  peniblcs ;  les  privations  volontaifcs  qu'il  s'im- 
pose  font  encore  sa  joie.  Elles  augmentent  les  receltcs  de  son  exploi- 
tation. 

De  tres  grandes  ameliorations  dans  la  culture  ont  ei&  realis^es.  De- 
puis  un  dcmi-si^clc,  les  plus  importants  progres  ont  ct6  efTcctues.  Jc 
I'ai  constate  dans  des  campagnes  tr^s  peu  favoris^es  par  la  nature,  sur 
des  sols  naturellemcnt  infeconds  et  sous  des  climats  rudes;  par  des 
drainages,  par  des  defoncements  plus  ou  moins  bien  fails,  par  I'emploi 
de  la  chaux,  des  terres  d'une  ingratitude  sans  pareille  sont  devenucs 
des  Icrres  passables  et  quelques-unes  de  bonnes  terres. 

L'araire  antique,  qui  pendant  tant  de  siccles  a  et^  I'unique  instru- 
ment employe  pour  les  labours,  est  partout  remplac^  par  des  araires 
modernes  dont  I'araire  Dombarle  forme  le  type.  La  batteuse  se  trouve 
partout,  et  dans  beaucoup  d'cxploitations  on  emploic  les  moisson- 
ncuscs,  les  faucheuscs,  etc. 

Le  blc,  le  meteil,  ont  remplace  le  scigle;  les  meilleures  plantes  four- 
ragircs  sont  connucs  partout  ct  sont  cultivees  dans  la  plupart  des 
communes. 

Mais  les  operations  secondaircs  des  fermes,  cc  que  j'appellerai  les 
travaux  interieurs,  en  sont  encore  au  point  ou  jc  les  voyais  dans  ma 
jcunessc. 

Aucun  progres  n'a  ete  realise  dans  la  {Production  des  veaux.  Comme 
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je  lo  voyais^  faire,  il  y  a  soixante  ana «  on  lea  engraisae  en  lea  laiakant 
Uter  deux,  trois ,  quarire  vaches;  on  produit  ainai  de  la  viando  exoel- 
lente,  roais  qui  paie  exccsgivemcnt  ma!  le  Inil  consomin^. 

Et  il  scrait  si  fncile  de  faire  micnt,  de  r^aliacr  de  plus  grands  b6n6- 
iiccs,  tout  en  rescrvant  pour  la  consommation  des  ouvricrs  tres  mal 
nourris ,  ct  m^mc  pour  porter  au  mnrcli^  Ic  produit  en  bcurre  et  en 
fromagc  qu'on  pourrait  rctirer  du  lail.  II  n'y  aurait  qu'a  imitcr  ce  qui 
so  fait  dans  Ics  conlr^cs  ou  on  sait  niioux  appr<Scier  Ics  bicnfaits  de 
Taisancc,  dcs  bonssoins,  du  bicn-6lfo,  co  un  mot. 

La  culture  des  arbrcs  fruiticrs  ost  complctcmcnt  negligee.  A  quoi 
sorvcnt  les  fruils,  ine  disait-on?  On  les  consomme  h  la  maison  et  lis  ne 
rapportent  ricn ;  on  ne  mange  pas  unc  livrc  de  pain  de  moins.  11  n*est 
tcnu  aucun  complc  de  la  satisfaction  qu*on  c]>rouverait  en  les  consoih- 
mant. 

Les  pommicrs,  les  poiriers,  C0nsid6r6s  au  point  dc  vue  de  la  produc- 
tion du  cidre  ct  du  poir6,  qui  pourraient  ^trc  cultivc^s  dans  un  si  grand 
nombre  dc  dcpartements,  rcslcnt  encore  Tapanagc  dcs  contrees  oil  on 
les  cultivc  dcpuis  un  temps  immemorial. 

La  ciiert6  du  vin,  Texigencc  dcs  ouvricrs  qui  ne  sc  contcnlent  plus 
d^avoir  de  IVau  pour  boisson,  dcvraicnt  engager  Ics  cultivateurs  a 
rauUiplier  ces  arbrcs;  ils  n*y  songcnt  pas. 

Si  on  lour  dcmandc,  pourquoi  nc  planlcz-vous  pns  dcs  pommicrs, 
des  poiriers,  dans  vos  cl6ture$,  dans  vos  vergers  ct  dans  tant  dc  ter- 
rasscs  ou  ils  nc  porleraicnt  aucun  prejudice  sensible  aux  autres  cul- 
tures, on  vous  repond  :  ccs  arbrcs  nc  prodniscnt  pas  tous  les  ans;  ou 
bicn  encore  on  vous  dil  :  ils  ne  rapportent  aucun  rcvcnn.  On  nc  licnt 
aucun  comptc  du  bicn-ctrc  que  Tusage  du  cidre  rcpandrait  dans  les 
mcnagcs,  dc  rcffcl  nutritif  ct  forlifiant  que  produit  ccltc  boisson. 

Lcjnrdinagc,  qui  pourrait  fournir  dc  si  prccieux  nioycnsd'amcliorer 
la  nourrilure  dans  Ics  campagncs,  est  complclcmrnl  neglige.  A  Tcxcep- 
tion  dcs  planlcs  fourragcrcs  tjui  etaicnt  connucs  du  temps  d'Olivier 
dc  Serrcs,  on  n*a  aucun  legume  dans  bcaucoup  dc  fermes.  II  a  fallu  la 
prodigieuse  fecondite,  Ics  incroyablcs  avantages  de  la  ponimcde  tcrre, 
pour  en  faire  cntrcr  la  culture  chez  tous  les  cultivateurs. 

Les  mcilleures  varict6s  du  cbou,  du  navct,  dc  la  laituc,  de  la  ro- 
raaine,  dc  Tendivc,  de  Tesctfirole,  de  la  carotte,  du  baricot,  du  puis,  etc. 
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restcnt  inconnues.  Je  n(rparle  pas  du  melon.  Oserait-on  dcroander  la 
culture  dc  cc  fruit  si  estimd  sur  la  table  du  riche  dans  toutes  Ics  fermos 
ou  il  prospcrerait. 

Je  n'ai  pas  besoin  dc  faire  remarquer  que  cos  ameliorations  ren- 
draient  service  aux  citadins,  tout  en  augmcntant  Icsrcccttcs  des  fcrmcs^ 
par  Texploitation  des  produits  dans  Ics  villes. 

Lcs  moyens  de  communication  sont  cependant  aujourd'bui  si  faciles! 
On  ue  songe  pas  a  en  profiler. 

Je  ne  saurais  completer  Vindication  que  I'amourtlu  bien-etre  ferait 
rcaliser.  Je  dois  cependant  signaler  encore,  parce  qu'clle  sc  rnpportc 
dircctement  a  Tobjct  de  nos  preoccupations,  In  tcnue  des  fcrmcs,  )a 
malproprete  des  etables.  Les  vacheries,  lcs  cours  memo,  dnns  bicn  des^ 
fermes,  sont  de  vcritablcs  cloaques;  on  ne  pcuty  marcher  qu'atcc  des 
sabots,  et  encore ! 

Lc  cultivatcur  neglige  le  couchage  dc  scs  animaux,  comme  il  neglige 
le  sien  propre.  II  lui  serait  cependant  si  facile  de  se  donner  des  lils 
propres  ou  il  pourrait  se  bien  reposcr  et  rdparer  scs  forces.  Mais  il  ne 
songe  pas  plus  a  ses  propres  habitations  qu'a  celles  de  ses  bcstiaux. 

Des  perfectionncments  sont  encore  a  ri^aliscr  dans  quelques  d(^tails 
des  grands  travaux  de  fermes,  mais  lc  principal  est  fait,  tandis  qu'op 
ne  tente  ricn  pour  lcs  divcrses  operations  de  fermes  qui  auraient  le 
plus  d'influcncc  sur  le  bicn-^tre  des  ouvriers  ruraux. 

Les  societies  d*agriculture ,  lcs  cornices  agricolcs  s'allacbent  aux 
grands  travaux  qui  ferment  la  base  des  exploitations  ruralcs,  lorsqu'ils 
negligent  les  operations  secondaires  sur  lesquelles  je  voudrais  appeler 
Tattcntion  de  mes  collegucs  des  sociclcs  protectrices.^ 

Cest  a  ces  societ^s  a  s'en  occuper.  II  leur  appartient  de  denoonlrer 
les  avantages  du  bien-etrc  au  point  de  vue  de  la  sant6,  de  Thygiene 
et  memc  du  revenu  des  fermes. 

Ces  ameliorations  que  je  voudrais  voir  rcaliser  ne  sont  pas  tentdes, 
parce  que  Tavanlage  pecuniaire  qu'elles  produisaicnt  n'cst  pas  assez 
apparent.  II  deviendrait  cependanl  considerable,  cola  est  d^montr^ 
dans  beaucoup  de  localites.  Mais  le  cultivateur  nc  Tentrevoit  pas;  il  ne 
voit  pas  la  facilitede  vendre  lcs  produits  nouveaux  qu'il  obtiendrait. 

Le  stimulant  doit  done  6tre  )e  desir  de  bien-etre ;  le  desir  de  con- 
somraer  des  fruits,  des  i^guroesi  des  fromages,  du  beurre,  dontlc 
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cuUivatcuf  est  privi;  d'avoir  i  sa  disposition  des  boissons  plus  agr^a- 
bles^  plus  salubres  que  I'eau,  si  roauvaise  en  M  dans  un  grand  nom- 
brc  de  villages. 

Aux  soci^t^s  prolcctrices  n  d^roontrer  que  dans  ccs  questions  il  ne 
s*agil  pas  sculemenl  de  satisfnciion  morale,  dc  plaisir  physique,  mais 
de  questions  qui  se  rapportenl  n  des  avantages  malericis,  qu*il  s*agit  dc 
nioyens  proprcs  a  combattre  le  manque  de  numeraire  qui  fait  ia  deso- 
lation de  tant  dc  cultivateurs. 

Nolons  que  sur  tous  les  sujets  que  j*enumcre  Tamclioration  scrait 
facile.  II  ne  s'agit  pas  d*innovntions  n  realiscr.  II  n*y  n  qu'a  imitcr  cc 
qui,  hcurcusement  sc  fait  dans  un  grand  nombrc  de  dcpartcments,  cc 
qui  se  fait  mcmc  dans  quelques  regions  cnticres. 

11  y  a  bcaucoup  de  pcrsonnes  qui  rccommandcnt  les  privations, 
Taustc^rite  comme  des  clioses  meritoircs,  qui  blAment  la  recherche  des 
cboses  pouvant  procurer  Taisance,  le  bicn-dtre.  Nous  ne  saurions 
metlre  en  doute  la  douceur  de  caraetcre,  les  intentions  humanilaircs 
de  ces  pcrsonnes,  mais  nous  devons  les  considdrer  comme  recomman- 
dant  des  pratiques,  des  habitudes  contraircs  a  In  protection. 

L'homme  ne  saurait  ctre  doux  pour  les  animaux  s*il  est  dur  pour 
Iui-m6me.  Cclui  qui  consid^re  comme  ctant  naturcl  dc  s*imposcr  des 
privations,  dc  sc  priver  dc  douceur  qu'on  pourrait  se  donncr,  nc  sera 
pas  compatissant  pour  Ics  animaux.  II  ne  songera  pas  h  leur  fairc 
^pargner  des  peincs,  des  fatigues,  dont  les  consequences  fAcheuses  lui 
6ehappcnt;  il  nc  tiendra  pas  a  ^cs  satisfactions  qui,  n  sesyeux,  n'ont 
d'auire  eiTet  que  de  procurer  un  bien-6tre  passager,  qui  n'cst  lui-m^me 
qu*un  luxe  superflu. 

Les  actes  de  brutality  que  nous  combattons  avee  tant  de  pers6vc- 
ranee,  centre  lesquelles  les  societcs  protectriccs  dirigent  tous  leurs  tra- 
vaux,  ne  disparaitroot  que  lorsque  le  principe  de  la  protection  aura  etc 
admis  dans  les  families  comme  un  des  moyens  d'accroilre  la  richesse 
par  cc  bicn-etre  des  hommcs  ct  des  animaux. 

A  quoi  aboutissons-nous  par  nos  efforts  inccssants  V  ii  faire  punir 
quelques  actes  isoles,  mais  ces  actes  que  sont-ils  en  comparajson  de 
ceux  qui  restcnt  ignores !  ^ 

C'est  en  voyant  ee  que  sont  les  peres  et  les  meres  que  les  enfants  se 
ferment  Fesprit.  lis  contraetent  des  habitudes  d*indifference  qui  nc  sont 
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pas  eloignecs  de  la  duret^  de  caractere,  quand  ils  voient  que  Icurs 
parents  n'ajoutcnl  pas  d'importance  aux  souffranccs. 

Mais  loin  de  conlracler  ces  habitudes  d'indifference  envers  de  pauvres 
animaux  en  detresse,  ils  deviendraient  scnsibles,  corapatissants  s*ils 
avaienl  appris  que  Ics  souffrances  sont  non-seulerocnt  unc  source  de 
peincs  morales,  mais  aussi  une  cause  d'amaigrissement,  de  faiblcsse  et 
de  perie  pour  les  propriclaires ! 

{Bulletin  de  la  SocUU  proteclHce  des  animaux). 


De  I'fconomie  xnal  entendue. 

Je  ine  souviens  qu'un  jour  un  de  mes  voisins,  le  pcre  Charles,  avail 
cru  sans  s'en  etre  aper^u  pourtant,  s'elre  fould  le  poignet.  Or,  au  lieu 
de  recourir,  commc  on  doit  le  faire  en  pareils  cas,  h  rbomme  qui  par 
sa  science  est  seul  apte  a  guerir  fractures  ou  foulures^  c*cst-&-dire  au 
rocdeciu,  vite  on  alia  querir  Ic  rebouteur. 

Le  poignet  nialadc  fut  t4t6,  ret4t6,  ploy£  d'arricre  en  avant  et  d'a- 
vant  en  arricre,  el  enfin  entourcde  ligatures ;  le  tout,  comme  bien  vous 
pensez,  acconipagne  de  souiTrances  atroces  de  la  part  de  mon  nialbcu- 
reux  voisin. 

Mais  quel  ne  ful  pas  son  ^tonnement  Ic  Icndemain  a  ce  pauvre  pere 
Charles,  en  voyant  son  mal  change  de  bras  !  il  reconnut  alors  que  sa 
for^ure  ^tait  un  rhumatisme  et  qu*il  avail  ^t^  la  dupe  d*un  charlatan. 

Ch  bien !  pourricz-vous  croire,  apres  une  pareille  le9on,  que  plus 
lard,  la  mdme  personne  ayanl  dans  son  ^curie  unc  vache  malade,  put 
encore  prdfdrer  les  consultations  du  mar^chal  a  celles  du  v^terinaire? 

C'est  fort,  hcin!  Qu'en  dites-vous?  c*esl  loutce  que  voudrez,  mais 
enfin  c'est  comme  9a. 

La  vache  ^lail  atteinte  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  lapicole; 
elle  avail  la  peau  couverle  de  pelites  pustules  rougc^tre  que  des  solns 
vigilants  et  de  la  proprele  eussent  parfailement  suffi  et  en  peu  de  temps 
k  faire  disparallre. 

Mais  le  mar^cbal  ful  appeli. 
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Comme  il  ignorait  absotument  la  nature  de  la  maladie  et  que  cepen- 
dant  il  nc  voulail  point  resler  ^  court,  il  ordonna  alors  rcmploi  dc 
cerlaine  droguQ  qu'il  ne  connaissail  que  de  nom  et  donl  Ics  effels  lui 
^talent  inconnqs.  La  vacbe  cn«fut  froltee,  les  boulons  disparurent 
noiais  pour  sc  meler  au  sang  et  le  vicier,  et  trois  jours  apres  la  pnuvrc 
b^le  clail  morte. 

Et  dire  que  de  parens  tours  sc  rcnouvcllent  h  ehaque  instant  dans 
nos  campagnes!  dire  qu'un  hoinme,  dont  Toccupation  de  loute  la  vie 
a  etc  de  forger  le  for  sur  unc  cnclume,  inspire  plus  de  conGance  lors- 
qu'il  s*agit  de  soigncr  un  animal  malade  qu*nn  autre  qui  sur  Tart  vetc- 
rinaire  a  fait  dc  tongues  et  serieuses  etudes. 

Ccst  rbistoire  renouvcll^e,  mais  encore  plus  dr6le,  de  cet  individu 
qui,  ay  ant  besoin  de  cbauasurcs,  alia  trouvcr  son  charpentier. 

Francbemcnt,  tout  de  mdmc,  c*est  a  dc^scspcrcr  dc  la  partie. 

Question  d*ignorance,  dira-t-on  pcut-dtrc ;  mais  question  d'^co- 
nomie  surtoul. 

Le  lcndcraain,cn  ciTet,  j'allai  trouver  le  pcre  et  lui  dcmandai  la  raison 
dc  cettc  prefi^rcncc  pour  Ic  roar^chal. 

.«  Mais,  sais-tu,  me  dit-il,  que  si  X....  avait  pu  gucrir  ma  vacbc, 
c'dlait  unc  piece  de  5  fr.  d*epargnee,  et  5  fr.  chez  nous,  Q*cst  tout  unc 
somroe;  puis  le  vcterinairclui-mdmc  ncrcussit  pas  toujours? 

»  Parfaitcment,  pere  Charles,  lui  repondis-je,  mais  lui  au  moins  sail 
cc  qu*il  y  a  a  faire;  et  grace  aux  etudes  speciales  qu*il  a  faites  sur  ce 
point  et  a  reipcriencc  qu*il  acquiert  cbaque  jour,  il  connait  lui  la  na- 
ture de  la  maladie  el  les  soins  qu*elle  reclame. 

»  El  tcnez,  pcre  Charles, croyez  moi  :  quand  vous  aurez  besoin 
d'unc  pellc  ou  d*unc  piocbc  allez  trouver  Ic  marcchal,  mais  si  malheu- 
reuscmenl  il  y  avail  chez  vous  un  animal  malade,  n*assaycz  pas  a  faire 
d'cconomiCj  car  vous  nc  vous  en  clcs  que  trop  aper^u  deja,  cc  scrait 
dc  rdconomie  mal  entcndue,  el  nc  craigncz  pas  dc  depcnser  5  fr.  en 
allant  chcrcher  le  vetdrinaircj  lui  scul  est  aptc,  parces  connaisanccs, 
h  gudrir  Tosanimaux;  » 

Mailre  Jacques, 
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Extr^it  du  rapport  de  M.  J.-B.  Dumas 
sur  le  sucrage  des  vins  (1). 

Comparaison  du  sucrage  ei  du  vinage,  —  Lorsqu'on  admoUait 
que  la  fermentation  du  sucre  avait  pour  r^sultat  do  le  convertir  en 
alcool  et  en  acide  carbonique  sculement,  le  vinage  pouvait  paraitro 
Topdration  la  plus  appropri^e  a  ramc^lioration  du  titre  des  vins, 
d'autant  plus  qu'en  augmcntant  leur  richessc  en  alcool  on  dimi- 
nuait  leur  acidite  par  la  precipitation  de  la  cr^me  de  tartrc  en  ex- 
cels. Depuis  que  les  recherches  d*un  grand  noinbrc  de  cliimistes, 
et  sp^cialement  celles  de  M.  Isidore  Pierre,  ont  fait  connaitre  les 
composes  dthdrds  toxiques,  variables  avec  les  circonstances  :  al- 
cool amylique,  6ther  ac^ique,  addhyde,  qui  se  manifestent  au  cours 
des  fermentations  alcooliques;  depuis  que  M.  Pasteur  a  reconnu, 
parmi  les  produits  de  la  fermentation  du  sucre,  la  presence  de  deux 
substances  exergant  une  action  tr^s  appreciable  sur  la  saveur  du 
vin,  Tacide  succinique  et  la  glycerine,  on  n'est  plus  autoris(^  a  en- 
visager  V  addition  de  V  alcool  pur  au  vin  eomme  ay  ant  les  m^mes 
effeis  qu'une  production  d'alcool  correspondante,  obienue  par  la 
fermentation  du  mout,  Le  vinage  pent  dtre  bien  consid^re  comme 
une  pratique  devehue  necessaire ;  mais  le  sucrage  m^rite,  dans  les 
limites  ou  il  serait  sage  de  le  maintenir,  le  titre  de  pratique  bien- 
faisante. 

En  effet,  qu'une  annde  froide  ait  laisse  la  vendange  pauvre  en 
matiere  sucrde,  tout  en  lui  fournissanl  les  autres  mat(5riaux  servant 
de  base  a  la  composition  du  vin ,  qui  ne  comprend  I'utilite  de  Tin- 
tervention  du  sucre  pour  r^tablir  la  composition  normalo  d'un  moiit 
de  quality  moyenne?  De  memo,  n'est-il  pas  evident  que,  par  une 
addition  d'eau  sucr^e  sur  les  marcs^  on  peut  determiner  une  nou- 
velle  fermentation,  capable  de  mettre  a  profit  des  sels,  des  ma- 
ticres  tannantes,  extractives  ou  colorantes,  que  ceux-ci  contiennent 
encore,  et  qui  fourniront,  a  Taide  des  produits  de  la  fermentation 
du  sucre,  un  vin  acceptable  dans  la  consommation  courante  ? 

0)  Ce  rapport  a  6i6  pr^sent^  k  la  Soci^t(^  natioaale  d  agriculture  danssa 
stance  do  17  mai  1882. 
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A  cole  do  I'usap^o  logitimc,  sans  doute  il  y  a  Tabus.  S^duii  par 
la  pieseiicc  d'une  quautil(5  de  inali(>re  colorante  capable  de  donncr 
a  nnc  Iroisieine  cuvee  Ics  apparcncos  du  viii,  on  a  conseill^  d'y 
avoir  rocours,  et  (juolqucs  vignerons  scniblenl  avoir  mis  eel  avis 
en  i)ratique.  Mais  il  sei*a  toujonrs  facile  de  prevenir  Tabus  du  pro- 
c^do  ot  de  sounicttrt?  le  coninicrco  dos  vins  ii  une  surveillance  ca- 
pable de  preserver  Ic  consonnnaleur  de  Tinlerveulion  <ie  ces  pi- 
quetles  n'ayanl  plus  du  vin  que  Talcool  et  la  couleur. 

Lo  sucrage  legilime,  tel  quo  nous  Tavons  deiini,  constitue  une 
operation  bonn6te,  avouable  el  pralicable  au  grand  jour;  Ic  sucra^c 
cxagere  no  serait  plus  (ju'uno  fraude  lonibant  sous  lo  coup  de  i'ar- 
ticle  A±2  du  Code  penal,  relatif  a  la  Ironipcrie  sur  la  nature  de  la 
marchandiso  vendue. 

Sans  doute,  il  exisle  enlre  les  vins  nalurels  de  crus  differonts 
d*annees  diverses  etde  cepages  varies  des  niodilications  larges  do 
composition,  el  Tanalyse  chimique  pouri*ait  laisser  parfois  les  ex- 
perls  el  les  Iribunaux  incertuins;  mais  il  arriverail  souvent  aussi 
que  les  exces  du  sucrage  ou  ceux  du  vinago,  car  les  mSmes  ahus 
peuvent  s'y  produire,  moliveraient  des  condamnalions  el  la  des- 
truction des  liquides  suspeclds.  Quelqups  exemples  sufftraient 
pour  rendre  des  fraudeurs  moins  bardis  el  pour  eclairer  les  pro- 
prit'jtaircs  do  bonne  foi. 

(A  suivre). 


JULB8  GINDRB,    IMPBIMEUR  A  POLIQNT. 


PROGRAMME 


Concours  agricole  de  1882 


Ce  Concours  aura  lieu  le  mardi  26  septembre  1882,  & 
9  heures  1/2  du  matin,  au  Champ  de  foire  de  PoHgny. 
Seront  distributes  les  primes  et  les  m6daines  ci-apres : 

I.     B£TAIL 

TAUREAUX 

1«  Taureaux  de  6  mow  d  2  ans 
1"  prix,  m6daille  et  30  francs. 
2"     id.         id.  20 

2"  Taareaux  ati-dessus  de  S  ans 

l«r  prix,  m^dailte  et  60  francs. 
a*     id,        id.  40 

3«     id.        id.  10 

GfiNISSES    ET    VACHES 

i"  Ginme»  de  i  d  2  am 

l"  prix,  mMaille  el  30  francs, 
2"     id.         id.  20 

3«     id.         id.  10 
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So  Vaehes  de  2  am  et  ati-dessus 

ier  prix,  m^daille  et  00  francs. 
2«     id.         id.  50 

3*     id.         id.  35 

WA'^'^h  "^l^^'^^B^^  <i'i!J«)r).(j''i:) 

5^     1(1.         1(1.  45 

2.  ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

C^^deuxifeme  Concours.se  ferale  n>6me  jpursj  kXIJAXeU 
de-Ville  de  Poligny,  de  9  heures  i  10  heurep  4/3  du  ma- 
tin,entre  les  elfeves  des  diffSrenW  6coles. 

J[  consistera  dans  i^ng  (ionjp^asition  6crite  dont  le  siijet 
sera  choisi  par  le  jiiry  d'exafneh. 

Les  recompenses  seyoat,  par  ordre  de  m6rite,  des  li- 
vrets  (le  20,  45,  40  et  5  fr.  accord6s  aux  61eves  qui  au- 
ront  le  niieux  trdit^  les  questions  propos6fes,  et  des  m6- 
(lailles  decern6es  aux  instituteurs  de^  lauv^fi^ts. , 

3.  CHARRUES  VIGNERONNES 


Un  Concours  de  charrues  vigneronnes  aura  aussi  lieu 
h  44  heures,  meuie'datfe;  dans  tin  champ  d'(?tperience 
prepare  par  les  soins  de'M.  le  Maire  et  db  la  Municipa- 
lite  de  Poligny.  ••  '        • 

Une  prime  de  50  francs  sera  decernee  par  la  ville  au 
possesseur  de  Tinsthnnent  le  plus  pratique.  Des  m6- 
dailles  pourront  aussi,  s'il  y  alien,  6tre  accord^es  par 
la  Societe. 

La  Soci(3te  decernera^  en  outre,  des  recompenses  : 

4©  Pour  travaux  de  d6Mfcheinents,  de  drainages  et  d'ir- 
rigations  d'une  certaine  6tendue ; 


2o  Aux  fromagers  qui  etabliront  que,  depuis  six  ans 
ka  moihs',-  darts  te  mfeme^coi^ftlurie  bli  'da;n6  dfeiix'cibm^ 
m(in^§Mifffe're!htfes  feeitilfetrierit;  U^'clhtfabrtqli^'de^  pfo- 
dlilts  ii^r^^fAlfc^abrey  a|>pr6cl6s  defe  ibarchahds  eri  grbs. 

C6n|me  les  annees  precedentes,  et  ppur.  leCopicours 
de  b^tail  seutement,  ia  totalite  de  La  prime  ne  sfera  d6ii- 
vr6e  qu'aux  membres  de  la  Societ6  de  Poligny ,  ou  k  ceux 
qui  se  serDrit  fait  inscrire  au  moins  hiiit  jours  avant  le 
Goncours.  Les  concurrents  strangers  i  la  Soci6te  ne 
recevrorit  que  la  ttioiti6  dfe  la  prirtie  qui'leur  Sei*a  attri-. 
buee.  ''     •     ■    -'■    '■  •■'■'  ■'''''"•     ' 

Aucune  r6comperise  M  sera  accordee  potir  tin  animal 
prim6  dans  d'autres  Coilcours.  '  j 

Seront  seiils  admis  k  concourir,  les  propri6taires,  fer- 
miers,  cultivateurs ,  etc.,  du  canton  de  Poligny  et  des 
cantons  circonvc^isi^-    ^     .^  ^_.  ^'.v^^no 

Les  demandes  renfermeront  les  nom,  prenoms  et  do- 
micile des  concurrents;  elles  devront  parvenir  franco  k 
M.  SAURiA|.WjfeBi/iaati.de'J^  avant 

le  16  septfehiTJM  pWiV^le'd^^  iil^iatiTO,  les  d6. 

frichements,  Tenseignement  agricole  et  les  fromagers. 

Les  exposants  d'animaux  sbrit  disp^ri&iS^  de  fournir 
leur  |d6claration  a  l^avanqe.  lis.  devront  la  presenter  k 
a  r.ei^ir^je.du  Cohcours,.  et  elle  devra.qontenir  les  indicar 
tipjis;sui^40nte^.:  Torigine.  lar^^ce,  T.age,  le  signalemewt 
et  la  dur6e  de  possession,.      ,  • 

.Toils  les  animaux  present6s  devront  feti-e  dans  un=6tlat 
parfait  de  propret6^  sous  peine  d'exclusion. 

''  Les  taureaiix  devront  fetre  pburvus  de  mouchettes. 

La  distribution .  des  recompenses  aura  lieu  le  mSme 
jour,  k  3  heures  1/2. 

:      M  President,  Ch.  SAURIA. 


■  i>  I 


!'■■ 
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Nous  croyons  6tre  agr^able  k  nos  lecteurs  en  insurant 
dans  le  Bulletin  le  discours  prononc^  par  M-  jGtAscon  k 
la  distribution  des  prixdu  collie  (i^^JPoUgiiy.  Ce  dis- 
cours est,  en  efTet,  tout  d'actualit^,  dans  un  moment  ou, 
k  Texemple  des  Grecs,  nos  dignes  pr6curseurs,  la  France 
a  enfin  compris  que  les  exercices  corporals  doivent  n6- 
cessairement  faire  partie  d'un  systfeme  complet  d'6du- 
cation. 

On  nous  saura  egalement  gr6,  nous  Tesp^rons,  de 
donner,  k  la  suite ,  Tallocution  6minemment  patriotique 
et  littferaire  adress6e  aux  elfeves  par  M.  le  Sous-Pr6fet 
Ghenot  qui  presidait  la  solennit6. 

La  R6daction. 


Discours  de  M.  Gascon 


;  ■     -It 


DES,  JEUI  PENDANT  LES  RECREATIONS  . 

Messieurs  et  chers  Aleves, 

Jc  lis  sur  tous  vos  visages  le  dcsir  ardent  et  bien  naturel  de  re- 
cueillir  promptoment  vos  lauriers,  et  de  quitter  la  maison  du  trt- 
vftil  pour  vous  elancer  dads  la  voic  des  vacances,  et  jouir  des  heiiM 
do  loisir  que  vous  avcz  si  legitimement  gagn^es. 

Pennettez,  cependaut,  que  je  vous  retienne  quelques  instants  eft- 
core  sur  le  seuil  de  notre  College,  non  plus  pour  prolonger  le  cours 
de  vos  labeurs,  non  plus  memo  pour  vous  donner  des  conseils  con- 
cernant  vos  Etudes,  inais  pour  m*entrctenir  avec  vous  des  moments 
pendant  lesquels  votre  metier  d'el^vcs  consisle  k  vous  amuser,  de 
vos  recreations  au  college,  et  des  jeux  auxquels  vous  les  con- 
sacrez.  Ne  craignez  pas  que  je  veuille  imposer  des  regies  ^troites 
a  vos  distractions,  calmer  vo(i:&^(Uuir,  mesurer  vos  pas,  compter 
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vos  mouvements.  Je  veux,  au  eontraire,  vous  conseiller  d'apporter 
le  plus  d*animation  possible  dans  vos  jeux,  et  do  fuir  Tindolence 
et  la  paresse  aussi  bien  dans  la  courque  dans  la  salle  de  classe. 

Comme  la  nourriture,  comme  T^tiide,  cette  nourriture  de  Tintel- 
ligence,  le  jeu  est  n^cessaire  a  rhomme.  Unc  tension  trop  grande 
et  trop  prolong^e  engourdirait  Tesprit,  ratrophierait  et  le  rendrait 
enlin  incapable  de  tout  travail.  II  faut  done  du  repos  a  Tesprit;  et, 
comme  les  deux  parties  qui  constituent  la  grande  unite  de  Tetre 
humain,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  sent  liees  dc  telle  sorte  que 
le  repos  de  Tune  appelle  naturellement  le  travail  deTaulre,  la 
nieilleure  maniere  de  reposer  Tesprit,  c'est  de  faire  travailler  le 
corps. 

Celui-ci,  d'ailleurs,  a  besoin  d'exercice.  Personne  ne  contesto 
que  le  mouvement  active  le  Jeu  de  nos  organes,  que  les  exercices 
physiques  renforcent  le  temperament  et  la  sante,  et  que  les  hommes 
que  Ton  cite  comme  ayant  vecu  le  plus  longtemps  sent  ceux  qui  se 
sodt  donnes  le  plus  de  mouvement.  De  m^me  que  les  intelligences 
les  plus  vives  et  les  mieux  douses  perdent  pen  a  peu  dans  Tinac- 
tion  toutes  leurs  qualites  naturelles,  de  m6me,  les  corps  les  plus 
robustes,  les  mieux  charpent^s  qui  sent  priv^s  d^exercice,  perdent 
toute  leur  vigueur  native.  Et  un  corps  d^bile  afTaiblit  Tame ;  un 
corps  vigoureux  la  fortifle.  Ge  sent  la  des  v^rit^s  incontestables, 
reconnues  par  les  moralistes  et  les  philpsophes  de  toutes  les  epo- 
ques,  et  mises  en  pratique  des  la  plus  haute  antiquity.  Vous  savez 
tous,  par  les  livres  que  vous  avez  lus  ou  etudii^s  au  college,  quelle 
place  tenaient  dansT^ducationdujeune  Grec.  et  du  Romain  de  la 
R^publique,  les  jeux  et  les  exercices  physiques.  Tons,  vous  avez 
cntendu  citer  cet  adage  antique  si  connu  et  si  vrai  :  Mens  nana  in 
corpora  sano. 

Le  divin  Platon,  dans  sa^  R^publique,  s'occupe  des  jeux  des  en- 
lants  :  il  traite  longuement ^t  s^rieusement  de  leurs  courses,  de 
leurs  luttes^  de  leurs  d^lassements.  Sdneque  laisse  entendre  que 
plus  les  enfants  jouent,  mieux  ils  ^tudient.  Rabelais,  Montaigne  et 
J. -J.  Rousseau  partagent  cette  opinion. 

Jouez  done,  j^unes  amis,  soyezvifs  et  ardents  dans  vos  amuse- 
ments. Les  jeux  les  plus  efflcaces,  ceux  qui  donneron^  le  plus  de 
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vig^ueur  a  vos  corps,  ccux  qui  seront  le  plus  utiles  a  vos  espi 
sont  Ics  plus  octifs,  los  plus  hardis  mSme.  Aussi,  —  el  de  cela  je 
inande  hicn  pardon  a  vos  tendrcs  meres  pour  qui  la  moindre  eg 
tigiiuro,  la  plus  potite  bl(?ssuro  ost  tin  sujct  d*alarmcs  ct  de  ^i 
in([ui('tud('s,  —  n(^  rciloutoz  i»as  Imp  Ips  accidents,  no  soycz  pas  I 
atlc'ntifs  a  eviliT  lout  jou  ou  il  y  a  quelquc  petit  risque  a  ecu 
Hien  ne  (ie<,^ourdit ,  n*assoupIit  les  bras  commc  d*avoir  i  prote 
Ja  IC'tc;  ri(»n  no  rend  Ic  coup-d'ipil  juste  cl  prompt,  coniinc  dc 
ranlir  les  ycux;  ri(»n  ne  tlornie  dc  IVlasticite  aux  jainbes  con 
Tobli^^ation  dr  j'ourir  Ires  vilr  afin  d'evitcrunc  ballc,  ou  de  sai 
liaul  cl  loin  ])our  francbir  unol)stacle  iniprdvu;  rien  onfin  nedi 
lop]>e  la  poilrine  conime  dc  se  lever,  dc  sc  baisser,  d'inclim 
l^auche  ou  a  droile  pour  no  pas  efre  alleint  par  im  projectile. 
jeux  par  Irop  inoffcnsifs  sonl  toujours  joues  moUemenl  ct,  pare 
sequent,  seront  moins  ((ue  ceux  «lont  je  parle  profltables  a  vos  c( 
ct  a  vos  esprils.  Nos  corps  et  nos  anies  sont  si  <*lroitemont  \ 
que  loule  qualile  de  Tun  impiicpie  presque  toujours  uno  qnalitf 
Tautre,  du  moins  cpiand  aucune  influence  etrangere  on  pernicie 
ne  vicnt  deranper  Tordre  de  la  nature.  A  rett«  justesse  du  co 
d'fpil  acquise  tlans  vos  jeux,  qui  vousfera  voir  et  apprecier  nel 
ment,  olairement  tons  les  caracteres  des  objets  materiols  el 
phenomenes  qui  les  alTectenl,  correspondra  la  rectitude  du  jni 
ment.  (Juand  vous  serez  devenus  habiles  a  eviter  los  pctits  di 
^rers  courus  <lans  vos  jeux,  vous  saurez  mieux  vous  jrarer  des  d 
l^ers  nioraux  et  re[»oussnr  les  mauvaises  inspirations,  hinltii,  ap 
la  re-creation,  (piand,  le  eerveau  repose,  vous  rentrerez  en  cl« 
ou  en  etude,  vous  nVprouverez  [las  de  ces  malaises  qui  f^paiss 
sent,  rilitelii^^ence  et  la  rendent  incapable  d'atlention;  vous  ne  s 
tirez  pas  de  ces  vapeurs  lourdes  et  somniferes  qui  engendrenl 
paresse. 

Mais,  me  direz-vous  peut-etre,  la  ^'viunastiquequel'on  enseij 
au  college*'  "C  prodnit-elle  pas  les  memes  n^^^ullats?  Oui ,  dnris  i 
(^erlaine  measure ;  mnis  ellc  ne  pent  ivmplacer  les  jeux  qui  ont  i 
allure  tranches  et  libn*,  uu  caniclrre  d*imprevu  et  d'orij^inal 
quVlle  n(*  conqjorle  pas. 

(lonsiderez  done  les  jeux  comme  le  complement  de  la  gymnii 
tique.  Gellc-ci  d'ailleurs  est  insufllsante  a  un  autre  point  de  v« 
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une  ou  deux  heures  a  peine  lui  sont  consacrees  dans  nos  ^tablisse- 
inonts  univerailaires.  Ge  temps  peut  6tre  difficilement  depasfie,  vu 
rimportanoe  do  vos  etudes  et  le  nombretou jours  croissant,  grace 
aux  progres  .de  rintelligence  huniaine,  de<  connaissances  que  ron 
est  oblig^i.  par  la  force  mSmedes  ohoses,  d'cxiger  de  vpus.  Ndan- 
inoins,  M.-  Ferry,  notre  Eminent  ministre^,..cainpreuant  L'utilile  de 
I'eHseiguemcnt  physique  ot  participant  a  ce  grand  mou.veni^nt:  par 
triotiqiie,  qui  porte  la  France  entiere  vers  Tinstruclion  civique  et 
inilitairo,  et  qui  muitiplie  sur  noire  territoiret  les  societesde  gyni- 
uastique  ol  de  tir,  a  rendu  obligatoire  la  gymnasti(}ue  dans  loutes 
le«  ecolcs,  ot  cha(|ue  aqnee  consacre  d'iraportantes  soinmcs  pour 
I'achal  d'appareils.    • 

Mepondoz  done  a  la  sollicilude  de  M."le  Ministre  enrvon^  adon- 
nanf  avec  ardeur  A  Tetude  de  la  gymnastique.  Vous  ropondr^z 
aussi  a  ses  intentions,  j'en  suis  persuade,  en  n*abandonnant  pas 
vos  jeux.  Ne  rcstez  pas  plus  oisifs  en  r^cr^ation  qu*en  etude,  ^e 
ne  sais  si  je  tne  trorape ;  maid  il  me  semble  qUe  gendralemenl  il  y 'a 
une  tbHdahc6  parmi  Ips  616ves,  — jenepSrlepasdes  pluspetits;  — ' 
a  t^asser  leurs  recreations  dans  Tinaction.  Cette  inaction  est  rare- 
ment  absoluc,'il  est  vrai;  mais  on  he  joue  pas  et  ohremplace  Ics 
jeux  par  des  occupations  peu  mouvement^s^  pea  actives.  On  se 
proins6n6lenlement  de  long  en  large,  en  causaut  comme  de  gi-avefe 
]ihiU)f4ophes  peripateticiens;  on  se  livro  a  des  platsantei'ieid  d'un 
gout  plus  ou  moans  douteux;  oubien  encore,  a  la  maniere  des  laz-* 
ztironi  de  Naples,  on  se  chaulTe  moUement  aux  rayons  du  soleil 
printanierven  etc,  oniTecherche  Tombre.  Una  recreation  pasa^e 
alnsi ,  avouez-le ,  ne  pent  delasser  que  tr^s  imparfailement  voti'e 
cerveau  fatigu^,  et  est  incapable  de  rendrc.a  votre  esprit  ia  sou- 
plesse^  Telasticite  dont  vous  aurez  besoin  pour  votre  travail  dc  tout- 
a-rheuro.  Faire  ia  convei*satiori  n'est  certes  pas  une  mauvaise 
chose.  Je  la  considererais  meme  comme  un  excellent  exereice  qui 
ne  pourrait  qu'etre  profttable  a  votre  intelligefico^  et  vous  habituer 
a  vous  *servir  habilement  de  votre  langue,  si  elle  n'avait  lieu  qu*in- 
cideoimont,  si  suvt9Ut  elle  roulait  sur  des  si^jets  bien  choisis  :  mais 
trop  ^oUvent  ces  sujets  sont  ou  frivoles  ou  trop  ambitieux ,  etran^ 
gers  a  vos  connaissances,  a  vos  Etudes,  et  depassent  la  sphere 
dans  laquelle  vous  agissez,  dans  laquelle  vous  vivez.  Par  cela 
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mtaie  que  vone  Atesjeunes,  et  par  cons^uent  curieux  et  g^nd- 
reux,  V0U8  embrassez  toutes  les  id^es  qui  vous  paraissent  nobles 
el  grandeB,  vous  vous  laissez  squire  par  tout  ce  qui  repond  a  vos 
aspirations,  et;  comme  Texp^rience  vous  manque,  vous  raisonnez, 
vous  tranchez  les  questions  sans  les  ^l^ments  n^cessaires ;  par 
suite,  vous  vous  ra^prenez,  vous  vous  faites  des  id^es  fausses,  des 
illusions  qui  plus  tard  seront  cruellement  d^^es ;  vous  rem- 
plissez  enHn  votre  esprit  de  preoccupations  qui  ne  peuvent  que 
nuire  a  vos  etudes.  Croyez-moi,  chers  ^l^ves,  vous  avez  le  temps 
d*6tre  graves.  Vous  aurez  malheureusement  voire  part  des  pas- 
sions, des  soufTrances  et  des  misdres  humaines.  c  Le  monde  que 
c  vous  devez  traverser,  »  a  dit  RoUin,  le  pSre,  le  soutien  et  I'ami 
de  la  jeunesse,  c  est  une  mer  dangereuse  sem^e  partoutd'^cueiis, 
partoul  battue  des  flots  etMe  la  temp^te.  »  Profttez  done  du  calme 
dont.  vous  jouissez  dans  ce  port  tranquille  et  s&r  qui  s*appelle  le 
college ,  h&tez-vous  de  faire  provision  de  tout  ce  qui  peut  vous 
preserver  des  dangers  de  la  traverse.  Le  jeu  est  un  de  ces 
moyens;  il  est  Timage  de  la  vie;  et  c*est  par  le  jeu  qu*il  faut  que 
Tenfance  s*essaye  a  la  vie.  Soyez  done  enfants  pour  le  moment  : 
c*est  le  meilleur  moyen  d'etre  des  hommes  plus  tard. 

Ltvrez-vous  done  bonnement,  sans  arridre-pens^e,  aux  plaisirs 
de  votre  age.  C^est  la  loi  de  nature,  et,  avouez-le,  elle  n'est  pas 
diflicile  k  suivre.  c  Nature  a  maternellement  observe  cela  »  a  dit 
noire  charmant  philosophe  Montaigne,  «  que  les  actions  qu'elie 
«  nous  a  enjoinctes  pour  nostre  besoing  fussent  aussi  voliip- 
c  tueuses,  et  nous  y  convie  non-seulement  par  la  raison ,  mais 
c  aussi  par  Tapp^tit.  i  Get  app^tit  de  mouvement,  d'exercices,  de 
jeux,  que  vous  sentez,  satisfaites-le  done.  Vous  vous  rendrez  heu- 
reux ,  et  en  m^me  temps  vous  ferez  plaisir  a  ceux  &  qui  est  con- 
iioe  votre  education.  En  efTet  quelle  joie,  quelle  satisfaction  intime 
n'^prouveraient  pas  vos  maitres  a  voir  une  cour  ou  Ton  s*adonnat 
aux  difTerents  jeux.  Ici  s^engage  une  partie  de  barres,  noble  amu- 
sement qui  est  Timage  de  la  guerre.  Plus  loin,  la  balle  ou  la  paume 
trace  dans  Tair  de  magniflques  paraboles.  Ge  jeu,  connu  dhs  la 
plus  haute  antiquity,  etait  tr^s  pratiqu^  par  les  ecoliers  de  Rome. 
11  jouissait  en  France  d'uno  grande  faveur  chez  les  plus  grands 
seigneurs  qui  lui  consacraient  des  salles  sp^iales  dans  leurs  cha- 


teaux  :  telle  la  salle  ou  eut  lieu,  le  20  juin  1780,  le  faraeux  aermenl 
du  Tiers-Etat.  La,  les  boules  lanc^es  par  un  bras  vigoureux,  cou- 
rent  sur  le  sable.  Puis  viennent  la  course,  la  lutte,  le  cricket  pour 
lequel  nos  voisins  d'Outre-Manche  out  une  veritable  passion ,  et 
tant  d'autres  jeux  propres  k  exercer  la  force  et  I'adresse,  et  que  je 
n'ai  pas  la  pretention  de  vous  faire  connaitre.  Bref ,  Taspect  d'une 
cour  de  r^eation  ou  Ton  jouerait  ainsi,  serait  aussi  bien  £(iit  pour 
r^jouir  la  vue  de  vos  maitres  que  la  vue  d'une  ^tude  ou  r^gne  la 
plus  grande  application.  Une  telle  cour  pr^sente  ritnage  de  la  vie 
active  et  heureuse.  Et  le  spectateur  philosophe  sefera  la  meiUeure 
idde  des  ^l&ves  et  de  leur  Education. 

En  effet,  sMl  est  vrai  que  Thomme  sage  est  I'honinie  complet  et 
a  Tetat  normal,  s'il  est  vrai  que  le  but  de  la  soci^t^  est  d'arriver  a 
n'en  avoir  que  de  tels,  s*il  est  vrai,  par  consequent,  que  le  devoir 
des  educateurs  est  de  mettre  ceux  dont  its  ont  charge  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  a  Thygiene  du  corps  et  de  Tesprit,  les 
jeux  sent  le  compl^nientlnece^saire  de  I'dducafiQita  du  jeune  homroe 
au  college.  Tous  les  grands  ecrivains  qui  ont  traits  de  Teducation, 
Rabelais,  Montaigne,  Locke,  Fleury,  Rollin,  difterents  sur  tout  le 
reste,  sent  d'accord  sur  ce  point,  c  II  faut  que  le  corps  ait  de  la 
«  vigueur  pour  obeir  a  Tame,  >  dit  Rousseau.  Puis  il  ajoute  que 
mechancete  vient  de  faiblesse.  La  v^rite  de  cette  derniere  asser- 
tion n*est  peut-dtre  pas  absolue ;  mais  si  nous  laissons  de  c6te  ce 
qu*elle  peut  avoir  d^exag^re,  nous  devons  du  moins  reconnattre 
que  souvent  rhomme  n*est  mechant  que  parce  qu*il  est  faible.  Les 
hommes  forts  soot  generalement  bons.  La  bonte  est  la  source  de 
toutes  les  qualit^s  de  Tdme  :  c-est  elle  qui  charme  le  commerce  de 
la  vie.  Et  voyez  les  consequences  :  Etant  bons  vous  serez  toujours 
et  partout  ce  que  vous  devez  etre  :  car  les  bonnes  intentions  du 
cceur  produisent  les  bonnes  inspirations  de  Tespriti 

Apportez  done ,  'chers  eieves ,  la  plus  grande  ai*deur  dins  vos 
jeux  comme  dans  vos  travaux.  Ce  conseil  m'est  dicte  par  Tinterftt 
le  plus  vif,  et  par  le  desir  que  nous  avons  de  vous  voir  reiiissir 
dans  vos  etudes  d*abord,  et  de  vous  lancer  sur  la  scdne  du  monde 
munis  de  toutes  les  qualites  physiques,  intellectuelies  et  ^inorales 
qui  constituent  )e  bon  citoyeh.  Croyez-le  bien,  une  eduoation 
sage  et  bien  entendue  n'assure  pas  la  feiicite  particulidre  des  uns 


.< 


ians  eoQtribuer  am  iMyDhetic  (JeioUs.^  vous  Tavez  re^e  dette  Mu- 
oaiion,  V0U8 'fiarea*  des:oitoyenfl  pleinfl- de  force  eit  devieiVou^ 
meUres  tellies' .vos  qualit^s  an  service  dela  Fratico  votre  patrie,  dfe 
la  Fradce  qui  a  an  long^  passe,  mais^quitn-est  pas  vieiile,  comflie 
quelques  persoilndl^es  fnoros^s  i'assureni',  etcomme  le  pr^tendent 
les  isnneinisi  ({uivi^oeninoDt,  Toat  meurtrie,  .foulee  aux  pieds, 
dcrasee;  mais  n'ont  pas  p^ussi^  la  tuer.;  Apresunc  enfance  pentble 
qtii's'estd^veloppec  a  trtvers  ies  lultes  Banglaiiles  ct  les  t^nebres 
6paisse(t  duiooyen-t^a^^;  apres  une  adolescence  rude  Jiiais  fi^conde, 
elte  voit  eiifin;  depuis  la  grahdo  H^volutioti,  ^'ouvrir  dev-ani  eile 
un  immense  avenir,  vers  lequel  la  giiideiii  la  liJiert^  et  (outos  les 
idces  ?iQbles^  genQreuses  et  sublimes  qui  se.resnmentdansice  mot : 
Repijblique, 
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Chers  iSlQvfcs, 


•  t  \ 


Dans  (|Uelques'  irt^tants,  nous  •^allonW  Vou?s  donner  les  r^com* 
p(^iYse*  qltft'Vmis  out  menVi^^  vos  efforts -piBiidaTit  cette  annee  sco- 
laire. -^  ife  he  voudrtiis  pas  retarder  encore,  le 'moment  si- impa- 
UMtimieht  "ttttendu  par  vous,  et  cependant'jc  ho  pms  i^sif^l^rau 
d(*f^r  de  Wlrcitier  I'auteur  du  tr^  inl^re«sanl  discours  que  votts 
venez  d'entiend^c  et  de  vous  recdmmander  det  m^ttrei  n  profit  ftes 
conseiisi  J^ai  A  coeuf  aussi  de  remercier  en  vdtre  nom  toutes'les 
p^&ortnes  qui,  en  venant  assister  A  cette  ceremonie,  Vous  ont 
donne  une  preuve  de  Tinter^t  qu'elles  portent  a  vos  travaux  et  a  la 
grande  cause  d^  Tinstruction  pubUque.^ — '  J*ai  non  raoinsa-earurde 
feiiciter  pubHquement  M.  le  Principal  des  efforts. heureux  qu'il  a 
faits.  ^lepuis  spn  orrivee  uu  iqilieu  de  riou,s.pour  relever  le  College 
de  Poligj^)'  a  la  hauteui:  de  sa  vieille  reputation. 

'  Enfin,  j'ai  le  deVoirde  remercier  au  noyn  de  tous,  radministraiion 
mhnicipaie  des  sacrinoes  qu'elle  consent  pour  le  maintien  et  la 
prospenl^  de  cet  elablissement-ou  Tinstruction  edl  distribuee  d'une 
fa^a-^i  large  etsi  lib^rale,  «^  G'est  a  vous,  mea  chers  amis^  de 


peconnaltre  ces  Baferiflces  et  cette  bienvailtaiice  4  volre'#^rd  pap 
voire  brnine  conduite^^et  par  des^  effbrls  de  plus  -en  plus  soutciws 
pour  acqu^rir  16s  connai8satK5c»  cpii  'Votfs  riianqrioirt  «noore.- 

On  Tie  saiirait  tropVous'le  rep^ei* :  rfnfslriicU6?n  est  deV6fnue 'iiti 
besoin  uhivfersel,  eft,  darts  notice  socfdti?  mttHWnfe,'  il  n'y  81  plus  'de 
place  pour  rignbrarit  el  le  pairesseuiV       '      ''• ' 

,Voup  ne  devQ^  pas  ou.Mier  que,  cojmne  yp^  d^eyancier^ ,  y{))is 
aarez  un  r61e  a  remplir  dans  le  qion<)^.Jl^'ayQnir/Y9Us  tient  eA.,re7 
serve  des  travaux,  des  lutles ,  des  revers,  peut-^lre,  mais  aussi, 
jd  l*^j[)ipe,  des  succ^s.  —  (Juaiid  vous  'sferoi^  'dUx  pHsefe  avec  Jes 
irt^vilables  difilcult^s  de  la  vie  voiife'  sentirez  le  ,t^rix"de  rinfelrud-* 
li6h  que  vous  aurez  acquise  dans  vdtre*)euWsse  feVqlir'seiiife 
ponrra  vous  assurer  une  place  utile  ethonorable  dans  noire* grande 
famille  fran^aise. 

On  disait,  il  y  a  vingl  drisa  jpiBini3,"(jue  dans  un  pays  de'sdffraffe 
universe! ,  toiil  citoyeh  devait  sidvqir  lire  et  &rire;  ~  XiijourdTiui 
un  pareil  voiii  A'e  holis  yemtlerait  gu^r'e  ailibitieyx  :  tes  len^ps  ont 
marchiJ  en  effet;  —  les  nesiins  sdciaux  se  sont  accrus  avec lesprQ7 
grds  de  la  liberie,  ef,  dans  une  d^niocralie  telle  qu'e  la'fai'lre,  ou 
chacun  a  sa  part  dans  la  direction  des  affaires  publiques,  A  n*est 
plus  permis  a  personnc  de  rester  etranger  a  ce  mouvement  inces- 
sant qui  empc^te  les  intelligences  dans  la  voie  de  la  civilisation  et 
du  progres.  On  vous  rappelait  tout-a-rheure  le  precepte  classique  : 
Sit  mens  aana  in  corpore  sano,  C'elait  la  devise  de  Tantique  sa- 
gesse;  que  ce  soil  encore  la  vdtre,  puisque  Thomme  n*est  v^rita- 
blement  acheve  et  en  pleine  possession  de  lui-m^me  que  si  ses 
forces  physiques  et  ses  facult^s  intellectuelles  se  sont  harmo- 
nieusement  et  simultan^ment  developpees. 

En  mdme  temps  que  vouii  ^  <ia»  trtkniau  tz  a  ces  exercices  cor- 
porels  qui  seront  pour  vous  une  recreation,  vous  vous  efforcerez 
d'etendre  le  cercle  de  vos  iddes  dans  les  arts,  dans  les  sciences, 
dans  les  letlres  :  vous  chercherez  une  saine  direction  dans  Tetude 
de  noire  hisloire  nationale.  Vous  puiserez  dans  cetle  elude,  avec 
Tamour  de  la  patrie,  celui  de  nos  institutions  ainsi  qu'une  foi  pro- 
fonde  dans  Tavenir  de  la  Republique. 

^    11  y  a  quelques  mois,  lorsque  je  visitai  pour  la  premiere  fois  vos 


salles  dlitiide ,  je  me  rappelais  que  sur  ces  bancs  oA  voua  ^tiez 
aasis,  —  sut*.  cea  bancs  ai  Tieux,  si  incommodes,  si  us^,  at  qui 
portent  remprainte  ind^ldbile  des  outrages  que  leur  ont  infliges 
plusieurs  generations  d'dcoliers,  —  que  sur  ces  bancs,  dis-je, 
s^asseyait,  il  y  a  quelque  soixante.  ans,  un  jeune  ^coiier  comma 
vous  qui  A  m^fit^  par  rihtegritd  de  sa  vie  et  la  fermete  de  ses  prin- 
cipes  les  plus  hautes  recompenses  que  pouvaient  lui  decerner  ses 
cbncitoyens  dans  une  r^publique.  J*ai  nomme  M.  Jules  Gr^vy, 
ancien  eidte  du  College  de  Polighy. 

Eh  bien!  mes  Ql)ers  amis,  que  ce  grand  exemple  soil  toujours 
present  deyant  yos  yeux.  Qu'il  vous  fasse  comprendrc  que  dans 
une  democratic  telle  que  la  n6tre  toute  noble  ambition  est  legitime 
parce  que  le  but  constant  de  la  democratic  .est  d*asseoir  le  rdgne 
de  Tintelligence. 

Preparez-vous  done  des  maintenant  au  rdle  modesty  ou  glorieux 
auquel  vous  donneront  droit  vos  aptitudes,  vos  connaissances  ac- 
quiscs  et  Voire  travail;  soyez  bons  ecoliers  aujourd*hui  pour  de- 
venir  domain  de  bons  citoyens,  utiles  k  votre  patrie ,  —  utiles  k  la 
Republique  c(ue  vous  ne  cesserez  jamais,  je  Tespere,  d*aiiner  et 
dc  servir. 
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LES    CHAMPIGNONS 

COMBSTIBLBS      £T     v£N]£NBU± 
DS  LA  FLOBS  DU  lOKi  ''■ 

Par  1V«  PA^XOiilliLiARD, 

pharmacien,.  msmbre  de  ia  Soeiiii  de  bot&Aique  de  France^,,  at^cun  pr^pQ- 
raUMrde  botanique  au  Museum  d*Hi$U>ire  natunUff  elc. 


(*  .  -  ■ » , 


(JSuite). 
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tvenre  maraAniiutt. 

ESPBCES  COMESTIBLES. 

Maraamiua  oreadei  ^fiA*(PfDU6sacQB.il*autoinne). 

—  alliaceus  Fr. 

vsrtcBS  vsniftiusBSi'OU  susPBcries. 

Marasmius  urens  Bull. 

—  peronqtu8  Bolt.  * 

M.  oreades  Bolt.  —  Ghapeau  charnu  devenant  coriace,  ^lasti- 
que,  convexe-plan,  glabre,  roux  plus  6u  moins  pile  surtout  ptr-  ie 
sec.  Chair  blanchdtre  k  odeur  agr^able,  se  d^eloppant  pai^  la  dds- 
sication;  laihes  roussfitres,  espaci^e^,  molies?.  Stipe  plein,  ten6ce, 
vilieuxy  plus  pile  que  le  chapeau. 

Croit  ien  grand  cercles  dans  le  gazbn  des  bhiydres,  aux  bords 
des  champs,  dans  les  pr^s,  pendant  la  plus  gratide  partie  de 
Tannic,  mais  surtout  en  automne.    '" 

M.  alliaceus  Fr.  —  Cette  esp^ce  est  trds  facile  a  distinguer  par 
sa  taille  ^lanc^e,  sa  teinte  noircitre  et  son  odeur  alliacie  trSs  mar* 
qu^e  et  persistante.  Ghapeau  membraneux,  campanula  puisouvert 
(3  a  4  centimetres),  strid  sur  les  bords,  blanc  iorsquMl  est  jeune, 
puis  brun&tre.  Lamelles  assez  espac^es ,  brunatres.  Stipe  dianc^ 
(8*10  centimetres),  rigide,  comme  corn^,  creux,  noiratre  et  veloute. 

Dans  les  bois  paroii  les  feuilles  en  decomposition.  Ete,  automne. 


—  «6  — 

M,  urens  Bull.  —  Chapeau  coriace,  mince,  ^cailleux  (6-8  cent.), 
cendr^-jaunatiB.I4)Qilr1jMGlSI  iAatkAfiOfrAlSFSk Jinnies  r^unies 
en  un  ani^eau^qui  entoure  le  stipe,  j'aune-rougeAire  &  la  base  et 
jaune  soufre  ver^  la  tranche.  IStipe*  flbfeux,  jaunlitre,  recourb^, 
cotonneux,  blanc  a  la  ]mI9€*  ui     ..  •  1 1  .  :   m 

Dans  les  bois  ^li0b'^^Rpl*(V  les.feuiUes,  Etd^  automne. 

'  .Afi  peronaius  Bolt  ^^/Ghipeau  memfoptneux,  >  mou,  i^ugueiik^ 
campanula  plifd  if^lan,  jadVie-'hnis^trd,  marge  dillonA^e.  Chair 
blanchCj  brAIantc.  Lames  libres,  jaunatres,  puis  rousses.  Stipe 
plein,  flbreux,  attdnu^  au  somiHet,  jaunatre,  velu,  h^risse  a  la 
base  de  poils  jaunes-roux. 

Dans  les  bois,  parmi  les  feuilles  avec  les  pr^c^dents. 


*.  '\  -  ^\  ,*M 


Les  esp^ces  de^ce  genre  sont'dlabbrd  charniies  puis  deviennent 
coriaces  et  presque  ligneuses  en  vieilliss^Qnt.  Elles  croissent  toutes 
sur  les  arbres.  Nous  ne  signalerons  qu6  fa  suiVahte'qiiVfe^l*  iVes 
commune  sur  les  vieux  troncs  de  Tflutomne  aii'prffiHemps. 

Pqrm9  9f(gtie^$,Bul^.  -r-  Chapeau  j^ec ^j ^l^stique ,  initio,  r^ni- 
fpr»Q,i  pqtit,j(§p4  ceAtimt^r^g),  iqa4pe,^W^e  ft4fi,^siipf  ay^orSg.e, 
c^^y^6(5,.pnp^qufticaillpm^.  Laip.9$.,tr,es  ^^^efis^.^trcjlfjee,  m 
couleur  caunelle.   Chair  blanc-sale  .4/8ayeurj..asti;ing9flte.^S^^ 

VM^\  mF^y^K^^W^^^^^'/:^\^^9^^^  ^F^}.y^^^.  ^^  clfapeau,  p^-j^u- 
nfltre,  pruiaeux. '  ,      ' 

Croit  par  touffes  sur  les  troncs.  "Vfi^n^^w?.      .  ,..  ^  ,",.,       .    ,  ; 
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Cette  famille  se  distihguedela  pitrfe^ADie parte presenec  de 
tubes  au  lieu  de  lames  si  la  faoei  sup^ieure.  de  i'hynienophore. 
Moins  vaste  que  celle  des  qgairicia^^s-,  ella.contienti9^anmoins  un 
assez  grand  nombre  d*especes  utiles  et  aussi  quelques  poisons. 
Ces  esp6ces  sont  distributes  dans  les  trois  geures  Boletus,  Poly- 
porus  et  FUtulina;  le  premier  cotilieht  des  champignons  terrestres, 
les  deux  autres  sont  surtout  formes  d*especes  arboricoles. 

Tubes  sondes  entre  eu*,  mais  facileineiit  fe^paraBles  '' ' 

du  chapeau .  .  .".  .  .  .\  . '. ':^ .  .  J  Boletus. 

Tubes  soudds  entre  eiix,  ne  se  s^parant  pas  du  tissu 

du  chapeau  .  .  .  .  r.  I  *.''.*/*.  .  .  .*  .  .  .  ,'".  \  Poly  porus. 

Tubes  libres,  non  sondes  entfe  eux    . 'Fistulina. 


Lbs  pOLET^&.^rT-  W^ti%^m^,, .. 

• 
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Les  bolets  ou  ceps  sont  des  champignons  charnus,  putrescents, 
dqnt  rh}[ipeniuMi  t^pis^e  la  face  ipterne  de  tu);H3$  .pylindriqua^.ou 
aqguleu^,  plun^.  sous.J^  .chap^Hu  ot  qpi  .s^0At,siwplQmwiiaQcql«» 
les  uf)^  aux^utr^^  ^p^  6tre  soud^^  par  uoe  tr^ine.plus.ou  m^o^ 
epaisse  conuijio  QJ(})^.a  ][i^.K;dans.lcsPolypoJ^es..JI^!^o,iU>6n  jg^^n^n^lt 
dq'grAnde  (jLimepsipn  et.^ouvent  corn^^  d^.  (ein^q^  brillanta^ ;  dfim 
quelques-uns  la  chair  change  rapideii[ient  de,pou}^ui!  au  CQQtac|;d6 
Fair  et  de  blanche  devient. rouge  ou  d'un  bleu  plus  ou  moins. foa9^, 
on  ne  devra  nlanger  ceiix  qui  prfsentent  ce  phcSnomfine  qu^apres 
les  avoir  examines  avec  soin,  car  plusieiirs  d'fentre  eux  sonf  dan- 
gereux.  On  devra  dgalement  rejetej*  tous  ceux  cjui  p^t  rorifice  4es 
tube^  rouge  ou  orang^.       .  /        ^    .    .  ., ,,        .  ..j.  .^ 
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Boletus  luteus.L.  (Boletjaunatre). 

—  granulatus  L.  (Bolet  graniil^). 

—  bovinus  L.  (Bolet  du  bouvier). 


—  ao8  — 

Boletus  badiu8  Fr.  (Bolei  bai). 

—  edulis  Bull.  (Bolei  comestible,  cdpe  de  Bordeaux). 

—  <mkVBun:tfitAeihfbxi7:6).     •      '''' 

—  viseiduB  L.  (Bolei  visqueux). 

--*       venipellU  Fr.  (Bolei  a  peau  changeaate). 

—  BcAier  Ft.  (Bolei  rude). 

•^       eautaneus  Bull,  (Bolei  marron). 


ESPBCES  VBNKMEUSBS  pU   8USPECTRS. 


Boletus  piperatus  Bull.  (Bolei  poivr^). 

—  ehrysenteron  Bull.  (Bolet  chrysenteron). 

—  aubtomentdsus  L.  (Bolei  coionneux). 
^ealopus  Fr.  (Bolei  i  pied  rouge). 
pachypus  Fr.  (Bolei  a  gros  pied). 
satanaa  Leux.  (Faux  cdpes  k  iubes  rouges). 
lupinus  Fr.  (Faux  cdpe  a  gros  pied). 
Luridus  Seh\*^BiAei  v^n^neux,  faux  cdpe). 
cyaneseens  Bull.  (Bolet  bleuissant). 


\. 


Boletus  luteus  L.  —  Ghapeau  de  5*7  centimdires  enduii  d'un 
mucus  brun  Evanescent;  chair  blanchatre  ou  ires  lEgdremeni  jau- 
nA^e  a  odeur  agr^able  ef  a  saveur  fade;  puis  un  peu  piquanie. 
Tubes  peiits,  jaunes,  gorges  d'un  sue  blanc  dans  leur  jeune  age. 
Stipe  jaun&tre/pdle,  souvent  ponctue  de  brun  au  sommet.  Jnneau 
large,  membraneux;  blanc  puis  brun. 

Commun  en  6i6  et  en  automne  dans  les  bois  de  pins.  Cette  »s- 
p§ce  petit  5tre  mangle,  mais  paraii  d'une  digestion  difficile. 

B.  grantilatus  L.  —  Ghapeau  de  4-5  centimetres,  convexe,  jau- 
natre,  convert  d'une  glu  Evanescente  brunatre,  ferrugineuse.  Chair 
jaune  p&le,  moUe.  Tubes  anguleux  a  orifice  granuleux,  jaunes, 
prdsentant  souvent  des  goutteleites  laiteusos  blanches.  Stipe  sans 
anneau^  jaunatre,  ponctuE,  granuleux  au  sommet. 

Dans  les  bois  de  pins;  EtE>  automne. 
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B.  bovinus  L.  —  Chapeau  aplati ,  a  marge  incurv^e  au  d^but, 

places.  Tubes  anguleux,  jaunes-gris,  puis  bruns.  Stipe  ^gal,  uni, 
concolore  au  chapeau,  parfois  rougeatrQ-carmin^. 

En  t(hiftei^^iSisft'mDafe^ej^tt)ri'tfi'1)1h^^^^ 

B,  badius  Fr.  —  Chapeau  mou,  couleur  de  tan,  visqueux,  lui- 
sant  par  le  sec.  Chair  moile,  biahch&tre,  bleuissant  un  peu  pr^s 
des  tubes,  grands,  anguleuxjaunes-sales,  verdissants.  Stipe  ^gal, 
sans  anneau,  jauhatrie,  couvert  d'une  pruine  brune. 

Dans  les  sapinidres;  6ii,  automiie. 

B,  edulu  B^l.  —  L^  bolet  comestible  ou  eipe  prdp^^meht  dit 
se  reconnait  {lii^ment  a  son  chapeau  compact,  ^pal^,  large  de  1  &2 
d^cimdti^s,  brun-ch&Unn  ou  fauve,  dont  la  chiair  blanche,  roii- 
ge&ire  sous- la  pdlicule  est  odoira^te  et  sapide ;  les' tabes  sont  d*a- 
bord  a  peu  prdsblancs,  puis ils  ddvieniieht Vi^rdAtres  A mesure qiie 
le  champignon  vieillit.'  Le  ^tipe  est  fattve-griisfltre','  ti'^s-grosi 
renfl^  en  oeuf  prds  de  la  base,  et  ft  la  pslrtie  amincie  du  sbmmet 
recouvdrle  par  un  r^seau  blanc. 

Dans  les  fordts  tbute  Tadn^e,  mais  surtout  a  Tautomne. 

B.  eeneus  Bull*  —  Ce  bolet  est  tres  voisin  du  pr^^dent,  il  en 
difKre  surtout  par  son  chapeau  brun  souvent  noirdtre,  bronz^,  re- 
couverfc  d*une  pellicule  fi^ehe ,  ^cailleuse ,.  tandis  que  dans  T^dulis 
la  pellicule  est  glabre  etsouvent  humide.  Sa  chair  est  aussi  plu^ 
delicate. 

Dans  les  bois,  en  6i6. 

JS.  viseidus  L.  -r-  Chapeau  convex^, '6-lQ  centimetres,  inou, 
visqueux,  grisdtre,  livide  ou  jaunatre  et  vert-de-gri^.:Q^iir  molle, 
gris&tre,  inodore.  Tubes  grisatres,  verdatres  puis  brun^.  Stipe 
visqueux,  de  mdme  cOuleur  que  lis  chapeaiiV  rSticult^  au  sommet, 
et  poturvu  d'un  anneau  tr^s  mince  et  d^chir^. 

Fordls  de  conifdres.  Automne. 

I  (A^uivre). 
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BEV8E  m  mimi  mrmm  dmm^ 

sur  le  Buorage  des  vina 

,' .   ...  (SuiU).  ..M  .  ., 

QueHe  espSee  de\suere'eonvi$nit'^ild'emplifyer^u^^^ef^^^ 
Assur^ment,  quand  on  saft  que  tous  les  raisioa  contieDnent  du 
Sucre  de  raisin  et  non  du  &\ii^'&  de  cAnne,  Tid^e  (|ui  sepr^senie 
n^tu^pllenj^e^^  I'e^pri^  c  W.que,  pour  -sucrep  les  vim  irc^  pauvres 
en  $uci*e,  i.l  faUi  les  ei^ricl^r  ep.si^^.^^.i^i^M^.  Au^si.  g-V^c^^ 
pas  lieu  de  s'^tppa^r  qu'un  dpf^,  .plus  t]|^le&.mawrac4ainfir8  4ie 
no^rq  pays^  Mollerat,  voulj^nt  a3$w^r  J&dis  lVipj#catiQa^teii<)iMtdii 
sifcrag^e  des  vj^  pr^pos^JR^  jQhapjal^  ait  eu  pieppis^  dQ<r^f|l^^ta«r 
au  Qioyei^^ du ^ilprQ  d.e  f^le^.Il^y^t  ji  petti^  4ot9ntio^^ll^aoM''8W 
line  i^aui^e  ^cheUie  la; %^rif)p^qi]i  ae.po  sucirp,  jet  U  t'obteiMMt  cteoa 
un  ^tat  de  puretd  qui  paraissait  a  tous  les  cbiip,iste8; y^r^laM^m^^t 
parfait  et  Ires  remarquable.  Mais  comb.ieo  il  faut  ^\f;^  r^ei;y^)  et 
prudent  iorsqu'il  s^agit  de  jproduits  organiques  ^lementaires  destines 
fi|  6tre  ooAserv^  qI  k  subir  les  ai&tioad  lente&  du  idmps!  Lesvins 
supr^s  pai:  le  sucre  d^.£^ule  ou  les  glucoses  ontaxnen^.  des  miA^ 
cqipptes  f£k)beux.  PeuJi  peu,  la  finesse  de  leur  saveur  s^est  perdue; 
uae  amertume  appreciable  s'dst  mamfest^e  eUe  comraerciB  aiHiyprf 
les  vins  glucoses  d*une  depreciation  dont  cette  pratique  aea'eat 
pas  relev^e.  .       .  -  .  n 

Pour  rester  dans  le  vrai,  il  est  juste  de  dire  ici  aue  )a  questioo 
n'a  peut-Stre  pas  attire^uffisaMriient  Tattention  du  conuherc^ '  oa 
efeUe  des  thiiwistas. 

•En  eflet,  le  suqre  de  raisin  n^ce^saire  .pour  reafprcer  les  j^q^ts 
faibTes  pourrail  6tre  obtenu  par  la  voie  du  cQmI^erce,  si^  ^^U^.  las 
pays  ou  la  vigne  abonde  encore  et  ou  la  fabrication  du  vin  a'est 
pas  Tobjet  de  transactions  actives,  on  se  coiitentait  de  concentrer 
les  inoCiti^  et  d'en  fabriquer  des  moscouades,  qui  apporteraient  k 
nos  vins  faibles  tous  les  elements  dont  ils  manquent,  sucre,  tartre, 
sels,  matidres  extractives, 

1  i 
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N'est-ce  pas  ce  genre  d'importation  du  reste  qui ,  sous  la  fome 
particulidre  de  raisins  sees,  s'effectue  aujourd'hui  sur  une  ^chelle 
relalivement  considerable  atteignant  66  millions  de  kilogrammes 
par  ^n,  comme  Tindique  le  tableau  suivant : 

Raisins  sees  imporUs  en  kilogrammes^ : 

1  PAYS  1881  1880  i879 

Angleterre  ....  2.817.479  7.719.190  5.491.050 

Espagne  .^  ...  .  4.539.066  4.547.155  5.210.323 

Turqdi^   .  .  :  .  .  37.322.870  35.220.210  21.389.890 

Aulres  pays  .  .  .  23.265.576  32.103.414  13.917.532 

67.934.991  78.289.970  50.008.795 
Personne  n'admettrait,  d*un  autre  cAt^,  qu*il  fut  au-dessus  des 
forced  de  lachimie'actuelle  d'itAtenir  un  sucre  de  rarsin  d^barrass^ 
des  impureti^s  capables  d'alt6i*er  ie  gofit  des  vins  el  de  leur  com- 
mtfftiquey '  Famertume  signaWe  par  lous  les  vignerons  qui  ont  fait 
use'ge  dies  ghrcoses  commeirciaux.  Mais,  tout  en  consid^rant  ce  pro- 
blditie  comme  abordable  et  soluble,  notis  ne  pouvbns  conseiller  k 
personne  de  s^appliquer  k  sa  poursuite.  Les  prix  de  revient  du 
glucose  el  du  sucre  de  cftnne  sont  trop  rapproch^s ,  quand  on  tie 
tienl  pas  compte  des  droits,  pour  qu'on  puisse  esp^rer  que  la  fa- 
bri6atiOn  d'uti  glucose  pur  puisse  lutter  avec  celle  du  Sucre  de 
cannd  dans  leur  application  ^u  suctage  des  vins. 

H  faut  done  en  revenir  all  proc^di  conseilld  par  Chaptal.  L*em- 
ploi  du  Sucre  de  canne  a  d'ailleUrs  fail  ses  preuves.  II  est  d6j4 
mis  eh  usage  sur  une  dchelle  ^tendue,  et,  si  son  intervention  pour 
ram^i6ration  de  nos  vins  n'est  pas  plus  considerable ,  c*esl  que 
les  droits  dont  le  sucre  de  canne  est  charge  viennent  diminuer  dans 
nne  large  mesure  les  avantages  resultant  de  son  emploi. 
'  C^edt  done  par  des  motifs  s^rieux^  conformes  aux  doctrines  les 
plus  seines  de  la  science  et  conftrm^s  par  une  pratique  irrefutable, 
que  la  viticulture  reclame  Tusage  k  prrx  r^duit  du  sucre  de  canne 
ou  de  betterave,  de  ce  sucre  cristallise  qui,  en  ajoutant  au  vin  Tal- 
cool,  la  glycerine,  Tacide  succinique  et  quelques  produits  ethdr^s 
agr^ables  de  la  fermentation,  n*y  fait  rien  intervenir  qui  puisse  en 
alterer  Tusa^e  salubre,  le  bouquet  ou  la  saveuK 

Comment  r4duire  le  prix  du  suere  eristallis4  f  —  Les  auteurs 
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du  projet  de  loi  relatif  au  sucrage  des  vins  n*oni  pas  h^sit^  &  pro- 
pb^et*  la  d^nalUration  du  sucre  cristallis^  comine  moyen  d'en  assu- 
rer Tusage  d  prix  rSduit,'  en  faveur  des  vignerons.  Le  sucre  ainsi 
d^hatiir^ ,  he  pouvanl  plus  rentrer  dans  la  consommaiioh  usiielle, 
serait  livr^  a  la  viticulture  en  payant  un  droit  like  at  unique  de  iO  fr. 
par  100  kilog^ 

On  a  ^ve  diversee  objections  au  sujet  de  cettetl^iiilluration  du 
sucre. 

L'administration  des  fliisinces  cohsid^re  comme  plus  difficile  de 
suivre  le  sucre  J  usque  chez  les  producteurs  de  vin  que;  lorsquMl 
s'agit  de  Talcool.  L'emploi  du  sucre  d^atur^  et  converti  en  sucre 
cristallisable  pour  le  sucrage  lui  paratt  d'ailleurs  conduire  d  Tem- 

plpi  direct  ou  d^tourn^  du  glucose. 

.•'■■■» 

.    II  est  certain  que,  dans  une  qu^tion  aussi  di^licate, .  il  ne  8Mfflt 
pas  de  dire  que  le  sucre  de  panne  introdui^.  dans. les j^Ate  et  y 
rencontrant  des  ferments  et  des  acides  y  ^prouye  bieatdi  i'inter- 
version,  ^u'il  doit  toujours  subir  d'^U^urs  avant  de  t^men^r^  Ceja 
ne  suflil  pas  pour  ddmontrer  que  ces  r^actipn^,  se  passant  dfui^  le 
mout  mSoie,  pourront  $tre  remplac^es  par  des  op^raUons.  analo- 
gues cfTectu^es  pr^alablement  sur  le  sucre  destindi  ^u  sucrage. 
Nous  savons  par  une  experience  rdp^t^e  et  par  d^Qs  r^sultats  au- 
thentiques  que  les  inouts  sourais  au  sucrage  donnenl  des  vins 
tout  a  fait  comparables  aux  vins  naturels.  Nous  ne  savons  pas  ce 
qu'U  jcn  serait  si  on  op^rait  le  sucrage  avec  des  sucres  d^natur^s, 
c'est-u-dire  intervqrtis.  Dire  dans  la  loi  qu'on  autorise  le  sucrage 
avec  des  sucres  denatures,  et  qu'un  reglement  d'adminisiration 
publique  ddterminera  le  mode  de  denaturation  a  metti^e  en  usage, 
c'est  poser  a  Tadministration  uu  probleme  qu'il  n'appartient  a  per- 
sonne  de  resoudre  sans  y  mettre  le  temps.  Nous  savons  ce  que 
devieonentles  vins  sucres  au  glucose  apresdeux  pu  trois  ann^ 
de  garde  ;  leur  quality  s'altSre  peu  apou.  Nous  savons  ce  que.de- 
vicnnent  les  vins  sucres  alt  sucre  de  canne  apr^s  le  m§me  laps  de 
temps ;  le^qualite  s'amdliore,  quapd  on  n'a  pas  abiLs^  du  procdtd^ 
pour  fairo  des  vins  fraud^s,  Npus  ne  savons  pas  ce  que  produirait 
le  sucre  denature  inlroduit  dans  les  moilts.  Quel  chimiste  voudrait 
garantir  que  le  tei^ps  n'amenera  pas  des  efTets  impr^vus  de  I'em- 
ploi  de  ce  sucre  etde  celui  des  agents  employes  &  la  denaturation? 
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Avant  d'accepter  la  respbnsabilit^  d*un  avis  siir  un  moyen  quel- 
cohque  de  d^nalui^ation,  toute  coipmission  compotente  r^clamerait 
probablement  la  faculty  de  faire  des  experiences  el  de  les  prolon- 
ger  pendant  trois  ans  avant  de  se  prononcei^.  Les  avantages  qu|pn 
se  promet  du  procdd^  se  Irouverohl  done  iien  compromis.  Et  ce- 
pendant,  comment  faire  disparaiire  des  doutes,  qifaucune  expjf- 
rienice  qtfon  puisse  cilcr  ne  permet  d'^parter  ?  En  effet,  les  ri'gne- 
rons  qui  6nl  precede  au  sucrage  n*6ht  employ^  jusqu*ici  que  du 
glucose  ou  du  sucre  de  canne;  dans  le  premier  cas.,  ils  s*en  sont 
mal  trouv^s;  dans  le  second ,  ils  se  sont  servis  du  sucre  de  canne 
dans  sa  forme  commerciale  6t  nul  ne  s'est  avis6  —  4  quoi  bon 
on  eflet?  —  de  lui  faire  ^prouvcr  la  denaturation  avant  de  s'eri 

scrvir. 

'■.■;•• 

Nous  n'avqps  dojic  ab^olument  aucune  donnee  prs^Uque  sur  les 
resultats  que  l!emploi  du  sucre  d^natur^  intro,duit(  dan$  les  mouts 
produirait  sur  les  vins  apres  deux  ou  trois  ans  de  tpnneau  pvj  de, 
bouteille..  .  .    ^  ..  ,    ;     ,.^ 

Qe  que  lesauteurs  du  projet  de  loi  cherchent,  d'^'illeurs,  c.*e»t 
Tam^lioration  du  ^rl  des  petits  propri^taires  de  vilgne,  que  lad^H; 
Ice&se  causae  par  riiivasion  du  phylloxei^.frappe  a  la  fois  dans  leurs 
int^r^ts  comme  producteurs  de  vins  pour  la  vent©  et  coriime  don* 
sommateurs.  Quafid  on  sait  quelle  place  considerable  etsaine  la 
consommatipUrdu  vin  occupait  jadis  dans  Thygiene  de  la  pppula- 
tiori  puvriere,  on  est  frapp^  dc  raffai^)lissem0nt  qu'eUe  ^prouyi^, 
dans  ses  mioyens  de  subsistanc^,  p«(f  rimpossibilit.e  ou  ello  est  au- 
jpui;d*hui  de  continuer  Tusage  du  vin.  Mais,,  nous  le  craignons,.le 
but  des  auteurs  du  projet  ne  serait.pas  atteint,  9fif^s,dpu.t<8,  un  pyp- 
cM6  convenable  de  denaturation  etant  donne,  les  grands  proprif - 
taires  qui  Voudraient  s'eh  servir  irbilVeraient  le  moyen  de  remplir 
les  formaliles  necessair^s  et  de  s*assurcr '  a  Th^etire  dite,  le  cob- 
cours  des  agents  du  (isc.  Pour  les  petits  proprietaires,  disserbfi^^s 
iiut  toute  la  surfaoe  d'une  contree  vinicole,  oeux  au  profit  d^squ^ls 
il  y  aurait;lieu  sixrtout  d*otganiBer  le-  sucrage^  cfonimd  moyfen  <le' 
leur  toumir,  apr^s  la  premiere  cuv^e  desiinee  A  la  vetite ,  tin'e*  se- 
conde  ou  m§me  une  troisieme  cuvee  de  coiisortimatibnVoeux--lflt 
seraienl  bien  emp^chfe^  de  bendficier  de  la  faveur  qui  leur  serdit 
ollerle.  '••        ••  '•"  ■••.•••     ■•  .; 


U  n*en  est  pas,  en  effet,  du  sucrage  comme  du  vin^ige ;  ce  dernier, 
s'eiTectuant  sur  le  vin  fait,  permet  au  propri^taire  et  k  radmiois- 
tration  de  choisir  leur  moment ;  le  sucrage  ne  peut  fitre  op^r^  que 
dans  la  cuve  d  fermentation  et  pendant  le  peu  de  jours  consacr^s  a 
celle-ci.  Toutes  les  cuves  d'upe  contr^e  fermentant  k  la  fois,  les 
agents  du  flsc  seraient  dans  Timpuissance  d'exercer  chez  tpus  les 
petits  propri^taires  ^pars,  s'il  s*agissait  de  suivre  le  sucre  jusqu'a 
la  cuve.  On  serait  done  oblige  de  livrer  k  ces  propri^taires  un 
8iucre  d^natur^  par  les  soins  de  I'administration,  ou  bien  de  faire 
d^naturer  par  le  propridtaire,  sous  les  yeu)^  des  agents  et  au  chef- 
lieu  de  la  commune,  les  sucres  destines  au  sucrage.  Mais  nous  ne 
saurions  trop  le  r^p^ter,  autant  la  responsabilit^  de  radminietra- 
tion  est  faible  quand  il  s'agit  de  sucre  vers4  en  nature  sous  les 
yeux  des  agents  dans  la  cuve  en  fermentation,  autant  elle  serait 
difficile  4  Supporter  s*il  s'agifesait  de  sucres  dSnaturfe  d'avance, 
conserves  plus  ou  moins  longtemps,  exposes  k  Taction  de  Tair  et 
employes  k  bonifler  les  vins'.  Dans  le  premier  bas,  lout  est  sflr; 
dans  le  second,  tout  demeure  incertain.  Les  grands  propri^taires 
elmployantle  sucre  en  nature  n'auraient  rien  k  redbuter;  les  peiits 
propri^taires,  forces  de  recourir  aux  sucres  d^nalur^,  auraient 
seuls  des  risques  k  courir.  Tel  n'a  pas  ^t^  certainement  le  but  pour- 
suivi  par  les  auteurs  du  projet  de  loi. 

Baisse  gin^rale  des  droits  sur  les  sucres.  —  On  est  amene  par 
les  considerations  qui  pr^cddent  a  se  demander  s'il  ne  serait  pas 
plus  avantageux,  pour  mettre  le  sucre  de  canne  a  la  port^e  des  vi- 
gnerons,  de  proc^der,  au  profit  de  tout  les  consommateurs,  parun 
abaissement  g^ndral  du  droit,  au  lieu  de  r^clamer  une  reduction 
spdciale  de  ce  droit  en  favour  du  sucrage. 

Pour  6tre  efficacy,  cettp  baisse,  il  est  vrai,  devait  &lve  impor- 
tante,  et  nous  supppsons  qu*il  serait  n^ces^aire  de  ramener  le  droit 
a  2&  fr.  nets  par  li60  kilog. 

11  n'est  pas  n^essaire  d'insister  pour  faire  comprendre  que  celte 
reduction  serait  avantageuse  au  consommateur,  qu'elle  proflterait 
aux  producteurs  des  colonies,  aux  fabricants  de  sucre  de  betlerave, 
a  Tagriculture  du  nord  et  du  centre  de  ia  France,  aux  coostruc- 
ieurs  des  machines  et  appareils  n^cessaires  a  la  fabrication  du 
sucre  indigene  ou  colonial,  et  qu*elle  deviendrait  ainsi  Tocoaaion 


dHin  mouvemailt  eoHsid^able  d^mpulsion  ]|)4dr  Tesprit  d'entre^- 
priise^  d-exditation  pour  le  tlnVdil  nationa)  at  de  ppogrdspotii*  le 
bien»4^e  etm^me  pour  Va  sante  dds  familles^labofieilsad.  Le'Mri^^ 
fice  special  qu'en  retireraient  les  vignerons  serait  aco6ntt)Bgnd 
d'autres  et  plus  g;;ands  benefices,  d<ont  nous  n'avons  enum^re 
mfeme  qu  une  partie.  ^ 

Ind^p^ridflitithent  de  l^int^r^t  vinicole,  examinons  dbhc,  a  un  point 
de  vue  gi^o^ral,  si  cette,  reduction  large  du  dn^U  qpi  p6^e  sur  le 
Sucre  estii^cessaire,  sj-eiUe est  possible.     *.   »  * 


■:»».• 


La  r^du'dtfon  du  dtoit  sur  les  sucres  est  pvssLhie.-^  Pour  en 
appr^cier  li  convenance,  Hoi^s  n'aVons  pag  b6sdin  de  vpc^ufir  a  des 
raisonnen?[ents  compliqy^s,  .d'invdquer  les  lois  ae  la  pliysiplogie  et 
d'exposer.ii^s  doctrine^, i^^peralement  acceptdes,  sur  lfi,]f61e  des 
aliinents.de  ><liverses  n^iuines  entrant  dans  le  r^giiisie  h^ituel  de 
rhommev> Nofi!  il  suffUde  comparer  les  divers  pbupl^^.eatre  eux 
ot  de  s'asstirer  si  la  consommatioji  du  jsucre.  ne  s'ilevo'  piCs  cons- 
tamment  &  thesure  que  kr  civilisation  fait  des  progr^s^' que  Taisance 
augmented  qiie  les  besoitis  du  bien-^tre  se  r^pandentbtque  le  prix 
du  Sucre' d^ietbaisse.  'V  '  ...  i. 

II  n*en  est  pas  du  sucre  'comme  du  sel ;  la  consdihlArieltfdli  de  ce 
dernier  est  limit^e.  Dan^  Ie&  famiile^  angtaige^,  otiil'en  consomme 
pas  plus,  hien  qu'il  soil  exempt  de  droit,  que  dans  les  families 
fran^aisefii  Le  sel  est  ttrt'c^Kkidimeiit  dont  T^^toniad'peut  avoir  be- 
soin  conrni^  stimulant  ct'ddttt  il  reclame  impdHedsem^nt  une  cer- 
taine.  .doso, jj^^s  dopt.il  rejp;9}f^^^e  av^c  d.^goi^t  des  qi^antit^s.  tfpp 
elev^^byj^^.sucr^  est  un  silirae^t,  iiiais,  c'est,i^p*aiifpent.|Jo^,t  per- 
so^ne  ne  pput  se  passer,  ^^t  (Jonf  ^oj^..B?ut  ,doul)ter^jff  jp|er,;jii;^d;u 
pl^r  jmem^.  laj.cpnspmniatipn, cpn^ta^e^.^ptuelle  en  'F.i'an^.Q, 

saqs'^epa^er  lf\  proportion  accept^e  ^n  Angjflt^f^e  ouQa,d!au|res 

Le  tableau  suivant  montre,  en  efl(^^,^ue,ia,^QQ80^Ka^ti^a,du. 
Sucre,  par  an  et  par  t^te,  varie  depuis  un  kilog.  pour  la  Turquie, 
jusqu'a  pres  de  SOpothr  l*A^gieter^e\^et^peu^8'^lever  a  50  en  Aus- 
tralie  etjusqu'aGQ^ans  Tint^rieur  des  fabriques  de  sucre. 

La  France,  avant  Tabaissement  du  droit  elTectu^  en  1881,  se 
trouvaitplacd&aifeinquiSme  rang.  On  avait,  en  effet^  J'Angleterre 
(29.8),  la  Suisse  J(9ue),  la  3uede  (8.8),  les  PaysrBas),  (8.4),  la 


Franoe  (7.8);  puis  I'AUemtgne,  la  Bet^fique  et  le  Dtnemaric  (6.6), 
la  Rufisie,  Tltalie,  TEspagne,  le  Portugal  et  la  Grtee  (8.0) ;  enfln 
la  Turquie  (IwO).  Aujourd'hui  la  France  est  remontto  an  prteiier 
rang  (10.0).  ... 

Consommation  moyenne  du  suere  dans  lea  Etat$  de  I'ffurope. 

tTAJS,  Tonnes.  |CUm- P*^  ^<«* 


Grande-bretagiie     .    .  ".    .  000.000  ?9.3S0  ■ 

France  avant  1881  ...    .  265.000               l.ZiiO 

Allemagne     .    .    .    .,,...  280.888,  ^.50Q 

Russie  .    .    .    .    .    .    .    .  250.888                3.080^ 

Autriche-Hongrie    .*  !    .    .'  200.888                5.550 

Italic    .    .    .    :''  .    '.    .    .  90.888     '     '      1250 

Espagn^    ......:  50.600               3:0^<f 

Pays-Baa.'.    .  90.tt00  =8.lto 

Sud^e  :■'•  .......  36.800               8.800 

'  ^iar^e  .....    V    .  10.000                5.500 

-  Turqaie^    .    .    .    .  •.    .    .  25,000    .           6.650 

Belgique  ,    .    .    .    ...  35.000                6,500 

Portugal    . 20.000                3.400 

Paneniiark^   .    .    .  .  .    ^.^i  ,  .  2.000          ^    6.150 

Suisse.    .'    .    .    ......  25.000                9.900 

Gr^ce  .    .    .    .    ....  5.000                3.400      , 

ToUl  poor  I'Burope  .    .     2.233.000  7:300 

t  Etats-Unis 800.060  16.600 

Depuis  dix  ans',  cetie  consommation  semblait  sta'tionnaire.  Si 
elle  progressdiit,  eiie  le  Taisait  avec  una  lenteur  prouvant  qu'au 
prix  ihpyen  r^alig^  le  sucre  avail  atteint  toxites  les  conches  de  po- 
piifation  capables  ae  le  faire  ehfi^er  dans  leur  hygidne  et  que  pour 
en  aborder  de  nouvelles,  nbn  moins  dignes  d^int^rM,  il  fallait  pro- 
ceder  a  un  abaissement  de  droit  d*une  importance  sensible.  On  en 
jugdra  par  le  tabletfti  suivani: 


ConBommation  du  auereen  France. 


I  I 


Annies.        '    Kflog. 

1871  .'   ;    ;■  .         .    ...    .    287.978.000 

'  1872.'.^   .    .    ;    .    .-    .  -.    .    285.437;O00 


—  «^  — 


1873 
i8t4 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 


M  •* 


•  ••••••••• 

■   •  •     '       ,  •      .       '   . 

•  •  •"•  •  •  •  •  •  • 

•  ••••••••• 


^51. 976.000 
231.191.00Ci 
258.247.000 
266.384.000 
268.407.000 
271.371.800 
2f67320.900 

374.000,000. 


Ce  tableau  prouve  que  la  consommation,  qui  s'^tait  iarrSt^e  aVant 
rabaissement  du  drbit,  s'est  iMev^e  d*un  saut  de  pr&s  de  100,000,000 
de  kilog.  en  sus  de  son  ajicienne  moyenne.  G'est  un  indice  de  ce 
que  produirait  une  nouvelle  ridiicUon ;  car  une  pai^ti^  importante 
de  la  population  squfTre  encore  4ans  une  certaine  mesure  par  Tim- 
possibility  oh  se  trouvent  les;  families  pauvres.de  prepxlre  part  a  la 
consommation  du  sucre;  d!un  autre  cdte,  le^  fjBtbrJIqjues  de  suere 
indigene  ou  colonial  ne  trouvent  pas  touj  ours  dafts^uotre  pay &I9 
placeihent  assure  de  leurs  produits  et  sent  souvent  fg&nies  pour 
leur  exportation  dans  les  autres  contreespar  des  concurrences 
commerciales,  des  conditions  douanidres.  ou  des  mesures  l^gisla- 
tires  tr^scompliqudes  et  dont  il  ser^it  ii(if  Mlo  de  noUs  occuper  ici. 

Les  tableaux  suivants,  desquels  on  a  d^duit  les  chifTires  de  la 
consommation  du  sucre  en  France  ^nonc^s  dans  le  tableau  prdc^* 
dent,  nous  font  voir  que  la  fabrication  du  sucre  indigene  di^p^ssait 
notre  consommation  et  qu*eiie  n'aiirait  plus  laiss^  place  k  I'inter- 
vention  des  sucres  coloniaux  ou  strangers  si  I'industrie.  du  raffi- 
nag;e,  par  sa  puissance  et  son  habilet^,  ,n  4tait  parvenue  a  mam- 
tenir  un  grand  courant  d*exportation  &  nos  sucres  raflln^s. 


Anafof. 


•  • .( 


1871 
1872 

^1874 
1875 
1876 


;    des  cokmies: 
frtD^ises. 

Kilog. 
77.646.000 
75.389.000 
80.985.000 
80.833.000 
93.552.a00 
86.863.006 


de 
r^tranger. 

Kllog. 

79.689.000 
90.675.000 
95.208.000 
78.041.000 
111.997.000 
92;420.0OO 


AdMdire 
Sucre  indictoe     sucres  rtfBnis  export4s. 
soumis  SOX  dreits  (Quaatit^  en  score  bnit). 


Kiteg. 
228.988.000 
198.352.000 
270;(J7l.6dO 
304.342.000 
323.035:000 
S21.i32'.000 


J  Kileg» 

98.335,000 
178'.977';0p0 
194;288.0bO 
282.025.600 
269.337.000 
234.228.000 


1877 

1878 
1879 


24.476,800  102.858.000  251.368.000  'i«6.295.000 
89.603.000  .78.011.900  319.778.000  ^16.051.000 
87.92tl?9  ....    69.8r5.000       307.661.300        t89.076.OOO 

Proauciioti  du  suete  indigene  en  kilogrammes. 

'QuaniK^fl  de  sucre 


»'  "^ 


Annies. 


fiferiqvton. 


acquitt^. 


limits  per^u*. 


*.  i 


1871  336.249.000 

M.72,,  374.597,000 
<ia7i^*.  Mi4rtOJ27.0pO 
.1874  431,913.00^ 

1875.        .  .473^007.0^.  ., 
1876      *     328.&'96.600 

1'8'J'r  '  '*'!f45.'i'i6.qoo  130.593,000 

f878'    *•    42i6:'4«9.6(k)    '  '  -  '  f62;&49;880 

un-  "•'  -s^v.iii.ooo     ' '  •  i85i:M>oio66 

ffeso     '     ^^86.619.W       "      159.688.000 


KUog. 

179.102.000 
.89.700.000  . 

i«56.;748.aoo.. 

i51.5AM00M 

169,,3,l.U0p0 

177.9fi9.000 


87  millions  de  francs. 

59- 
103 
105 
117 
124 

4d 

112 
125 

^'88 


■  ■■   -—J.'!. 

■  .-»  I'T.  • !:; 

■  I : t  ',i 'iiii w  t 

.  f     •    .  ; 


Ill'",  '  ■       '-"••••I,  J.  •■■■1  '!•••     ■?■      •.;--'.    \        'i'* 

II  est  a  remar(|per  que,  iandis  qu*il j^tait  impossible  a.nos  rabri- 
cafits  de  sucre  (lepetteraye  de  placer  ^  iP'range  la  tptafiii^  de 
Icurs  produits,  sous,  lei^n^flce  des  dispositions  des  fraitfe  qh  vi- 
i^ueur,  nous  recevions  .y2,800,()0O  kilog.  de  sucre  de  betlerave 
etranger. 

^  La  consommalion  du  sucre  a  ele,  pendant  tieii  des  annees.  flx^^ 
vers  ll)0  millfbns  de  kilognammes' pour  la '  France ;  h^esl-il  pas 
digne  d^  remarque  qu  elle  ail.  pu,  par  le  seui  eflet  de  I  abaisse- 
ment  du  droit,  .s  elever  en  unij  seule  annee  d  une  quanlile  presque 
effale?  (Jno  apuvfelle  reduction,  atteignant  des  couches  plus  prd- 
fondes  de  la  population  et  donnant  satisfaction  a  des  bcsoins  plus 
universftldY  j^rait  suiyie  d'un  accroisatajjent  ^j.  rffpidc  et  plus 
considf^'able  encore.  La  parte  eprouv^e  par  le  fisc  serait  douteuse 
et  limitdo;  les  jouissances  assur^es  aux  consommaleurs  seraient 
comparatrv^ment  bien  sup^rieures. 

Mais  ,niiifs[^jie  voulons  eiiyisager,  pour  le  momeql^  que  le  cAl'^ 
fiscal  dQ.)a  mjepurc,.,^.t  pqu?  demeuroij^  copvainc^^^  que.Jt^augmen- 
tatioi^f(ie,  1^  coQson^Kiiptian  4omes^q^o,du  sucre, ..celle  du  cafe.et 
du  ctMteQlQt^  celle  du.^uere  pouiv  le.fwicrfige  deifi  y»is,  et  Tensor 
donn^>A.fal:cofi(iserie>e.li  a  rQmploide.&fdiments  suore^sous  toutes 


- 1«  — 

les  formes  d^dommag^erai^nt  bient^t  le  Tr^or  do  sa6riAee  iikh 
mentah^meilt  consent!  par  lai.  • 

L*iibaisseroent  du  -droit  des  siicres  est  done  possible';  il  ^st  fa* 
cite  de  d^montrer  qu'il  est  necessaire. 

•         ■  '  ;  ■       • 

N^censit^  de  t'abaiaa^ment  du  droit  des  Bucrep.  —  Cette  nepes- . 
site  n*est  que  trop  ^videnle.  La  vigne  est  expos^e  ddsormais  a  des 
raalheui^  tbtit  autres  et  bid^ti  plus  graves  qiie  ceux  dont  elle  souf- 
frait  quand,  prot^g^e  par  des  coiiamunications  rares  et  I^ntes,  elle 
aVs(it  seulemet  affaire  a  ses  ennemis  natureVs  :  gel^es  ^  pluies  oii  * 
s^cheresses  intempestives,  insectes  propres  au.pays.  Aujouird'hui, 
des  commtinication^'  muHipli^es  et  acc^l^rdes  lui  onl  apporte  de 
loift  rpidium,  le  phyljoxera,  le  mildew,  et  ces  trois  il^aux  se  spnt 
abattus  sur  elle,  en  moins  de  trente  ann^es,  pbrt^s  par  des  yoies 
rapides.  II  JTaut  au  vigneron  de^  armes  notAv'elles  pour  cefte  situa- 
tion nouvelte,  sous  peine  de  voir  disparaitre  Ip  r&otte  et  Tusage 
du  vin,  eit  celle  de  Talcool  en  prendre  la  place.     '  ;         . 


tandis  que  la  consomniation  du  vin  y  restait  a  peu  pres  flxb  a  4 
millions 'd*hectolitfeSf  celle  de.raleool  y  passait  enTdtKaonaes  de 
60,000  hectolitres  a  132,000;  elle  avaii'.  done  plus  que  double, 
comme  le  prouve  le  tableau  suivant ; 

A  leool  pur  J  absinthe  et  liqueurs  eonsomm^ea  d  Paris  j 
'  *alcools  d^natur&s  hon  eompris. 

'Atin6ta«'<  Hectolitre*. 

1872-      ....     .•   .....        69.659 
1878 :    .     .     .    .        90.160 

1874  .    .     ........        89.687    •' 

1875 103.600 

187B       .....     .     .    .    .     .      106.549    '"'' 

1877 107.492  '    '' 

1878  ....     .     .'    ....      123.111       '• 

1879 ^      125.11?  .    . 

"1880       ..........      132.145 

Quand  oa  r^il^ohit  a  quelle  somme  ^e  <le8onlre^i0^^bH«ry  de' 


malheore  domedtiques,  de  debauches,  Ae  AiliiB  et  de  crimes,  d*in- 
flrmit^s  incurables,  de  morts  pr^ma turves  et  de  vices  h^r^ditaires 
correspond  e^taccroissement  de  la  consommation  de  Talcool,  base 
des  jouissances  de  cabaret,  on  en  est  que  plus  dispose  a  favoriser 
par  le  bas  prix  du  sucre  Texten^ion  des  boissons  chaudes  et  celle 
des  mets  sucr^s,  base  des  jouissances  de  famille. 

II  n'est  pas  contestable  que  l*abu^  de3  boissoris  alcopliques  oon- 
stitue  Tijin  ^es  plus  grands  dangers  pour  les  nations  modemes,  et 
que  cet  ,abus  a  pris  de;s  proportions  redoutables  depuis  Je  com- 
mencemenf  du  si^cle.  11  y  a  soixante  ans,  ce  mal  ^tait  inconnu  dans 
la, plys  graode  partie  de  la  France;  aiyburd^hul ,  il  est.peu  de  d^- 
partemenis  qui  aient  ^chapp^  a  son  invasion.  Le  prix  ^lev^  du  vin 
contribue  malheureusement  a  rextension  du  fl^au.  Dansles  d^par- 
tements  m^ridionnaipc,  par  exemple,  le  vin  ^tait  autrefois  con- 
somme de  pr^f^rencje  a  toute  autre  boisson  alcoolique.  Cettc  con- 
sonimation  se  r^duit  tons  les  jours  et  celle  de  Talcool  en  prend  la 
place.  Voici  le^  relev^s  faits  poiir  les  deux  villes  principales  de 
l^H^rauIt  et  du  Gard.  lis  montrent  que  la  consommation  du  vin  s*y 
est  r^duiie  en  huit'apji^es  de  plAs  du  tiers ,  et  enc6re  n'^yons- 
nptis  pas  les  chiffres  correspondant  aux  trois  dernidres  ann^es  : 

»     Consofn/mation  en  eins  i  Montpellier  et  d  Ntmesf  de  1871 

d  1S7S  inelusicembki, 

Montpellier.  Nimes. 

Annies.  Con^omniation  toUl«.         GoHf^oMtioo  totale. 

.1  ■•        •  .        .  > 

Hectolitreft.  Hectolitres. 

1871 111.565  75.459 

187?   .....    112.565  8^.991 

1873  ;  •  .  .  .    100.246  76.912 

1874  ....  .  ...    76.658  69.084 

1875 101.71{i         100.034 

1876  .....    94.231  96.201 

1877 74.275  70.807 

1878  •  .  .  .  .  .    70.941  63.395 

La  baisse  g^n^rale  du  droit  sur  les  sucres,  permettant  d'accroi- 
tre  la  production  de  vin  dans  line  proportion  qu'on  peut  eslimer 
raisoDMblement  au  tiers  ou  a  la  rnoiti^  du  produit  de  la  r^olte 
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normale,  on  rendrait  Fusage  aux  populations  des  pays  de  vignobles 
et  viendrait  compenser  dans  une  certaine  mesure  les  pertes  dues 
a  la  pr^sence>du  phylloxera.  Ces  pertes  sQQt  considerables. 

Ea  dix  ann^es,  nos  r^coltes  sont  r^duites  de  60  Hiillions  d'hec- 
tolitres  k  30  millions,  et  si  T^nergie  des  vignerons,  heureusement 
r^yeilld^  par  Taction  persdv^rante  de  radministration,  n'^tait  venue 
d^fendre  les  vignes  encore  sur  pied  et  preparer  la  reconstitution 
des  vignes  dispanies/leidommage  ne  se  ft^rait  pas^rri^t^'A  ces 
chiffres^ddjA  cruelieinenV  ^ioquents,  puisqn -ilsiepr^en^etit  iOO  oti 
400>  niiHions  de  perte  annuelle,  et  pour  la  •sant^  publiqu6  ou  le 
bien*6tre  des  families  un  incalculable  Pommage. 

^Production  de  vin  en  France,  depuis  iSfO.  •      " 

Anntet.  .P«ctoUtr^9|   .  ...  .^ 

,  I    ,1871  .  .  .  .  .  =  .  .  .  ,  .  59.015.680 

1572  ...„.....,  54.920.181 

.   1873  .  .'...•  .  .  .  .  36.000,000 

,   1874 .  69.937.266 

'   1875  .  .  .  ,*.  ,  .  .  .  .  78.202,088 

^'  1876i  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  44.306.172 

1877  .;'  .*  .  .  .  .  ...  55.273.193        ' 

1878  .  .  ...  .....  50.636.968 

1879  .......  .  .  .  25.806.203 

1880 29.667.000 

1881  , 34.139.000  . 

Get  affaiblisseraent  des  forces  produclives  de  notre  pays  expli- 
que  la  rjapide  augmentation  de  rimportation  des  vins  que^rEspa-^ 
gne^  rifcalie  nous  fournissent,  et  qui-est  pass^e  en  trois.  ans  de 
3  millions  d-hectolitres  k  jirgs  de  8  miHions. 

Commerce  du  tin  (BspHgne  ei  Italic). 

VioB  ordinaires.  1881^  1880.  I87S». 

BecuAHtes.'  '  UetUAhnt,  Hectolitres.' 

EnfAts    f  Espagne    .    .    .    5.639.483  5.086.945  2.232.846  - 

ou       Mtalie    .    .    .  ,.    1.552.259  1.502.377          52^.336 

en  cercles.  (  Autres  pays   .    .       506.878  .  473.946           83.236 . 

7.697.660       7.093,268       2,838.418 


^  2IB  ^ 

•     Beport    7.697.660  7.093.'268  2.838.418 

Eh  bwileilles  ...          3.182  2.501  2.262 
ViiB  do  liqueare 

-<  mfMsmieercles:        13.448  123.885  106.447 

—  oaboiHeUl^s  .    .           1^24  920  983 


'        '       Total  g^tiirtl     .    8.836.084       7i220.574       2.948.1fO 

Toutjindique,  malgr^  oe4  aaorotssfsmeit.  papide,  que  lee  impor- 
.tatiiMBKS:d6B  Vina  d*Espa(]iie.6(  d'ltaliq.n^  s'arrdtdroiii pas i  cea  chif- 
frea  et  que  le  oouffsnt  coniinercial ,  iii&  des.  ciroonsiances  itteheuaes 
ou  se  trouvent  nos  diparleiaeoU  les  plus  ricbea  autrefois  en  viguea 
de  grand  rapp.Qrt,  ne  cesserait  nas,  m^rne  au  cas  ou  leur  ancienne 
prosp^rit^  reprendrah  son  couirs.  II  est  done  urgent  de  leur  assu- 
rer des  condition^  ftivorables  de  lutte. 

Mais  les  pays  vioidoles  ne  seraientpas  seuls  a  b^ntfficier  de  Ta- 
baissemenl  dii  droit  des  sucres.  Toutes  les  parties  de  la  France 
agricole  en  proflleraient.  Nos  fruits,  dont  la  consommation  en  na- 
ture constittie  d^j^  une  ressource  si  pr^cieuse  poiir  ralimen(ation 
publique,  convertis  eh  Conserves,  en  mslrnielades,  eh  confitures,  en 
gel^es,  y  prehdraient  uhe  part  plus  large  encore.  Qia  augmenterait 
ainsi  les  jouissances  et  le  bien-Stre  des  families.  On  g^n^ralise- 
rait  un  commerce  dont  quelques  d^partements  se  sent  fait  un  pri- 
vilege. On  foumirait  aux  femmes  une  main-d'cpuvre  appropri^e  a 
leurs  forces  ou  $i  leurs  habitudes  en  r^alisant  de  tr^  grands  profits. 

II  y  aurait  done  dans  une  reduction  du  droit  des  sucres  a  25  fr., 
I'iavantftge  de  donner  aalisfaction  a  k  fois  :  aux  vigo^ons,  pour 
Tasidlioration  dc  leurs  vins.;  aux  agrioulteurs  en  g^n4ri|l,  pour  un 
emploi  phis  lucratif  de  leurstr^oltes  en  fruits;  aux  producteurs  du 
Sucre  colonial  ou  indigdn^,  pour  le  plaoementde  leurs  rdcoltes;  . 
aux  constructeurs  de  mac)ii|[ies,  pour  le  d^velpppement  ou  la  crea- 
tion de  nouveaux  engins'ou  de  nouvelles  usines;  &  la  population 
tout  enti^re,  et  siirtout  k  la  classe  la  moins  favoris^e,  appeMe  k 
aborder  pu  a  prendrOf  une  plus  large  part  k  la  consommation  du 
suore  et  k  celle  du  via.      .   : 

La  betlerave,  dont  fe  racine  pivotante  va  chercher  sa  nourriture 
daii&.Ies  profondeurs  du  sov  dont  le  darclage  purifle  les  terres,  qui 
led  pr^are  &  fburnir  d'abptatdantes  r^coltes  en  bl^,  tout  en  donnant 
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les  if)tilpes  n^ce^saires 'd  Tengrais  d'illi^tail  et  4  la  production  de|a 
viands,  con^ilue  lin  moyen  si  puissant  de  progrfes  cultural,  qu^pn 
peut  consi'drfrer  com'rtie  le  procM^  le  plus  sftr  de  venir  eii  aide  a 
I'agriculture  frangafse,  celui  qui  consisterait  h  Clever  k  600  ou  700 
mtUiohs  de  kflog*.  botire  consonltnatioti  anniieI16'de'dti(5r6.       '^^ 

'  I;^  'sticre  ti*est  ^a^  'uii  objel  de  luxe  que  le's  di^licats  seiils  aiment 
ft  Vdir'flgiirer  su^  leur  tdble  ';  c'est  iin  alimeatldont  la  p^rtif^ipatiQ ji 
ft  noire  nbiirrililr'e  ekfjusiili^e  dans  tousles  pays  paries  conditions 
dans  lesquelles  la  nature  nous  a  places  ou  par  les  circonstahces 
qikd  k  civilisatioff  a  fait  nattref.  Quel  est  lliomme  qiii  ne  ftisse^as 
entror,  ft  dess^il  ou  sans  le  s^voir,  16  sucre  datis'sdn  a^nientatioti'? 
Le  lait'  qu'il  a  suc^'danssa  premi&re  ^fiance;  lei6 fruits istfdi^s 
donl  ilfftit  un  bi  knge  nsagie,  jusqfi'to  psfin  qui  t'alito^ixte  pendatit 
sa  vie,  et  qui  se  convertit  si  fadlelMfnt  en  'du6r^  ddh^  les  organ^s 
digestifs,  jk>uLdans  son  regime  Tiiivite  ft.bOBsiddDer'if>iBati^re  isu- 
cr^,  comm^.  une  partio  n^cessaire  de  sa  «ourritupe>.  Commient  ne 
pag  reconnoitre  quiBi  de  toutes.les  substances  isaocfaarinM  ooimuei^, 
c'est  le  Sucre  de  c^nne  qui  est  Tol^jet  de  la.prdf^i^ei|c^  ynivarsei^le, 
qui  s'accommode  le  mieux  aux  satisfactions  de  notre  palais  et  |^ux 
b^soins  de  notre  esiomaci?  11  est  beauc(5fup  d^aliments  do'nt  on  se 
lasse ;  le  pain  et  le  sucre  de  canne  r^sistent  seuls,  pour  ainsi  ijire, 
ft  r^preuTe'd'un  usage  journalier.  "    ' 

De'mftme  qii'il  est  d'une  bonne  poliUque  d'^pargner  au  bl^,  ft  I9 
farine  et  au  pain  toute  redevance  fiscale,  de  m&me,  nlidsitons  pas 
ft  le^dito,  toute  redevance  exag^r^e  iinpois^e  ati  sucte  de  caimeest 
un  ooftire-sens  ^oonomique,  fnorliret  socisil.  6'il  est  vrai  qii'ft  m6-^ 
sure  cpke  )»  richesse  d'un  pays  s'^ldv^,'  Iti'cbnsdthmatibn  du  bu6^6 
augmente,'  il  ne  Test  pas  moins  que  le  droit' p^^lerd'sur  le  suHre 
doit  s'abaisser  et  m&me  disparaitre  avec  leis  ^[i^rogrds  de  la  civili- 
sation. 

L'Angleterre  nous  a  montr^  le  chemin.  AprSs  avoir  abaiss^  sue- 
cessivement  le  droit  des  sucres,  elle  Ta  supprim^,  se  conformant 
ft  la  gdn^reuse  politique  de  la  vie  ft  bon  march^  inaugur^e  par  R. 
Peel !  Lorsque,  rompant  avec  d'anciennes  traditions,  il  consacrait 
la  libre  introduction  des  matieres  alimentaires  dans  son  pays,  il  en 
esp^rait  un  ^andjr^sultat,  maift-combiaa  «e&*  esj^^nees  ont  6i6 
d^pass^es!  L'ouvH^' de^  CdiiAi'e&^b^  'dispense  pas  plus,  d^pense 


—  224  — 

mSme  moins  pour  sa  nourriiure  que  rouvrier  de  Paris.  En  oaoins 
de  Vin^t  ann^es,  les  populations  exsan^ues  et  an^miques  .^*une 
'hyg^dne  insufOaante  avait  produites  ont  fait  place,  en  quelque  sarte, 
k  une  race  nouvelle  au  ieint  g^n^reux  et  color^. 

De  toutes  l^s  mesures  provoqu^es  par  R.  Peel  dans  sa  lotigue 
carridre,  il  n*en  est  aucune  qui  ait  plus  contribu^  k  fipure  hitnr^  sa 
mdhioire!  k  la  rendre  chdre  aux  families  laborieuses.  k  cooaolider 
la  constitution  et  le  trdhe  au  service  desquels  il  avait  vpu^  sa  noble 
vie. 

•    •  •  .  '       • .  ■ 

4  ■  k 

Ce  serait  mal  connaitre  les  ini^rSts  de  Tagrioulture  et  les  «eati- 
ments  de  t'^minent  ministre  des  finances  par  qqi  nous  sovunes 
consul t^s  qu^.de  les  supposer  coniraires  ou  mdme  indjifdrenls  i 
la  poursuite.  du  but  ^ley^  offert  k  notre  exemple  et  k  nosmMita- 
tions  par  Tillustre  hpmine  d'Etat  anglais^ 

En  cons^q^ieoce  des  diverses  consid^tions  qu*on  vient  de  r^ 
sumer^  la  eomniission  est  d'avis  de  rendre  aux  demandes  formn- 
1^  par  M.  le  ministre  des  finances  dans  sa  lettre  du  81  mars  1882 : 

1*  Qu*il  jjr  a  lieu  de  favoriser  le  sucrage  des  vins; 

2*  Que  ce  sucrage  exig:e  Temploi  du  sucre  cristallis^  de  la  caone 
ou  de  la  betterave ; 

8®  Que  la  d^naturation  de  ce  sucre  pr^sente  des  difficuli^s  ({ui 
ne  permettent  pas  de  recourir  k  cette  pratique  en  T^tat  de  Texpd- 
rience  acquise ; 

4<'  Qu'une  reduction  du  d,roit  des  sucres  k  25  fr.  nets  par  100  kil. 
permettrait  au  sucrage  de  prendre  une  grande  extension,  donne- 
rait  un  nouvel  ^lan  k  Tindustrie  sucridre  et  serait  un  grand  bienfait 
pour  la  population  tout  entidre,  sans  causer,  dans  ces  limites ,  un 
dommage  sensible  au  Tr^sor.     . 


:i' 
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LES  SEMIS 
DE    VIGNE6     FRANQAISES 

PAR  M.  l>.  JOIGNEAUX. 

L'administration  de  I'agriculture  avait  esp6r6  un  mo- 
ment que  le  sulfure  de  carbons  ti'iomphei-ait  du  phyllo- 
xera dans  la  C6te-d'0r.  On  attaqua  d'abord  vigoureuse- 
ment  les  premiers  foyers,  et  on  tua  du  meme  coup  la 
vigne  et  I'insecte.  Les  vignerons  se  fachfrent  et  iirent 
obstacle  t  ce  traitement  radical.  lis  eurent  tort.  A  pre- 
sent qtie  le  phylloxera  est  ^parpille  partout,  I'emploi  de 
I'insecticide  A  liaute  dose  n'a  plus  sa  raison  d'etre;  on 
va  s'en  tenir  au  traitement  cultural  qni  coiisiste  i'l  em- 
poisonner  le  plus  possible  d'insectes,  tout  en  laissant 
vivre  les  souches. 

Nous  souliaitons  que  cela  dure  de  longues  annees,  et 
qu'on  obtienne  chaque  annte  de  bonnes  recollea.  Mais 
nous  ne  sommes  point  rassur6,  et  croyons  qu'il  est  ur- 
gent de  refaire  de  nouvelles  vignespar  le  semis  pendant 
que  ies  vieilles  agoniseront. 

Par  nouvelles  vignes,  nous  entendons  des  varielus 
franches  de  pied  et  produisant  des  raisins  de  bonne 
quality,  sans  qu'il  soit  n^cessaire  de  les  grelTer. 

Nous  ne  voulons  detourner  personne  du  grelfage,  et 
nous  ne  verrions  avec  aucun  d^plaisir  des  essais  sur  W- 
paria  ou  sur  des  sujets  provenant  des  raisins  sauvages 
ind^fenes.  Tout  cela  est  k  tenter,  mais  pour  notre 
compte,  nous  nous  attachons  de  pr6Krence  aux  vignes 
qui  n'ont  pas  besoin  d'etre  greff^es.  Nous  laissons  les 

4S 
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expedients  k  qui  s'en  contente ;  nous  voulons  davan- 
tage. 

Les  des^stres  dont  nous  sommes  accabl6s  doivent 
avoir  pour  cause  principale  nos  nifraclions  continuelles 
aux  lois  de  la  nature;  nous  n'arriverons  k  nous  relever 
qu'en  prenant  resolument  le  parti  de  revenir  k  ces  lois 
etde  nous  y  soumettre  dor6navant. 

Nos  vignes  s'en  vont  de  decrepitude  et  de  misfere, 
moins  k  cause  de  r^puisement  du  sol  que  parce  que  nous 
nous  sommes  obstin6s  k  ne  pas  nous  semr  de  leurs 
graines  pour  les  multiplier. 

Si  les  pepins  n'etaient  bons  k  rien,  on  n'en  trouverait 
pas  dans  les  raisins,  et  du  moment  qu'on  en  trouve,  c'est 
qu'ils  ont  leur  raison  d'etre.  S'il  y  avail  eu  des  semeurs 
de  vignes ,  nos  c6pages ,  incessamment  renouvel6s  de 
graines,  t6moigneraient  k  present  d'une  solidite,  d'une 
resistance  qu'ils  n'ont  plus ,  c'est  done  du  c6te  des  se- 
mis qu'il  convient  de  porter  notre  attention. 

II  est  un  peu  tard,  sans  doule,  pour  commencer  Toeu- 
vre  de  reparation  et  de  retour  au  sens  commun;  il  exit 
mieux  valu  s'y  pi^endre  il  y  a  un  demi-sifecle  ou  seule- 
ment  un  quart  de  siecle!  mais  laissons-la  les  regrets  et 
les  (lisconrs  qm  ne  menent  a  rien,  prenons  les  choses 
dans  Tetat  on  elles  sont  et  quMl  serait  difficile  d'avoir  pi- 
res,  et  tAchons  de  sauver  le  vignoble. 

Les  vignerons  sont  aux  prises  avec  tons  les  fleanx  et 
se  defendent  comme  ils  peuvent  contre  roidium  avec  le 
soufre,  contre  Tanthracnose  en  greffant  la^vigne  rouge 
sur  la  vigne  blanche,  contre  le  phylloxera  avec  toutes  les 
drogues  imaginables  et  les  plants  americains.  Applaudis- 
sons  k  leurs  efforts,  souhaitons  qu'ils  tiennent  ferme,  et 


peiidant  qu'ils  bataillent,  teutons  de  iiotre  cote  le  raj«u- 
nissement  de  iios  vari6t6s. 

Ici,  nous  y  songeons  s6rieusement ,  et  comment  n'y 
songerions-nous  pas?  Vous  figurez-vous  les  grands  criis 
detruits,  et  vous  6tes-vous  demands  ce  qu'on  mettrait  h 
la  place?  Nous  ne  voulons  pas  nous  arr^ter  k  cette  pers-^ 
pective  d6sesp6rante5  et  nous  entendons  faire  t6te  k  I'en- 
nemi.  Notre  derniere  cartouche,  c'est  le  semis  de  vignes 
indigenes.  Nous  croyons  qu'il  nous  sauvera.  Le  conseil 
g6n6ral  de  la  G6te-d'0r  s'est  associe  i  cette  esp6rance, 
et  la  ville  de  Beaune  va  prendre,  cette  ann6e  m6me,  Ti- 
nitiative  de  Tentreprise. 

II  nous  arrivera  trfes  probablement  d'abord,  ce  qui  est 
arrive  aux  pommes  de  terre  de  semis.  La  graine  prise  un 
pen  au  hasard  sur  des  races  plus,  ou  moins  affaiblies, 
donna  beaucoup  de  plants  maladifs,  mais  elle  en  donna 
aussi  un  certain  nombre  de  r^sistants,  et  c'est  i  ceux-ci 
que  nous  devons  de  n'avoir  pas  perdu  Tespece.  Nous 
serious  lieureux  si  les  choses  devaient  prendre  la  m^me 
tournure  avec  la  vigne;  et  pourquoi  ne  la  prendraient- 
elles  pas? 

Avant  de  semer,  il  convient  de  savoir  que  les  graines 
de  vignes  reproduisent  assez  facilement  les  races  d'oft 
elles  sortent,  ou,  en  d'autres  termes,  c|ue  les  corbeaux 
ne  font  pas  des  pies.  Ainsi,  les  p6pins  de  pineau  donne- 
ront  du  pineau,  et  ceux  du  ggimay  donneront  du  gamay. 
Tout  au  plus  se  produira-t-il  par-ci  par-li  des  modifica- 
tions d'aspect.  Mais  on  se  tromperait  si  Ton  s'attendait 
h  voir  du  premier  coup  les  qualit6s  que  possfedent  nos 
vins  de  vieilles  vignes.  Ceci  est  Taflaire  du  temps  qui  agit 
sur  les  tissus  v6g6taux  et  gouverne  avec  sagesse  la  cir- 
culation de  la  s6ve.  Mais  au  bout  du  compte  et  apr&s 
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tout,  pauvres  maltraites  que  nous  sommes,  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  nous  montrer  trfes  exigeants. 

Quelle  que  soit  la  race  que  Ton  se  proposera  de  rajeu- 
nir,  on  devra  porter  la  plus  s6rieuse  attention  sur  le 
choix  des  pepins  et  ne  pas  prendre  k  Faventure.  On  ne 
prendra  pas  dans  les  raisins  provenant  de  souclies  at- 
teintes  d'oidium,  d'anthracnose  et  de  mildiou.  II  imporle 
que  les  souches  mferes  soient  saines ,  relativement  \i- 
goureuses  et  point  greff6es.  Dans  les  contr6es  ou  le  phyl- 
loxera exerce  ses  ravages,  il  se  trouve  des  ceps  qui  font 
bonne  figure  au  milieu  ttes  niorts  et  des  mourants.  Eh  ! 
bien,  ceux-li  nous  inspireraient  conflance.  Nous  avons 
bonne  opinion  des  ceps  qui  repoussent  sur  des  emplace- 
ments ravages  et  dont  on  n'attendait  plus  rien.  Pour  ce 
qui  est  des  localites  ou  le  phylloxera  n'a  point  encore 
fait  son  apparition,  lea  meilleures  souches  mferes  sont, 
k  notre  avis,  les  plus  vigoureuses  et  les  moins  chai^gees 
de  raisins.  II  faudra  eyiter  avec  soin  les  ceps  couverts  de 
grappes  qui,  dans  Topinion  pubHque,  passent  pour  6tre 
forts,  tandis  qu'en  reaUte  ils  sont  faibles.  En  somme,  ne 
vous  attachez  qifaux  souches  pen  fournies.  Que  les  rai- 
sins soient  beaux  et  bien  mrtrs,  vous  anrez  d'excellenls 
pepins ,  et  avec>  eux  des  chances  de  reussite  qu'on  ne 
saurait  attendre  de  graines  tirees  du  marc  des  pressoirs 
et  provenant  de  meres  inconnues. 

Du  moment  que  vous  6tes  fixes  sur  le  choix  des  rai* 
sins,  il  ne  reste  plus  qu'a  en  extraire  les  graines,  et  cha- 
cun  s'y  prendra  comme  il  Tentendra.  Ceux-ci  en  expri- 
meront  le  jus  dans  un  linge,  comme  si  c'etaient  des  gro- 
seilles;  ceux-li  les  enfermeront  dans  des  petits  sacs  de 
toile  claire,  pour  les  presser  de  suite  ou  les  plonger  dans 
les  cuves,  les  y  laissant  fermenter  avec  les  autres  rai- 
sins. 
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Uessentiel  en  cette  affaire ,  c'est  que  les  bonnes  gral- 
nes  ne  soient  pas  confondues  avec  les  graines  suspectes. 

G'en  est  assez  pour  aujourd'hui;  a  bientdt  la  question 
de  culture. 


LES    CHAMPIGNONS 

COMESTIBLBS      ET      VENil^NEUX 
DE  LA  FLORE  DU  JURA 

Par  nr.  PiiLXOUII.I.ARD, 

pharmacien,  membre  de  la  Socidld  de  holanique  de  France j  ancicn  pripa- 
rateur  de  botanique  au  MusSum  d'Histoire  nalurelle,  etc. 

{Suite).  ^ 

B.  versipellis  Fr.  —  Chapeau  sec,  crabord  tomcntcux  puis  cre- 
vass^-pcailleux,  de  5  cent,  de  large,  gris  puis  roux  pale,  quclque- 
fois  fuligineux.  Chair  blanchatre,  douce.  Tubes  pelils,  blanchatres, 
gris  k  Touverture,  formant  un  hynienium  concave.  Anncau  mem- 
braneux,  infldchi.  Stipe  solide,  Planed,  un  peu  rcnfle  a  la  base, 
gris  ou  sale  grisatre,  avec  de  petitcs  mdches  noiratres.  Odeur  forte, 
d^sagr(5able ;  saveur  douce,  un  peu  piquaute. 

Dans  les  lieux  decouverts  des  bois;  dte,  automne. 

D.  scaber  Fr.  —  Chapeau  glabre,  visqueux  par  un  temps  hu- 
mide,  a  la  longue  ruguleux,  brun-pale  ou  lerreux.  Chair  blan- 
chStre^  Marge  pourvue  d'appcndices  cortini formes.  Tubes  blancs 
puis  sales,  formant  un  hymenium  arrondi.  Stipe  solide,  att^nu^, 
rugueux,  dcailleux,  blanc  sale  ou  cendrd.  Saveur  un  peu  salec. 

F^artout  dans  les  bois,  ei6,  automne. 
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B.  eastaneus  Bull.  —  Ghapeau  velout^,  d*un  brun-marron  dair 
se  fondant  avec  rdge,  convexe,  ^taW  bu  d^prim^.  Tubes  courts, 
blancs,  puis  jaunes-verdatres.  Chair  blanche  ne  changeant  pas. 
Stipe  plcin,  puis  creux,  a  base  un  peu  bulbeuse,  cannelle.  Saveur 
patcuso. 

Ete,  antomnc,  dans  los  bois. 

B,  Piperatus  Bull,  — Chapcau  plabrc,  l(?gercment  visqueux, 
jaunc-fauvc.  Chair  jauiie,  a  savour  poivr^e.  Tubes  anguleux, 
rouilles.  Stipe  mince,  jaune  a  la  base  ot  a  Tinlerieur. 

Dans  les  forets  do  sapins.  Kto  ct  automne. 

B,  chrysenieron  Bull.  —  Chapcau  inou,  floconneux-^cailleux, 
ou  crevasse,  l)run  ou  rouge  bricjue.  Chair  jaune,  rouge  sous  la  cu- 
ticule,  bleuissant  logeremenl  a  la  'cassure.  Tubes  angulcux,  ine- 
gaux,  jaunes,  vgrdissants.  Stipe  jaune  ou  rouge,  stri^  par  de  fortes 
cotes  do  mome  couleur.  Espece  tres  variable. 

Lieux  ddcouvorts  et  herbeux  des  f#r6ts.  Etd,  automne- 

B,  suhtomentosus  L,  —  Chapcau  mou,  sec,  tomentoux,  fauve- 
olive  ou  grisAtre.  Chair  blanche.  Tubes  anguleux,  jaunes.  Stipe  a 
cdles  et  sillonnd,  ponctue-scabre. 

Dans  les  bois.  Etd,  automne. 

B.  calopus  Fr,  —  Chapcau  globuleux,  subtomenleux,  olivace. 
Chair  blanche  devcnnnt  plus  ou  moins  bleuatre.  Tubes  etroits,  an- 
guleux, jaunes.  Stipe  plus  long  que  le  diamotre  du  chapcau,  ferme, 
coniquc,  rc^ticulf^  de  blanc  au  sommet  et  entioremont  d'un  rouge- 
^earlaie, 

Bniv(Vcs  et  forets.  Etc,  automne. 

B.  pac.hypuH  Fr.  —  Chapcau  sec,  subtomenteux,  brunalre  puis 
pale;  chair  })lanchatrc,  ])leuissant  et  enfin  devenant  un  pen  rosee. 
Tubes  arrondis,  jaunes,  bleuissant  par  la  pression.  Stipe  tres 
rpais,  bulbeux,  jaune,  tache  de  rouge,  reticule.  Odeur  ingnite» 
saveur  nauseabonde. 

Bois  ct  paturages.  Et(5,  automne. 
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B,  aatanas  Lenz.  —  Ghapeau  fau^ve  ou  olive-blanch&tre^  glabre, 
un  peu  humide.  Chair  blanchatre^  rougissant  k  la  cassure.  Tubes 
potits,  jaunes  a  orifice  sanguin-^carlate .  Stipe  tros  epais,  jaune- 
pale  couvert  d'un  reseau  rouge  carmin. 

Esp^ce  Ires  dangcrgiisc  mais  tres  facile  a  distiiiguer,  croissant 
dans  les  forSts,  principalement  dans  celles  de  conileres.  Ete  et 
autonine. 

B,  liipiniis  Fr.  —  Chapeau  massif,  sec,  glabro,  vordatre  puis 
jaunatre.  Chair  jaunatre,  blcuissant  rapidenicnt.  Odeur  ct  saveur 
acidules.  Tubes  jaunes  a  orilice  rouge-orange.  Stipe  tres  gros, 
Imlbeux,  rose  ou  jaunatre,  avec  un  reseau  sanguin. 

Bord  des  bois.  Ete,  automne. 

B.  luridus  Sehosff,  —  Chapeau  tomertteux,  olive  ou  brun,  un  peu 
visqueux.  Chair  jaunatre,  rougissant  puis  verdissant. Tubes  jaunes, 
verdoyants,  a  orifice  rouge-orange. 

Bois,  avec  les  precedents.  Ete,  automne. 

B,  cyaneseens  Bull.  —  Chapeau  ccailleux  ou  tloconneux,  jau- 
natre ou  fauve.  Chair  ferme,  blanche,  devenant  subitemenl  a  la 
cassure  d'un  beau  bleu  obscur.  Tubes  pclils,  blancs,  puis  jaunes. 
Stipe  ventru,  fauve  et  blanc  au  sonimel,  creux,  avec  unc  moellc 
spongieuse. 

Dans  les  forets  et  sur  les  gazons  onibrages  des  montagnes.  Ete, 
automne. 


Les  POLYPORES.  —  Polyporus* 


Nous  avons  vu  que  dans  les  bolets,  les  tubes  qui  tajnssent  la 
face  infericure  du  chapeau  peuvent  aisement  se  separcr  du  tissu 
de  rhyineaophore ,  dans  les  polypores,  au  contraire,  la  trame  du 
chapeau  descend  entre  les  pores  ct  fait  corps  avec  eux ;  de  plus, 
ces  tubes  ne  sent  pas  sdparables  les  uns  des  autres.  Pres^ue 
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toutes  les  esp^ces  de  ce  genre  sent  d'une  consistance  coriace, 
sub^reuse  ou  ligneuse,  en  sorte  qu'un  tr^s  petit  nombre  seulement 
penvent  Stre  utilis^es  comma  aliment. 

ESPEGES   COMESTIBLES.' 

Polyporus  ovintis  Sch, 

—  Buhsquamosus  L. 

—  squamosus  Hud. 

—  umhellatus  Fr, 

—  frondosus  Fr.  (Polyporc  en  l)Oiiquel). 

—  cristatus  Fr,  (Folypore  en  cr^te). 

—  8ulfureu8  Bull.  (Pofypore  sulfurin). 

P.  orinus  Sch.  —  Chapeau  charnu,  difforme,  fragile,  crevasse, 
^cailleiix,  k  pen  pres  blanc.  Chair  blanche,  compacts,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  agr^ables.  Pores  petits,  ari'ondis,  blancs,  puis  de- 
venaut  jaune-citron. 

Dans  les  forfets  de  sapins.  Ete,  automne. 

P.  snbsquamosus  L.  —  ChapeaTi  charnu,  blanchatre,  ar^ole- 
ecailleux,  lenacc.  Pores  moiis,  flexueux,  blancs.  Stipe  tr6s  gros, 
obcbe,  dur,  blanchatre. 

For(>ts  do  sapins.  Etf^,  automno. 

P.  sqnamosus  Huds,  —  Chapeau  devenant  quelquefois  onorme 
(iO  cent.),  ochrace-pale,  couvertde  largos  ecaillos  appliquc^es,  plus 
roncocs  ct  centrifuges.  F^orcs  tros  grands,  polygenes,  imitant  les 
alveoles  des  abeilles,  blancs  puis  jaunatres,  Odeur  agreable.  Stipe 
epais,  court,  reticuld  au  sommot. 

Pout  (>tre  utilise  commc  comestible  lorsqu'il  est  tres  jenno.  Croit 
imbri(|U(^  sur  les  vieillos  souchos  de  noycr,  do  tilleul,  etc.  Et^. 

P.  nmhellatus  Fr.  —  Cette  curieusc  espccc  est  fonnde  d'un 
grand  nombre  de  petits  chapeaux  (3  a  5  cent.)  entiers,  ombiliques, 
d'un  gi'is-fauve,  portes  sur  des  stipes  grSles,  cylindriques,  libres. 


a>?-0«Uc«(:u4  5-j- *<-■"■*'' 
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de mdme  couleur,  qui  ne  tarde  pas  k  s'allonger  et  A sedilater pov 
prendre  la  forme  d'une  langue  qui  acquiert  souvent  de  grandei 
dimensions. 

Chapcau  charnu,  un  peu  gelatineux,  a  bords  obtus,  eniiergou 
legeremcnt  lobes,  rou(,'C  foncc,  jaunatre  on  ochrac^.  Tubes  grfiles, 
ires  serr^'s  mais  libres,  d*abord  blancs  puis  jaunes-rougeatres. 
Cliair  mollo,  z6nee,  vineuso,  ressomblant  a  de  ia  viande  fraiclie- 
mcnt  coupec. 

Maii((e  par  tout  le  mondc;  mais  parfois  d^une  digestion  diAidle. 

(A  suivre). 


La  voie  lact6e  et  la  creation  de  la  luxni^re 

selon  la  Gen6se 

L'extrait  suivant  (rune  conference  de  M.  E.  Catelan,  le  savant 
math^maticien-aslronome  de  TUniversitf^  de  Lidge,  cxtrait  que 
nous  empruntons  a  la  Revue  scientifique,  donne  quelques  details 
picjuants  et  qui  interesseront  ccrtaincment  le  locleur,  sur  les  cal- 
cuis  roialifs  aux  dimensions  et  a  la  distance  de  la  Voie  laetee,  et 
sur  la  maniere  dont  il  convienl  d'apprecier,  d'apr^s  Ics  n^sultats 
scientifiques,  I'histoire  de  la  er(5alion  dcs  astres  et  de  la  lumiero. 
selon  la  Genese. 

f  Les  n^huleuses  sent  des  taclies  diffuses,  que  Ton  aper^oit  dans 
les  ])rofondeurs  du  eiel,  soita  la  vue  simple  (1),  soit  avec  des  lu- 
nettes :  ees  taebcs  sent  des  amas  d'ctoiles  (2).  Aujourd'bui,  on  en 

(1)  Comme  la  n^huleused'AnilroinMo  observuc,  en  1At2,  par  Simon  Mnriuie. 

(i)  C^tte  definition  8*upp]i(]ut*  surtout  aux  nibuhuset  retolubUt.  Les  nebvUute4  propre- 
ment  tlttrs  sontf  d'apros  pIusieurA  astronomus,  des  matieres  phoaphorescentet  repandufi 
dans  Vuniversj  et  gvi^  clani  condensceSf  produitent  des  Hoiles.  Arago,  dont  Kopinion  doit 
aTftir  un  si  grand  poidn,  a  Hh  conduit  k  conciiirc  que  nous  astittons  a  Is/ormulion  de  t-iri- 
tahlet  etoiles. 
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compte  pres  de  six  mille,  Et  ces  mondes  sont,  au  moins,  aussi 
riches  que  le  ndtrc  :  teile  n^inilense,  dont  le  diamdtre  est  d'envi- 
ron  10"  (1/6  de  degrd),  renferme  vingt  mille  etoiles,  tandis  que 
noire  firmament,  comme  Ton  disaitjadis,  n'en  prdsente  que  six 
mille  visibles  a  Toeil  nu. 

La  n^buleusc  qui  nous  int^resse  le  plus,  parce  que,  Ir^s  proba- 
blement,  nous  en  faisons  partie,  est  la  zdne  lumineuse,  blanchatre 
et  irrdguliere,  connue  sous  le  nom  de  Vote  laeiee.  Cettc  zdne  di- 
vise  la  sphere  cdlcste  en  deux  parties  presque  egales.  Elle  y  trace 
a  pcu  pres  un  grand  ccrcle,  apres  avoir  eprouv^  une  bifurcation 
aigue,  d'ou  resulte  Varc  secondaire  qui,  apres  ^tre  reste  separe  de 
Varc  principal  dans  T^tenduc  d'onviron  120  degres,  se  confond 
de  nouveau  avec  lui.  La  largeur  de  celte  zdne  varie  cntre  5  ct  16 
degres.  Ses  deux  branches  erabrassent  plus  de  22  degres  sur  la 
sphere. 

Lcs  Grccs  qui  expliquaient  tout  par  des  fables ,  disaient  que 
Junon,  ayant  consenti  a  donner  le  sein  au  petit  Hercule,  Tenfant 
avait  laissd  lomber  un  peu  du  lait  divin.  Voici,  a  ce  sujet,  la  traduc- 
tion de  quelques  vers  latins  du  P.  Commire  (1),  traduction  faite 
par  Fontcnelle. 

Voyez  ces  aBtres  dont  4  peine 
II  parvient  jusqu'4  nous  une  faible  lueur; 
C'est  \k  ce  mdme  lait  qui  tomba,  par  inalbeur/ 

De  la  bouclie  du  ills  d'A1cro6ne. 

Et  comme  il  etlt  ^{^  perdu , 
Jupiter  menagea  ces  pr^cieuses  gouttes; 

En  astres  il  les  chaugea  toutes; 
Et,  du  chemin  de  lait,  \oi\k  ce  qu'on  a  su. 

Le  P.  Commire,  ne  en  1625,  mort  en  1702,  doit  avoir  etc  un  ga- 
lant  homme,  peut-etrc  raSmc  un  homme  galant.  II  appartient  a  ce 
groupe  d'aimables  abbes,  si  nombreux  aux  deux  derniers  siecles, 
et  dont  I'espece  semble  perdue.  Inddpendamment  de  ses  poesies 
latinos,  dont  je  ne  dirai  rien  (pour  cause),  il  a  laiss^  le  rondeau 
suivant,  qui  justifie  mon  appreciation. 

(1)  Son  vrai  nom  itait  Commire. 
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St7R  LA  MOKT  D'VN  CHAT. 

Griset  est  mort.  Une  noire  furle, 
Des  jeux,  des  ris,  des  amours  ennemie, 
En  trahison,  a  pris  ce  cbat  si  beau. 
Pleurez,  mes  yeux,  et  fondez-Tous  en  can  (1)  : 
Yous  navez  plus  rien  &  voir  dans  la  Tie! 
Malgrt^  cent  tours  d'une  aimable  folic, 
Malgr^  sa  peau  tavelce  et  polic, 
Sa  longuc  queue  et  son  petit  museau. 
Griset  est  mort ! 

De  chats  mignons  une  troupe  cboisic, 
Pour  faire  honneur  a  son  ombre  cbdrie, 
Toutcs  Ics  nuits  s*en  vient,  sur  son  tombeau, 
Verser  Je  sang  d'un  rat  ou  d  un  moineau ; 
Puis,  miaulant  d*un  air  triste,  elle  crie  : 
a  Griset  est  mort!  » 

Celte  pi6ce  n'a,  je  Ic  confcssc,  aucun  rapport  avec  lea  dimen- 
sions de  I' unicers ;  mais  comme  die  est  jolie  et  pcu  connue,  j'ai 
pense  que  vous  accepteriez  ce  petit  hors-d'oeuvre. 

Le  grand  astronome  Kepler,  le  philosopho  Kant  el  Ic  g(5ometre 
Lambert  pensaient  que  la  voie  lact^e  pourrait  bien  6tre  une  nebu- 
leuse,  a  Tint^rieur  de  laquelle  nous  serions  places.  Guide  par  cett<3 
sorto  de  divination,  W.  Hcrschel  entreprit,  vers^  1780,  \cjaugeage 
de  la  voie  lactec.  Get  immense  travail  fut  accompli  en  quelques 
annoes.  Dirigeant  son  telescope  vers  toulos  les  parties  de  la  z6ne 
qu'il  voulait  etudier,  Herschel  reconnut  qu*elles  sent  tres  inegale- 
TlBH^^^.hes  en  etoiles  :  dans  telle  partie,  le  tc^lcscope  nc  montrait 
qu'une  er^^  un  quart  d'heure ;  dans  telle  autre,  il  en  faisait  decouvrir 
non  sculej^^nent  plusieurs  centaines,  mais  jusqu*a  116,000!  Go  n'est 
pas  tout.  ;  Herschel  conclut  de  ses  observations  que  la  voie  laclde 
reuferr  ne  au  moins  cinyjuanie  millions  d*etoiles,  cinquante  millions 
de  soUieils,  analogues  aux  ndtres!  «  Ces  r(5sultats  numeriques,  dil 
Arag^^^  sent  \Taur\eni  prodif/ieux.  »  Mais  aliens  plus  loin. 

tl*iic  consideration  g^omelrique  bien  simple  prouve  que,   Ires 

(S*)  Vers  du  Cid. 


^ 
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probablemenl,  la  distance  de  la  terre  aux  limites  de  la  n^bulcuse 
lact^e,  dans  une  direction  donn^e,  est  }'roportionneIle  a  la  racine 
cubique  du  nombrc  d*etoiles  aperQues  dans  celte  direction.  Cette 
distance  varie  done  au  moins  dans  le  rapport  de  1  &  50;  d'autres 
observations  donnent  le  rapport  de  1  A  100. 

En  rdsum^,  d'apres  le  travail  d'Herschel,  la  voie  Iact(§e  se  com- 
pose de  deux  couches  tri^s  minces,  presque  paralleles,  ayant  la 
forme  d'une  paire  de  meulos,  s'^tendant  a  des  lointains  incalcu- 
lables,  et  dont  notre  soleil  occupe  a  peu  pres  le  centre ;  les  dis- 
tances de  cet  astre  aux  limites  de  la  voie  lactee  varient  entre  58 
fois  et  500  fois  sa  distance  a  celle  du  Centaure.  La  lumi6re  de 
cette  ^toile  employant  environ  trois  ans  a  nous  parvenir,  il  faut 
pres  de  trois  mille  ana  pour  qu*un  rayon  lumineux,  parti  d*une 
limite  extreme  de  notre  ndbuleuse,  arrive  a  la  limite  oppos^e. 

Si  Ton  admet,  ce  qui  semble  assez  naturel,  que  les  dimensions 
abaolues  des  diverses  n6buleusesne  soient  pas  trds  diff^rentes  les 
unes  des  autrcs,  on  peut  so  dcmander  k  quelle  distance  de  notre 
soleil  est  placee  une  n^buleuse  ayant  un  diam^tre  apparent  donn^, 
par  exemple  10".  Pour  qu*un  objet  sous-lende  un  angle  de  10",  il 
faut  ({u'on  en  soit  eloigne  de  384  fois  sa  plus  grande  dimension,  sa 
lumi6re  ne  nous  parviendrait  qu*en  334  fois  3,000  ans,  c'est-a-dire 
en  plus  d'un  million  d'ann^es.  Ce  rcsultat,  qui  eCfraie  Timagina- 
tion,  est  probablemenl  au-dessous  de  la  virile. 

Ici  se  pr^seute  un  dilemme  assez  piquant : 

L*un  des  premiers  versets  do  la  Gendse  est  ain^i  couqu  : 

«  Dieu  dit  :  Que  la  liimiere  soit ;  et  la  lumi^refut,  » 

Si  les  gigantesqucs  bees  de  gaz^  appeles  ^toiles,  ont  etd  allum^s 
instantandmcnt,  Tctre  pour  qui  ccs  bees  brulaient  les  a  vus,  non  a 
la  fois,  raais  les  uns  apr6s  les  autres.  Que  dis-je?  Des  millions 
d'dtoiles,  peut-6tre  sent  encore  invisibles  aujourd'hui,  parce  que 
leur  lumi^re  n'a  pas  eu  le  temps  d'arriver  jusqu'a  nous. 

Si,  au  contrairc,  Adam,  arrat?  d'une  bonne  lunette,  a  pu  contem- 
pler,  le  jour  m6mc  de  sa  naissance,  toutes  les  ^toiles  visibles  au- 
jourd'hui,  c*est  que,  pendant  des  railliers  et  des  millions  d*ann^es, 
Jdhovah  les  avait  successivement  allum^es  ! 

Je  ne  me  charge  pas  de  conclure,  et  je  renvoie  la  question  aux 
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tWologiens  :  vous  savez  quMls  expliquent  tout,....  a  la  fayon  des 
anciens. 

Tels  sont  messieurs »  les  objets  dont  je  voulais  vous  euti^teair 
dans  cette  conference  amicale.  Malgre  mon  inf^riorite  sur  un  sujet 
qui  ne  rentre  pas  dans  mes  Eludes  habituelles,  le  but  quo  j*avais 
en- vue  sera  atteint^  si  j'ai  pu  vous  intdresser,  si  j'ai  pu  vous  ins- 
pirer  le  goi\t  d*une  science  grandiose,  k  la  fois  poetique  et  philo- 
sophique,  d'une  science  que  Laplace,  dans  son  admirable  langage, 
caract^rise  ainsi  : 

«  L*astrono)nie,  par  la  dignitd  de  son  objet  et  par  la  perfection  de 
ses  theories,  est  le  plus  beau  monument  de  Tesprit  humain ,  le 
titre  le  plus  noble  de  son  intelligence.  Seduit  par  les  illusions  des 
sens  et  de  Tamour  propre,  Thomme  s*estregarde  longtemps  comme 
le  centre  du  mouvement  des  astres,  et  son  vain  orgueil  a  ^te  puni 
par  les  frayeurs  qu'ils  lui  ont  inspirees.  Enfln,  plusieurs  slides  de 
travaux  ont  fait  tomber  le  voile  qui  cachait  a  ses  yeux  le  sysleme 
du  monde.  Alors  il  s'est  vu  sur  une  planete  presque  imperceptible 
dans  le  systdmc  solairo  dont  la  vasle  dtendue  n*est  elle-mfimc 
qu'un  point  insensible  dans  Timmensitd  de  Fespace...  Les  resullat.s 
sublimes  auxqucls  cette  d^couverte  Ta  conduit  sont  bien  propres 
k  le  consoler  du  rang  qu'elle  assigne  k  la  tcrrc,  en  lui  montrant  .sa 
propre  grandeur,  dans  rextrc^mc  ])ctitessc  de  la  base  qui  lui  a  servi 
pour  mcsurer  les  cieux  (1).  Conservons  avec  soin,  augmentons  le 
ddpOt  de  ces  hautes  connaissanccs,  les  delices  des  6tres  ponsants. 
Elles  oiit  rendu  d'importants  services  a  la  navigation  et  a  la  g^o- 
graphie;  mais  Icur  plus  grand  bienfait  est  d'avoir  dissipe  les 
crainles  produites  par  les  phenomenes  celestes  et  d(5truit  les  er- 
reurs  et  craintes  qui  renaitraient  promptement,  si  le  flambeau  des 
sciences  venait  a  s*eteindre.  » 

Je  viens  de  nommer  Pascal.  Permettez-moi  de  finir  par  le  plus 
beau  mot,  peut-^tro,  que  cot  immortel  g^nie  ait  jamais  ecrit  : 

€  Travaillons  a  bien  pcnser  :  voila  le  principe  de  la  morale.  » 

(1)  Pascal  a  dit :  n  QuaDd  I'uniTera  I'^raaerait,  riiommo  serait  encore  plus  noble  que  celui 
qui  le  tue«  parce  qu'il  gait  qu'll  meurt. » 
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LA    CURE    AUX    RAISINS. 

Cddant  au  si  pressant  empire  qu'exerce  chez  nous  la  mode,  c'est 
presque  toujours  en  Suisse  que  nous  allons,  comme  l*on  dit,  faire 
uneeure  aux  raisins. 

On  semble,  en  France,  ignorer  les  ressources  de  notre  pays. 

Pourquoi,  par  exemple,  le  parisien  qui  traverse  notre  beau  Jura 
ne  s'y  arr^terait-il  pas  ?  Nos  raisins  .sont,  en  g^n^ral,  d'une  qua- 
lit^  bien  sup^rieure  a  ceux  de  la  Suisse,  qui  nous  denjandait  autre- 
fois presque  tous  ses  vins;  Taspcct  pittoresque  de  nos  montagnes 
ne  La  cede  souveut  menie  pas  a  celui  de  fe  Suisse. 

Qu^ls  sont  les  avantages  de  la  cure  aux  raisins,  qui  n*est  pas, 
comme  on  a  pu  le  croire  quelquefois,  sans  une  veritable  efilcacit^. 

Voici,  a  cet^gard,  cc  que  nous  lisons  dans  le  Moniteur  d'horti- 
culture;  cet  interessant  article  est  sign6  D'  Bourgeois. 

«  L'obsorvation  attentive  des  resultats  de  la  cure  aux  raisins  et 
Ic  contraste  do  la  science  applique  a  ses  efTets  physiologiqucs  ont 
fait  reconnaitre  que  les  acides  malique  et  tarlrique,  libres  ou  com- 
bines k  r^tat  de  sels  doubles  de  potassc,  se  decomposent  pendant 
Tacte  de  la  nutrition  et  qu'il  en  r(5sulte  un  bi-carbonate  de  polasse, 
dlimind  en  grande  partie  par  les  reins,  au  point  que  I'urine,  plus 
abondante,  devient  neutre  ou  alcaline. 

<  La  cure  de  raisin  est  don^.  un  U'^t^ment  atcaliriy  aussi  puis- 
sant qu'inoffensif. 

€  D'apres  cola  il  est  facile  de  concevoir  que  cette  cure  sera  utile 
dans  la  dyspepsie,  dans  les  maladies  chroniques  du  foic,  accom- 
pagnees  ou  non  do  jaunisse,  dans  les  coliques  contraires,  les  cal- 
culs  h^patiques,  dans  les  engorgements  du  foie  et  de  la  rale,  suite 
de  O^vre  intermittente,  dans  la  constipation  habituelle,  les  hemor- 
ro'ides,  dans  le  scorbut,  dans  la  goutte. 

€  Jj'cffet  de  la  cure  de  raisin  se  fait  sentir  sur  Tensemble  de  la 
Sttnt^  :  Tapp^tit  augmente,  les  fonctions  digestives  s^accomplissent 
plus  rapidement,  les  mouvements  sont  plus  faciles,  les  forces  sem- 
blent  augmenter,  on  supporte  mieux  la  fatigue.  » 

Gette  cure  aux  raisins  commeace  avec  la  maturity  du  fruit,  cldr- 
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taincs  Vari^t^s  de  fruits  sont  bicn  pr^fdrables  a  d'autres ;  ainsi, 
dans  Ic  Jura,  uu  raisin  qui,  lorsqu'il  est  bien  milr,  est  sup^rieur, 
comme  saveur  aj^^ble,  a  tous  Ics  plants,  c*est  le  poulsard.  Nous 
avons,  dans  le  Jura,  bien  d'autres  excellents  raisins  encore,  comme 
le  sauvagnin,  le  pineau  ou  noirin,  etc.,  mais  le  poulsard  qui  est 
trds  abondant  dans  le  Jura,  est  encore  supdrieur  a  tous  ces  raisins 
comme  fruit  de  dessert. 

On  doit,  en  mangeant  le  raisin,  rejeter  la  pellicule  et  les  piping. 
On  pent  commenccr  par  un  demi-kilog.  en  trois  fois,  matin,  midi 
et  soir,  entre  les  repas;  arriver  ensuite  k  un  kilog.  et  aller  progres- 
sivement  jusqu'4  cinq  ou  six  kilog.  par  jour.  Aux  repas,  Talimen- 
tation  sera  r6g\io  d'avance  par  le  mddecin  consult^,  et  ce,  sui- 
vant  la  nature  de  la  maffldie.  En  general,  nc  sont  pas  exclus  du 
regime  les  viandes  de  toute  nature,  le  vin,  le  the,  le  cafd.  L*exer- 
cice  au  grand  air,  les  promenades  sur  les  montagnes,  les  distrac- 
tions de  toute  nature,  aans  fatigue,  sont  des  adjuvants  ndcessaires 
a  la  cure  aux  raisins,  qui  pent  durer  environ  deux  mois,  septembre 

et  une  partie  d'octobre. 

G,  S. 


LES    VINS    DE    MARC 

C*est  ainsi  que  M.  Aini(5  Girard  a  propose,  dans  la  stance  de 
TAcadeniie  des  sciences  du  !•'  aoiH,  de  designer  les  vins  faits  avec 
do  I'eau  sucrde  et  des  marcs  de  vendango.  Uu  autre  mcmbre  de 
TAcaddmie,  M.  Fr(5my,  beaucoup  moins  favorable  u  cc  genre  dc 
boisson,  a  laquelle  il  ne  veut  reconnaitre  aucune  des  propridtds  du 
vin,  a  dit,  au  contrairc,  qu'il  convenait  do  lui  conserver  lo  nom, 
dc^ja  trop  honorable  peut-(^tro  de  a  piquette.  » 

La  note  souiiiise  a  TAcaddmie  des  sciences  par  M.  Aimd  Girard 
et  les  nombreuses  experiences  faites  dans  la  Saintonge  nous  ont 
convaincu  quo  ce  n'est  point  une  simple  piquette,  mais  bien  de 
vrai  vin  que  Ton  obtient  en  mdlangean^,  quand  le  premier  vin  est 
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tire,  une  cei^iaioe  quaatj;t^  li'eau  sucreo  awec  le  iimrc^avec  la  rai!»e, 
cofmrae  on  dit  chez  nous.,  .      . , 

M.  Aime  Girard  s'est  livr^  a  ce  sujel  a  des  etudes  approfondies, 
a  des  analyses  multipliees  qui  oni  jet^  un  gi^nd  jour  sur  cette 
question  qui  interesse  au  plus  haut  point  les  producteurs  et  les 
consommateurs. Voulant  connaitre  Uir  composition  f.himique  deeette 
boisson«  et  la  comparer  avec  celle  des  vins  ordinaires,  M.  Aim^ 
Girard  a  tenu  i  preparer  lui-nidme  les  vins  qu'il  v^utait  ^tudier,  et 
Tannic  d^mi^e,  atix  mois  de  septembre  et  d'ootobre,  il  a  fait 
venir  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne,  de  TH^rault,  du  Cher,  de  TI- 
sdre,  des  marcs  de  vendange  pour  les  m^langer,  dans  certarnc^ 
conditions,  avec  de  Teau  sucr^e.  La  fernffentation  s'^tantr^guiiere- 
ment  accomplie,  sans  aucun  trouble,  en  un  temps  qui  a  vari^,  sui- 
vant  les  melanges,  de  sept  k  dix  jours,  Thabile  op^rateur  a  ensuite 
analyst  tous  les  liquides  obtenus,  et ,  apres  un  long  >et  minutienx 
travail  dont  je  ne  piiis  vous  donner'tous  les  details,  il  a  pu  con- 
clure  ainsi  devant  TAcad^mie  des  sciences  : 

€  En  resume,  les  vins  obtenus  par  la  fermentation  du  sucre  en 
presence  des.  marcs  de  vendange,  vins.auxquels  il  convicnt.do 
donner  leiiom  de  t  vins  de  marc,  »  ont  une  composition  as.4ez 
r^gulidre  pour  qu'on  puisse  la  consid^rer  comme  un  produit  com- 
mercial d^ftni ;  la  composition  de  ces  vins  leur  assigne  des  qualitds 
alimentaires  et  hygieniques  ^quivaleji^s  aux  deux  tiers,  a  la  moi- 
tie,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  des  qualites  des  vius  ordi- 
naires ;  cette  composition  est  telle  enfin  que,  pr(5paree  avec  soin  a 
la  ricbesse  de  9  a  10  O/o  d'alcool,  ces  vins  de  marc  constituent  une 
boisson  ^minemment  utile  etrecomm^ndable,  dont  le  prixde  rp- 
vient  ne  depasse  pas  actuellement  20  a  22  francs  rheclolitrc,  et 
s'abaisserail  a  17  ou  18  fr.  s'il  ^tait  possible  de  reduirc,  au  grand 
b^n^flce  de  notre  agriculture,  Timpdt  du  sucre  a  25  fr.  les  100  kilo- 
grammes. 

Les  vins  de  marc  ontmoins  de  larlre,  moins  de  tannin,  moins 
de  mati^res  colorantes  que  les  vins  ordinaires,  ce  qui  constilue 
leur  inf^riorite,  et  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  s^jour  plus  pro- 
long^ de  Teau  sucr^e  avec  le  marc  soit  do  nature  a  enrichir  le  vin; 
c'est  le  contraire  qui  se  produit,  et  il  rtJsulte  des  experiences  faites 
par  M.  A\m6  Girard  quo  le  vin  s'appauvrit,  en  abandonnant  peu  A 
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peu  au marc  une  partie  du  tartro^  dn  tahmi)'(di  deitfAatiSre  colo- 
rante,  quand  on  prolongc  la  cuvaison  au^delA^osiimites  ordi- 
naires. 

II  r^sulte  doncdd  la  commuuication  faite  a  rAcadei&iedes  seien- 
ce$  par  M.  AimeiGii'ard  que  lo.vin  de  marc  peut  kire  ttlilomeni  et 
hoiiHdtemont  livre  a  la  coiisom]i](a(ion;.tinai9  il  est  bien  entendu  que 
le  fahrioant  et  ie  marchand  devifont  toi^ours  pr^venir  raeheteur 
de  la  nature  de  la  marchandiee  vendue.  Car  ^.voudrtis  qu'6n  pQl 
dire  un  jour,  en  rappelant  una  phrase  historique  :  Si  1«  bonne  foi 
^tait  foannie  du  reste  de  la  ierre,  eUe  s^trouVerait  encoriB  dans  la 
conscience  des  marchands  de  Yin. 

*      »  Henri  Giraud. 


REYtE  DES  JOURNW  SCIElfTinQUES  ET  AWOjLES 

Composition  du  dan^ 

M.  B.  Docugis,  dans  son  livre  sur  les  tourteaux  de  graines  olea- 
gineusea,  dit  : 

€  An  point  de  vuo  chiiniclue,  le  sang  contient  : 

«  1»  de  70  a  80  p.  100  d'eau. 

«  2*  Des  matieres  albumines  ou  proteiques,  c'est-a-dirc  aptes  a 
prendre,  sous  rinflucnce  vitale,  une  foule  do  formes  divcrses,  sui- 
vant  les  organes  qui  so  les  sent  appropriees.  Ge  sont  :  !*»  I'albu- 
mine,  matiere  analogue  au  blanc  d'oBuf ;  2«  la  fibrine,  que  Ton  peut 
separer  du  sang,  sous  forme  de  filaments  blancs,  en  fouettant  ce- 
lui-ci  avcc  unc  verge  faile  avcc  des  briiis  d^osier;  3°  Thematosine 
ou  matiere  colorante  rouge,  laquelle  contient  6  ou  7  p.  100  de  fer. 
Ges  trois  substances,  riches  en  azote,  puisqu^elles  en  contiennent 
environ  16  centiemes,  sont  les  principes  plastiques  du  sang. 


c  8**  Des  substances  grasses  et  sticre^es  fontii(5es  cle  carbonne, 
(rhyd^ogdtie  et  d'oxygfene. 

«  4°  Pes  principes  min^raux  (sel  marin,  chaux,  magnesje,  soudei 
potaisse,  fer,  acide  phosphoricpze  k  l*^tat  de  phosphate),  dans  la 
proportion  de  1,26  i  1^50  pi' 100.  Ces  substances  spnt  in^ispensa- 
ble^  a  la  vie. 

4  5°  pes  gaz;. (acide  c^rbonique,  ^t^^ote,  0)jjg6ae),  Le  sang^rte- 
riei  contient  deux  fois  plus  d^oxyg^ne  que  le  sang  yeineux. 

!^  B^"  Enfin,  il  existe  encore  dans  le  sang,  ^Ic^utpes  matidres  orga- 
nique,$«  en  proportions  variables  (ujr^e,  ^qi^e  urique  et  hippurique, 
cr^atiae,  canthine,  etc.);.elles  provieoAQnt  des  transformations 
eprouvdes  par  les  principes  p^^^c^dents.  Ces  substances  us^es, 
pour  ainsi  dire ,  sent  destinies  a  Stre  dliminees  par  les  diverses 
voies  de  l"econornie,  et  le  sang  les  transporte  dans  les  organes 
charges  de  cettc  Elimination.  » 

Le  sang,  c'est  a  la  fois  Taliment  et  le  moteur  de  Ic^  machi;ie  ani- 
male  :  c'est  par  lui  que  tout  se  produit,  s'utilise  et  s*dlimine.  C'est 
donc  sur  I'eliide  du  sang  et  des  dliminjations  que  doit  se  baser  une 
thdorie  de  ralimentation.  Aliments,  sang,  feces  :  cela  resume  tout. 
CVst  la  qiie  notis  devohs  dpporler  riqs  balancfes,  c'est  laf  ce  qu*il 
faut  Etudier  avec  pers^v^ranc^ ,  c'est'  la  qu'esl  la'lumiere  et  la  vE- 
ril(5.  A  qiiel  plus  has  prix  peut-6n  produife  le  sang  necessaire  au 
travail,  k  la  croissance,  a  rentrefieri?  Quels  soil  les  principes  in- 
dispensables  d*une  alimentation  rationnelle?  —  Voila  noire  ques- 
tion posEe. 

(Bulletin  dela  SoeUU  agricole). 


M«r> 


J.. 


Le  Mildew  (Peronospora  viticola,  de  Barry) 

...  •  ,■  ■  " .     ' . 

Gomme  si  ce  n'^tait  pas  assez  pour  la  viticulture  d'avoir  k  com- 
battre,  aprds  Toidium^  Tanthracnose,  la  pyrale,  etc.,  le  plus  terri- 
ble des  ennemis  de  la  Vigne,  le  riiildew,  est  venu  envahir  r^cem- 
ment  les  vignobles  de  la  France  et  aussi  de  presque  loute  TEurope. 

Sa  deierlptioii,  —  Avant  Tapparition  manifeste  du  mildew  a  la 
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face  inferieure  des  feuilles,  car  c'est  sur  celte  face  qu'on  Tobserve 
proRque  exclusivcment,  le  parcnchyme  apparail  tach^,  par  plaques, 
de  eouleur  jaunatre.  Peu  de  jours  apres,  se  montre  surce^  laches 
unc  vegetation  cryploganiique  a  aspect  feutre,  de  eouleur  blanche 
(Tistalline  qui  passe  au  gris  terne,  une  fois  arriv^e  au  ierme  de 
son  d^veloppemenl.  Le  mycelium  de  ee  cryptogame  s'accroit 
dans  I'int^rieur  mdine  de  la  feuille  en  thalles  fllamenteux  tr&s  dd- 
li^s,  isorte  de  su^irs,  tftii  se  nourrissent  du  contenu  des  cellules 
et  les  epuisent. 

II  est  d'autres  lljdfmclnts  dont  la  presence  se  manifesie  a  l*ext^- 
rieur  des  feuilles,  ce  soivt  les  filaments  fructiferes,  prenant  comme 
)>oints  de  sortie  les  stdmales;  G'est  cette  particularite  qui  explique 
pourquoi,  sur  la  feuille',  on  bbserve  constamment  le  mildew  a  la 
lace  inferieure. 

Cos  filaments  fructif^res  sortent  en  nombre  variable  du  m^me 
stomate,  lo  nombre  le  plus  faible  que  j*ai  obsei*ve  a  et^  trois,  et 
Ront  divis^s  en  rameaux,  ramuscule^  terminus  par  des  spores  as- 
sexu^s,  ovoTdes,  d  enveloppe  transparentc  et  k  Tinierieur  granu- 
leux  avant  la  germination,  de  dimensions  plus  ou  moins  grandes. 

Outre  ces  spores  agames  produisant  des  zoospores,  le  mildew  a 
un  second  mode  de, reproduction,  puisqu'il  donne  naissance  a  des 
spores  scxues  ou  zoospores  qui ,  enfermes  dans  une  enveloppe 
epaisse,  oogonci  passent  Vhiver  sans  germer  afin  de  rcproduire 
rospoce  Tannoe  suivantc. 

M.  Millardet,  professeur  de  botanique  a  la  Faculte  des  sciences 
de  Bordeaux  ayant  observe,  le  premier  en  Europe,  lesdites  zoos- 
pores, je  hii  en  emprunte  la  description. 

«  On  les  decouvre,  dil-il,  -dans  les  endroits  desseches  de  la 
feuille,  surlout  au  voisinage  des  nervures.  Sur  des  coupes  conve- 
nables,  les  points  ou  elles  sent  plus  nombreuses  se  font  recon- 
naitre  par  leur  saillie  et  par  une  epaisseur  plus  grandede  la  feuille 
(|ue  dans  les  points  voisins.  Elles  sont  souvent  sur  deux  ou  trois 
couches  d^epaisseur,  unpen  plus  frequentes  dans  les  parties  supe- 
rieures  du  tissu  (tissu  en  palissade)  quo  dans  les  parties  infe- 
rieures  (tissu  caverneux);  il  6emJ)le  m5me  q.u 'il  puisse  s'en  trouver 
((uelquefois  a  la  surface  de  T^pidei'me.  Leur  forme  est  sph^rique, 
la  membrane  presque  incolore  est  hsse  transparente.  Elles  varient 
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pour  la  groBSGur  entre  25  A  flO  milHftmes  de  •millimetre.  LVbgone 
qui  les  renferme  est  irr^guli^rement  pyriforme ;  sa  membrane  1^- 
gerement  ^paissie,  onduUe  et  finemi^ni ponetu^ey  se  Irouve  coloree 
en  brun  tres  clair.  • 

€  A.,,,  Les  feuilles  sont  jeiines^  d'un  vert  jaundtre,  tendres  et 
sGtwent  destinies  d  s'accroltre  encore, 

€  Les  laches  de  mildew  sont  arrondies  et  blanches;  la  partie 

supdricure  de  la  feuille  est  d*abord  un  peu  jaunatre;  elles  d(5ter- 

rainent  le  brunissemenl  et  le  dessechement  dc  cctte  partie;  la 

feuille  peut,  dans  son  accroissement  ultdriour,  se  crisper  ou  merae 

«  se  d^chirer. 

«  B....  Les  feuilles  sont  adultes,  d'un  vert  asses  fonc^.,  ou  revS- 
tant  d&jd  la  teinie  automnale;  elles  sont  coriaces. 

c  b^  ....  Les  taches  sont  Isoldes.,,,  Les  laches  sont  en  general 
polygonales,  limitees  aux  nervures  pctites  ou  grandes;  le  tissu  de 
ces  nei'vures  est  sans  mdat,  et  le  mycc^lium  iie  les  a  pas  franchies. 
Elles  sont  foncees,  brunes,  ou  d'abord  plus  vertcs  que  le  fond;  le 
myc(51ium  y  est  gdneralement  demeure^  vivant  qt  pout  encore  emetr 
fro  des  spores ,  propri^te  tros  dangereuse  par  les  temps  humides.' 

«  La  feuille  est  comme  mouchetde;  cetlo  apparence  est  tros  sp(5- 
ciale,  plus  visible  a  la  face  supcrieure. 

€  Sur  la  feuille  agee,  les  taches  se  rapprochent  des  nervures 
principales  et  de  lour  point  do  reunion. 

,  «  6*  Les  taches  sont  confluent es....  Los  tachos  prcc(klcnlos  s'cn- 
tourent  d'une  aureole  dc  tissu  dcssdchc,  ce  qui  en  modific  I'appa- 
rence  gen^rale ;  mais  les  moucheturos  sont  plus  foncees  que  lo 
fond  dess^che  qui  occupe  souvent  Textrdmite  des  lobes  ou  la  base 
des  nervures  principales. 

€  Des  coupures  transversales  de  la  feuille  mohlrent  quo  dans 
ces  4iffcrents  cas  le  tissu  est  entierement  frappo  de  mort.  line 
partie  importante  du  limbe  est  ainsi  detruite ;  souvent  le  petiole  se 
desarticule  et  tombe.  > 

Quoi  (ju'il  en  soit,  Taspect  general  d*une  vigne  attoinle  do  mil- 
dew est  caracteristiqne.  Les  feuilles  paraissent  passees  a  la 
flamme;  aussi  les  vignerons  etaient-ils  unanimes  a  attribuer  a  un 
coup  de  soleil  la  chute  precoce  des  feuilles  observee  en  seplombre 
1880. 


-  24ft  - 

CaricteUrea  quidiffirencUnile  mHdeto  deVoidium  et  de  Veri^ 
n^um^  — L'oidium  pr^senie  uae  v^g^tation  feutr^  de  couleur 
mate,  d*uQ  gris  te^ne,^et  noo  4'un  aspect  brillantcoixrme  le  miidew. 
Lo  feulrage  dc  ce  dernier  a  tine  dpaisseur  plus  forl^e  que  celle  de 
roYdium.  Gelui-ci  s*observc  indistincteraQnt  sur  Jes  deux  faces  des 
feuilles ,  landis  qu*il  en  est  autreinont  pour  le  mildew.  D^  plus, 
quel  que  soit  le  temps  qui.  s'ecoule  entre  rapparition  du  mal  et  le 
moment  de  Tobservation,  jamais  les  organes  foliac^s  atteints  d'oi- 
dium  n*ont  les  apparences  de  feuijles  bruldes.  Tout  organe  attaqu(S 
par  VErysiphe  tuclceri  a  une  odeur  de  moisi  qui  fait  cpmpletement 
d^faut  aux  feuilles  mildiou^es.  Enfln,  le  mycelium  de  roidium  nc 
penetre  jamais  dans  Tinterieur  des  tissus  v^getaux  sur  lesquels  il 
se  ddveloppc.  • 

Outre  Tabsence  d'aspect  cristallin  propre  au  mildew,  T^rin^um, 
feulrage  produit  par  la  piqure  d*un  petit  acarien  (gQme phytoptus)^ 
dont  la  presence  n*est  constat^e  qu'a  la  face  infdrieure  des  feuilles, 
est  surmoot^  d'une  petite  ampoule,  tres  apparente  a,  la  face  supd- 
rieure,  tandis  que  la  partie  de  celle-ci,  correspondante  aux  taches 
du  mildew,  est  toujours  plane.  De  plus,  T^rin^um  ne  pppduit  ja- 
mais Taiteration  en  tissu  cellulaire  au  point  de  proypquer  la  perfo- 
ration des  feuilles  comme  le  mildew. 

Paul  Oliver, 
(Bulletin  de  la  SoeUt^  des  agricuUeurs  de  France), 


De  la  pr6paration  des  fruits  k  reau-de-vie 

Voici  le  moment  oh  les  monageres  se  livrent  a  la  confection  des 
fruits  a  reau-de-vie. 

Les  preparations  qui  suivont  et  qui  sent  d*ailleurs  d*une  exc^cu- 
tion  facile,  ont  I'avantage  de  procurer  a  toutes  les  epoques  de  I'an- 
nee  des  desscrlsjrecieux,  agreables  et  varies.  Elles  fourni^sent 
en  memo  lemps  <les  ratafias  pro])res  a  rempjacer  les  liqueurs  de 
table. 
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Les  fruits  bien  pF^par^£t  peuvent  ^tre  oonaerv^s  dix-<huit.  mois 
ou  deux  ans.  Pour  cela,  on  doit,|efii;»aeUre  de  preference;  dans  de 
petits  bocaux,  attendu  que  la  fermentation  s'etfiblit  plus  difftcile- 
mcnt  sur  une  petite  masse  que  sur  une  grande.  Les  bocaux  doi- 
vent  etro  tonus  bion  bouches,  afiri  qiie  les  principes  spiritueux  dc 
Teau-de-vie  ne  s'evaporcnt  pas,  et  deposes  dans  un  lieu  plutdt 
frais  que  chaud,  pour  enip6cher  1{^  fcxwentation,  Mais  en  supposant 
que  cet  agQni.d^slructeur  IcsTespecte,  la  macdration  qui  continue 
toujours  Unit  par  les  ramoljir  et  les  rdduit  en  marmelade  au  bout 
d*un  certajfl  temps. 

Blanehiment  des  fruits,  —  On  fait.subir  rotte  operation  a  cer- 
tains fruits,  tcis  que  abricols,  peches,  poires,  coings,  prunes,  etc., 
qu9  Ton  vcut  conserver  a  I'eau-de-vie  ou  au  sirop. 

CQtt6  Jdgere  cuite,  qi^'on  nommc  le  blanehiment,  enleve  aux 
fruits,  du  moins  en  grande  partie,  le  principc  accrbe,  acre  ou  trop 
^;:omqtiquc  contenu  dans  la  plupart  d'entrc  cux,  cl  concourt  a  lour 
conserver  Iqi  formic  et  la  couleur. 

Ges  fruits  doivent  ^tre  cueillis  un  peu  avant  la  matm'ite.  Sans 
leur  donner  le  temps  de  se  dossccher  ou  do  se  ramollir,  on  les  es- 
suie  bien  avec  un  linge,  ayant  soin  de  ne  pas  les  endommager.  A 
mcsure  qu'on  les  essuie,  on  les  pique  jusqu'au  cnpur  avec  une  ai- 
guille, tant  pour  empecher  (|ue  la  pcau  no  creve  que  pour  les  rcn- 
dre  plus  promptemcnt  pdndtrables  au  li(|uide,  et  on  les  jette  dans  un 
bacpiet  d*oau  froide. 

Gette  operation  etant  terminee ,  on  les  retire  avec  une  ecumoire 
pour  les  mettre  tons  ensemble  dans  un  chaudron  d*eau  bouillante, 
assez  grand  pour  reccvoir  tons  le  m6me  degre  de  cbaleur  et  trem- 
per  egalcment,  sans  quoi  les  parties  qui  sc  trouveraient  exposees 
a  Tair  deviendraient.jnoires.  On  entrcticnt  un  feu  vif.  Lorsque  les 
fruits  sent  un  peu  ra^ojollis,  on  enleve  le  chaudron  du  feu  et ,  avec 
Tecuinoire,  on  l^s  jettc  aussitdt  dans  Teau  la  plus  froide  et  la  plus 
crue  possible.  Ge  changement  subit  de  tcmj^erature  redonne  aux 
fruits  un  peu  de  fermete  et  leur  fait  reprepdre  leiu*  couleur  natu- 
rellc ,  qui  avail  disparu  lorsrju'ils  dtaient  plonges  dans  Teau 
chaude. 

Los  fruits  etant  rcfroidis ,  on  les  range  sin*  un  tamis  ou  sur  un 
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liiige  propre  pout*  lesflsiire  ^goutt^r;  une  fois  bien  ^uiids,  on  ies 
traite  comme  il  est  dit  k  chaque  reoette.  >    - 

Cerises. 

« 

Les  cerises  Ies  plus  grosses,  Ies  plus  agreables  a  manger,  et  Ies 
griottes  surlout  sent  celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  ^tre 
miscs  a  Teau-de-vie.  Comme  tous  Ies  fruits  destines  4  cet  usage, 
on  Ies  cueille  au  moment  ou  elles  vont  ^tre  mures.  On  ne  prend 
(jue  celles  qui  sont  belles ,  formes ,  et  qui  n'ont  pas  de  meurtris- 
sures.  On  lour  coupe  Ies  2/3  do  la  queue,  on  Ies  pique  en  trois  ou 
quatrc  endroits  avec  une  (5pingle,  et  on  Ies  met  dans  un  bocal.  On 
verse  dessus,  de  maniere  a  tout  couvrir,  de  la  bonne  eau-de-vie 
dans  laquelle  on  a  d6j4  fait  dissoudre,  a  froid,  de  100  a  120  gr.  de 
Sucre  pour  chaque  litre. 

On  pent  egalement ,  si  on  le  pr^f^re ,  preparer  un  sirop  ctiit  au 
pcrld,  que  Ton  coupe,  lorsquMl  est  froid,  avec  deux  parties  d'alcool 
conlre  Tme  de  sirop ;  on  couvre  Ies  cerises  avec  ce  melange. 

On  pent  encore  mdlanger  deux  parties  d'alcool ,  une  de  sue  de 
cerises,  avec  100  a  120  gr.  de  sucre  pour  un  litre;  on  verse  cette 

licjuonr  snr  Ics  censes, 

Quelque  procdde  que  Ton  suive,  si  Ton  veut  aromatiser  Ies  fruits, 
on  y  met  un  peu  do  cannellc  ou  de  girofle. 

Coings. 

Prenez  de  beaux  coings  bien  miirs ,  enlevez-en  d^licatement  la 
pcau  el  mettez-la  aussit6t  macerer  dans  Teau-de-vie.  Coupez  Ies 
fruits  par  quartiers ,  6tez-en  le  coeur  et  mettez-les  tremper  dans 
Teau  en  attendant  que  tous  soient  pr^pards.  Faites-Ies  cuire  cn- 
snile  a  petit  feu  dans  un  bon  sirop.  A  mesure  que  Ies  quartiers  fle- 
chissent,  retirez-les  avec  T^cumoire  et  rangez-les  dans  une  terrine; 
clarificz  le  sirop  en  le  faisant  recuire,  et  jetez-le  bouillant  sur  Ies 
fruits.  Au  bout  de  24  heures,  rangez  Ies  quartiers  dans  le  bocal  et 
moianjiirez  le  sirop  avec  Teau-de-vie  dans  laquelle  ont  infuse  Ies 


peaux.  Ge  melange  doit  se  faire  dans  la  proportion  de  deux  parties 
d'eau-de-vie  conlre  unc  de  sirop.  Filtrez  le  melange  et  versez-le 
sur  les  fruits  qui  doivent  baigner  enti^rement. 


P^ehes, 


On  les  cueille  dans  les  mSmes  conditioqs,  et  oh  les  prepare  de  la 
m§me  manidre  que  les  abricots. 


Poires. 


Les  poires  de  Rousselet  de  Reims,  et  les  autres  especes  de  mdme 
gout  et  d'un  petit  volume ,  sont  celles  que  Ton  doit  pref^rer.  On 
les  choisit  avant  leur  complete  maturite ,  on  leur  enidve  la  peau 
ainsi  que  Textr^mii^  dd%  queue,  et6n  les  jette  dans  Teau  fraiche 
afin  qu'elles  ne  noircissent  pas.^Apres  qu*elles  ont  tremp^  une 
demi-heure,  on  les  met  blahcHir  dans  la  bassine  sur  le  feu,  et  dds 
qu'elles  fl^chissent  sous  le  doigt ,  on  les  depose  avec  T^cumoire 
dans  Teau  bien  froide. 

Lorsqu'elles  se  sont  bien  refroidies  dans  cetle  eau,.  que  Ton  re- 
nouvelle  au  besoin,  on  les  met  dgoutter  sur  un  tamis  et  on  les  range 
une  a  une  dans  le  bocal,  de  manidre  a  laisser  le  moins  de  vide  pos- 
sible. On  tiendra  tout  prSt  tin  sirop  cuit  4  la  nappe,  dans  lequel  on 
aura  mis  infuser,  pendant  qu'il  ^lait  encore  bouillant,  les  peaux  des 
poires.  Lorsque  ce  sirop  est  refroidi,  on  y  ajoute  deux  parses  d*eau- 
de-vie  centre  une  de  sirop.  On  flltre  le  in^iige  ei.on  le  verse  sur 
les  fruits.  .,....'. 

Prunes, 

On  emploie  de  pr^f^rence  les  reines-claude  blanches  ou  violettes, 
mais  les  mirabelles,  les  perdrigons  et  les  dames  auberts  peuvent 
aussi  Stre  employees.  On  les  cueille  et  les  traite  absolument  comme 
les  abricots  et  les  pftches. 
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Lo  muscat  est,  sans  contredit,  le  meillcTir,  mais  n^anmoins  cer- 
laines  autrcs  (lualites  peuvent  etrc.utilisecs;  on  choisil  pour  cela 
los  nicilleurs  raisins,  les  plus  gras,  et  on  les  prepare  en  tout  comme 
les  cerises. 

.  .NoTA..— .^es.fr^iits.qui  unt.cUe  blai;^cliis  $,9nt  tqujpuy;?,  plu$  deli- 
cals  et  plus  fins.  Neaninoins,  si  Ton  ae  yg|i}t  pas  ,$j?  dpnner  la  peifiQ 
de  les  blanchir,  on  pent  s'on  dispenser,  mais  on  aura  soin  pour  lout 
le  resle  de  proccdcr  scion  qu'il  est  dit  a  cliaque  formule. 

Journal  de  la  Vigne. 
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Le  fromage,a^ti|icjlal  . 


^.,jVl|>Uqa9ie  K&iW,  5?pr^s  avoir,  ^mnerA^  to.ute,s. los  substances  qui 
p^wyent  .servir.a,  fabriquer.  du  fina  Paij^^  Icrminait  m  disant : 
c  II  entre  dans  la  composition  de  ce  liquide  lant  d'ingrcMients  diffo- 
rents  que  je  ne  sorais  pas  cloigne  de  croire  qu*bn  y  mclte  quelque- 
fois  un  peu  de  raisin.  » 

Gctte  boutade.  du  spirituel  autcur  des  «  Qu^pes  »  perd  tous  les 
jpu|'«  davantfige  son  caracterp  paradQx,«U  ..<  t     •     :  :  • 

N0118  pourrons  bieiil6t  dtre  aa&si  que;  le  ibeurre-olde  fromage 
(fn'ori  y  vendiSO'CompOHdnt  de  diverf^es ' substances  chimiqnes  aux- 
quellf*s  vieiit  s^ajotttcarfmdineiquelquiifoia'un  peu  de  laitage. 

On  sail  que  roieomargarine  s'obtient  en  soumetlanl  a  la  pres- 
sion,  du  suif  cbaufTe  a  une  certaine  temperature.  On  ajoutc  en- 
suite  a  cette  substance  iO  O/q  de  lait  et  on  baratte  le  melange  pour 
arrivcr  a  ce  produit  que  les  Am^ricains  appellent  t  Butterine  » 
etqui  o$t  designee  gen6ralement  en  Europe,  d'opres  son  consti- 
tuaul  principal^  sous  le  nom  d'oleoiaargapne  qu  de  beyrre  d'oloo- 
margarine4  Ce  t  beurre  arliliciel  »;<est  export^  des  Elat&-Unis  en 
quantite  immense.  D^jA  dans  I'annee  1879-1860  il  en  etait  sorii  de 
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ce  pay 6  19,000,000  de  livres,  sans  parlerde  ce  qui  e^^ait  gliss^  an 
travers  des  douanes  sous  la  denomination  trompeuse  de  beurre,  II 
<^f)t probable ,  selon  les  statifiticiens ^ que  TexpoFtation  aatteintac- 
i^qfjllcment  %0  ai  %^  millions  de  jivres  par.an,  Dg  reflte,  I'okiomarga- 
rioe  j)0  nous  vientpas  BC^ulcment  de  llauU^e  c^i^  do  TAtkntique; 
TEuropc  s'cst  mis  a  confcclionner  ce  produit  pour  son  comple, 
D*aprcs  les  quantilds  de  cctte  substance  qui  set  fabrique  a  Paris 
et  qui  se  consomme  sur  place,. nous  estimions  recemment  que 
Ic  tiers  m^pie  de  la  population  de.cette  capitate  doit  consommer  ce 
«  succdda^du  beurrc.  Ejifin,  pour  prendre  un  cji^Qjinplo  plus  pr^s 
de  nous,  rappelon^  que  ces;,deriucrs  jours  les  annonccs  des  jour- 
naux  ds  Geneve  uqus  revelaient  rcxistonce  on  Suisse  d*une  fabri- 
que  qui  a  la  franchise  de  vendrc  le  beurre  d*ol<5omargairino  sous 
son  vrai  nom.     .  i      , 

Mais  ce  n'ost.pas  tout.  Les  Am^ricains  ont  fait  un  nouveau  pas 
clans  celte  voie  d -imitation.  lis  ontd^.ouvertqu-au  moyen d'un me- 
lange d'oleomargarine  etde  lait  ^cr^m^  (blue  skim  milk)  on  peut 
arriver  a. un  produit  qui,  d«"l'aTeu  mfemede  M.  Jenkens,  secrd- 
taire  de  la  Societd  rpyale  d'agricuUure  d 'Angleterre,  est  une  excel- 
lenle  imitation  du  fromage  connu  sous  le  nom  de  c  Amdricafn 
Cheddar.  >  Larcontrefa^on  est  si  parfaite  que«des  experts  angrais 
ont  ddclar^  a  M.  Jenkins  que  s'ils  n*avaienl'pas  ^d  prdvenus,  ils 
auraient  dtd  dans  rimpossibilitd  de  distinguer  le  fromage  d'oleo- 
margarine du  fromage  am^ricain  naturel.  D'apres  Icur  estimation 
le  nouveau  produit  vaut,  en  gros,  de  65  a  70  fr.  le  quintal  (112  liv. 
anglaises)  etau  detail,  de  80>A  90  centimes  la  livre.  ■) 

Lc  fromage  amdricain  (naturel)  est  un  article' qui  se  vend  en 
Angletorreen  quantity  considerable ;  la  Grandc-Brel^gne  importe 
chaque  annec  poTir  une  valour  de  125  millions  do  francs  de  fromage 
et  la  moitie  au  moins  do  eette  somme  est  representee  par  des  fro- 
mages  provenant  des  Etats-Unis  sous  le  nom  do  c  Amdrican  Ched- 
dar,  American  Cheshire,  Amdrican  Stilton,  etc.  >  Ainsi,  apres  le 

vrai  Stiltonjp^-,^^Yrfti.C^e^ea;.^f\glais.9n4jYu  app^^s^^  les  Ches- 
ter et  les  Stilton  amdricains,  expressions  qui  correspondent  a  celle 
du  Gruyere  italicA  et  de  cljampagne.x^udoi^.  Aujourd'hui,  ppr  une 
nouvelle  transformation,  on.arjciveaune  imitation  de.  Chester  ame- 
rieain.  Cela  raj)pelle  tpuf-a-fait  le  couleau  de  Jeannot  qui  dtait 
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toujours  le  mdme  couteau  bien  qu*on  y  eAt  remis  d^abord  une  lame 
et  ensuite  un  manche. 

Pour  dtre  jURte  envers  le  fromage  arliflciei  nouB  devons  dire  que 
le  Docteur  Voelker,  chimisie  de  la  Socidt^  royale  d'agricuUurc 
d'Angleterre  Ta  examine  et  a  d^clar^  qu'ii  constitue  une  nourriture 
pafaitement  saine. 

On  pent  admcltre,  semblo-t-il ,  que  si  les  proportions  de  lait 
ecrem^  et  d'ol^omargarine  soht  bien  gardces ,  la  composition  en 
question  ne  doit  differer  que  de  tr^s  peu  dc  chose  de  celle  des 
meilleurs  fromages  anglais,  qu'elle  I'emportera-au point  de  vue 
nutritif  8Ur  les  fromages  maigres  (skim  milk  cheeses)  ordinaires, 
et  m6me  aur  lea  tarUt^s  les  plus  estim^es  du  Gruy^re  et  du  Par- 
mesan, II  lui  manquera  toujours,  il  est  vrai,  les  corps  gras  sp^- 
ciaux  au  lait,  tels  que  la  butyrine,  etc.,  dont  la  decomposition  deve- 
loppe  le  fumet  particulier  a  certains  fromages  de  qualite  sup^- 
rieure.  Les  corps  gras  de  Tol^margavine  ^tant  des  composes  plus 
stables,  les  fromages  artiflciels  dans  lelsquels  ils  entrent  en  irds 
grande  proportion,  se  mdriront,  ou  oomme  nous  le  disons,  so/c- 
ront  moins  vite  etn*acquerront  jamais  le  bouquet  du  vieux  Stilton 
ou  du  vieux  t  Persille.  » 

Nous  laisserons  aux  hommes  compelents  a  disculer  les  conse- 
quences que  cetlc  nouvelle  contrefaQon  doit  avoir  sur  noire  agri- 
culture et  notro  industrie  fromagere.  II  nous  semblc  que  dans  les 
conditions  qui  nous  sont  ainsi  faitcs,  nosfromageriesdoiventcher- 
cher  a  produire  les  varielc§  des  fromages  jusqu 'a  present  impos- 
sibles k  imiter.  La,  du  moins,  elles  trouveront  des  prix  de  vente 
elcves  et  une  concurrence  moins  redoutable.  A.  ^H. 

(Journal  d'agriculture  Suisse), 


Moyens  de  d6truire  le  chiendent 

Jc  lis  dans  le  n**du  11  juitlet  la  question  suiyanle  :  Quel  est  le 
meilleur  moyen  de  d^truire  le  chiendent? 
xlnsqu'd  pr(^sent,  plusienrs  mc^thodes  out  et(5  mises  en  pralitpio 
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pour  extirper  cotie,  vilaiae  piaiite,  appel^e  vulgairemeot  Gramon. 
Lcs  uns,  cc  sont  Ics  plus  nombreux,  I'arrachent  avco  le  fbs&oir,  et 
aprds  ravoir  laissd  sechor  quelques  jours  au  soleil,  le  mettent  en 
tas  et  ie  brulent.  D'autres,  par  plusieurs  labours  ex^cuti^s  par  des 
temps  sees,  suivis  de  vigoureux  hersages,  parviennent  k  Tei^tirper 
plus  bu  moins  bien.  D'autres  encore  cherchent  a  T^toufTer,  en 
semant  des  vesces,  de  Tavoine  fortement  fum^e,  etc.  T6us  ces 
moyens  sont  plus  oil  mbins  bons,  mai's  h^cessitent  beaucoup  de 
main-d'oBuvre.  Une  reflexion  qui  m'est  venue,  en  voyant  mon  voi- 
sin,  leqiiel  avait  un  champ,  litt^ralement  couvert  de  chiendent  et 
qui  se  disposait  a  le  labourer  pour  Tensemencer  en  avoine,  il  y 
mit  une  forte  fumure ,  le  laboura  et  la  pluie  ^tant  survenue  avant 
qu'il  ait  eu  le  temps  de  le  semer,  en  quelques  jours  il  fut  comme 
un  pr^,  ce  qui  le  dScida  &  le  laisser.  II  y  donna  un  hersage  et  au 
moment  de  la  r^colte  des  foins,  ce  champ  ayait  une  bonne  r^colte 
de  fourrage.  Depuis  cette  dpoque,  pendant  plusieurs  anniSes,  il  y 
vint  de  magniflques  fourrages.  A  la  cinquidme  anniSe,  le  champ  fut 
labour^  aprds  fenaisons,  et  relabour^  en  automne  plus  profond^- 
ment^  II  y  vint  Tann^e  dem^ere  un  supbrbe  froment;  cette  ann^e 
encore,  un  deuxieme  bl^  est  de  toute  beatit^. 

Mais  la  chose  la  plus  curieuse,  c'est  que  le  chiendent  a  enti^re- 
ment  disparu.  Que  conclure  de  ceci  ?  A  mon  avis,  je  crois  que  le 
chiendent  est  comme  les  autres  plantes.  Par  exemple ,  prenez  le 
bl^,  le  sainfoin,  le  trifle,  etc.  Semez  trois  ou  quatre  anntes  cons^- 
cutives  du  bl^  sur  le  m^me  champ,  il  flnit  par  ne  plus  produire.  II 
en  est  de  mSme  du  sainfoin  et  du  trifle. 

Done,  lorsqu'un  champ  est  trop  ensemence  de  chiendent,  en  y 
donnant  une  double  fumure,  un  labour  moyen,  suivi  d'un  bon  her- 
sage, semer  ensuite  une  gramin^e  de  peu  de  v^g^tation,  pour 
laisser  le  champ  libre  au  chiendent;  la  flouve  odorante,  par  exem- 
ple; je  crois  que,  au  bout  de  quelques  ann^es,  cette  mauvaise 
plante,  ayant  pu  se  ddvelopper  a  son  aise^  et  ainsi  tirer  du  sol 
toutes  les  substances  n^cessaires  a  son  existence,  une  fois  qu*ello 
ne  rencontre  plus  oes  substances  en  assez  forte  proportion ,  elle 
.pdriclite  et  finit  par  se  ddtruire  d*elle-m6me.  C*est  la  seule  con- 
clusion que  je  puisse  tirer  de  Texp^rience  faite  par  mon  voisin.  Je 
puis  minie  ajouter  que  dans  un  autre  champ  qui  avait  6i6  traits  de 


la^miSme'  iMni^re;  eiisemend^  ensiiite  en'^\nt(j^\'c^tle  Mini&'ii 
^taift  sptendide  el  auBsi  pur  qu'on  peal  le  di^slreW  •'"'.■«»•   ■  ■  * 

Voici  c^  que  je  c6nseille  aux  agriculleurs  qui  tienneifit  ij  avoir 
leurs  bHfifmffs  prdpres  et  bxerapts  de  maiivaises  herbes. 


I  ,  I  •  I  ■  •  •     I  .         -^      .  •      •  ■ .  ■ ' .  •  ^  I . 


' .  •  ,'  I .         I  • 


i^  N^  jamais  labourer  \kn  phjamp  sans  ayp^r  pri6a)ablQmoni.pio.ch6 
une  tahde  tout  autour  d'upe  largeur  de  35ja  50  Qeftlira.;  dii^  ma- 
niere  a  ce  que  la  raauvaise  herbe  ne  yieijijie  p«(s  dix  voi6in»  . 

2"^  Ne  garner  ^ue  des  graines  pures^  c'est^a-dire  exemptes  de 
gj:aiae3d.eiplantesad.ventices.  •  Gfa.  Guyaz, 


I. . '. 


...;  /  Jklonaieur  ler^dacteur,  i 

En  rt^ponfee  a'  la  question  relative  a  la  de^fruction  du  chiendeht 
posde  dansfe  J6urnal  d'agrieiiliure  du  11  juillet,  voiqile  prpc^d^ 
doftt  j'e  nib  suis  servl': 
Labquferipeu  profom}  ,lqpsqfje.la  vdg^tatioaest  4^i  i^vqiic^o, 
lai^ser  c][i6iner  sans  herse^^.^it  pu  qu^nze  jours^  relaboiurer  diQ  joou- 
veau.  a  l6^^6in^  profQn^eujr,  puis  berser  vigourqusement  plqsieurs. 
fois  en  laissant  quelque^, jours  d'intervalle  ^^9  chaqaQ,hersage, 
puis  faire  suivre  d^une^  r^colte  herbac^e  vigoureyse  (mal^,  trefle 
fai*6uche,  elc.)^i  c6s  op^rkti'ons  ont  pu  se  faire  en  temps  de  s^ne- 
rcsse,  le  chicndent  ainsi  que  tputes  Ics  mauvaiscs  herbes  c^uront 
disparu.  11  est  bien  cnlendu  que  cctle  annde  cc  proc^de  n'a  que 
peu  do  valeiii*  surtout  dans  les  terres  fortes. 

Avec  considdratioii.  G.  Paquier. 

(Journal  d' agriculture  Suisse). 


Rations  pour  vaches  laiti^res  et  juments 
suit66s,,  le  poulain  ayant  deux  mois 

Les  vaches*  sont  suppos^e^  du  poids  de  4  a  500  kilog.  Les  ju- 
ments sont  percheronnes  6u  perchis^es.  Les  unes  et  les  autres 
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sont  en  pmi'iHe  de  6  heures  do  malia  &  6  henres  d\i  soir.  Lbs  vacheis 
reQoivent  a  ratable  10  kilog.  de  paille  d*orge ,  les  jumentsfO  kilog» 
de  pailjLe  de  bjt5k;  ,,  ii:.:  ^       .•.-.:  .        i 

•NouB  avotidcoAseiil^-poiirle^iriBiches  8  kiteg*.  5  de  paille  d'org^ 
hacNdd  m^lang^  &  1  k^ki^g;  de^fapine  de  codcflier  oui'd-e^ft'omentv 
plus'unef' dferai^batte  db  pailte'enli^re.  Potir'le^  jument*,  mfeine» 
ration  aveo  paille  de  bW  an  Heo  d*  paille  d'opge. 

La  pailiehacb^e  doit  dtrepr^parcSe'iS heures  A  ratance,  avedla 
famine  decocckier;  ftien  m^liingier  et  bien' mo«t7/e/"i  • 

'  AjouterS'iilog.  5  def  paille  entidre,  d(Jhnde  au  niielier. 


I!  !'*»••  •  ■         -'•    i    'i       :  '      r     •    ..      .     .:' 


Les  poulains  prendront  ,une  meilleure  ossature  et  de$  muscles 
plus  iioSis,  si  la  m6re*  re^oit  du  cocbtier. 

Avoir  spin  d*accoutumer  les  animaux,  s*il&  ne  sont  pas  habitues 
aux  tourteaux,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  noire  circu- 
laire,    ,  » 

A  mesure  que  Thiyefr  Approcbe ,  U.jEouit.progressiveme^^.augn 
menter  la  prppprtior^  de  tourteau;c  ou  de  ferine,. afm  d*habituer  Les 
animaux  a  I  alimentation. qu'il  rccevrgnt  durant  la  mauvaise  saison. 

I;<e.  maximum. fjiif^UeimdrQ  esjtS  ^  4  kilpg.^  par.  jour^  .suivant  )q. 
poids  vif  de  Tanimal. 

# 

IJQUl^'juaient  suit4e  Gi^.pleinjeviQi^e  a  ce  regime,  (jionn^ra  a  ses 

deux  poulains,  neat  &  naitre«  une  constitution  robuste,,  un  sq^e- 

lette  et  des  muscles  puissaats<  Les  vaches  seront  amendes  au. 

maximum  jde  leuir  produojUon  laitiere  et  seront  maintenues  en  ex-^* 

cellent  6tat.      .  ;. 

(Bulletin  de  la  SocUU  agrieote). 


L'intelligence  chez  un  &ne 

De  e(?lebres  naturalistes  ont  souvent  fait  la  remarque  que 
rhommc  se  doute  bien  peu  de  la  meryeilleuse  sagacity  que  mon- 
trent  les  animaux  qui  sont  trait^s  avee  douceur  et  affection  par  leurs 
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loaitres.  En  voici  un  exemplc  que  nous avons  trouv^daas le  Litile 
Folk9  Maga:$ine, 

Un  paysan  espagnol,  habitant  Tun  des  faubourgs  de  Madrid, 
avait  eu  pendant  iongterops  I'habifcudc  de  se  rendre  journellemeni 
en  ville,  conduisant  un  ane  charg^  de  cruches  de  laii  pour  sa  clien- 
tele. U  arriva  qu*unJour  le  paysan  tomba  malade  et  aa  femme 
proposa  d'envoyer  Tiine  faire  seul  la  toum^e  habituelle. 

Le  maitre  y  ayant  consent!,  les  paniers  re^urent  les  cruches 
remplies  de  lait  et  un  moi*ceau  de  papier  attach^  k  la  t^tidre  de 
Tane  priait  les  chents  de  se  servir  eux-mSmes  selon  leurs  besoins 
et  de  replacer  les  cruches  dans  les  paniers.  L*dne  partit  seul  et 
revint  au  bout  d'un  certain  temps  avec  les  cruches  vides  et  tout  en 
place.  ^ 

Le  propri  jtaire  de  Pane  ^ta^t  M6  aux  informations,  8*assura  que 
Tane  s'^tait  arrfit^  i  la  porte  de  chacun  des  clients  de  sod  maitre 
sans  se  trcAnper  une  seule  fois,  et  que  mdme  lorsqu*on  Tavait  fait 
attendr^,  il  avait  tir^  la  sonnette  avec  les  dents. 

Depuis  ce  jour,  TSne  fait  la  toum^e  et  il  est  probable  que  son 
apparition  a  heure  fixe  est  attendue  par  chaque  client  comma  Ton 
attendait,  il  y  a  quarante  4  cinquante  ans,  la  malle-poale  dans  les 
campagnes. 

Cette  historiette  ne  fait  non-seulemeut  pas  I'^loge  de  I'intelli- 
genoc  d*iin  animal  qui  passe  pour  Mre  le  prototype  de  la  stupidity, 
mais  encore  de  la  proverbiale  honiiStet^  des  classes  inf^rieures  en 
Espagnc,  parmi  lesquelles  les  larcins  sent  aussi  inconnus  que  dans 
les  Highlands  de  TEcosse,  ou  dans  I'ouest  do  Tlrlande. 

(Bulletin  de  la  Soei^t^  protect  rice  des  animaux). 


4IJLB8  OlffOABi   IMPAlllEUft  A   POUOKTT. 


AVIS 


Notre  Concours  agricole  du  26  septembre  dernier  nous  ayant 
occasionne  des  d^penses  assez  considerables ,  nous  prions  ins- 
tamment  nos  membres  titulaires\  correspondants  et  abonnes, 
de  vouloir  bien  nous  envoyer,  sans  retard,  en  un  mandat  sur 
la  poste  le  montant  de  leur  cotisation  ou  abonnement  pour  I'an- 
nee  1882,  et  anterieurement ,  s'il  y  a  lieu  (5  fr.  plus  2  fr.  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  acquitte  leur  droit  de  diplome). 

II  sera  fait  Iraite  sur  ceux  des  membres  qui,  au  15  novembre 
n'auront  pas  acquitte  ce  qu'ils  doivent.  lis  sont  pries  de  lui 
reserver  bon  accueil.  Elle  portera  0,50  centimes  de  plus  pour  les 
frais  de  recouvrement. 


17 
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CONTRIBUTION 


A   L'HISTOIRE    DE   LA   M^DECINE 

EN    FRANCHE-COMTfi 

{Notes  et  documents  sur  les  midecins,  chirurgienSf  apothicaircs,  etc, 

du  XII*  au  xviip  sitcle) 


COMMUMQUE   PAR   M.    B.    PROST. 


Pour  epargner  ime  deception  au  lecteur,  je  tiens  k  de- 
clarer, des  le  d6but,  que  les  pages  suivantes  ne  sent 
guere  qu'un  acompte  sur  un  vaste  et  curieux  sujet. 
Quelques  points  seulement  en  seront  effleur6s  ici. 
Etranger  a  I'art  de  guerir,  —  j'aiiais  dire  d'enterrer  mes 
semblabies,  — j'ai  du  ecarter  de  ce  travail  toutes  les 
questions  relatives  aux  sciences  medicales  proprement 
dites.  J'ai  laisse  aussi  de  cote,  mais  pour  y  revenir  ulte- 
rieurement  plus  en  detail,  tout  ce  qui  concerne  :  !<>  la 
biographic  et  les  publications  des  niedecins  franc-coni- 
tois,  du  xvc  siecle  inos  jours;  2»  Thistoire  de  la  Faculle 
de  medecine  de  TUniversite  de  Dole  (1);  3o  les  liopitaux, 
leproseries  ou  nialadreries  de  la  Franche-Conite ;  io  les 
epidemics  qui,  du  xiv^  au  xvip  siecle,  desolerent  cetle 
province;  5^  la  sorcellerie,  (|ui  aux  xvi^  et  xvif  siecles 
surtout,  y  compta  taut  de  victimes";  G«  les  eaux  medici- 
nales  de  Luxeuil,  les  Reppes  (pres  Vesoul),  Etuz,  Fedry 

(1)  Fondce  ea  1422-1423,  rUniversitd  de  Dole  fut  tranfifdrde  L  Besangon 
en  1691. 
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(Haute-Saone),  Besangon,  Lougres,  Guyoii  (Doubs),  Sa- 
liiis,  Lons-le-Saunier,  le  Louverot,  Jouhe  (Jura),  etc.  (1). 

(t)  Voici  quelques  indications  bibliographiques  snr  ces  divers  points  : 

\^  Les  grandes  biograpbies  g^n^rales  (Micbaud,  Didol,  etc.);  —  les  bio- 
graphies m^dicales  (Manget,  Eloy,  Jourdan  el  Desgenettes,  etc.);  —  (Girod- 
NoYiLLARS),  Essai  hisiorique  sur  quelques  gens  de  lettres  n6s  dans  le  ComU 
de  Bourgogne,  avec  une  notice  de  leurs  icrits  (Besancon,  1806,  in-8*»);  — 
D.  MoNNiBR,  Les  Jurassiens  recommandahles..,.  (Lons-le-Saunier,  1828, 
in-8«);  —  CD.  (Charles  DuvernoY),  Notices  sur  quelques  mMecins,  natu- 
ralistes  et  agronomes  n4s  ou  ^tablis  d  Montbiliard  dks  le  xvp  sihcle  (Besan- 
qon,  1835,  in-8»);  —  L.  Suchaux,  Gakrie  hiographique  de  la  Haute-Sadne 
(Vesoul,  1864,  in-S^). 

2*  Labbey  de  Billy,  Histoire  de  VVniversitS  du  Comli  de  Dourgogne  et 
des  di/fdrenls  sujets  qui  Vont  honorSe  (Besancon,  1814-1815,  2  vol.  iu-4o), 
passim;  —  H.Beaune  et  J.d'Arbaumont,  Les  Universitds  de  Franche-Comtd, 
Gray,  Dole,  Besanpon....  (Dijon,  1870,  in-8«),  p.  CLXII-CLXV,  173-175, 
201-203;  —  Ic  D*"  J.  Meynier,  «  Les  mddecins  d  I'UniYersitd  de  Franchc- 
Comtd,  »  dans  le  Recueil  de  VAcad^mie  des  sciences,  helles-letires  et  arts  de 
Besancon,  annde  1880,  p.  47-97. 

3o  Aug.  Castan,  Notice  sur  Vhopital  du  Saint-Espnt  de  Besaricon  (Besan- 
con, 1865,  in-S*')  (Extrait  de  VAnnuaire  du  Doubs  et  de  la  Fra?iche-Coml4, 
anndes  1864,  1865);  —  le  D»  Perron,  a  Du  regime  inl^rieur  des  hOpitaux 
an  xviii®  si^cle,  »  dans  le  Bulletin  de  la  Sociitd  d' agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny,  ann(Je  1805,  p.  24-26. 

4®  Le  D*"  Druiibn,  a  Discours  de  reception  »  d  I'Acaddmie  de  Besancon 
[Ilistoire  de  la  pestc  de  1629  4  Besancon],  dans  le  Recueil  de  cette  Acade- 
mic, n9  de  Janvier  1856,  p.  19-42;  —  le  D'  Ch.  Perron,  «  Annales  des  epi- 
ddmies  en  Franche-Comld '  [de  1628  4  1639],  dans  les  M^moires  de  la  So- 
ciHi  d* Emulation  du  Doubs,  annexe  1861,  p.  317-460  (tir6  i  part,  Besancon, 
1862,  in.8«). 

5°  «  Permission  accordee  par  le  Parlement  de  Dole  de  chasser  un  loup- 
garon.  1573,  »  dans  VAnnuaire  du  ddpartcment  du  Jura,  1880,  p.  125;  — 
Arrest  memorable  de  la  cour  de  Parlement  de  Dole  du  iS  Janvier  1573  contre 
GiUes  Gamier,  Lyonnois,  pour  avoir,  en  forme  de  loup-garou,  divord  plu- 
sieurs  enfans  et  commis  autres  crimes  (Sens,  1574,  plaquette  in-8°,  r<5ira- 
primde  en  fac-simil^,  il  y  a  une  quarantaine  d'anndes;  voir  aussi :  Annuaire du 
ddpartement  du  Jura,  1874,  p.  50-52;  —  H.  Boguet,  Discours  des  sorciers.., 
(Lyon,  1602,  1603,  petit  in-S*,  1605,  in-12,  1607,  1608,  1610,  petit  in-8<»; 
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Gependant,  si  restreintes  et  si  decousues  soient-elles, 
ces  notes  siir  Thistoire  des  medecins,  chirurgiens,  «^  bar- 

Uoucn,  1G03,  1G05,  1606,  in.l2;  Paris,  1603,  petit  in-8<»);  —  Discaurs  pro- 
digieux  et  espoxivanlable  du  thrdsorier  et  banquier  du  diable  et  son  fils,  qui 
out  estd  bintsUs  a  Vesouz  en  la  Franc he-ConUd,  le  iS  Janvier  1610....  (Lyon, 
s.  (1.  (1610),  plaq.  petit  in-8^  reimprim^e  en  1871);  —  J.  Petrbmand,  Recueil 
des  ordonnances  et  Mictz  de  la  Franche-Conti  de  Bourgongne  (Dole,  1619. 
in-fol.)  p.  209;  (Jobelot)  Suite  du  recueil  des  Sdils  et  ordonnances  de  la 
Franche-Comid  de  Bourgongne  (Lyon,  1664,  in-folio),  p.  56-57;—  J.  Grivel, 
Decisiones  celeberrimi  Sequanorum  senatus  Dolani,,..  edilio  nova  (Dijon, 
1731,  in-fol.]>  decisio  xxxiii,  «  de  muliere  quadam  sortilega....,  »  p.  116- 
122;  —  J.  DES  Loix,  Speculum  inquisilionis  Bisuntims,.,.   (Dole,    1628, 
petit  in-S"*);  VInquisileur  de  la  foy.,..  (Lyon,  1634,  petit  in-8®);  —  Aug. 
Nicolas,  Si  la  torture  est  xm  moyen  seur  a  verifier  les  cnnies  secrets,  disser- 
tation morale  el  juridique  par  laquelle  il  est  amplement  traits  des  abus  qui 
se  commettent  parlout  en  Vinstruction  des  procbs  criminels  et  particulitre- 
ment  en  la  recherche^du  sortiUge,...  (Amsterdam,  1682,  petit  in-8*»);  —  A* 
RoussET,  «  De  la  sorcellerie  dans  le  Jura  an  xvi«  si^cle,  »  dans  VAnnuaire 
du  departement  du  Jura,  publid  par  Fred.  Gautliier,  1850,  p.  74-79;  —  A. 
Dey,  Histoire  de  la  sorcellerie  au  comtd  de  Bourgogne  (Vesoul,  1861,  in-8") 
(ex trait  des  M6moires  de  la  commission  d' archdologie  du  dipartement  de  la 
Ifaule-Saone);  —  le  D""  E.-L.  Bertuerand,  «  Quelqucs  mots  sur  la  sorcellerie 
dans  le  Jura,  »  dans  le  Bulletin  de  la  Society  d'agncullure,  sciences  et  arts 
dr  Poligny,  186''i,  p.  86-90;  —  J.  Tissot,  «  Notice  sur  r^tablissement  et  les 
statuts  de  I'inquisition  en  Franche-Comt6....  »  dans  les  3f^moir« /m^  d  to 
Sorhonne....  histoire,  philologie  et  sciences  morales  (Paris,  1866,  in-8"}, 
p.  711-752;  —  Cii.  Thuriet,  «  Les  sorciers  devant  la  legislation  du  moyen 
age  ct  la  l(5gislation  moderne,  »  dans  les  Memoires  de  la  Societe  d'^muk* 
lion  du  Doubs,  1874,  p.  515-532;  —  S.  Fi.not,  «  Proc6s  de  sorcellerie  au 
bailliage  de  Vesoul,  de  1606  a  1636,  »  dans  k  Bulletin  de  la  Socicle  d'agri- 
culture,  sciences  et  arts  du  departement  de  la  Haule-SaCne,  3«  s<5rie,  n®  6, 
1875,  p.  1-71;  —  divers  prociis  do  sorcellerie,  des  xvi^  et  xvii«  si^cles, 
publics  dans  les  ouvrages  suivants  :  C.-J.  Perreciot,  DeVctat civil  desper- 
sonnes  ctdela  condition  des  terresdans  les  Gaules...,  nouvelle  t5dit.,  t.  JIJ, 
p.  328-442;  Revue  de  la  Franche-Comtd,  t.I,  1838-1839,  p. 389-395;  M6moires 
de  la  commission  d'archMogie  du  departement  de  la  Haule-Sadne,  1839, 
p.  30-51;  EuG.  Cortex,  Beaufort  et  ses  seigneurs  (Paris,  Lons-le-Saunicr, 
1865,  in-18,  p.  57-61;  Bulletin  de  la  SociM  d'agnculture,  sciences  et  arts 
de  Poligny,  1873,  p.  335-338;  Memoires  de  la  Sociiti  d'imulation  du  Jura, 
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biers,  »  apothicaires  et  sages-femmes  en  Franche-Comt6, 
ne  paraitront  pas,  peiit-etre,  d^pourvues  de  tout  int6r6t. 

1874,  p.  17-38,57-76;  Annuaire  du  d^pariement  rfu  Jurfl,  1876,  p.  71-76; 
Le  Cabinet  historique,  t.  XXIII  (1877),  1"  partie,  p.  257-^80. 

6®  DuNOD,  Hisloire  du  Comte  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  453-458;  —  le  P. 
Prudent,  «  Dissertation  sur  les  antiquil^s  romaines  trouv6es  en  Franche- 
Comtd,  »  dans  les  Mdmoires  el  documents  inidU$  pour  servir  a  Vhistoire  de 
In  Franc he-ComtS,  puhlUs  par  VAcademie  de  Besancon,  1. 1,  42-59,  117-110. 

—  DoM  Calmet,  Traits  historique  des  eaux  el  bains  de  Plombihres,  de 
Bourbonne,  d^Luxeuilet  de  Bains  (Nancy,  1748,  in-8°};  —  Morand,  «  Leitrc 
sur  les  antiqait^s  trouvdes  a  Luxeuil,  ct  sur  les  eaux  thcrmales  de  cette 
Yille,  »  dans  le  Journal  de  Verdun^  mars,  1756;  —  Laur,  Morel,  Observa- 
tions sur  les  eaux  minirales  de  Ii<a;6?m7  (Besancon,  1756,  in-12);—  Dom 
Tim.  Gastel),  TraiU  ou  dissertation  sur  les  eaux  min^rales  el  thermales  de 
Luxeuil,.,.  (Besancon,  1761,  in-12);  —  (Fabebt)  Essai  historique  sur  les 
eaux  de  Luxeuil  (Paris,  1773-,  in-12);  —  B.  Alies,  Precis  sur  les  eaux  ther^ 
maks  ei  minirales  de  Luxeuil  (Paris,  1831,  iri-8°,  Besancon,  1850,  in-8<»); 

—  MoLiN,  Notice  sur  Luxeuil  et  ses  eattx  mindrales  (Paris,  1833,  in-8°);  — 
V.  Rbvillout,  Becherches  sur  les  propri6tds  physiques,  chimiqueset  midici- 
nates  des  eaux  de  Luxeuil  (Paris,  1838,  in-S®);  —  le  D»"  P.-S.  Chapblain, 
Luxeuil  et  ses  bains  (Paris,  1851,  1857,  in-8®);  —  le  D'  A.  Billoitt,  Notice 
sur  les  eaux  min^ro-thermales  de  Luxeuil  (Paris,  1857,  in-8";;  —  F.  Bocr- 
QUELOT,  Inscriptions  antiques  de  Luxeuil  et  d' Aix-les-Bains  (Paris,  s.*  d. 
(1861,  in-8®)  (extrait  du  Bulletin  de  la  Societe  des  antiquaircs  de  France, 
t.  XXVI };  —  A.  Dev,  M6moires  pour  sennr  a  Vhistoire  de  la  ville  de  Luxeuil 
(Vesoul,  1862-1865,  in-8o,  p.  65-124);  —  le  D' Delaporte,  Ilydrologie 
medicate.  Bains  de  Luxeuil.,..  (Paris,  1862,  1865,  ip-8o);  —  C.  Duhaut, 
Luxeuil  ancien  et  moderne  (Luxeuil,  1865,  in-18);  —  le  D*"  A.  Martin- 
Lauzer,  Les  eaux  de  Luxeuil,  bibliographic  (Paris,  1866,  in-8"};  —  le  D' 
Em.  Delacroix,  Luxeuil,  ville,  abbaye,  thennes  (Paris,  1875,  iu-18;  v.  aussi : 
Memoires  de  \a  Socidtd  d' Emulation  du  Doubs,  1857,  p.  380-386,  1862,  p. 
93-106,  1867,  p.  50-184).  —  (A.  Barrier)  Dissertation  sur  les  eaux  mine- 
rales  de  Vezoul  (Vesoul,  1721,  in-12);  —  Mercure  de  France,  novembre  1685 
el  aout  1716.  —  Fr.  Bourchard,  Judicium  de  metaUicis  aquis  Vesuntione 
inventis  per  mediam  wstatem  anni  1677  (Besancon,  1677,  in-4<>\  —  Jean 
Bauuin,  Hisloire  des  merveilkux  effeis  quune  salubre  fontainr  sifuc^e  au 
village  de  Lougrcs  a  produits  pour  la  gueriso?i  de  plusieurs  maladies  en 
1601  (Montb^liard,  1601,  petit  iu-8");  a  la  suite  dc  eel  opuscule  se  trouve  : 
Description  poitique  des  verlus  et  propriHes  admirables  de  la  saine  fontainc 
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EUes  contribueront,  du  moins,  k  faire  connaltre  un  coin 
du  «  bon  vieux  temps,  »  que  les  6rudits  franocomtois 
n'ont  pas  encore,  ce  me  semble,  siiffisamment  explore  (1). 

[dc  Longres]....  par  Fr.  de  Lancluse.  -  L.  Coillot,  Observations  sur  la 
nature  el  les  effcts  de  Veaxi  mindralc  sulfureuse  de  Guillon  pr^s  BaufJie-les- 
Dames  (Besanron,  18*27.  in-l*2);  —  Lambert,  Notice  sur  V itdblissement  el 
les  eaux  minerales  sulfureuses  de  Guillon....  (Paris,  1842,  in-i8).  —  Le  D' 
Cl.-M.  Germain,  Sources  minerales,  eaux-mbrcs  sodo-hromuries  dc  la  saline 
dc  Satins....  (Paris,  1854,in-18);  Des  eaux sodo-bromur^es  de  Salins  (SaVms, 
1859,  in-8°);  —  le  D"*  Carriers,  Becherches  sur  les  eaux  mineralts  sodo- 
hromurics  dc  Salins  (Paris,  1856,  in-12^;  —  Ic  D^^  Dumoulin,  Des  eaux  mi- 
nrrales  de  Salins  (Paris,  I860,  in-8®),  etc.;  —  II.  Audiffred.  Une  saison  a 
Salins.,,.  (Paris,  s.  d.  (1861),  in-18);  —  Max  Buchon,  SaUns-les-Bains,  ses 
eaux  minc^rales  et  ses  environs  (Lons-le-Saunier,  1862,  Salins,  1866,  iii-18}; 

—  Max  Claudet,  Ufie  station  Uiermale  de  France,  Salins  et  ses  environs 
(Salins,  1878,  in-18);  —  le  D*"  Fr<5d.  GvyEHOT,  Notice  medicale  sur  les  eatar 
de  Salins...,  (Arbois,  1878,  in-18),  etc.  —  Rossigneux,  Analyse  des  fon- 
taines  salees  de  Montmorot  et  de  Salins  (Dole,  1756,  in-4«);  —  E.  S.,  Guide 
dc  V  Mr  anger  aux  eaux  minerales  salines  de  Lons-lC'Saunier,..,  (Lon&-le- 
Saunier,  1840,  in-12);  —  le  D*"  Eug.  Wasserzug,  Etude  sur  quelques  formes 
compliqudes  de  la  fibcre  intermittentc  et  sur  leur  traitement  par  Vetu:alyptus 
globulus  et  par  les  eaux  mindrales  de  Lons-lC'Saunier  (Paris,  1873,  in-8<*). 

—  J.-B.  GiRARDET,  Le  miracle  de  la  nature  ou  laguMson  de  ioutes  sortes 
de  maladies  provenantes  de  qualitds  chaudes  tant  premibres  que  secondcs  par 
I'usage  des  eaux  de  Louverol  pres  Lons-k-Saulnier  (Besancon,  1677,  iii-12)' 

—  CCi.  Guyot)  Observations  sur  la  nature,  la  vertu  et  I'usage  des  eaux  mine' 
rales  et  m6dicinales  de  Jouhc  prbs  de  Dole.,..  (Dole,  1710,  in-12\  —  (CI. -J. 
Normand)  Analyse  des  eaux  de  Jouhc.,.,  ou  Von  ddcouvre  leurs  principes, 
leurs  qualites  et  leurs  usages  (Dole,   1740,  in-12);  —  P.-A.  Masson-Foc», 
Analyse  des  eaux  minerales  de  Jouhe.,..  (Paris,  1809,  in-B®). 

(I)  En  dehors  des  ouvragcs  indiqut5s  ci-dcssus,  qui  se  rapportenl  plus  ou 
moins  dircctcmcnt  a  I'histoirc  de  la  medecine  en  Franclic-Comtc5,  je  dois 
encore  citer  comrae  publications  spfl»ciales  sur  ce  sujct  :  la  collection  des 
discours  prononccs,  a  la  rcntree  des  FaculteSs  et  deTEcolcdc  rat^ecinc  de 
Besancon;  --  unc  serie  darticlcs  sur  les  «  Superstitions  raddicalcs  dc  la 
Franche-Comte,  )^  qui  a  paru  sous  la  signature  A.  P.  dans  le  journal  La 
Dhnocratie,  de  Besanron,  en  1878;—  et  surlout  I  etude  de  M.  Aug.  Castax, 
«  La  medecine  municipale  a  Besanron  au  quinzifeme  siecle,  »  dans  les  Mr- 
moires   de  la  SociMc  d' emulation  du  JJoubs,  ann(5e  1880,   p.   70-78.    — 
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MEDECINS,    CHIRURGIENS  ET  BARBIERS 

Ant6rieurement  au  xn«  sifecle,  je  me  bornerai  k  rap- 
peler  que,  siir  environ  cent  cinquante  cachets  (Voculistes 
romains  signal6s  et  cl6crits  jusqu'^  ce  jour,  la  Fran- 
che-Comte  en  a  fourni  douze  pour  sa  part :  cinq  trouves 
h  Besangon,  cinq  k  Mandeure  (Doubs),  un  k  Arbois  et  un 
a  Lavigny  (Jura)  (4). 

Aux  xrie  et  xiii®  siecies,  les  documents  que  j'ai  eu 
{'occasion  de  compulser  font  mention  d'un  certain  nom- 
bre  de  m6decins,  physiciens,  chirurgiens  et  barbiers  [2) 
frianc-comtois.  Je  vais  en  passer  queiques-uns  en  i-evue. 

V 

Le  D'  Oustalot  a  ins^rti  dans  le  Compte-rendu  de  la  siiuaiion  et  des  Iravaux 
de  la  SodiU  d'6mulalion  de  Monlbdliard  (vLunt^  1854,  p.  81-88)  dcs  «  Re 
cherches  sur  les  m^decins,  les  chirurgiens  et  les  apotbicaires  d  autrefois;  » 
mais  cette  courte  notice  ne  coiiticnt  que  dcs  gdne^ralit^s,  sans  aucun  detail 
parliculier  h  la  Francbe-Coratd. 

(1)  Ch.  DuvERNOY,  Notices  sur  quelques  mHecins.,,,  nis  ou  ^tablis  a 
Month iliard,....  p.  22-24;  —  Mdmoires  de  la  commission  des  antiquites  du 
ddpartemenl  de  la  Cote-d'Or,  1. 1  (annecs  1838-1841),  p.  382-387;  ->  Wetzel 
Note  sur  les  cadiets  d'oculistes  romains,  a  Voccasion  d'un  de  ces  monuments 
trouv^.  a  Mandeure,  (Extrait  des  mdmoires  de  la  Societe  d'dmulation  de 
Monlhiliard)  (Monlbdliard,  1860,  brocb.  in-8°);  —  Aug.  Castan,  «  Un  cachet 
inedit  d'oculiste  remain,  »  et  «  un  nouveau  cacbct  d'oculiste  remain,  » 
dans  les  Mdmoires  de  la  Society  d' emulation  du  Z?ot/65,/ annexe  1867,  p.  33- 
37,  anndc  1874,  p.  537-5 iO;  —  le  D»- A.  Rouget,  «  Une  pierrc  sigillaire  ine- 
ditc,  »  dans  le  Bulletin  de  la  Socidtd  d*agricuUure,  sciences  et  arts  dc  Poli- 
gny,  1874,  p.  220-222,  362-363;-  le  D'''G.  Camuset,  Un  nouveau  cachet 
d'oculiste  gatlo-romain  (extrait  de  la  Gazette  des  Mpitaux....)  (Paris,  1880, 
brocb.  in-S**).  —  Voir  aussi  :  A.  Heron  de  Villefosse  et  H.  Tiiedenat, 
Cachets  d'oculistes  romains  (Paris,  1882,  in-8°),  t.  I  (seul  encore  public). 

(2)  Au  moyen-age,  le  mot  physicien  avail  I'acccption  de  mddecin;  quan 
aux  barbiers,  ils  joignaient  souvent  a  leurs  modestes  fonctions,  sinon 
rexercicc  de  la  medecine  propremcnt  dite,  du  moins  la  pratique  des  op($- 
ratioRS  chirurgicales  usuelles,  commc  la  saignde,  Qtc,  et  parfois  des  opt^ra- 
tioDs  plus  compliqu^es,  telles  que  les  accoucbcfments  laborieux,  etc.,  (yoir 
plus  loin  4  I'annde  1343-1344). 
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Un  m6decin  du  nom  de  Jean  (Johannes  medicus)  figure 
parmi  les  t6moins  d'une  donation  faite  k  Fabbaye  de 
Montbenoit  par  rarchev6que  de  Besancon  Anseric,  vers 
Tan  1130  (1).  —  Le  m6me  personnage  on  son  honaionyme 
(Johannes  medicus)  est  un  des  temoins  d'une  charte  rela- 
tive au  cliapitre  de  Saint-Etienne  de  Besancon,  d'environ 
I'an  1150  (2). 

Dans  une  donation  de  Gaucher,  sire  de  Salins,  en  fa- 
venr  de  Tabbaye  de  Montbenoit,  a  la  date  de  1148,  il  est 
([uestion  de  Ilichardus  medicus  (3) 

Uji  titre  de  Fabbaye  d'Acey,  sans  date,  mais  qui  doit 
etre  peu  anterieur  ou  posterieur  k  Fann6e  1150,  constate 
Fexistence,  h  cette  6poque,  de  Gilbertus  mediciis  (4). 

Arpimcs  medicus ^  magister  Ilerpinus  medicus^  Herpinus 
medicus^  assiste  k  plusieurs  actes  6manant  d'Etienne  I, 
comte  d'Auxonne,  en  1172  et  1173  (5),  et  de  sa  belle-soeur 
Maure  ou  Maurette  de  Salins,  comtesse  de  Vienne  et  de 
Macon,  en  1179  (6).Vers  le  m6me  temps  (1173),  vivait  un 

(1)  Droz,  Mcmoircs  pour  servir  d  Vhistoire  de  la  villc  de  PofUarlier..,, 
(Besancon,  1760,  in-8«),  p.  25i. 

("2)  Le  P.  Chiflet,  Lettre  touchant  BMnx,  comtesse  de  Chalon.,,.  (Dijon, 
1656,  in-4o),  p.  1%. 

(3)  Labbd  ^hivlkvhe,  Ilxstoire  gdnialogique  des  sires  de  Salins..,.  (Bcsan- 
(;on,  1757-1758,  2  toI.  in-4o),  t.  II,  preuves,  p.  46. 

(4)  Archives  du  Jura  :  fonds  de  I'abbaye  d'Acey,  cote  I,  2. 

(5)  Donations  anx  abbayes  de  Clleaux,  de  Clairvaux,  de  Tart,  dc  Belle- 
vaux,  do  Clairefonlainc,  et  an  prieurd  dc  Saint-Vivant  dc  \cTg\.— Archives 
du  Jura,  fonds  dc  I'abbaye  de  Citeaux,  cote  GUI.  —  Bihlioihbqne  rmliofiale, 
-nouvelles  acquisitions  latines,  vol.  1208,  p.  82,  83;  collection  Joursanvault- 
Laubcspin,  anc.  cote  2302  (papiors  du  P.  Chiflet).  —  Le  P.  Chiflet,  LeUre 
touchant  Beatrix,  comtesse  de  Ch^lon,...  p.  134,  135;  —  (Dom  Plancher) 
Jlistoire  g/'nerale  et  particidicrc  dc  Bourgogne,,,.  t.  I,  preuves,  p.  i.iv. 

(0;  Donation  au  pricurd  dc  Conrtcfontaine.  Le  P.  Chiflet,  ouvrnge  ciU. 
p.    ioi;  I'abb^  (iuillaume,  Jlistoire  de  Salins.,..  t,  I,  preuves,  p.  G9, 
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autre  Arpin  ou  Herpin,  (n  notaire  »  de  Girard,  comte  de 
Vienne  et  de  MAcon,  fr^re  d'Etienne  (magister  Arpinus. 
notarius^  Arpinus  clericus)  (1).  Diverses  chartes  d'Etienne  I 
(1173),  du  comte  Girard  (1173, 1180),  d'Etienne  II,  comte 
d'Auxonne  (vers  1175),  d'Etienne  II  et  de  son  cousin 
Guillaume,  comte  de  Vienne  et  de  Mdcon  (1190),  en  fa- 
veur  des  abbayes  de  Tart,  de  Theuley,  de  Balerne  et  de 
Cluni  (2),  mentionnent  encore,  sous  le  nom  de  magister 
Alpinus,  magister  Arpinus^  magister  Erdinus,  Vnn  ou  I'autre 
de  ces  personnages,  —  la  qualification  de  «  m-agister  » 
s'appliquant,  au  moyen  ^e,  aussi  bien  a  un  notaire  qu'i 
un  medecin. 

Dans  le  texte  publi6  par  le  P.  Chiflet  (3)  d'une  dona- 
tion du  comte  Etienne  I  k  Tabbaye  deBellevaux,  en  1173, 
apparait  comme  t^moin  un  Aricxis  medicus;  mais  c'est  1^ 
une  erreur  de  copie  ou  d'impression;  il  faut  lire  :  Arpinus 
medicus^  ainsi  que  le  porte,  en  toutes  lettres,  le  cartu- 
laire  deBellevaux  (4).  —  C'est  encore  lui,  semble-t-il,  qui 
est  appele  magister  Appinus  phisicus  dans  une  concession 
de  privileges  octroy6epar  rimp6ratrice  Beatrix,  comtesse 

(1)  L'abb^  Guillaume,  ouvrage  citS,  t.  1,  pr.,p.  66.  —  BibL  naL,  nouT. 
acq.  lat.,  vol.  1208,  p.  8?-83. 

(2)  Bibl.  nation.,  papiers  du  P.  Chiflet,  d6j^  cit^s.  —  A.  Du  Chesne, 
Hisioire  giniahgique  de  la  maison  de  Vergy.,,  (Paris,  1625,  in-fbl.),  preuves, 
p.  124;  —  (DoM  Plancher),  Histoire..,  de  Bourgogne,  t.  I,  pr.,  p.  LIV  et 
LXXXII;—  I'abb^  Guillaume,  Ilisloire,,.,  de  Salins,  t.  I,  p.  67,  70;  —  le  P* 
GiiiFLET,  Beatrix  de  Chalon,  p.  83. 

(3)  LeUre  touchanl  Beatrix  de  Chalon,  p.  135. 

(4)  BihL  nation.,  collection  Moreau,  vol.  870,  f.  032  \»  et  G39  v";  —  voir 
aussi :  coll.  Bourgogne,  vol.  38,  p.  208-209.  —  En  rendant  compte,  dans  le 
B^pertoire  des  travaux  hisloriques  (annde  1882,  p.  29-31)  du  mdmoire  de 
M.  le  D""  Meynier  sur  Les  medecins  it  VuniversiU  de  Franche-Comte,  j'ai, 
d'apres  le  P.  Chiflet,  inscrit  4  tort  ce  pr^teiidu  Aricus  medicus  au  nombrc 
des  medecins  franc-comtois. 


1 
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de  Bourgogne,  k  Tabbaye  de  Lieu-Croissant  ou  des  Trois- 
Rois,  en  date  de  Pontarlier,  le  jour  des  calendes  de  Jan- 
vier (lor  Janvier)  1183  (1). 

(A  suivre). 


LES    CHAMPIGNONS 

COMESTIBLES      ET      VENENEUX 

DE  LA  FLORE  DU  JURA 

Far  M.  Pil.XOIJlI.I^ilLRD, 

pharmacien,  membrc  de  la  SocUU  de  botanique  de  France,  ancien  pr^a- 
rateur  de  bolanique  ou  Museum  dllistoire  nalurelle,  etc. 

{Suite). 

FAMILLE    DES    HYDNES 


Gette  famille  est  caractdrisoo  par  la  pr^Jsenc^e,  a  la  face  infericure 
du  chapeau,  do  pointes  ,  dents,  aiguilles  ou  cretes;  ello  renferiift 
l)lusieurs  genres,  dent  un  soul  offre  quclques  especes  utiles  :  c'esl 
le  genre  Hf/dnnm. 

Les  HYDNES.  —  Hydnum. 
Dos  aiguilloHs  a  la  lace  inforieure  du  chapeau. 


Perregiot,  f)e  Velat  civil  des  personnes...,j  t.  Ill,  p.  41 
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ESPiCES  COMESTIBLES. 

Hijdnum  imbricatum  L,  (Hydne  imbriqu^). 

—  repandum  L,  (Barbe  do  vache). 

—  coralloides  Scop,  (Hydne  corallo'ide). 

—  erinaceum  Bull.  (Hydne  herisson). 

H,  imbricatum  L,  —  Chapeaii  charnu  (5  k  10  cent,  de  large)  a 
pen  pres  plan,  sub-ombilique,  convert  de  squaraes  epaisses,  dres- 
sees,  floconneuses,  couleur  terre  d'ombre.  Aiguillons  lisses,  de- 
cuiTcnts,  d'un  blanc  cendr^.  Stipe  court,  uni.  Chair  blanchatre, 
amere. 

Sur  la  terre  dans  les  bois  de  sapins.  Et^,  automne. 

H.  repandum  L.  — -  Chapeau  charnu ,  compacte ,  irr^gulier  et 
sinu6,  a  peu  pres  glabre;  de  couleur  jaune-chamois  ou  incarnat 
pale.  Stipe  deform^ ,  presque  toujours  excentrique,  de  meme  cou- 
leur. Aiguillons  in^gaux,  fragiles.  Chair  feriip,  blanche ,  un  peu 
am  ere. 

Commun  sur  la  terre  dans  tous  les  bois.  Et6,  automne. 

ff.  coralloides  Scop.  —  Volumineux,  blanc;  stipe  epaissi  k  la 
base,  ascendant,  se  divisant  en  nombreux  rameaux  dresses,  angu- 
leux,  flexueux  et  entrem^l^s.  Aiguillons  pendants,  places  en  series 
longitudinales  sur  le  c6te  infdrieur  des  ramifications. 

Sur  divers  troncs,  hStres,  chines,  sapins.  Etc  et  automne. 

H.  erinaceum  Bull.  —  Chapeau  court,  simple,  lateral,  tubercu- 
Icux  ,  blanc,  jaunissant,  fibrilleux  a  la  face  sup^rieure;  aiguillons 
tres  longs,  pendants,  droits,  egaux.  Chair  ferme,  saveur  agreable. 

Sur  les  vieux  troncs  de  chenes.  Ele^  automne. 
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FAMILLE    DES    TfiLfiPHORfiS 


Hyinenium  infcrc,  uni  ou  rarcmcnt  vcind ;  champignons  rareinenl 
charnus,  habitiicllement  fibreux,  coriaccs. 

Les  CRATERELLES.  —  Graterellus. 

* 

Charnus.  Hymeniuni  charnii,  rnombraneux,  distinct,  glabre,  uni 
oil  l^^'crement  plisse.  Putrescents  en  vieillissant.  Especes  terres- 
tres  Ires  voisines  des  Chanterelles. 


ESPliCES   COMESTIBLES, 


Craterellus  cornucopioides  L.  (C.  come  d'abondance,  trompette 

des  morts). 

—  sinnosus  Fr.  (C.  sinueuse). 

C.  cornucopioides  L,  —  Stipe  tubulcux,  allong(5,  venant  so  i<*T- 
miner  en  forme  de  pavilion  de  troinpe.  Sub-membrancux,  t^cailleux, 
sombre  noir;  hymeniiim  infdre,  uni  puis  ru^uleux,  cendr(5;  hau- 
teur 5-8  centimetres.  Odeur  agreable. 

En  cercles  dans  les  grands  bois  de  chenes.  Autonme.  Gomniun. 

C.  sinuosus  Fr,  Chapeau  legerement  charnu,  en  entonnoir,  oii- 
dulo  ,  villeux ,  brun-grisatre.  Slipe  plein,  palecendre,  ainsi  que 
rhvmenium. 

Bois  de  chenes,  sur  la  terre.  Ete,  automne. 
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FAMILLE    DES    CUVARlfiS 


Champignons  rameux,  en  forme  de  massues,  cylindriques,  lisses. 
Hymenium  amphigene. 

Les  CLAVAIRES.  —  Glavaria. 

ESPEGES  COMESTIBLES. 

Clavaria  ftava  Fr.  (Glavaire  jaune). 

—  botrytes  Pers,  (Glavaire  en  grappes). 

—  amethystina  Bull,  CI.  am^thyste). 
" —  eoralloides  L,  (CI.  coralloide). 

—  rugosa  Bull.  (CI.  rugueuse). 

—  a  urea  Sch,  (CI.  dor^e). 

—  pistillaris  L.  (CI.  on  massue). 

C.Jlaoa  Fr.  —  Rameaux  tres  nombreux,  fascicules,  cylindri- 
ques ,  lisses  J  jaunes ,  naissant  d*un  tronc  fragile,  ^pais,  charnu  et 
blanc. 

Tr^s  commun  dans  les  hois  humides  en  6i6  ct  automne. 

CI  botrytes  Pers.  —  Fragile.  Tronc  dpais,  charnu,  in^gal,  ra- 
meux, portant  des  rameaux  nombreux,  inegaux,  sub-rugucux, 
blanchatres  ou  jaunes,  a  extr^it^s  rouges. 

Commun  surtout  dans  les  bois  de  sapins.  Et^,  automne. 

C.  amethystina  Bull.  —  Fragile,  tres  branchu,  violacd,  rameaux 
cylindriques,  unis,  obtus  au  sommet.  Sa  taille  est  trds  variable;  il 
est  quelquefois  trSs  petit. 

Et^,  bois  montueux. 
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C,  eoralloides  L,  —  Tronc  dpais ,  irr^gulierement  divise  en  ra- 
meaux  in^gaux ,  dilates  vers  le  haul  et  portant  des  ramuscules 
tr(^s  nombreux,  aigus,  blancs  qu  grisatres. 

Bois  frais.  Etd  et  auiomne. 

* 

C.  rugoaa  Bull. —  Tenace,  simple  ou  hranchu;  rameaux  diffor- 
mes  et  rugueux,  ^largis  au  sommet ;  blanc  sale.    ' 
Ei6.  Commun  dans  les  bois. 

C.  aurea  Schoeff.  —  Tronc  ^pais,  dlastique,  divis6  en  branches 
rares  dichotomes ,  droites,  cylindriques ,  obtuses,  nombreuses  et 
l^g^rement  denizes;  jaunes. 

Vient  par  touffes  de6-10  cent,  de  haut  sur  7-8  de  large,  dans  les 
bois  de  sapins.  Et^. 

C.  pistillaris  L.  —  Simple  et  libre  a  la  base;  large,  plein,  char- 
nu,  en  forme  de  massue,  glabre  sur  toute  sa  surface;  obtus,  jauue 
puis  roux,  chair  blanchatre. 

Dans  les  bois  et  les  gazons.  Et^. 


FAMILLE    DES    TREMELLINES 

Gclte  famille  comprend  un  assez  grand  nombi'e  d'especes  qui 
habitent  presquc  toutes  les  bois  pourris;  elles  sont  caractf^risdcs 
par  leur  consistance  molle  et  g^latineuse ;  dies  se  dessechont  com^ 
pletement  par  le  sec  et  sont  susccptibles  de  so  gonfler  de  nouvcau 
par  rhumidite. 

En  raison  de  cette  consistance  trcmblottante ,  les  tremelles  ne 
prdsentent  que  peu  d*especcs  alimenlaires ;  nous  indiquerons  seu- 
lement  la  suivante,  qu*on  utilise  quelquefois  dans  nos  montagnes  : 

Gaepinia  helvelloides  Fr.  —  Champignon  en  forme  de  spatiile, 
contournd,  souvent  presquc  infundibuliforme,  ccspiteux^  d'un  rose- 
orange  pouvant  (^tre  tres  fence,  translucide,  gdlatineux,  carlilagi- 
neux.  La  face  infdrieure  est  souvent  saupoudr^e  d'une  pruine 
l)lanche  occasionnde  par  les  spores. 

Assez  rare  sous  les  sapins  en  6i6, 

(A  suivre). 
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CONGOURS    DE  4882. 


DISTRIBUTION    DBS    R£G0MPENSES 


Mardi,  26  septembre,  ainsi  que  Tannoncait  le  Bulletin 
du  mois  de  juillet  dernier,  ont  eu  lieu  les  difT6rents 
concours  organis6s  par  la  Soci6t6  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Poligny. 

Le  temps,  exceptionnellement  mauvais  ce  jour-li,  n'a 
cependant  pas^mp6ch6  les  cultivateurs  de  la  ville  et  des 
communes  voisines  d'amener  leurs  animaux  sur  le  champ 
de  foire.  —  Des  9  heures  du  matin ,  on  voyait  d6ja  une 
collection  de  fort  belles  vaches  laitiferes,  de  tres.jolies 
genisses  et  de  magniflques  taureaux.  —  Le  Bureau  de  la 
Soci6te  a  pens6,  des  lors,  qu'il  y  avait  lieu  d'attribuer  de 
plus  fortes  primes  que  celles  prevues  dans  le  programme, 
aux  plus  beaux  types  pr6sentes. 

Le  Jury  du  Concours  de  b6tail  etait  ainsi  compos6  : 
MM.  Jacquemin,  oncle  et  neveu,  tons  deux  v6terinaires 
^Poligny;  Chapuis,  vet6rinaire  k  Mantry ;  Sauria,  Charles, 
Pr6sident  de  la  Societe;  Sauria,  Edmond,  archiviste. 
M.  Gobin,  professeur  d' agriculture ,  retenu  par  une  in- 
disposition, n'a  pu  apporter  'k  cette  premiere  Commission 
les  lumieres  de  son  savoir  et  de  son  experience. 

En  m6me  temps  qu'avait  lieu  le  Concours  de  b6tail , 
trois  autres  Commissions  fonctionnaient  :  la  premifere 
6tait  chai'gtie  d'examiner  les  titres  divers  et  les  mieux 
etablis  de  quinze  fromagers  de  Farrondissement,  qui  se 
pr6sentaient  pour  des  recompenses  ;  la  deuxifeme  avait 
pour  mission  de  faire  subir  un  examen  sur  Tensei- 
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gnemeiit  agricole,  aux  616ves  des  ecoles  qui  en  avaient 
fait  la  demande ;  enfin  ,  la  troisifeme  Commission  de- 
rail prendre  connaissance  des  rapports  r6dig6s  par  les 
membres  de'  la  Soci6t6  d6sign6s  pour  etudier  sur  les 
lieux  des  trayaux  de  d6frichement  et  de  drainage  d'une 
certaine  importanceyetse  prononcer  sur  les  r6compenses 
qu*il  y  avait  lieu  d'accorder  k  ce  sujet,  Le  Bulletin  re- 
produira  successivement  chacun  de  ces  rapports. 

A  midi ,  un  banquet  par  souscription  r6unissait ,  dans 
une  des  salles  de  I'hdtel  de  France ,  M.  le  Sous-Pr6fet , 
qui  avait  bien  voulu  accepter  la  pr6sidence  du  Goncours, 
les  membres  du  Jury,  un  grand  nombre  de  soci6taires, 
et  les  principaux  laur6ats.  Une  gaiet6  franche  et  loyale 
n'a  pas  cess6  un  instant  de  r6gner  entre  les  convives 
qui ,  pendant  le  repas,  ont  6cliang6  leurs  id6es  sur  I'a- 
griculture ,  TSducation  du  betail,  la  fabrication  du  gru- 
yfere,  'etc. 

'Au  dessert,  un  membre  de  laSoci6tea  port6  des  toasts 
en  rhonneur  de  M.  le  Sous-Pr6fet,  de  M.  le  Prefet,  et  du 
premier  magistral  de  la  R6publique.  —  A  son  tour,  M.  le 
Sous-Pr6fet  a  bu  i  la  prospi^rite  de  la  Societe,  et  a  la 
Republique,  qui  protege  si  efficacement  les  sciences,  les 
arts  et  Tagriculture, 

Tons  les  convives  se  sont  rendus,  a  3  heures  4/2,  de 
rh6tel  de  France  a  la  salle  du  Theatre,  616gamment  de- 
cor6e  pour  la  distribution  des  recompenses.  Les  tribunes 
etaient  deja  envahies  par  un  public  nombreux  qui  se 
pressait  pour  cette  ceremonie.  M.  le  Sous-Prefet  prit 
place  au  bureau,  entre  M.  Sauria,  President,  et  M.  Mar- 
cel Monpier,  d616gue  de  la  Soci6t6  des  Agriculteurs  de 
France,  pour  remettre,  au  nom  de  cette  Soci6t6,  les  deux 
m6dailles  qu'elle  a  accordees  pour  le  Concours.  La  stance 
a  et6  ensuite  ouverte  par  le  discours  suivant  de  M.  le  Pre- 
sident Sauria  : 


'aiaAtniu-j  C3  iUo-ttuil'i.-  I .  Catvt'ficirtituA  tilai 


Notre  premier  devoir,  celui  que  nous  sommes  heureux  de  rem- 
plir  eo  CO  jour  solennel,  c'e&t  de  remercier  les  personnes  qui  out 
bien  voulu  honorer  de  leur  presence  notre  f^te  agricole. 

Remercions  aussi  MM.  les  membres  du  Jury,  dout  le  bienveiUant 
concours  nous  est  assez  pr^cieux  pour  que  nous  puissions  dire 
que  les  primes  ont  616  bien  r^ellement  donn^es  aux  plus  m^ritanls. 

M.  H.  Cler,  maire  de  la  ville,  a  bien  voulu  participer  a  cette  fdte, 
en  mettant  k  notre  disposition  la  salle  du  theatre,  ^clair^e  et  d^co- 
r^e  comrae  nous  la  trouvoos ;  nos  sinc^res  felicitations  a  M.  le 
Maire. 

Le  premier  magistral  de  notre  arrondissemenl,  le  reprdsentant 
autoris^  du  gouvernement  de  la  R^publique,  veut  bien  nous  pr^- 
sider ;  qu'il  veuille  bien  aussl  recevoir  ici  I'expressioa  de  touts 
notre  gratitude. 

M.  Monnier,  membre  de  la  Soci^t^  des  agriculleurs  de  France,  a 
bien  voulu  4galement  nous  honorer  de  sa  presence  et  ventr  remettrc, 
au  nom  de  la  Soci^t^  qu'il  rcprcsente,  les  deux  superbes  m^dailles 
que  nous  en  avons  revues. 

M.  I'inspecteur  g^n^ral  des  ponts  et  chauss^es,  Parandier,  nous 
exprime,  dans  un  t^l^gramme  que  nous  recevons  a  I'instant,  le 
regret  qu'il  ^prouve  de  ne  pouvoir  assister  A  la  distribution  des 
recompenses  que  nous  doauoas  actuellement  &  MM.  les  agricul- 
leurs. 

flessieurs,  je  voudrais  pouvoir  vous  r^p^ter  ici  toules  les  excel- 
lentes  chosesque  M.  le  Sous-Pr^fet,  dans  une  autre  reunion  agri- 
cole,  k  Gbampagnole,  a  dites  sur  les  coutumes  arrl^r^es,  sur  les 
vieilles  coutumes  qu'on  a  appel^es,  d'un  mot  caract4ristique,  la 
vieille  route,  la  routine.  Vous  comprendriez  bien  clairement  alors 
la  necessity  pour  vous,  dans  un  int^rgt  bien  entendu,  de  modifier 
dilT^reats  modes  culluraux,  de  faire,  par  exemple,  partout  oil  cela 
est  possible,  des  prairies,  des  cultures  fourrag^res. 

Pour  bien  vendre  les  produits  qui  r^sulteralent  de  ce  nouveau 
mode  cultural,  od  la  fabrication  du  beurre  et  celle  du  fromage  au- 

i8 
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raiont  une  si  large  part,  il  faudrait  ndcessaircment  modifier  cette 
fabrication,  la  soustraire,  en  un  mot,  a  la  routine. 

Une  concurrence  pour  la  fabrication  ct  la  vente  de  nos  fpomages 
do  Gruydre,  tend  k  en  ftiire  baisser  le  prix;  c'esl  done  contre  cette 
concurrence  quo  nous  dcvons  luller,  lutter  de  toutes  nos  forces. 

La  fabrication  du  gruyere  est,  et  deviendra  de  plus  en  plus,  par 
la  diminution  de  nos  produits  en  vin,  ttne  des  principales  sorurces 
de  richesse  de  notre  pays. 

Depuis  un  petit  nombre  d'ann^es,  chacun  le  sait,  la  viabiiitd  a  ^t^ 
compldtement  modifl^e,  chaque  jour  m^me,  elle  est  am^lior^e  : 
routes  communales,  d^partementales,  et^chemins  de  fer,  tous  les 
moyens  de  communication  et  de  transport  ont  chang^. 

Je  vous  le  demande,  Messieurs,  voudriez-vous  revenir  aux 
vieilles  routes  ddfoncdes  ?  Faisons  de  mfeme  en  agriculture  :  pro- 
gressons ! 

La  routine  tient,  chez  le  cultivatcur,  aux  occupations  monotones 
et  au  df^faut  de  relations  sociales,  mais  surtout,  au  manque  d*in- 
struction. 

Le  gouvernement  r^publicain  Ta  compris.  Aujourd'hui,  c'est  par 
rinstruction  qu'il  veut  ddvelopper  dans  I'homme  ce  qu*il  y  a  de 
veritablement  superieur  :  le  ca>ur  et  respri4.  Pascal  a  dit  :  t  Tra- 
vaillons  k  bien  penser  :  voili  le  principe  do  la  morale.  » 

Un  autre  non  moins  grand  philosophe,  A.  Comte,  a  dit  aussi  : 
c  La  rdgendration  intcllectuelle  et  morale  dc$  travailleurs  doittou- 
jours  pr^eider  et  non  suivre  I'amdlioration  matdrielle,  cello-ci  de- 
pend do  ccUe-la.  » 

Les  poetcs  ont  chants  les  vertus  charapfitres,  malheureusement, 
Messieurs,  les  poetcs  sent  dans  une  profonde  erreur.  Les  moeurs 
les  plus  pures  se  rcncontrent  dans  les  villes  a  population  moyenne. 

Uno  statistique  bien  savante  vient  d'dtre  publico  par  le  docteur 
La  Gassagne,  elle  prouve  que  les  crimes  particuliers  a  la  campa- 
gne  sont  ccux  qui  relevent  des  cours  d'assises  et  qui  r^v^lent  des 
instincts  sauvages.  Ce  sont  des  empoisonnements,  des  parricides, 
des  faux  temoignages,  etc.,  etc.  L'auteur  cite  des  faits  ind^niabies. 

Grace  toutefois  au  bienfait  de  I'instruction,  dont  notre  Jura  est 
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(loto  lerg^ment,  nous  ne  verrons  plus,  esp^rons-Ie  bicD,  so  pro- 
linirc  ccs  crimes  monslrueux.  Bien  des  d^partements  sont  loin 
encore  de  po8S^der  une  iastruclion  ^^ale  et  uue  organisalion  aca- 
d^inique  comparables  a  celles  du  Jura,  classd  pour  ces  deux  fa- 
cult^s,  dans  les  premiers  d^partements. 

Que  fallait-il  faii-e?  Or^niser  partout  rcnseignement,  instruire. 

Le  gouvernsment  de  la  K^publiqi^e,  vous  le  savez,  vient,  A  cet 
^gard,  de  s'imposer  de  bien  lourdes  charges.  Partout  des  ^coles, 
des  directrices  de  salles  d'asile,  des  mattresses,  des  maltres,  qu'il 
paie,  de  couteuses  ^coles  v^l^rinaires  etc.,  etc, 

Ce  que  ragricuUeur  doone  d'une  main  k  I'Etet,  il  le  lui  rend  in- 
telligemmcnt  sous  ud  autre  mode ;  c'est  comme  un  autre  soleil  ver- 
sant  sur  la  France  enti6re  sa  viviliante  lumiere. 

Vos  enfanls,  Messieurs,  bien  instruits,  bien  6cMt6s  sur  tout  ce 
qlt'il  est  indispensable  de  connailre,  apprendront  a  so  diriger  par 
eux-mgmes,  dans  la  bonne  voie,  dans  la  voie  du  bien.  Alors,  ils 
appr^cieronl  ce  que  vaul  un  gouvernement  vraiment  r^publicain, 
c'esl-6-dire  oelui  ou  nos  hommcs  d'Etal  gouvcrnenl,  non  dans  I'in- 
t4r&l  d'une  personne,  d'une  dynasUe,  mais  pour  lo  bien  et  lo  bon- 
heur  de  tous. 

Le  gouvernemenl  r^publicain  ne  veul,  lui,  ni  le  teri'iloire,  niau- 
cune  propri^l^  des  aulrcs  peuples  ;  il  nous  donne  et  nous  donnera 
toujours  la  paix  ol  la  s6curitd  au  dehors,  par  I'arm^e.  Cette  armde 
est  bien  codlcuse,  il  est  vrai;  mais  c'esl  Id  une  n^cessitd  impost^e 
par  nos  ennemis. 

Au  dedans  nous  avons  la  liberl^;  la  liberty  dans  le  travail,  Mes- 
sieurs, c'est  cette  f^e  merveilleuse  et  bienfaisante  qui  a  pciinis  do 
cr^er  ces  immenses  richesses  dont  nous  jouissons,  et  qui  nous 
^taient  Inconnues  avant  notre  grande  revolution  de  1780.  Ltiistoire 
et  mSme  la  [radition  nous  I'appronnent. 

Le  gouvornement  travaille  actuellement  4  rorgaoisetion  du  cre- 
dit agi'icole.  Mais  pour  bien  apprecier  et  comprendre  cette  utile 
institution,  il  faut  Stre  iustruit. 

Vous  venez  d'eatendre  les  paroles  toutes  pleines  de  pi-omessos 
qu'a  pronoac^es,  chez  nous ,  k  Lons-le-Saunter,  M.  le  Ministre  de 
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ragriculturc,  lorsqu'il  a  dit :  c  Jc  prendrai  au  s(^neux  mon  nidtier 
de  paysan  en  chef  de  France.  » 

Le  mot  de  metier  employ^  par  M.  le  Ministre  n'est  malheureuse- 
ment  que  trop  vrai ;  mals  Tagriculture  doit  bientdt  sortir  du  metier 
pour  entrer  dans  la  phase  industrielle  et  deveoir  vraiment  un  art; 
mais  esp^rons  le  preserver  du  fl^au  de  rindustrialisme. 

Les  jeunes  generations  le  comprendront,  elles  apprecieronl  las 
immenses  ressources  que  Tagriculture  trouvera  dans  remploi  das 
machines,  de  la  puissance  mdcanique.  Quatro millions  dechevaux- 
vapeur  r^alisent  aujourd'hui,  en  France,  pour  Tindustrie,  un  tra- 
vail effectif  egal  k  celui  que  produiraient  quarante  millions  d*ou- 
vriers.  Comparons  ces  chiiSres  au  travail  que  pent  donner  lliomme 
isoie,  le  simple  paysan. 

Vos  fils  reconnaitront  ^galement  les  immenses  inconvdnients  du 
morcellement  des  terres,  qui  nous  condamnent  aux  seules  amelio- 
rations de  detail. 

Appelons  done  de  tons  nos  vceux  Tavenement  de  ces  jeunes  ge- 
nerations auxquelles  nous  leguons  la  grande,  la  belle  tache  de 
creer  Tagriculture  de  Tavenir,  Tagriculture  vraiment  industrielle. 
Cettc  agriculture  seule  permettra  de  produire  une  richesse  capa- 
ble de  donner  A  tous  les  cultivateurs  des  satisfactions  con\patibles 
avec  les  bcsoins  reels  de  Texistence  sociale.  Vos  fllles,  vos  fils 
n'iront  plus,  attires  par  un  mirage  trompeur,  demander  ces  satis- 
factions aux  grandes  villos  qui  ne  pourront  mSme  bientdt  plus  les 
Icur  faire  esperer. 

Saluons,  Messieurs,  des  aujourd*hui,  Tagriculture  de  Tavenir. 
Saluons  le  gouvernement  qui  I'a  preparee  en  donnant  Tinstruction. 

Saluons  aussi.  Messieurs,  le  jurassien  si  digne  de  presider  aux 
grandes  destinees  de  la  Republique. 

Apres  les  applaudissements  nombreux  et  r6it6r^s  pro- 
voques  par  ce  discours ,  M.  le  Sous-Pr6fet  a  pris  la  pa- 
role et  s'est  exprim6  en  ces  termes  : 


MeseieurSi 

Que  poiirrai-je  ajoutor,  sans  les  a^aiblir,  aux  paroles  si  jtlstee, 
si  vraies  que  vous  venez  d'entendre?  ' 

Gette  sollicitude,  dont  I'Elat  enlouro  I'a^riculturc ,  nolro  mere 
nourricidre  tt  tous,  vous  en  files  t^moins  cheque  jour,  comme  voire 
President  vienl  de  vous  le  dire,  et  vous  ne  sauriez  le  nJer  sans  in- 
gralitude. 

L'administration,  qui  n'oublio  pas  que  de  lourdes  charges  de 
toulcs  series  pfisent  encore  sur  le  sol,  s'apphque,  dans  la  mesure 
(iu  possible,  a  les  diminuer,  plus  Icntemcul  gu'elle  ne  le  souhaile- 
rail,  mais  prudemment,  afin  de  te  faire  sureinenl. 

Elle  met  tous  ses  soins  A  ^tudler  ToTgamsalion  du  credit  rural, 
&  crier  des  canaux  d'arrosage,  A  r^aliser  des  am^lioralions  dans 
le  nombre  et  I'^lat  de  nos  voles  de  transport,  k  oblenir  des  dimi- 
nulions  dans  les  tarifs  des  compagnies  de  chemins  dc  fer,  A  multi- 
plier les  concours,  les  recompenses  et  les  moyensd'enseignemenl. 

Vous  voyez  r^lude  des  questions  agricoles  faire  aujourd'hui 
partie  des  programmes  officiels  do  nos  ^cotes  primaires.  Un  con- 
cours  Rur  ces  queRlions  vient  d'etre  organist  enlre  (icoliers  par 
les  soins  de  voire  Socii^t^  et  a  donne  les  meilleurs  resullats. 

Mais  tanl  d'efforts  el  de  bonne  voiont^  a  votrc  i^gard  risqueraient 
de  dcmeurer  st^riles  s'ils  n'i5taicnt  soulenus,  appuy^s  par  la  bonne 
volonte  et  les  efforts  de  tous. 

M.  Sauria  liilminait  lout-a-llieurc  avec  raison  un  r^quisiloiro 
conlre  les  habitudes  routimiferes  de  quelques-uns  d'entre  vous. 
J'avais,  moi  aussi,  a  Champagnolo,  donn^  le  conscil  aux  membres 
du  Comico  de  sortir  enfin  de  cette  routine  d^sastreuse  qui  est  la 
cause  de  noire  inftSrioriti^  vis-a-vis  dc  la  concurrence  ^trangere, 
et  principalemenl  dans  I'industrie  fromagere  qui  est  une  des  sour- 
cos  do  richesso  les  plus  importanles  du  Jura,  et  qui  prendra  d'au- 
tant  plus  de  developpemenl  que  vous  saurcz  tenir  compte  dc  la 
prodigieuse  aptitude  de  voire  sol  k  produire  des  herbes  nutritives 
et  abondantes,  et  que  vous  seconderez  les  forces  nalurcllcs  en  d^- 
veloppanl  le  plus  possible  la  culture  fourrag^re. 
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Etudiez  done  les  progrSs  r^alis^s  par  vos  voisins  les  Suisses 
dans  rindustrie  qui  est  la  v6tre  et  sachez  faire  des  sacrifices  pour 
rarndlioration  de  votre  materiel. 

Ecoutez  les  conseils  qui  vous  sont  donnas  par  Ics  hommes  com- 
pdtents  qui  s*occupent  de  vous  :  inslruisez-vous,  tenez-vous  au 
courant  de  toutes  les  ameliorations  qui  se  produisent,  entrez  reso- 
Inmenl  dans  la  voie  qui  est  Irac^e  par  les  nouvelles  dteouvertes 
scientifiques  et  par  le  progr^s,  cette  marche  continualle  et  sans 
relache  en  avant.  Travaillez  enfin,  le  triomphe  est  k  ce  prix. 

Jamais  gouvernement,  soyez-en  convaincu,  ne  s*est  plus  inle- 
ress6  que  le  n6tre  a  vos  travaux  et  n'a  suivi  vos  efforts  avec  une 
vigilance  plus  palernelle. 

Plus  vous  vous  instruirez,  pins  vous  appr(5cierez  ses  hienfaits. 

La  R^publique  veut  faire  de  vous  des  citoyens ,  des  hommes 
libres,  des  ouvriers  intelligents ;  aidez-la  dans  sa  tache  et  vous 
pourrez  toujours  compter  sur  son  aide  et  sur  son  appui. 

Les  applaudissements  prolong6s,  partis  des  tribunes 
et  de  tous  les  points  de  la  salle,  ont  prouv6  k  Torateur 
que  sa  parole  ais6e  et  sympathique  a  trouv6  de  r6cho 
dans  tout  Tauditoire. 

La  distribution  des  recompenses  s'est  faite  ensiiite 
dans  Tordre  suivant  : 


TAUREAUX 
1^  Taureatix  de  6  ynois  d  2  ans 


1*''  Prix.  —  M(5daille  do  bronze  et  30  fr.  a  M.  Boisson  ,  Theodule  , 
de  Vadans. 

2°    id.     —  Medaille  de  bronze  el  40  fr,  a  M.  Barbcnoir,  Francois, 
do  Mi(^iT. 
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00  Taureaux  au-dessus  de  2  arw 

1"  Prix.  —  M^daille  de  bronze  et  120  fr.  k  M.  Cano:?,  Aiiguste,  de 

S'-Lothain. 
2°    id.     —  Mddaille  do  bronze  et  70  fr.  a  M.  Dcsseignc ,  Josoph, 

de  Vadans. 
3"    id.     —  M^dailte  de  bronze  el  20  fr.  a  M.  Milcent,  de  Vaux-siir- 

Poligny. 
4°     id.     —  M^daille  de  bronze  et  10  fr.  ii  M.  Ghapeile,  Gustavc,  de 

S'-Lothain. 

GfiNISSES    ET    VACHES 
i*  G4nisses  de  i  a  2  ans 

1"  Prix.  —  Medaille  do  bronze  et  50  fr.  a  M.  Homand ,  limonadier 
a  Bersaillin. 

2*  id.  —  Mddaille  de  bronze  et  40  fr.  a  M.  Poux  ,  Ircni^e,  do 
Miery. 

3'  id.  —  Mcdaille  de  bronze  el  15  fr.  a  M.  Noirot,  Louis,  dc  Pu- 
pil tin. 

S»  Vaches  de  3  ans  et  au-dessus 

l"Prix.  —  Mi5daille  de  bronze  de  la  Soci(5l^  dcs  Apriculteurs  de 

France  ct  GO  fr.  ii  M.  Milcent,  de  Vaux-sur-Poligny. 
2*    id.     —  Mednilie  de  bronze  et  80  fr.  a  M.  Badoz,  jardinier  a 

Poligny. 
8'    id.     — Mf-daille  de  bronze  et  00  fr.  i  U.  Foussol,  Francois, 

jardinier  a  Poligny. 
4*    id.     —  Mddaille  dc  bronze  et  40  fi;.  a  M.  Sigonncy,  Alfred,  de 

Totn-niont. 
5"    id.     —  Medaille  de  bronze  ct  20  fr.  a  M"*  veuve  Cbapclle ,  de 

I'olicrny. 
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DRAINAGES.  —   DfiFRICHEMENTS 

!•'  Prix.  —  Medaille  d*argent  de  la  Soci^t^  des  Agriculteurs  dc 
France,  Diplomc  d'honncur  ct  25  fr.  a  M.  Gottez,  Desir^, 
(le  jeune)  de  Bcsain. 

2*  id.  —  Mddaille  de  bronze  et  30  fr.  a  M.  Chapuis,  Ferdinand, 
de  Passenans. 

ENSEIGNEMCNT    AGRICOLE 

1"  Prix.  —  M(5daille  d'argent  a  M.  Vaubourg,  instiluteur  a  Passe- 
nans, et  prime  de  20  fr.  a  son  ^leve,  Chapuis,  Eugene. 
2*    id.    —  MeJdaille  de  bronze  a  M.  Epailly,  instituteur  a  Mi^ry, 
et  prime  de  5  fr.  a  son  dleve,  Barbenoir,  Octave. 

'  FROMAGERS 

!•'  Prix.  —  Medaille  de  vermeil  et  Dipldme  d'honneur  a  M.  Grosse, 

de  Champvaux  (hors  concours). 
2«    id.    —  Medaille  de  vermeil  et  30  fr.  k  M.  Poncet  de  Montigny- 

les-Arsures. 
3«    id.    — Mddaille  d'argent  et  25  fr.  a  M.  Sourdey,  de  Port- 

Lcsney. 
40    id.    —  Medaille  de  bronze  et  20  fr.  a  M.  Eti^vant,  Clement,  de 

Mi(?ry. 
50    id.    —  Medaille  de  bronze  et  15  fr.  a  M.  Lacroix ,  de  Barre- 

taine. 
6°    id.    —  Medaille  de  bronze  et  15  fr.  a  M.  Oudot^  de  Vers-sous- 

Selliores. 
7«    id.     —  Medaille  de  bronze  et  15  fr.  a  M.  Petite  Armando  de 

Brc^ry. 
8*^    id.    —  Medaille  de  bronze  et  10  fr.  a  M.  Grand,  de  Mantry. 
!)•    id.    —  Medaille  de  bronze  et  unc  brochure  de  M.  le  D'  Bousson 

a  M.  Gourvoisier,  de  Cerniebaud. 
10*  id.     —  Medaille  de  bronze  et  une  brochure  de  M.  le  D'  Bousson 

a  M.  Petit,  Edouard,  de  Recin. 
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Aprfes  la  distribution  des  recompenses ,  M.  Monnier, 
Marcel,  a  f^licitS  MM.  Cottez  &  Milcent,  h  qui  avaient  ^t^ 
attributes  les  deux  mfedailles  de  la  Soci6t6  des  .^picul- 
teurs  de  France. 

II  s'est  adressfi  ensuite  aux  nombreux  viticulteurs  pre- 
sents, at  il  leur  a  parl6  de  I'invasion  du  phylloxera  dans 
I'arrondissement  de  Lons-re-Saunier.  Apr6s  avoir  indi- 
que,  d'une  faQon  sommaire ,  comment  il  est  possible  de 
reconnaitre  sa  presence  dans  une  propriety  envahie,  il 
s'est  attache  k  demontrer  la  necessity  de  le  combattre 
enei^iquement  dfes  qu'on  s'apercoit  de  ses  ravages.  — 
II  esp^re,  sans  trop  y  croire,  que  nos  beaux  vignobles  de 
Poligny,  d'Arbois  et  des  environs,  6chapperont  aux  mi- 
grations de  rinsecte  d6vastateur;  mais  il  n'en  presse  pas 
moins  les  vignerons  de  redoubler  de  vigilance,  et  de  pr6- 
venir  Tautorite  locale  aussitdt  qu'ils  en  auront  seulement 
soupconn6  rapparition  sur  leurs  ceps. 

L4  ne  s'est  pas  bornSe  la  petite  conference  de  M.  Mon- 
nier :  il  a  fait  connaltre  comment  il  est  possible,  en  a'y 
prenant  &  temps,  de  reconstituer  les  vignes  phyllox6ree8  ' 
au  moyen  des  engrais,  et,  d'un  autre  c6te,  de  les  renou- 
veler,  dfes  maintenant,  en  propageant  les  c6pages  am6ri- 
cains  reconnus  etre  r^sistants  aux  atteintes  du  parasite. 

Pour  atteindre  ce  dernier  but ,  il  a  fortement  engs^6 
les  viticulteurs ,  et  les  communes  elles-memes ,  k  cr^er 
des  pepiniferes  de  plants  americains. 

Bref,  M.  Monnier  a  dit  d'excellentes  choses,  a  donnfi 
de  fort  bons  conseils,  qui  ont  616  gofttes  de  I'assistance; 
aussi,  a-t-il  ete  chaudement  applaudi. 

J.  P. 
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sur  les  ameliorations  agricoles  r6coxnpens6es 
par  la  Soci6t6  k  son  dernier  Concours. 


RAPPORT  de  M,  VInginimr  Hadery,  memhrc  de  la  So- 
ci4t4y  sur  les  travaux  ex6cuUs  par  Chapuis,  Ferdinand , 
cxillivateur  d  Passenans,  Vun  des  laxirdats. 

JI.  Chapuis,  Ferdinand,  vigneron-cultivateur,  proprieUire  a 
Passenans,  -^e  de  49  ans,  a  adressS  a  M.  le  President  de  la  So- 
ci6te  d'agriciiiture,  sciences  et  arls  de  Poligny,  en  date  du  42 
septembre  1883,  une  demande  ecrile  d'admission  au  Concours 
du  26  septembre  de  celte  Society,  poor  travaux  de  drainage  et 
de  d6frichements  ex6cul6s  par  lui,  Chapuis,  surle  terriloire  de 
Passenans.  Le  soussignS,  Hadery,  ancien  cultivateur,  a  ete  di\&- 
gue  par  la  Societe  de  Poligny,  a  FefTet  d'inspecter  lesdits  tra- 
vaux et  d'en  rendre  compte. 

D'un  autre  cote,  M.  l*instituteur  primaire  de  la  commune  de 
Passenans  a  adresse,  le  19  septembre  1882,  a  la  Society  de  Po- 
ligny,.une  demande  d'admission  au  Concours  pour  Tenseigne- 
mcnt  agricole  du  jeune  Chapuis,  Eugene,  age  de  15  ans^  et  Gls 
du  precedent  demandeur. 

Voici  le  resultat  des  impressions  que  le  rapporteur  soussigne 
a  puisnes  dans  une  inspection  directe  des  lieux,et  les  renseigne- 
ments  qui  lui  ont  ete  fournis  oralement  par  M.  Chapuis,  pere. 

M.  Chapuis  possede,  en  propre,  environ  un  hectare  un  quart 
de  vignes  qu'il  travaille  avec  ses  bras  et  ceux  de  sa  famille.  II  en 
cultive,  en  outre,  et  dans  les  memes  conditions,  environ  un  hec- 
tare a  prix  d'argent,  et  dont  il  n*est  pas  proprietaire. 

Independamment  de  ces  vignes,  |e  demandeur  possede  et  tra- 


vaillepres  de  deox  hectares  de  tarres  arables,  proveDant  d'an- 
ciens  commonaux  suria  rocbe  presque  oue,  qu'il  a  achet^s  de 
la  commuoe  de  PassenaDs.  II  en  a  deja  dMriche  et  mis  en  valeur 
trcs  productive  plus  de  la  moilie.  II  se  propose  de  gagner  de 
meme  et  successivement  a  la  production  le  reste  de  ces  friches, 
sauf  uoe  parcelle  embrouissaillee  peu  accessible  a  la  culture, 
qu'il  convertit  tres  iutelligemmeat  et  tres  laborieusement  en  bois 
productir. 

Cette  conquete  de  la  friche  sauvage,  oa  tres  peu  productive, 
a  6t6  op6r6e  par  le  domandeur  en  recouvrant  dune  epaisseur 
suQjsante  de  terre  le  roc  qui  aflleurait  autrefois  sur  mille  poiuts. 
La  cbarrue  peut  aujourd'hui  librement  passer  sur  toute  la  super- 
ficie  conqnise;  et  la  preuve  m'en  a  ete  fouroie  par  la  vuede 
trefles  et.de  sainroins  rigoureux,  ayant  succedS  a  des  bl6s. 

Cc  nifellemcnt  arable,  veritable  et  giganlesque  travail  de  ter- 
rassement,  a  6t6  op6r6  entiferenient  h  bras.  Les  saillies  pierreu- 
ses  ont  6t6  abattues  au  pic,  et  leurs  debris  enterr^s  dans  de  pro- 
fondes  excavations,  tims  dans  le  langage  local,  qui  ont  rourni 
la  terre  dont  toute  la  surface  arable  a  etc  recouverte.  La  roche 
calcaire,  sur  ce  cantonneinent  en  pente  assez  douce,  qui  succede 
imm^iatement  au  talus  abrupte  et  boisS  du  premier  plateau  du 
Jura,  pr6sente,  en  effet,  un  caractere  assez  remarquable.  Le  ro- 
cher,  comma  on  devraita'y^t'sndrepoarune  formation  reputee 
s^dtmentaire,  forme,  au  lieu  d'une  surface  continue,  nne  serie 
d'innombrables  concretions  mamelonnees  entre  lesquelles  s'in- 
terposent  fr^quemment  des  espaces  assez  circonscrits  sur  les- 
quelles la  roche  est  remplacee  par  une  inasse  argilo-terreuse 
souvent  peu  ou  point  calcaire  et  d'une  profondeur  indefinie. 
C'est  dans  ces  espacements  qu'ont  m  pratiquees  les  lines  on 
Irous  profonds,  qui  ont  servi  tonta  la  fois,  h.  I'enfouissement  des 
debris  pierrreux  ci-dessus  mentionnes  et  au  terrage  general  de 
la  superflcie  conqoise  a  la  culture. 

II  suflit  de  ces  courts  details  techniques  pour  concevoir  quel 
travail  herculeen  a  reclame  le  nivellement  et  le  terrage  de  plus 
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d'un  hectare  ainsi  opiris  par  H.  Chapuis  pdre,  assists  de  ses 
fils.  J*ajoQterai  que  toute  cette  terre  a  6t6  transport^e  a  dos,  a 
la  hotte.  Je  me  suis,  a  cet  egard,  efforc6  de  combattre  chez  lui  ce 
prejug6  trop  gSn^ral,  dans  ce  pays,  qui  proscrit  toute  esp^ce  de 
travail  deroande  aux  vaches  laitieres.  H.  Chapuis  possede  deux 
vaches  k  lait  pour  la  nourriture  desquelles  il  a  du,  jusqu'ici,  par 
insuffisance  de  fourrage,  aiTermer,  a  raison  de  425  fr.,  ud  hec- 
tare de  pr6  naturel.  Je  lui  ai  repr6seDt6  qu*avec  un  travail  d*atle- 
lage  tres  mod6r6,  opSr6  gen^ralement  en  hiver,  pendant  les  ge- 
16es,  ses  vaches  auraient  pu  lui  ^pargner,  en  se  livrant  a  un  le- 
ger  exercice,  plus  profitable  que  nuisible  pour  elles,  une  bonne 
partie  de  ces  transports  de  terre  extdnuants. 

(A  suivre). 


POESIE 


g  A     ET     LA 
FANTAISIE 

L'eoTio  est  Ik  qui  Teille. 

H.  SULZBR. 

Lorsque  la  nuit  venue,  a  l^eure  du  mystdro, 
Je  vais  dans  le  vallon,  seul  promener  mes  pas, 
Respirer  a  longs  traits  les  parfums  de  la  lerre 
Et  rine(Yablc  odour  des  printaniers  Hlas ; 

Alors  que  dans  les  prds,  pleins  do  brume  flotlante 
Je  m*arr6te  un  instant,  et,  contemplant  les  cieux, 
J'admire  de  la  nuit  la  tunique  6clatante 
Aux  mille  perles  d'or,  ot  Tazur  radieux; 


Quond,  au-dessus  dee  monts,  leotenient  dans  Tespace 
La  Inne  blonde  monte  et  verse  sa  clarl^ ; 
Comme'tm  voile  l^^er  quaod  uo  nuage  paS3«, 
Et  Tail  palir  I'^lat  de  son  front  argent^. 

Lorsque  du  rOGsignol  la  voiz  suave,  et  tQndre 
S'^lance  et  ee  d^roule  aufond  des  bois  ddserts, 
Quand  lee  Actios  ravis  se  taisent  pour  I'enlendre 
Et  que  moo  coeur  longtemps  suit  cob  divins  concerts, 

Souvent  k  ces  accords  cjui  sortent  du  bocage 
Hardis  ou  languissante,  ou  tout  remplis  d'amour, 
Aux  soupirs  de  la  0eur,  aux  frissons  du  feuillage, 
A  I'hymne  qui  vers  Dieu  monte  quand  dort  le  jour, 

.L'oiseau  dont  les  regards  ne  s'ouvrent  que  dans  I'ombre 
R^pond,  en  promenant  son  vol  capricleuz 
Et  a'acharne  a  jeter  sa  voix  jalouse  et  sombre 
Au  vatlon  effray^  de  ses  cris  odieux  : 

Etje  me  dis  trouble  :  c'estainsi  que  I'Envie, 

Du  po^te  divin  ose  insulter  les  chants 

Et  verser  k  longs  flots  le  d^dain,  I'ironie 

Sur  ses  beaux  r^ves  d'or  et  ses  espoirs  touchants ! 

Hais  malgr^  cette  voix  sinistre,  injurieuse, 

La  nuit,  comme  une  reine  au  long  manteau  d'azur 

Ya  poursuivant  en  paix  sa  marche  radieuse 

En  plein  ciel,  dans  I'^ther  tout  transparent  et  pur 

Et  la  Muse  sacr^e,  en  d^pit  de  la  haine 
De  tous  CCS  esprils  forts,  tristes  h^ros  du  jour, 
Vient  verser  dans  nos  cceurs  sa  lumi^re  sereine 
Erses  accents  ^mus  et  ses  traosporta  d'amour. 


—  286  — 


1  • 


REVUE  DES.  JOURNAUX  SCIENTIFiaUES  ET  AGRICOLES 


mfHammi^ 


LE    VIN    DE    SUCRE 

M.  Aiin6  Girard,  qui  s'entend  aux  ohoded  de  la  chimie,  a  fait  un 
travail  sur  les  petits  vins  quo  nous  fabriquons  avec  du  sucre  au  mo- 
ment des  vendanges  et  que  nous  appelons  vin  d6  sucre,  vin  de  se- 
condc  cuv^e,  vin  de  m«i*o.  II  en  dil  tout  le  bien  qu'il  est  raisonnable 
d*en  dire;  vous  allez  en  juger  par  les  quclques  ligncs  qui  termi- 
nent  son  ^cHt  ct  qui  ont  &i6  lues  le  l*'  aoAt  dernier  devanl  TAca- 

ddmio  des  sciences  : 

■       ■  ■    ■         ■  '  ■ 

«  Les  vins  obtenus  p^r  la  fermentation  du  sucre  en  pr^ence  des 
marcs  de  vendange,  ecrit  M.  A,  Girard ,  vins  auxquels  il  convient, 
a  mon  avis,  de  donner  le  nom  de  vins  de  (narc,  ont  une  composi- 
tion assez  rdguliero ,  pour  qu'on  puisse  les  considdrer  comme  un 
produil  commercial  ddftni.  La  composition  de  ces  vins  leur  assigne 
des  qualites  alimcntairos  ct  hygicniques  dquivalentes  aux  deux 
tiers  ,  a  la  moitie  dans  les  cas  les  plus  ddfavorables ,  des  qualites 
des  vins  ordinaires.  Cette  composition  est  telle  enlln,  que,  prepa- 
res avec  soin  a  la  richcsse  de  9  a  10  pour  100  d'alcool,  ces  vins  de 
marc  constituent  une  boisson  dminemment  utile  cti*ecommandable, 
dont  le  prix  de  revicnt  nfe  ddpassc  pas  actuellemcnt  20  a  22  fr.  rhec- 
tolitre,  et  s'abaisserail  A  17  et  18  fr.,  s'il  etait  possible  de  reduire, 
au  grand  bdndfice  de  notre  agriculture ,  rimp6t  du  sucre  a  25  fr. 
les  100  kilos.  » 

Aimd  Girard  a  opere  en  petit  dans  un  coin  de  son  laboratoiro, 
sur  une  quantite  de  6  4.8  litres  pour  chaque  sorte  de  vin,  et  a  la 
temperature  constante  de  22  a  24  degrds,  il  a  mis  ses  mdlanges  de 
marc  et  d*cau  sucrde  dans  de  grands  vases  de  verre  munis  de  bon- 
des  hydrauliques,  et  les  a  laiss^s  feruienter.  La  fermentation  a  durd 
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de  sept  k  dix  joars,  seloii  les  melanges.  Chaque  litre  d'eau  contc- 
nait  180  ^r.  de  sticre  el  correspondait  i  250  gr.  do  marc  press^' 
A  raison  de  17  k  18  gr.  de  sUcrfe  cristallis^  pour  chaque  degrd  al- 
cootique,  il  arrivait  a  una  richessc  alcootiquo  de  9  a  11  degr^s. 

Aussitdt  la  fermentation  achev^e  dans  ses  bonbonnes,  M.  Girard 
fit  ses  petits  d^Cuvages  et  laissa  son  vio  en  repos  dans  la  cave  jus- 
qu'au  16  mars  de  la  pr^sente  Bnn^e.  Apr6s  ceia,  il  les  soiitira,  les 
mit  en  bouteilles  et  les  soumit  k  I'analyse,  en  mSme  temps  que  les 
vins  de  m6me  provenance  obtenus  par  les  procM^s  naturels. 

M.  Girard  constala  que  la  proportion  de  tarlrc  dans  le  vin  de  marc 
est  toujours  infiirieure  k  ce  qu'elle  est  dans  le  vrai  vin ;  que  le  tan- 
nin et  les  mati^rcs  colorantes  Eont  bien  inf^rieures  aussi,  quelquc- 
pis  de  moiti6,  quelquefois  des  quatre  cinqili^mes.  Il  constata,  en 
outre,  que  I'intensitd  de  la  coloration,  (Sgalemenl  moindre,  varie  de 
50^75  pour  cent.  Ainsi.enrepr^sentant  I'intensitdde  la  coloration, 
par  le  chiffre  100  dans  les  vins'  de  vendange,  I'intensil^  de  colora- 
tion dans  les  vins  de  marc  arrivera  dans  TYorme  (Epineuil)  k  17,6 
seulemenl,  dans  le  baut  M^doo  &  23,8,  k  38,6  dans  le  vin  du  Cher 
(Mootrichard),  a  55,5  dans  le  vin  de  rHeraull  (Gapeslang),  a  51,5 
dans  un  vin  de  I'ls^re  (Tultins). 

L'cxpdrimentateur  ne  s'^n  est  pas  lenu  la.  Au  lieu  de  d^cuver  de 
suite  aprfis  la  fermentation,  il  a  laisstf  son  vin  de  sucre  on  contact 
avcc  le  marc  jusqu'aux  premiers  jours  de  mars.  Or,  il  est  arrivi? 
qu'au  lieu  de  gagner  du  tannin,  du  tartro  et  de  la  couleur,  il  a  perdu 
dc  tout  cola  et  s'est  oppauvri. 

Enfln,  M.  Girard  a  voulu  savoir  s'il  y  avait  quelque  chose  k  gagner 
en  augmentant  la  proportion  du  marc  par  rapport  k  cello  de  I'cau 
sucriie.  II  a  done  double  le  marc  et  il  a  obtenu,  en  effet,  un  pcu  plus 
dc  couleur  el  de  tannin ;  mais  il  a  reconnu  que  lo  jeu  ne  vaudrait 
pas  la  chandelle,  k  molns  d'^grapper  et  d'ajouter  au  marc  la  moiti^ 
sculement  des  raflos  avant  de  verser  I'eau  sucr^e. 

Nous  avons,  nous  aussi,  fait  du  vin  de  sucre  d'apres  Ic  procdd^ 
de  M.  P^tiot,  ou  a  peu  pr^s,  &  raison  de  18  Icilos  de  sucre  par  hec- 
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tolitrc  (I'eau,  c'est-a-dire  de  180  gr.  par  litre,  et  nous  avons  obtenu 
les  m5mes  rdsultats  que  H.  Aim6  Girard.  Toutefois,  notre  mode 
d'op^rer  diff^rait  du  sien.  Nous  alloas  le  rappeler  en  deux  mots. 

Nous  motions  nos  gamays  rouges  dans  la  cuve ,  et ,  aussiidt  la 
fermentation  arrStde ,  nous  enlevons  au  moyen  d'une  fontaine ,  ou 
gros  robinet  en  cuivre,  tout  le  moAt  de  la  cuve.  Nous  rhectolitrons 
pour  en  avoir  la  quantity,  et  nous  pr^parons  autant  d*eau  sucree 
qu'il  y  a  de  mout  tir^.  Nous  versons  cette  eau  sucree  dans  la  cuve ; 
la  fermentation  se  ranime,  et  dds  qu'elle  est  achev^e,  nous  tirons 
le  petit  vin  de  seconde  cuv^e.  C'est  ainsi  que  nous  avons  procdd6 
dans  un  premier  essai.  Au  second  essai,  c*est-&-dire  Tann^e  der- 
nidre,  nous  avons  ajout^  k  Teau  sucree,  afin  de  donner  plus  de  sa- 
vour a  la  boisson,  15  gr.  de  tannin  et  20  gr.  de  cr^me  de  tartre  par 
pi^ce  de  228  litres. 

Notre  vin  de  sucre  nous  rend  des  services ,  puisqu*il  augmente 
notre  r^colte  en  des  temps  dedisette,  et  nous  revient  j^  moitid  prix 
du  vrai  vin ;  mais  si  Tabondance  revenait,  nous  le  payerions  peut- 
dtre  d'ingratitude.  Nous  lui  reprochons  sa  couleur  faible  et  un  ex- 
cds  d^alcool  qui  se  d^tache  trop  du  vin.  15  k  16  kilog.  de  sucre  fe- 
raient  probablement  mieux  notre  affaire  que  le  chiCRre  r^glomentaire 
de  M.  P^tiot,  et  peut-^tre  y  aurait-il  avantage  k  laisser  Tcau  sucree 
en  contact  avec  les  marcs  un  jour  ou  deux  apr^s  que  la  fermenta- 
tion a  cess^. 

P.  J. 


iVLIS  OINDIB,   IMPMMBUE  A  POLIONT. 


CONTRIBUTION 

A   L'HISTOIRE    DE   LA   MeOECINE 

EN    FRANCHE-COMTfi 

(^otas  A  dooamasu  but  laa  mrideoliia,  oliirurgi«ni,  apotbioalvai. 
.  ate.,  dn  XII<  au  XVin*  alAolal 

COUHUMQUB   PAR  M.   B.    PROBT. 

(SuiU) 

Un  m6decin  d'Arbois  {Wido  filius  Abbonis,  medicus  de 
Arhosio}  est  au  nombre  des  tfimoins  d'une  donation  de 
Roger,  sire  de  Monhet,'  k  Tabbaye  de  Rosiferes,  dat6e 
d'Ounans  {Hunnens}  le  sept  des  ides  de  d6cembre  (7  d6- 
cembre)  1189  (1).  i     . 

Paganii$  medicus  de  Chantonna,  alias  de  Chantonnay  {2), 
prend  part ,  en  quality  de  t^moin ,  k  une  charle  de  I'ab- 
baye  de.Corneux,  de  1197  (3). 

Un  titre  de  I'abbaye  de  Rosieres,  de  I'an  1'200  nous  r6- 
vele  le  nom  de  Eymericits  medicus  (4).  Dans  un  autre  do- 
cument delamfime  annfie,  coQcernant  la  chartreuse  de 
Bonlieu,  apparait  un  mfedecin  de  Cuiseaux,  Petrus  medi- 
cus de  Cuisel  (5). 

En  1218,  Eudes  fitait  m^decin  de  Gaucher,  sire  de  Sa- 
lins  (magister  Odo,  medicus  domini  Salinensis}  ((>). 

(1)  Lg  p.  Cliiflet,  ouvrag»  ciU,  p.  106.  —  Archives  du  Juba,  foods  dc 
I'abbaye  de  Rosieres,  cote  Lxxiii  1  [pi^cu  originale,  parchemin]. 

(2)  Ckanlotinay  (Kaute-Saane). 

(3)  BiBL.  KATiOM.,  coU.  Moreau,  vol.  875,  f.  458  f". 

(4)  Abcb.  du  JtiKA,  Tonds  de  Tahbaje  de  RoaiireB,  cote  I  9. 

(5)  Dd  Boucbst,  Preiives  de  I'hUtoin  de  I'iUutIre  mai$on  de  Colignj/.... 
(PariB,  1662,  in-Eol.l,  p.  44. 

(6)  BiBL.  NAT.,  coll.  Uorcaa,  toI,  879  (ctrltiltire  de  Vabbaje  du  Hont- 
8alote*M»ie],  f.  367  y. 
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Un  manuscrit  du  xiiP  si6cle,  de  la  Biblioth^que  na- 
tionale  (1),  contient  ie  texte  d'nn^^uBsez  longue  consulta- 
tion donnSe  par  maltre  Mathieu,  de  BesanQon  (nuigider 
Math^s  de  Bisuntdo)  pour  le  traitement  ^kne  -  mala- 
die  des  jambes  dont  un  6v6que  6tait  at^^it  (in  curanio 
tibias  domini  episcopi  Theatini).  Je  ne  poss^de  malheu- 
reusement,  sur  ce  m6decin  franocomtois,  aucune  don- 
n6e  qui  permette  d'6tablir  s'il  exercait  son  art  dans  notre 
province  ou  ailleurs. 

A  Besangon,  le  cartulaire  de  T^glise  coU^giale  de 
Sainte-Madeieine  fait  mention,  en  1270,  d'une  maison, 
situSe  au  Petit^Battant ,  ayant  appartenu  k  un  m^decin 
du  nom  de  Henri,  citoyen  de  l^sancon,  d6c6d6  alors,  et, 
en  1291,  de  la  maison  de  Constantin,  fr^re  d'un  autre 
m6decin,  appel6  Jean  (2). 

Le  vendredi  aprfes  la  Saint-Barth61emi  (le  26  aoAt  4280), 
Guy  ou  Guyon  de  Grissey,  chirurgien  <  ce{orgfien»,  rep>rit 
en  fief  d'Othon,  comte  de  Bourgogne,  tout  ce  qu'il  po9- 
sedait  i  Grissey.  Voici  en  quels  termes  est  con<;u  cet 
acte  : 

Jc  Guios  de  Crissey,  celorgiens,  fais  savoir  a  tous  que  je  ai  pris 
on  fy6  ligc  ct  en  chesement  (3)  de  moa  tr6s  chiop  seignour  Othe, 
conte  Palalin,  do  Bourgoignc  et  seignour  de  Salins,  tout  quant- 
quo  jc  lien  on  la  ville  de  Grissey,  pros  de  Dole  et  es  aperte- 
nances,  ct  en  ai  fait  foiault(5  (4)  ft  mon  tr^s  chier  seignour  devaiit 
(lit.  En  tcsmoingnaige  de  veritey,  je  I'en  ai  bailK^  ces  lettres  see- 
l(5es  des  seels  religiouses  persones  et  honcstes  Girart,  abbeys  dou 
Mex  Sainto  Marie  de  Damparis ,  et  de  Est6ne ,  humile  priour  de 

(1)  Mss.  latins,  n^  16894,  dernier  feiiillet  (f.  457),  v*. 

(2)  <(  ....  Domus  quondam  Henrici  medici,  civis  Bisti,9}linit  sila  in  paixu 
Balenlo,,„n  —  «  ,,,. Domus  ConslarUini  fratris  domini  Jofumnis  merfici...» 
BiBL.  NAT.,  coll.  Moreau,  vol.  876,  f.  90  v^,  230  y«. 

(3;  Ghasementi  sorte  de  teneur  f^odale. 
(4)  F^aut^i  prestation  de  foi. 


Joiue{t).,Faite«.  eiAaaieB  i  Dole,  lou  loadi  apr^  la-eaialBer- 
tholomey  I'an  Nostre  Seignour  mil  GG  ocUiDte  (2). 

Ce  Guy  de  Crissey  testa  &  rofQcialitS  de  Besan^on  eii 
1285;  il  est  mentionnS  daiis  les  tables  des  testaments 
d^pos^fi  k  cette  officiality,  soub  le  nom  de  <  Gui  de  Rao, 
phirui^eo  de  Crissey  i  (3), 

Le  lendemaiii  de  la  Saint-Nicolas  (7  d^cembre)  1286, 
Eudes  de  Fouvens,  chfttelain  de  Bracon,  d6livra,  i 
«  maiStrie  Phelippi  lo  phieicien,  »  un  mandement  de  la 
somine  de  10  livres  16  sols  8  deniers  estevenants  (4),  que 
ce  cliatelain  lui  devait  t  per  le  signour  de  Sailley  n  (5). 

A  la  fm  du  xiii"  si^de,  <  raaistre  G.  le  phisicien  »  (6) 
et  «  le  barbier  de  Santuis  »  6taient  pensionnte  par  le 
Coiftte  de  Bourgogne  Othon  (7). 

Le  24  mars  12%  (n.  st.),  «  mestre  Besencon,  fisicyains, 
de  Salius,  »  vendit  une  vigiae  a  un  boui^eois  de  la  m6my 
nlle,  je  trausci:is  ce  documeint : 

Je  meatfe  BeKncQna,Jiaieyains,  de  Salina,  flz  (8)jailix  Quarte- 
rom, borg:oi  de  ce  mahisme  leu  (9),  fais  savoir  4  toz  que i'ai venduz et 
outroyei  permaghablement  et  senz  rapeal  (10)  h  Moreal  dit  Vourj-D', 

(1^  Abbayede  Damparis,  prieur^  de  loufae  (Jura). 

(2)  Arch,  du  dodbs,  TriSgor  des  chartcs,  anc.  cote  C,  300  {piice  originale, 
parch  cm  i  n) ;  B  i,  cartulaire  origiaal  de  Francbe-Gomtd ,  f.  0;  ^opic  i  la 
BiBL.  N*T.,  coII.Moreau,  vol.  877,  f.  404  tM05. 

(3)  BiBi,.  NAT.,  coll.  Horeau,  yoI.  865,  f.  260  y. 

(4)  Moon  ale  eilrvenante,  raDiinaic  romtoise. 

(5)  Arch,  du  Doubs,  Tr^sor  des  cliartes,  quittances  (communicalion  de 
M.  J.  Gauthier,  arcluTigle  du  Doubs).< 

(6)  Cettc  initisle  d^aigue.apparemmem  »  maistreGirarddefiautcoreillc, 
fisicien  ■  du  comle  Otbon.  Voir  plus  loin  A  I'atiQ^e  l^Oi. 

0)  B»L.  HAT.,  nouvelles  acquiBitioua  fraD^aiaeB,  toI.  305,  f.  21,  23. 

(8)  FilB. 

i;9)  Heme  lieu. 

(10]  A  yerpiluit^  et  Bans  rappel. 


borgbi  h}^  Sftlins ,  et  es  siehs,  oU'feu!  il  lldutroiepoity  Ane*  vigne 
assise  En  Grainges,  tbchant  a  ik  Vigne'Witlenlin  de  Gytheas  et  i 
la  vigne  k  Brydat,  et  doit  tant  soulement  le  (iuart(l]|,  a  ces  de  Chas- 
teal  {^)j  pris  et  renduzen  la  dite  vighe,  et  quatre  ideners  de  vi^da 
(8),  et  te  j*ai  veilduz  pbi*  le  pris  de  dix  livre^  d'l^sleVeheAs/leB- 
ques  j'ai  hahiiz  et  reAehuz  {i)  k itens  de  la  vendue  dbu 'dfl  Moreal 
achetour,  em  bone  pecune  (5)norabr^e,  el  de'cbtd^Jel  tti6  lien  et 
apetlei  por  bien  paez.,  De  l^qael  vigne  vendue  jei;i9e  sui  deve^tiz 
por  moi  et  les, miens,  et  i^  dit  Moreal  por^^ui.et  1^3  slaps .e^  haj 
envestiz  et  mis  em  possession!  corporel  ou  ass>.(j^)^..par  qqs  letres, 


lesion  et  deoepcion,  a>Pexcepciom  de  mal,  de  barat  et  defat^T),  k 
toz  droit  escrit  et  noa  eserit,  k  toz  droit,  excepciom,  ohose  et  raisom 
qui  porroit  estre  opposde  enconQ*e  .ces.  ^etre^  en  c^  fls^t,  etji.  droit 
qui  dit  que  general  retionciacions  ne  yaut.  Je  Deduyt.  freres  4ou 
dit  mestre  Besenc^on.,  el  je  Maylloret  de  Salins.,  loons',  accepCpn^ 
havons  por  bon  et  estable  la  vendue  d6  la  dit^  vighe,  et  iidiis  hi 
consentons  expressement.,  et  quitoris  a  dit  More6I  tel' droit,  t^l 
raison  com  nous  havons  et  pohons  havoir  en  la  dite  yigne^  Cos 
convencaoes.,  ainsi  con^  eles  sunt  dqssus  devisees,  npus  inestre 

•  *  *  *  *  I 

Besencons^  Deduyt  et  Maylloret  devant  dlzj.  prpmistQn^  pai*  nos  fois 
corporcs  donndes  et  par  sollempnel  stipulacion  tentr  el,guarder 
loiament  senz  toz  contrediz;  et  por  plus  grand  seurtez,  nous  en 
obligons  nous  et  nos  biens  cnia  cour  Id  'conle  de^  B^rgougne,  el 
volons  et  outroions  qiie  Tan  ne pusse  riensdire  rie  proven  encoa- 
trc  ces  letres.,  fors  soulei^ieht  par  letres  saeldes  dou  seal  de  la  dile 
cour.  En  tesmognaige  de  laquel  chose  requis  havons  et  fait  metre 
on  ces  lelres  le  seal  de  la  dite  cour.,  douquel  Tan  use  i.Salins,  en- 


»<• 


(1)  Le  quart  des  fruits. 

(2)  Aux  religieux  dn  prieur^  de  Ghftt^^ii-sur-Salins. 

(3)  Quatre  deuiers  de  garde. 

(4)  Eues  et  recues. 

(5)  Argent. 

(6)  Ou  de  mani^re  4  en  tenir  lieu. 

(7)  De  tromperio  et  de  fail.  ' ' 
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samblb  le  seal  dou  chaflitre  de  Saint-MoHse  de  SalinB.  SaeMes 
dou'.s^al  (^  la  dileiCour  p^  Es^r^e.Berengiqr  et.par  WiuetPan- 
cepin.  Et  nous  lidit  chapistres,  a  larequesta  das  d^yant  diz  rnqstre 
Besencon,  Deduyt  etMaylloret,  etklapri^re^  havons  mis  nostre 
sealeil  ces  telres  6n  signe  de  vertez  (1).  Dbhhcz  Vmi  de  grace 
mil  deus  cenz  no'nihle 'quatrfe;  lajv'oille  de  rartohdiation  Nbstrc 

•  '.      ■ 

Les  do.cuoients  du  xiv^  sifecle  nous  fournissent  un 

assez  important  contingent  dindibations  h  noter. 

Parmi  les  testaments  d6pos^s  de  1255  k  1628  aux  ar- 
chives de  rofficialit6  de  Besancon  (3),  on  remarque,  pour 
le  xivo  siecle,  ceux  de  sept  mMeCins,  chirui'giens  et 
barbiers,  tous  demeurant  dans  cette  ville  : 

Idl2,  Henri  Lombard,  chiruiigien; 

4316,  Philippe  de  Rougemont,  m6decin,  chanoine  de 
Sainte-Madeleine  de  Besangon  et  de  Saint-Anatoile  de 
Sidins,  cur6  de  Bletterans ; 

^  ,1328,  Richard  Demanget,  m6decin; 

-;1349,  Jacques  de  Maiseaux  (dejdacellis),  m6decin, 
qtiMfegua  ses  livres  aux  Cordeliers  de  Besancon; 

■1349,  Renaud  de  Morey,  medecin,  qui  legua  aux  pati- 
vrfes  de  la  tnfeme  ville  sa  biblioth^qtie;  feom{)bs6e  de  six! 
volumes ; 

1378,  Renaud  de  Pillante,  barbier ; 

(1)  V^rild. 

,(2)  AacH.  DU  Jura,  fonds  de  Tabbayc  de  Goailles,  pi6ce  Don  cotce. 

(3)  Les  arcbiTcs  de  cette  officialitci  ne  sub^istent  aujoiird'hui  quk  I'dtat 
d'^pares;  on  ne  poss6de  plus,  notamment,  qu  une  minime  partie  de  celte 
pr6cieiise  collection  de  testaments  on  nous  aurions  trouv6.  sans  doutc, 
d'lDt^ressants  details  sur  le  sujet  qui  nous  occupe;  \&  coUeciion  Droz  nous 
en  a  conserve,  par  bonhcur,  un  invcntaire  et  des  tables  i^dig^s,  au  siecle 
deraier,  par  deax  ^rudits  franc-comtois,  Tabb^  Guillaume  et  dom  Bertbod. 


id88,  Guillaume  de  ArefMo,  m^deoin  (phgrious)  (1). 

Les  tables  de  ces  testaments  enregistrent ,  en  dutre, 
les  noms  suivants  : 

1302,  Jean  Lombard,  m6decin,  de  Besangon,  pfere  du 
chirurgien  Henri  Lombard,  cit6  ci-dessus; 

1360,  Guy  de  Poligny  [de  Poilogniaco) j  mMecin,  de 
Besancon ; 

1375,  Renaud  de  Pillante,  barbier   (barheriusjy   deja 
mentionn6; 

1383,  Eudes  ou  Odon  de  Choye,  mMecin; 

1400,  Girard  «  Luminton*,  »  barbier,  de  Besancon  (2). 

d  Maistre  Girart  de  Hauteorelle  (3)  *  ^tsait  m6decin 
(fusicien)  d'Othon,  comte  de  Bourgogne,  qui,  cjans 
son  testament  du  5  septembre  1302,  le  choisit  pour 
un  des  ex6cuteurs  de  ses  derniferes  volont6s  (4).  —  II 
figure  en  cette  quality,  aprfes  la  mort  d'Othon  (ii 
mars  1303,  n.  St.),  dans  plusieurs  titres  de  1303  et  de 
1304  (5).  La  veuve  de  ce  prince,  Mahaut,  comtesse  d'Ar- 
tois  et  de  Bourgogne,  Tinvestit  k  son  tour  de  sa  con- 
fiance  et,  d^s  1303,  fattacha  k  sa  personne ;  en  1312, 
elle  le  gratifia  d'une  rente  k  vie  de  16  livres  parisis. 
Girard  occupa  auprfes  d'elle  les  fonctions  de  physicien 

(I;  BiBL.  NAT.,  fonds  Moreau,  vol.  865  (collection  Droi,  I.  IV),  f.  267  ?•, 
465,  270,  205,  277,  297  v*,  466  v»,  296,  161  V,  320  v*,  324,  420  to. 

(2)  Id.,  f.  465,  479,  478,  64  ?«,  466. 

(3)  Auloreille  (Haulc-Sadne). 

(4)  J.-M.  Rich  ART,  Fnventaire  sommaire  des  archives  dipartemenlales  du 
Pas-dft-Cnlais,  I.  I,  s6ric  A  (Arrag,  1878,  in-4o),  p.  241.  —  Chbtamba  {Mc- 
moires  fnstoriques  sur  la  ville  et  seignenriede  Poligny, „,hox\%A^'^^\im^v, 
1767-1760.  2  Tol.  in-4«),  t.  I,  p.  394-396)  et  Pbrsan  (Recfierches  historiques 
sur  la  viUe  de  Dole....  Dole,  1812,  in•8^  p.  311-313)  assignent  k  ce  testa- 
ment la  date  du  13  septembre. 

(5)  J.-M.  RiCHART,  Invent,  des  archives  du  Pas-de-Calais,  t,  I,  p.  78,  202. 


*"  Wo  ^ 

jusqu'au  commencement  de  1814;  il  donna  pour  la  der- 
nifere  fois  quittance  de  ses  gages,  le  20  f^vrier  de  cette 
ann6e.  Dfes  lors  on  perd  sa  trace,  soil  qu'il  eAt  r6sign6 
sa  charge,  soil,  selon  la  supposition  la  plus  vraiserh- 
blable,  qu'il  fttt  mort  pen  de  temps  ap^fes  le  20  ffevrier 
1314  (1).  En  touB  les  cas,  i  partir  du  mois-de  mars  1314 
la  comtesse  Mahaut  avail  un  nouveau  physicien,  du  nom 
de  «  Thomas  Le  Miesier  »  ou  «  Le  Misier  d  (2). 

Les  comptes  de  rh6tel  de  cette  princesse  relatent, 
entre  autres  details,  les  d^penses  suivantes  : 

1304.  —  «  Le  xni®  jor  de  mars,  paye  A  I  sureurgien 
qui  gariila  jambe  Othenin  de  Monbeliart,  x  sols....  Le 
xiii<»  jor  de  may,  k  I  barbier  de  Paris  qui  seingna  (3) 
madame  au  bois  de  Vinchaines  (4),  xxi  sols.  » 

1310.  —  Quittance  (31  japvier)  de  Girard  d'Autoi*eille, 
«.pour  pluseurs  espicies  confites  et  appotecaries  et  iii 
ciroisnes  (5)  prises  chi^s  Jehanne  Tespiciere  k  Paris.  » 
—  Pay6  «  a  Pieret  de  Gharny  pour  aler  k  Poissi  (6)  querre 
un  barbier  pour  sainier  madame,  in  sols;  k  Margherite 
la  barbifere,  pour  garir  le  petit  Pieret  de  sa  teste,  vi  sols ; 
le  XP  jour  de  juignet,  au  barbier  de  Pontoisse  (7),  pour 
sainier  madame,  iii  sols.  » 

1312.  —  «  Le  xxviii®  jour  de  may,  a  Ysabel  Tapotikai- 

(1)  Id.,  p.  201,  202. 205, 210,  2131,  217,  221,  225,  226, 227, 232,  234, 248, 
253,  257,  261,  269,  270,  271,  274,  279,  282. 

(2)  Id.,  p.  283,  292,  etc. 

(3)  Saigna, 

(4)  Vincennes. 

(5)  Epices  confites,  confitures,  —  mtMicaments,  —  ceroene  on  ccroine, 
«  empUtre  dont  la  circ  fait  la  base,  regard^  commc  rdsolutif  et  fondant,  n 

LiTTRE. 

(6)  Poissy. 

(7)  Pontoise. 
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resse,  pour  pluseurs  choses*  que  maistre  Girare  avoit 
prises  k  li:  (1)  pour  la  maladie  madame,  xx  sols.... 
Le  xxo  jour  de  juing,  kl  barbier  qui  segna  inadame, 
XXXII  sols.  »  —  Quittance  (22  mai)  de  Girard  d'Auto- 
reille,  <i  pour  xxii  pomes  grenates  (2)  prises  4;  pluseurs 
fois  pour  la  maladie  madame,  i>  8  livres  6  sols. 

4315.  —  «  Le  xxviii®  jour  d'aoust,  i  Agnfes  Pipelarde, 
d'Arras,  pour  in  ciros  (3),  une  once  de  dyaciconlton  las- 
satif  (4),  une  couleure  (5),  une  livre  de  electuaire  (6), 
porte  k  Hedin  (7)  pour  madame,  liiii  sols.  Ledit  jour, 
pour  les  despens  maistre  Thomas  Le  Misier,  alant  piar  ii 
fois  k  Hedin,  pour  la  purgacion  madame...  et  pour  porter 
II  lectuaires  d'Arras  k  I^aris  par  ii  fois,  lix  sols  vin  de- 
niers.  » 

1349.  —  «  Le  VI  juingnet,  k  Perronnele  I'erbiere  (8),  qui 
estoit  venue  de  Paris  k  Conflans  pour  la  sanl6  madame, 
XX  sols.  » 


•    (I)  Chez  elle. 

(2)  Grenades. 

(3)  Sirops. 

(4}  Des  anciennes  pharmacop6es  ne  mentioDnent  pas  de  medicament  da 
du  nom  de  diaciconiton.  Bien  qa'il  s'agisse  d*un  laxatif,  ilfaut  lire,  je  crois, 
diacUonUon.  Les  diacydonites,  ou  diacytonites  ^talent  des  poudres  astrin- 
gentes,  compos^es  de  coing  et  diaromatcs.  V.  la  pharmacop6e  de  M.  Laur. 
Jouberl  (Lyon,  1588,  pet.  in-8»),  p.  215-216. 

(5)  Gouloire,  «  vaisseau  dispose  a  son  fond,  de  mani^re  a  laisser  s'6- 
coulcr  la  partie  la  plus  liquide  dc  certaines  preparations.  »  LiTxai.  —  Le 
glossaire  de  Du  Cange,  aux  mols  coheria  et  colum,  indique  le  sens  d'en- 
tonnoir. 

(6)  Klcctuaire,  u  m(3dicament  fait  de  poudres  composdes  et  aussi  de  pulpes 
et  d'extrails,  avec  des  sirops  a  base  de  sucrc  ou  de  ipiel.  »  Littre. 

(7)  Hesdin. 

(8)  L'herboriste. 


1320. :—  «  A  Y»ab€|au4;apQttqueresse,  ppur,miclif#i|e8 
(1)  et  pour  herbes  4)our  te ,  ^in  ^^h^wftpft  i  Ji?)  fqle^,  (fi\ 

1324;  —  i>  Le  xv«  ^ur  de  jiling,  ^  I  b6rbter>qui  defgn^ 
madatne,  XVI -sols.  »'     i      ••''    h     ;:    :  »     :         [»  -in 

1329.i—  «  Le  xxVic  jdUr  de  WoVembre ,  *  Mei^fere'  Ter-k 
bifere  de  Petit-Pont,  pour  clistere  que  fut  donri6  h  mfet- 
dame*,  xxxu  sols  ».  (3)u-^  Lai  comtciss^  Mahaut  jmourut 
le  27  novembre  43291  -       «  » .'^    •  v  >    .    s.  >;  / .  .» 

Je  reprends  Tordre  ■  tehronologique  ihterrbmp^a  'par  lei3 
diverses  6num6rations  qui'pr6(kfedent.  •:.. 

Au  commencement  du  xiv«  sifecle,  «  maistre  Guillame 
de  Gramans,  »  alias  de  Gremans;  (41),  ;6tait  kphisicien 
d'Erard  de  NeucMtel,  seigneofr  de  «  Blancmont  »:(5). 
Par  son  testament,  en  date  du  mardi  apres  la  Saint-Bar- 
th61era,y  (27  ^oAt)4$08j,  ce  seigneur  lui  16gua  soixante 
livres  estevenants  (6),  en  reconpaissance  de  sesbons 
services,  «  poui:  plusours  sei'viseSr.qjie  il  a  fait  [k]  jnoi  et 
mon  p6re,  »  declare  le  testateur  (7). 

Dans  un  titre  de  l-abbaye  de  Goailles,  du  4  f6yri.er  1312 
(n.  St.),  il  est  question  d'une  vigne,  8itu6e  au  territoira 
de  Salins,  au  lieudit  -MonteilliEJt,  qui  avait  appartenu  k 
maitre  Toiibiti,  de  Salins,  maltre  en  tni&decine  Y^ia^tsffi 
Tobini  de  Salino,  magistri  in  medieiria  (8). 

(1)  Clystferes,  •,:;    , .  »t 

(2)  Le  fou,  le  boufTon  de  la  comtesse.  Mahaut  aTaiteii'OUtrena  mindu 
nom  de  <■  Calot  Jeban,  »  mort  en  1328.  -^  J.-M.  RicttXRDi  Irweni.  des  arch, 
du  Pas-de-Calais,  i.  I,  \^.  Z^^,  u; 

(3)  J.-M.  Richard,  ouvr.  cili,  p.  206>  252^^53,  269,  27l)r^92,  312,  318, 
325,371. 

(4)  (Jrcrmiinj  (Jura).   *!  .    .    :      . 

(5)  Blamont  (Doubs).  .  ;! 

(6)  Monnaie  comtoisc. 

(7)  BiBL.  NAT.,  collection  Bourgogne,  toI.  94,  p.  533-534 j    .> :.     ' 

(8)  Arch,  du  Jura,  fonds  de  I'abbaye  de  Goailles,  titres  son  elassds. 


riftii' 19f&; 'llug^  dttd  d^  Botirgogne ,  l^a  k 
<  'maJ9*^t«  GTni^Un^'  de  CHampdiVefrs  et  k  maistre  Martin 
de  Fleurey,  phisiciens,  por  lour  poines  et  lour  labours 
(lu'il  hoirt sTOtttiui  —  ditHly— ^  k  nos  visiter,  k  cHascun 
d'aux  doux  (1),  cinquante  livres  de  digeiiois  (2)  tant  sole* 
mant  »  (3)^  Nou§  retrcMiverons  en  1325  ce  Gtiiilaume  de 
Champdivers. 

•  Maistre  Pierre  de  fiouvent,  chirurgien  (magister  Petrut 
de  Bovenco,  chirurgicusjj  est  un  des  t^nioins  d'une  charte 
de  I'abbAye  de  Saint-CUude  de  r^n  1317  (4). 

En  1320 ,  Gautier  de  Viilersexel  6tait  barbier  (5)  de  Si- 
mon de  Gonsans,  abbd  de  Banme,  et  «  maistre  Aym6  » 
exercait  k  Poligny  la  profession  de  «  pbisiciain.  n  Le  do- 
cument qui  suit  6mane  de  ce  barbier  : 

.  Je  Gautiers  de  Vtleraaxel^  harbiers  en  te  temps  de  honorable 
persone  monseignour  Symon,  ahbd  de  Btfume,  fais  savohr  a  louz 
ces  qui  verront  ou  oiTotit  ces  lectres,  que  cbrte  mes  sires  H  diz 
abbes 'el  li  covent  de  B&Ume  rtie  aieitt  tloriR^  dt  ontroie  k  mn  vie 
tant  soulement,  pour  services  quteje  lotib  uHtAit  et  feral  es  tPinps 
k avenir,  une  leur  vigne aissise (Wi  tcVrrtoire  deByriliy (6), en  Prey 
Morain,  que  I'on  appelle  vnrgalement  (7)  )a  vigne  au  sacresl^iti, 
delez  (8)  la  plant^e  Guiot  a'Roidset  R^guymart,  et  delez  la  vigne 
Humbert  Galant,  et  delez  le  biez  de  la  foiitaine  de  Boutelier,  et 
delez  la  vigne  es  emfans  k  Blanc  de  Chamole,  et  delez  la  vigne 

• 

(1)  Litt^ralement  :  k  chacund'eux  deux. 
(2) '  Moimaie  idijoiiBaise. 

(3)  2*  codicile  de  Hugaes  V,  en  date  du  dimanche  aTant  TAscensioo 
(27  avril)  1315.  —  (Dom  Planchbr)  Ilistoire  de  Bourgogne,  1. 11,  preuves, 
p.  cLvn.  —  BiBL.  NAT.,  coU.  Bdurgogiie,  toK  li,  f.  223;  toI.  94,  p.  572. 

(4)  BiBL.  NAT.,  coll.  Moreau,  vol.  875,  f.  159  v®. 

(5)  Je  donnerai  plus  loin  des  details  sur  Voffice  de  barbier  dans  les 
abbayes  de  Baume  et  de  Saint-Glaudc. 

(6)  BuviUy. 

(7)  Yulgairement. 

(8)  Joignaiit. 


-«»  — 

Jetaamnn  flCIOv^stia  A  Bovier  deiByVtU^,  je  eoMilMto  eft  ^ontoM^ 
qud  .taatQ$fc  apr^d  ma^inkoH:  ek  moo' trappaBsement,  li  ditetrigna 
doit  revenir.quilement  eti  abaoluQiaent  ^i)  au  covent  etftrl^glise 
de  Baulix0»  serfs'  aue^oq  contredit;  da.ine&  hc>irs>  escMana  pu  auc- 
cessours,  ou  point  et  en  Testatque  la  dite  yigne  sara  ou  temps 
que  je  passerai  de  vie  a  m,ort.  Et  yuil  et  outroie  que  se  mui  hoirs 
ou  ^ch^ns' voloient  aleguer  oii  jprop6ser  contr6  Viglise  et  cqvent 
de  Baume,  tenuire  (2)  ou  possesatbnf  ie  lonctemps,  que  ce  ne  lour 
puisee  aidier  nevoloir,  et  qin'il  n'en  soient  oiz  ne  e^eutez  (3)  en  cort 
laie  ne  ep  cor^-de  ci^tient^  (4),  en  mani^reque  lb  dite  Tigne  ne 
roviegne  tantost  arriers  k  Tiglise  et  covei;it  de  Bame  ensi  cum 
dessus.est  dit.  Et  cele  dite  yigne^je  nepuis  vendre^  alianer,  obli- 
glei',  ne  mectre  eri  autre  rtraia  que  en  la  moitid.  Toqtes  ces  cove- 
nencesje,  pourmoi  et  pour  les  miens,  ai  promiset  covent  (5),  pormon 
sairement  doiini  sUs  sa^t  euvangiele  toudi^  corporelement,  tenir 
et  gardcirfermement  a  ladite  e^iiee  et  eoveni  de  Baume,  pour  knir 
et  pour  lour  succeesours,  sens  corpupeion.  —  En  tesmoignaii^e  de 
laquel  chouse,. obliganz  n^oi^mes  bien^  et  mes  hoirs,  pour  ce  fait 
tenir  et  garder  fermement,  soz  la  juridicion  de  nostre  cher  et  re^ 
dout^  seignour  roy  de  France,  j*ai  prie  et  fait  mectre  en  ces  lectres 
le  seel  de  sa  cort  douquel  on  use  k  Potoigney.  Donn^  en  la  presence 
d^  m^^tf^e' Aym^^  phi$itiaitt^  d^  P6loigney^  et  de  moris'  Point, 
cur^  de  8,amt-Lofiit»iii  (6),  le  mardi  aprds?  la  feate  de  Texaltacion  de 
Sainte  Croiz  (7),  Tan  corset  par  mit  GGG  et  vint,  ou  moia  ce  sep^^ 
tembre  (8). 

«  Maistre  Guillaume  de  Chandevers,  »  te  m^me  Guil- 
laume  de  Ghampdivers,  de  qui  11  a  d6j4  6t6  fait  mention  (9), 

(i)  Sans  charges  ni  hypoth^ques  et  d'une  mani^re  absolue,  cdtisplMe. 
(2)  Tenure,  jouissance. 
(^  P«i6-ni  ^coatds. 

(4)  En  cour  de  jOsticQ  lalque  oa  religiense. 

(5)  Convenu. 

(6)  Saint'Lotkain. 
(1)  Le  16  septembre. 

(^  Aica.  Du  Juiu/fonds  de  Tabbaye  de  Baume,  cot^  TT  4  (parel^^piM^ 
original)^  -•  ' 

(9)V.  p.  21. 


Stait  ff  phisiciea  »  en .1825^  detladudlesBe de Biimrgogne, 
Jeanne  de  France,  fill^atn^ed©  Philippe  le  liong,  mfari6e 
awidnio  Eudes  IV*  DdH^'B0n-testaiilent»(nbTe<nBre '1325>, 
Agn^fett,  dticrtesse  doiiairl6ri^de^B6t<rgd{Siife,  Itti  f^giiftV^  ce 
tltre 'urte  somrrie  de* dix  iivre?'(4).  ^  "'      ' '"'  " 

La  m6nie  ann^e  (13^^,«*|^^errq/d'e^  Is  Rue  des. Grgjigesi » 
etaitni6d^qn.^,BeSi^.ncQA,(2).         "     i,  ....  ... 

!  Dans  le  compte  du  trfesorier  du  comt6  de  Bourgogne, 
pour  rann6e  4335-1386^  je  relfeve  les  d^pensefr  suivantes  : 

'  «  Item , /t^bur  la  p'oinne  (3),  missionb  (4)  .et  salaire  de 
nVdistre  Eitien'ne  Bartenat,  de  Poljgney  (5),  sarorgiain^  qui 
cura  ei garit  ledit  vallet  (6),  pai6...i  l  sols. .  ., 

i  <L  Item,  pour  plusours  chouses  d'a^posticairerie  ache- 
t6eJB  de  AynuDtnin  Longin  (7)  pour  la  garnison  des  blaciez 
(8)  de  Polongn6(9)...^  ix  sols  vii  deniers. 

«  Item,"  pour  la  poitineet  pour  le  sialaire  dte  maistre 
Guillaume  Gouz/de  Poldigney,sarroi^idin,  qui  ay  cur6  et 
gaiy  lesd.  blaciez....  xi  liyi;es  xiii  sol's  iiii  deriiers. 

«  Item,  4  tnaistre  MaiT^t  fesiciain  et  $urorgiain,  qui  ay 
visitey.  plusours  genjtiliiomes  de  la  guarnison  de  Vesoul, 
per  le  temps  de  la  guerre....  lx  sols^  ' 

(1)  (DoM  Planchbr)  Ilisloire  de  Bourgogm,  t,  II,  preuves,  p.  cl^xw.  * 

(2)  kncH.  DU'Dotts,  fonds  de  I'bbbayc  Sainl-'Patil'ie  Seianrbn,  carton  II, 

(3)  Peine. 

(4).D6pens!es..-  ..;    ■;:    .  .-,.    :■.. :  'o.- • 

(5)  Poligny.  .    .  i-    -  >i' 

(6)  Ce  tt  vallet,  »  qui  «  avoit  brisif^.  la  chambe  »  (jambo),  faisait'partie 
d'uue  compagnic  de  «  gens  dafine^  »  comaaandde'  par  Rootdd  «le  Lalsscy, 
lors  de  la  ligue  dcs  seigneurs  comtois  centre  le  due  Eudes  lY. 

(7)  Apothicairc  k  Poligny.  '"    ^  • 

(8)  Blesses.  ••■»'■ 

(i|)  Poligny,  -^  IJtr&agiti.iici  d^e  quatre  bommes:  d'arm^s  «  qui"  furent 
blaciez  devant  Poloign^,  quant  messire  Girars  de  Montfacon  y  courmtv:..^  n 
apr^s  les  feulx  boutez  i  Salins.  »  Compte  cit^  ci-dessous.       ' 
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«  Item,  pour  le  salaire  dou  mareschaul  de  Villercessel 
(i),  qui  ay  ^^(Q  HCWh4^ A W€)gen©aflknes  de  lad. 
guernison  per  tout  le  temps  de  la  guerre....  lxxv  sols. 

d  Itemy  poUf  bihdt/  siip^  (2);''^ctre  'et  a^i^res  chouses 
achet6es  pourguarxr  plu^!M*$..^l)^vs(lx  des  gentilhomes 
de  la  guarnison  de  Vesoul. . . .  ,3^xx  sols  (3)..  » 

Parmi  les  Smenaes  ^  qiie  prononcferent,  en  1343-1344, 
les  com-missaires '  r^fonftati^irts  indtitu6s  "eW*  FYatach^- 
Comt6,  parte tiucEndes  iV,'j'*n signisfterai  uri^tle  45  li- 
vres,  —  somme  consid6rable  pour  T^poque,  —  6dict6e 
contre  Perrenot  Ghair-dfe!-Bofe'iif,  «  qui  gardoit  jles  clers 
(4)  des  portes  de  Dole,  comme  prevost,  et  une  famme 
travailloit  d'anfantidii  ia^ftfi'diW'^sDriiiei,  laquelle  estoit 
en  tel  point  que  Ton  demandat  aud.  Prevost  qu'il  ouvrast 
U  >P/Qrte  pour-ildiBser  venin  le  bet^iet*; ; |>our  garantir'de 
mort  I'anfant,! lic^elx  ne<i¥^utt  (5)  bailtier tes  cters  de  Ui 
pibrle  ny  ouvrirjUsqiles'ft  ufie  grttntplfecei"  (6),'qu'il  ott- 
vriist  !a iportfe, ^t'^uant  IrlMEfrtrffii*  y  fu^J  11' trouVay  qil^ 
ladict^femm6et'n**tife!flfeftiteht  m6i»s  i^t^        '  "*"' 

■ct  M4i^tre  Estl^iihe*  de  Pploighyl  chanohe  de  Eeingr'es  » 
(8),  et  «  mkistre  Eud^  dfe  Chois  (9),  phisipien,  »  assiste- 
rent,  en  qualite  de  temoms,  au  testant^eftt  du  .duc.o^ 
Bourgogne  Philippe  de  Rouyre^  en  date  idu  11  noyemj^re 
I361,ji  Rpu\Te,  oi^ce'prinqe^  d'q  melaidie  »j(lp). 

'  (1)  Dti  mar^chat  (vdllfefitiairfe:)  d^e  Villertexel'CDoitsj. '    •       '      '  '      '  - 

(2)  Ding,  suif.  «"  -J  "         -    •   '  '  'i  "      '  •'" 

(3)  BiBL.  NAT.,  foods  Moreau,  vol.  900  (coll.  Droz,  t.  39,  extraits  d'an- 
cienscomptBiidfe'Tranobe4iomt^,  fctd.,;;  f.  pOO^V^SDi;  402,  306  V<>  367. 
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(5)  Voulut.  , 

(6)  AtAnt  tin'lonf  i'ntittalte. 

(7)  BiiL.  NAT.,  fottdB  Moreau^  TdJr900  (coU.  Droz^  t.  39).  f.  387'¥o*38^.' 

(0)  Choye  (Haule-Sadne).  '  .  , 

(ta)'(DoW?tANCHlta)  m^oMJie'BoUfgbgiie,  1. 11;  tfreuTCs/p,  cctxvi.  ^ 

■  1.;  ••;.;-',,■  I''-, I  •   'Mill;-  »/.\'''»*  ViMv.*    .   1  <■•!'. .if«;'-  ••■•    ■  ■•'    -■       '• 


• il^« . 


•  ;    l.»    i..'   '.!:■..••/    jrl'    -!i;  .111?,';'    ::  .'    .    •^|.  •■..•.      .   ,•     ;  .•.  , 
•'  !■■«  -■♦•   i     r.'!  .   .'   I'    »   '.i'    "  '    /.  *       ,     -  »|ii-.     ■        ...  ■.      :, 

•     ;• u.M.  ,    ..  B..  ASCQMYC^TES.    ;       .   ,., 

..I  1/  •  ii,'  ■  ■  •'i'    ■'  ,-     •:    ♦.    ■•      .     I  I  .1         '  'I  ■    -• .    .  ,1-    ■ 

•t  •L'<)irdr^  des  Asci^mycdte^  ^iff^cQ;  ^s^MeUen^^nt  de  celui  des 
Basidiomycdtes  par  (a  ofiture  d^  org^qes^sporif^res.  Dans  l^s  Ba- 
sidicfmycdtes,  les  spores  sont  port^es  4  par  4  sur  des  cellules  sp^- 
^ciale^  Sites  Sos^'e^^  au'eoh^aire,,le^'spdr^^  sodt  i^enferm^es 

gendralemeitt^  par  8*efan«  rmi^^rteur  de  cellules  ditfes  tMques  pu 
aaquesl  cbrrespondan^  aux  bl^side's.  L^s  ksqu^s  peuverit  ^galembnt 
etre  reunies  en  une  membraue  nymeniale. 

^I^e  nombre  des  Ascomyceles  est  immense.  La  plus  grande  par- 
tie  a  des  ^im'e^SioQS  extic^ttiiemenl  i^'^diiVe^J  oli  (ine  texture  corn^e 
presque  ligneuse,  quelqijes  gbnres  sputJment  offrenl'  (ie^  esp^ces 
charnues  de  granides  dimensions' et  par  siiife  pltis  'oii  ihbiins  utili- 
HMe^;  4l8f  'appariiemieiitf  tiux'  families  ^es  Di^^mytHea  et  des 
'TVcbif^a^iea:    ■     ■'''■   '"•.  =-     •  •  ••     •.•■■.;■       • 

t«  '■     ".    .    *'       .'.I 

lU.  —  DISCOxMYCETES. 

Ascomycetcs  charnus  a  receptacle  de  forme  variable,  mais  por- 
tant  ext^rieurement  les  th^ques  reunies  en  unc  membrane  hyme- 
niale.  Espcces  croissant  sur  la  terre  ou  sur  les  vegdtaux  en  decom- 
position. 

Rarement  stipitfe ;  receptacle  en  forme  de  cupule  plus  ou  moins 
irr^guliere Peziza. 

Un   stipe  portant  k  son  'sommet   un  receptacle 
plisse,  lobe  en  forme  de  mitra  .  .  —^ Helvella. 

Un  stipe  portant  un  receptacle  rentie,  creuse  exte* 
rieurement  de  sillons  ou  d*alveoles. Morchella. 


Les  PEZIZES.  —  Peziza. 

Par  le  grand  nombre  de  ses  espdces,  le  genre  Peziza  repre 
sente  dans  les  Ascomycdtes,  le  genre  Agaricus  des  basidiomy- 


hj.'te. 
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cetes ;  mais  ici  on  a  le  plus  souvent  des  especes  de  ires  faibles 
dimensions,  parasites  sur  les  brindilles  mortes ;  dans  quelques  cas 
seulement  les  espdces  atteignent  un  volume  assez  considerable  et 
sont  utilis^es  dans  Talimentation.  Nous  signalerons  les  suivantes 
qui  sont  comestibles. 

Pexiza  acetabulum  L.  —  Cupule  charnue  en  forme  de  coupe 
blanchdtre  ou  grise,  ornde  a  I'ext^rieur  de  c6tes  saillantes  se  pro- 
longeant  en  un  stipe  de  3-4  centimetres,  creux  ou  lacuneux.  Espdce 
du  printemps,  croissant  sur  la  terre  d  Tombre  des  arbres.  Comes- 
tible. 

Peziza  maeropua  Pera.  —  Cupule  large,  velue  et  verruqueuse 
a  Text^rieur,  cendr^e,  grisfitre,  portde  par  un  long  stipe  grSle, 
plein  et  lacuneux  a  la  base. 

Coramun  en  dt^  sur  la  terre,  dans  les  forSts.  Comestible. 

Peziza  leporina  Batseh.  —  Oreille  de  liiore,  Charnu,  en  foriAe 
d'oreille  allongde  d'un  c6t(5,  roussatre,  farineuse. 
Parmi  la  mousse  dans  les  forSts.  Comestible. 

Helvella. 

Les  Helvelles  so  distinguent  des  Pezizes  par  leur  rdccptacie  qui, 
au  lieu  d'avoir  la  forme  d'unc  coupe ,  est  composd  de  2  ou  3  lobes 
plans^  plies  et  rabattus  sur  lo  stipe  de  manidre  a  simuler  une  mitre. 

H.  Crispa  Fr,  —  Mitre  coriace ,  a  2-3  lobes  contournes  dont 
Tun  est  adnd  au  stipe,  pruineux,  blanc  de  lait  puis  jaune  d'ocre* 
pale.  Stipe  solide,  ventru,  blanc  de  lait,  formd  de  lames,  de  cdtes 
et  de  plis. 

Automne,  dans  les  bois.  Comestible. 

H,  lacunosa  Afz,  —  Mitre  membraneuse,  festonnde-lobde,  gris- 
noiratre.  Stipie  k  cdtes  trds  saillantes  et  k  lacunes  profondes,  gris. 
Printemps  et  automne.  Bois  ombrages.  Comestibles. 

Morchella* 

Les  Morilles  sont  caract6ris6es  par  leur  receptacle  sphdrique, 

20 
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ovoide  oupointu,  creux  i  rint^rieur  etcreus^  ext^rieurement  d'al- 
v^oles  profondes.  Stipe  creux,  quelquefois  iacuneux.  Aliments 
recherch^s. 

M,  eaculenta  Pera.  —  Stipe  gonfL^,  blaDchfttre.  Receptacle 
ovoide  ou  campanula,  fragile,  k  cdtes  fermes  dispos^es  en  rdseau 
et  d^limitant  des  alveoles  profondes,  jaune  d'ocre  pdle,  gris  fauve 
ou  ccndr^.  Odeur  et  saveur  agr^ables. 

Avril.  Dans  les  vignes,  vergers,  bois,  etc. 

« 

M,  eoniea  Pera,  —  Espdce  voisine  de  la  pr^c^dente,  mais  qui 
s'en  distingue  par  son  receptacle  conique,  k  cdtes  verticales  relives 
par  des  cdtes  transversales,  ochrtce,  olivAtre  ou  gris-noir.  Stipe 
fragile,  creux,  villeux,  blancMtre: 

Printemps.  PSturages  de  la  region  des  sapins. 

IV.  TUBERACEES. 

La  famille  des  Tuberac^es  comprend  des  champignons  souter- 
rains,  de  forme  plus  ou  moins  arrondie  et  renfermant  les  thSques 
dans  rintdrieur  de  leurs  tissus.  C*esta  ce  groupe  qu'appartient  la 
t ruffe  comestible  du  Pdrigord ;  mais  qui  ne  croit  pas  dans  notre 
region.  Quelqucs  cspeces  (Truffes  blanches,  truffe  de  Bourgogne) 
s*y  rcncoutrent  accidentellement  et  peuvent  etre  utilisees  pour  Tali- 
mentation,  bien  qu'elles  ne  peuvent  pas  rivaliser  avec  la  trufTe 
noire  du  midi  de  la  France. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  osp6oes  raises  et  difQ- 
ciles  a  trouver. 


Nous  terminons  ici  cette  courte  revue  des  principales  esp^ces 
alimentaircs  ou  toxiques  qu^on  est  susceptible  de  rencontrer  dans 
notre  ddpartement;  si  ce  travail  pent  contribuer  a  faire  pdnetrer 
dans  nos  campagnos  quelques  connaissances  precises  et  d^truire 
quelques-uns  des  prdjug^s  plus  ou  moins  ineptes  qui,  chaque 
annde,  sent  la  caase  d'erreurs  fatales,  notre  but  sera  atteint. 
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sur  les  ameliorations  agriooles  r6ooxupen86eB 
par  la  Sooi6t6  k  son  dernier  Gonoours. 

(Suite) 

• 

M.  Chapuis  8*est,  en  outre,  e£forc6  de  combattre  I'eifet,  sou- 
vent  pernicieux,  de  rinfiltration  deseaui  dans  de  lels  terrains, 
formes,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  massifs  pierreux,  cribl^ 
de  creux  argileux,  poches  des  gdologues.  II  a,  a  cet  effet,  creus6, 
en  amont  de  sa  propriety,  un  profond  foss6,  sur  la  bordure  occi- 
dentale  d'un  chemin  communal  d'exploitation  qui  limite,  d'Est, 
cette  propri^t^.  Apres  avoir  construit,  en  dalles  plates,  un  canal 
d'ecoulement,  il  a  recombl6  ledit  fosse  avec  de  la  pierraille.  II  a 
aiDsi  execute,  sur  un  parcours  d'un  hectometre  environ,  un  drain 
puissant,  non  moins  favorable  au  chemin  qu'a  son  propre  champ, 
Ce  drain  a,  de  plus,  Tavantage  de  conduire  les  eaui;  d'infiltra- 
tion  superieure  du  coteau  dans  un  pre  conligu,  qui  se  trouve 
ainsi  irrigu6  par  ces  riches  infiltrations,  au  plus  grand  avantage 
d*un  propri6taire  voisin,  qui  ne  s'en  montrerait  que  tres  m^io- 
crement  reconnaissant.  Pourquoi,  par  Tun  de  ces  d^plorables 
effets  du  morcellement,  la  prairie  ainsi  irriguee  n^appartient- 
elle  pas  au  cr^ateur  de  cette  amelioration  1 

Tel  est,  en  resume,  le  gigantesque  terrassement,  modestemeni 
reduit  par  son  auteur  aux  proportions  d'un  simple  dSfrichement, 
sur  lequel  il  appelle  Tattention  de  la  Soci6t6  d^agriculture,  scien- 
ces et  arts  de  Poligny.  Je  n'ai  pu  me  d6fendre  d*un  sentiment  de 
profonde  admiration  pour  ce  remarquable  labeur  aussi  6nergi- 
que  que  f^cond.  J'ai  certainement  deplore  ces  exces  d'efforts 
musculaires  prodiguSs  pour  des  efifets  qu*une  autre  organisation 
culturale  e&t  certainement  pu  obtenir  avec  bien  moins  de  sueur 
humaine.  La  dynamite  eut  pu  et  dA  6mietter,  sur  une  profon- 
deur  triple  et  quadruple  le  sol  ainsi  gagnd  a  la  cbarrue,  que  de 
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vigoareax  attelages  enssent  ensuite  nivel^  et  aplani.  L'homme 
fut  aiDsi  mieux  rest6  dans  son  role  normal  de  directeur  de  ma- 
chines^ au  lieu  de  se  faire  moteur  lui-meme.  Mais  il  s'en  faut  que 
les  capitaux  soient  encore  entres  dans  cette  voie  f^conde  et  pro- 
gressive. Les  Amotions  de  bourse  ont  pour  eux  de  tout  autres 
attraits  I 

Jusqu'a ce quele  capital  et  ses heureux  possesseurs  soient  ra- 
men^s,  par  la  force  des  choses  surtout,  je  le  crains,  a  des  senti- 
ments plus  v^ritablement  sociaux,  il  faudra  bien  que  le  paysan, 
sous  le  stimulant  incomparable  de  la  conqu&te  d'une  indepen- 
dance  plus  grande,  remplace  des  moteurs  plus  appropries  aux 
v^ritables  destinees  humaines.  C*est  sur  cette  dure  et  fatale  ne- 
cessity que  I'ensemble  des  generations  ont  vecu.  Ceux  que  I'en- 
sembie  de  T^conomie  sociale  a  favoris^s  d*une  somme  relative- 
ment  plus  grande  d'avantages  personnels,  doivent  au  paysan 
on  juste  tribut  de  gratitude.  Ce  tribut  nous  le  devons  d'autant 
plus  aux  dignes  imitateurs  de  M.  Chapuis,  qui,  il  faut  bien  le 
reconnaitre,  tendent  a  se  rar^fier  de  plus  en  plus.  En  cela,  ce 
dernier  me  parait  avoir  d'autant  plus  de  m^rite  que  tout  en 
ayant  fait  participer  ses  ills,  et  surtout  le  jeune  Eugene ,  a  tous 
les  avantages  d'une  instruction  primaire  complete  et  remarqua- 
ble,  comme  celui-ci  en  temoignera  sans  doute  dans  une  autre 
branche  de  ce  concours,  il  a  su  les  preserver  de  la  fatale  ten- 
dance au  declassement.  J*ai  vu,  de  mes  propres  yeux,  Eugene 
Chapuis  assister  vigoureusement  son  pere  et  son  frere  dans  leur 
rude  travail  de  terrassement. 

Ce  n'est  pas  d^ailleurs  seulement  a  ce  d6frichement  arable  que 
M.  Chapuis  a  donne  ses  soins  aussi  energiques  qu*enlendus.  J'ai 
aussi  admire  la  belle  tenue  de  ses  vignes,  malgre  les  conditions 
atmospheriques  si  deprimantes  de  ces  quatre  dernieres  annees 
conseculives.  Dans  ces  vignes,  j*ai  aussi  constate  d*importants 
travaux  de  drainage  a  pierre  seche. 

Aussi,  je  n'hesite  pas  a  recommander  tout  parliculieremeat 
H.  Chapuis  aux  encouragements  de  la  Soci^te  d*agriculture> 
sciences  et  arts  de  Poligny.  A.  Hadbrt. 
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POESIE 


A  L'ANGE  DE  LA  NUIT 

M^lodie 


Petit  ange  de  nuit,  dis-moi,  petit  des  cieiix, 
Quand  vicnt  fatalemeDt  la  iin  de  toutes  choses, 
Oil  s'en  vont  done  ainsi  de  larmes  plein  Ics  yeux 

Lcs  lis  et  les  roses  ? 

Parle-moi  du  sdjour  ou  vont  les  bleus  regards 
Des  vierges  et  les  chants  qu'a  leurs  16vres  mi-closes 
Amour  inspire  et  pleure  avant  les  jours  hagards 

On  meurent  les  roses  ! 

Oh!  dis-moij  gentil  sylpho,  ou  vont  ainsi  mourants 
Les  pinsons  ou  les  fleurs  aux  champs  a  peine  ecloses 
Et  (jui  tombent  deja  sous  les  chars  fulgurants 

Tout  aupres  des  roses ! 

Mais,  oh  I  dis-moi  bien  vite,  ou  s*en  vont  pour  toujours 
Sur  les  choeurs  des  oiseaux,  sur  les  zdphyrs  moroses, 
Ou  s'cn  vont  les  baisers,  les  pleurs  e}  les  amours 

De  Tame  ct  des  roses ! 

Richard,  de  S^-Lothain, 

N.  —  Une  rayissante  musique  do  cctle  podsie  vicDt  d'etre  rendue  aycc 
accompaguemcnt  pour  piano,  par  un  habile  compositeur,  M.  Eugene  Bcsan- 
con,  de  Paris. 

Tous  nos  compliments  les  plus  sinc^res  et  les  plus  enthousiastcs  k  Tar- 
tistc  doDt  la  d(^licate  et  suave  inspiration  est  unanimement  reconnue  des 
amateurs  de  la  belle  musique  et  de  la  saine  po^sie. 
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M  ARIETTE 

A  quoi  penses-tu,  dis-moi,  Mariette 

Quand,  an  mois  dcs  fleurs,  dos  vertes  moissons, 

Tu  marches  r^vcuso  et  souvent  seulette 

Et  les  ycux  baisses,  le  long  des  buissons  ? 

Pourquoi  ces  soupirsTQuand  la  lerrc  cu  feto 
S'cvcillc  et  trcssaille  aux  plus  doux  frissons ; 
Quand,  sous  le  ciel  bleu,  pinson  et  fauvette 
Promenent  gaiment  leurs  fraiches  chansons  ? 

Tu  pleurcs  !....  Sans  doute  cette  tristesse 
Vient  dc  quelque  amour  ou  d'une  promesse 
Dont  so  rit,  helas !  un  amant  trompeur ! 

—  Mais  ello,  soudain,  d'un  air  do  souffrance  : 
«  Jo  suis  de  TAisace  et  songc  a  la  France. 
«  Cost  la  tout  Tamour  que  j*ai  dans  le  ca^ur.  » 


REVUE  SCIENTIFIQUE 

Nouoeau  rdactif  pour  reconnaitre  les  falsifications  des  farines. 
—  Vin  de  ronces  et  de  fruits  d'aub^pine.  —  Le  sucre  de  ?nais 
et  les  vins. 

En  these  generale,  les  ouvrages  de  chimie  donnent  pour  Tana- 
lyse  des  farines  dcs  precedes  peu  commodes  dans  la  liratitjue. 
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G'eet  pour  ce  motir  que  depuis  longtempe  nous  avons  oher 
moduB  faeiendi,  k  la  fois  rigoureux  et  facile  h  appliquer.  Ce 
*  consiste  dans  Temploi  du  r^actif  dont  voici  la  Tormule  : 

lode 5  grammes. 

lodure  de  potassium  .  .      2       — 

Alcool  A  50» 200       — 

M^langee  avec  un  peu  d'alcool  a  SO*  I'iode  et  I'iodure,  i 
peu  k  peu  le  restant  d'atcool  et  conservez  dans  ua  flacc 
bouchd. 

Pour  que  les  reactions  soient  nettes,  on  doit  delayer  la 
dans  un  peu  d'eau  distillde,  y  verser  2  ou  3  gouttes  de  notre 
ct  agiler  avec  une  baguette  de  verre. 

Cela  posd,  voici  les  reactions  que  produit  noire  rdactir  su 
rine  de  bli5  pure  ou  m^lang^e  avec  les  fames  h^t^rogSnes 
que  farines  de  gesse,  de  mais,  elc, 
A\ec/arine  de  bU  pure, couleurviolac^e. 

—  lentille —      gris  tourtereile. 

—  ffesae —      gris  sale  plus  foi 

peu  bleuatre. 

—  haricots —      bleu  sale  d'abor 

blanc  sale. 

—  pommes  de  terre .      —      noir  bleu. 

—  mais —      bleu  fonc^. 

—  mala  miUe  defa- 

rine  de  bli, ...      —      bleu  virant  au  \ 
iendemain. 

—  '  ru —      bleu  passant  le 

main  au  violt 
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Les  fruits  de  ronces  des  haies  (Hubua  frutieoaua)  et  ceu 
bepine  (Crateegua  oxyaeantha)  ^cras^s  avec  moiti^  de  leu 
d'eau  et  soumis  a  la  fermeDtalion  doonent  un  vin  fort  agr6 
mSme  toniflant.  Ge  rdsultal  n'a  ricA  d'^tonnant  si  Ton  veut 
quer  que  ces  planter  appartiennent  a  la  famille  des  rosac^i 
le  tannin  est  le  priacipe  imm^diat  caract^ristique. 
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En  1861,  nous  avons  distill^  ce  vin  ayant  deux  ans  de  bouteille, 
et  nous  en  avons  obtenu  une  eau-de-vie  k  80*  de  rar^omdtre  Gay- 
Lussac  et  imitant,  k  s*y  m^prendre,  par  son  bouquet,  iBjlne^eham- 
pagne, 

glll 

La  tige  du  Zea  Mays  contient  unc  forte  proportion  de  sucre, 
ainsi  que  I'a  ddcouvert  feu  notre  regrett^  confrere,  M.  P.  Pallus, 
pharmacien  de  l''*»classc  a  Peyrehorade,  de  1828  a  1850. 

de  Sucre  n*existo  dans  cette  tige  qu'avant  la  floraison  du  mais, 
car  lors  de  la  pr^flouraison  des  fleurs  males  (en  patois  censene) 
tons  les  nectaires  absorbent  le  sucre  dcs  tiges. 

Aussi,  lorsqu'on  veut  recueillir  cc  sucre  doit-on  couper  les  som- 
mitds  de  la  plante,  avant  la  pr^fleuraison. 

Malheureusemenl,  ainsi  que  raffirme  M.  Girardin,  professeur  de 
chimie  a  Rouen,  ainsi  que  nous  Tavons  v^rifl^  nous-mSme,  ce  sucre 
de  ma'is  est  accompagn^  de  mucilage  et  d*albumine  veg^tale,  dont 
on  ne  pourrait  le  priver  qu*en  precipitant  Ic  sue  de  tige  de  mais  au 
moyen  de  Talcool.  —  Mais,  outre  la  d^pense  du  liquide  alcoolique, 
il  y  a  encore  I'inconvc^nient  de  n'enlever  les  matieres  impures 
qu'imparfaitement,  —  ce  qui  rend  ce  sucre  de  mais  impropre  au 
sucrage  des  vins  qu'il  feraittourner  au  gras  ou  a  I'acide. 

Gommc  la  d^pense  en  alcool  pour  purifier  le  sucre  de  mais,  ex- 
cedcrait  de  beaucoup  le  prix  du  sucre  do  canne,  nous  conchions 
qu'il  vaut  mieux,  pour  le  sucrage  dcs  vins,  rccourir  au  sucre  dc 
canne,  d'autant  plus  que  quelque  quanlite  et  qudque  qualite  d'al- 
cool  que  Ton  emploie,  il  est  impossible  de  dc^barrasser  Ic  sucre  de 
mais  du  mucilage  et  de  I'albumine  qui  Taccompagncnt. 

Torminons  en  disant  que  la  loi  ne  tolere  la  vente  de  ces  vins  fac- 
ticcs,  qu'a  la  condition  d'cn  indiquer  la  provenance. 

Jules  Leon, 

Pharmacien  dc  !•*  classe  (Paris,  avec  th^s«), 
l>acbelicr  ^s-lettres  et  &a-Fciences,  auteur 
do  la  Flore  landaiscj  etc. 
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VAnnuaire  du  Jura,  autrefois  r6dig6  par  un  homme 
dont  r^mdition  6tait  appr6ci6e  de  tous,  M.  D6sir6  Mon- 
nier,  occupait,  ^  juste  titre,  la  premifere  place  dans  la 
bibliothfeque  de  tout  jurassien.  Notre  Annuaire  a  enfm 
reconquis,  sous  Thabile  direction  de  M.  Melcot,  chef 
de  division  a  la  Prefecture,  son  ancienne  valeur,  en  repre- 
nant  ses  chroniques  historiques,  arch6ologiques,  scien- 
tififlues,  etc.,  d'autrefois. 

Nous  empruntons  k  cet  Annuaire  pour  4883,  qui  va 
paraitre,  les  pages  suivantes  qui  intSresseront ,  nous 
osons  resp6rer,  les  lecteurs  du  Bulletin,  puisqu'on  traite 
du  Mus6e  et  de  la  Bibiiothfeque  de  la  ville  de  Poligny,  k 
^'edification  desquels  notre  Soci6t6  a  si  efficacement 
travaill6 

Voici  ce  que  dit  ^ce  sujet  M.  Melcot  dans  cet  Annuaire  : 

M.  le  Conservateur  du  Musee  de  Poligny  a  bien  voulu 
r6pondre  a  la  demande  que  nous  lui  avons  faite  par  I'in- 
teressante  communication  suivante  sur  retablissement 
auquel  il  donne  ses  soins. 

NOTICE 
Sur  le  Mus6e  de  la  ville  de 

Le  1"  decembre  de  Tann^e  1859,  un  grand  nombrc  d'habitants 
de  la  ville  de  Poligny,  sur  la  convocation  qui  en  avail  etd  faite  par 
M.  le  docteur  Bertherand,  se  reunissaient  k  rhdtel-dc-ville,  dans 
une  des  salles  qui  leur  avaient  6i6  gracieusement  offertes  par  M.  D. 
Chevassu,  alors  mairc  de  la  ville. 

Le  but  de  cette  reunion  etait  la  fondation  d'une  Soci<5te  nouvelle 
a  Poligny.  Cette  Soci^t^,  tout  en  prenant  le  titre  do  Soci^U  d'agri- 
culture^  sciences  et  arts,  so  proposait,  non-sculeraent  do  s'occupcr 
de  questions  agricoles,  scientifiques  et  litt^raires,  mais  aussi  de 
r^tablissemeut  d'unc  bibliothdque  et  d'un  musde  publics  a  Poligny. 

En  eflet,  ou  lit  dans  les  statuts  de  cette  Societ^  : 
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c  Art.  8.  Gette  Soci^t^  ^carte  de  son  eein  touie  discussion  poli- 
tique :  elle  a  pour  ohjet : 

c  l""  La  creation  d'une  bibliothdque  et  d*un  mus^e  pour  la  vilie 
de  Foligny,  dent  les  (^i^ments  seront  provisoirement  d^pos^s  dans 
une  des  salles  de  la  niairie,  en  attendant  T^tablissement  d'un  local 
special.  » 

C*est  de  cette  epoque  que  date  la  creation  du  mus6e  de  la  ville  (1). 

Vers  le  mois  de  juiu  1861,  M.  le  maire  Chevassu  fit  venir  a  Po- 
ligny  M.  Just  Fidancet,  ancien  pr^parateur  d'histoire  naturelle  a 
la  Faculty  des  sciences  de  BesauQon,  comme  organisateur  du  nou- 
vcau  Musde. 

M.  Pidancet,  gdologue  distingud  et  naturalisle  drudit,  conserva 
cettc  fonction  jusqu'A  sa  mort  pr^matur^e  et  i*egrettable  pour  la 
science.  Cot  (5venement  arriva  le  19  avril  do  Tann^o  1871  (2).      , 

Dans  rintervallc  de  1871  a  1873,  M.  Mangonnot,  agent-voyer  de 
la  ville,  eut  alors  la  direction  du  Mus6e ;  le  3  avril  1873,  sa  conser- 
vation en  fut  confine  par  M.  le  maire  Ligier  etle  Conseil  municipal 
rdunis,  a  M.  Sauria,  Edmond,  qui,  du  reste,  avait  aide,  d6s  son 
installation,  M.  Pidancet  dans  son  oeuvre  d'organisation. 

Le  Musce  de  Poligny  posse^e,  au  2"«  6lage  de  Thdlel-de-ville, 
(Icux  vastcs  salles  construites,  tout  cxpres,  en  1863,  sous  TodililtS 
de  M.  D.  Chevassu. 

Dans  la  premiere  salle  se  trouvent  reunies  do  magnifiqucs  et 
rares  pieces  de  paleontologic. 

La  vitrine  de  droite,  au  centre  de  la  salle,  renfermo  les  debris 
Ibssiles  de  divers  individus  ayant  appartenu  a  uno  moine  espert 

(1)  La  villc  de  Poligny  poss6datt  autrefois  unc  bibliothdquo  dans  son  vioux  college.  Ccttt 
riche  biblioth^que  lui  aTait6t6  l^gnic  par  les  OratoHens.  Vers  1829,  uno  administration  pea 
soucieuse  de  r^pandrc  et  de  gto^raliser  rinstniction  autorisa  Jl.  I'abbi  Reffay,  alor«  principal 
du  college,  k  vendre  la  biblioth6que.  On  devait,  disait-on,  rcmplacer  ces  vieux  livres  par 
d'autrcs,  et  M.  Reffay  ne  rcmpla^a  rien. 

La  bibltotb^ue  fut  vendue  10,000  fr.  h  on  librafre  do  Lyon,  qui  la  rerendit  4(1.000,  &  la  sim- 
ple Tuo  du  catalogue. 

Les  vrais  amis  des  lettrcs  et  du  progr^s  ne  pcuTont  que  d6plorer  la  pcrte  do  ces  pricieux 
livres  des  Oratoriens  et  s'efforcer  de  la  r^parer.  C.  S. 

C2)  Apr^s  !a  mort  de  M.  J.  Pidancet,  quelques  professeure  du  College  roulurent  bien  a'occu> 
pur  gratuitement  de  i'entretien  du  Mns^e  de  la  ville.  -*  Mais,  soit  p'lr  manque  de' temps,  M>it 
par  manque  d'ini*.iation  h.  ce  genre  de  travail,  ils  ne  purent  preserver  la  magoifiiiue  collection 
d'insectes  r6unie  avec  peiie  k  )a  suite  delKqaenies  et  loBgees  courses  k  travers  le  Jura. 
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de  reptiles  non  encore  d^crite  et  ft  laquelle  MM.  Pidancet  et  Gho- 
part,  ce  dernier,  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  la  C**  P.  L.  M., 
ont  donn^  le  nom  de  Dimodoaaurus  Poligniensis. 

Ces  messieurs  donnfirent  avis  de  cette  decouverte  k  rAcaddmio 
dcs  sciences;  et,  le  30  juin  1862,  M.  Elie  de  Beaumont,  secretaire 
perpotuel,  en  Icur  accusant  r(5ception  de  leur  note,  les  prevenait 
qu'elle  serait  examinee  par  une  commission  composde  do  MM.  Va- 
lenciennes et  d'Archiac. 

Cette  vitrine  a  eu  depuis,  la  visite  toute  spc^ciale  de  plusieurs 
savants,  entre  autres  M.  Albert  Gaudry,  professeur  au  Musdum 
d'histoiro  naturclle  k  Paris. 

Dans  une  autre  vitrine,  a  gauche,  sur  Ic  cdt^  do  la  salle,  regar- 
dant la  rue  principalc,  ont  ^tc  deposes  en  grand  nombre  les  osse- 
ments  fossiles  do  divers  mammifdres,  tcls  que  V Elephas  primigi- 
nusj  le  Bos  priscuSj  le  Rhinocdros,  plusieurs  esp6ces  du  genre 
cerf,  etc. 

On  remarque  surtout  une  defense  de  3  metres  20  centimetres, 
un  humerus  et  une  vertebre  cervicale  d'Elephant  tros  bien  con- 
serves. 

TTous  ces  debris  ont  6i6  trouvos  aux  abords  du  pent  de  la  gare 
de  Saint-Lothain,  enfouis  dans  une  vase  ccndrde,  noiratre,  empa- 
tant  un  sable  forme  de  grains  de  quartz  et  de  calcaire,  en  compa- 
gnie  de  nombrcuses  coquilles  bivalves  ayant  encore  conserve  lour 
epiderme. 

Lors  de  la  construction  de  la  seconde  voie,  vers  le  mois  de  no- 
vombre  1880,  on  trouva,  au  m^mc  emplacement,  un  os  d'avant- 
bras  et  un  maxillaire  infdrieur  d'elephant. 

Ces  pieces  ont  etc  gracicusement  oflertes  au  musee  de  PoHgny 
par  la  C'®  P.-L.-M.,  qui  avait  cu  connaissance  de  cette  nouvelle 
trouvaille  par  Tintermediaire  de  M.  Saunier,  dirigeant  alors  les 
travaux  d'dlargisscracnt  de  la  voic. 

Restaurees  par  le  conservateur  du  musee,  M.  Sauria,  le  maire 
do  Poligny,  M.  H.  Cler  et  son  Conseil  municipal  firent  construire 
une  vitrine  speciale  pour  ce  dernier  etmagniflqucechantillon,  me- 
surant  48  centimetres  de  longueur  i^uv  54  de  Iargei>r,  et  15  centi- 
metres de  hauteur. 

C'est  a  la  suite  de  ces  premieres  trouvailles  et  d'autres  encore 
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faites  sur  le  paroours  de  Grozon  k  Saint-Loihain ,  en  siiivant  la 
voie  du  chemin  de  fer  alprs  en  construction,  que  la  Soci6i6  d*agri- 
culture,  sciences  et  arts  de  Poligny,  dans  sa  stance  du  mois  de 
juin  1863,  nomma  deux  commissions  charg^es  d^explorer  le  pays 
en  sens  contrairc,  en  prenant  Poligny  pour  point  de  depart,  et  de 
donner  un  compte-rendu  des  ddcouvertes  nouvelles  qu*elles  au- 
raient  pu  faire. 

Pendant  que  la  commission  d'archdologie  so  rendait  a  Grozon 
pour  visiter  Templacement  des  anciennes  salines  romaines,  c^lle 
de  geologic  et  do  paleontologie  (1),  apr6s  avoir  visite  les  nom- 
breux  ossemcnts  deja  rdunis  a  rhdtel-de-ville  de  Poligny,  se  diri- 
gcait  vers  Saint-Lothain,  en  suivant  les  travaux  du  chemin  de  fer. 

Comme  il  serai t  trop  long  de  donner  in  extenso  le  rapport  qui 

fut  confie  aux  soins  intelligents  de  M.  Chopart,  en  remplacoment 

de  M.  J.  Pidancet,  que  la  mort  avait  on\e\6  dans  Tinlervalle  a  ses 

nombreux  amis  et  a  la  science  ,  nous  n'emprunterons  que  sommai- 

rcment  a  ce  rapport  les  details  qui  se  rattachent  le  plus  directe- 

ment  aux  animaux  dont  les  debris  se  trouvent  dans  les  deux  vitri- 

nes  pr^cit6es. 

{A  suivre). 


REVUE  DES  JOURNAUX  SCIENTIFIQUES  ET  A&RICOLES 

Nous  pensons  6tre  agr6ables  h  nos  lecteurs,  en  repith 
duisant  dans  le  Bulletin  un  article  sur  un  sujet  tout  d'acr 
tualit6,  emprunt6  a  M.  Paul  Laurencin,  r^minent  vulga- 
risateur  du  journal  la  Science  pour  tous,  II  s'agit  de  la  dy-. 

(1)  Ccttc  scconde  commission  6tait  composee  dc  MM.  Pidancet,  orgaoisateur  do  mu$^de 
Poligoy;  Bcrthcrand,  doctcur-medccin;  Charles  Sauria,  m6decin;  Edmond  Sauria,  propridulre 
et  naturalistc;  ct  Chopard,  tous  membres  de  la  Soci^te  d'agriculture,  sciences  etarto  de  Poli. 
gny,  auxqucls  s'^taicnt  adjoints,  pour  prendre  part  au  congr^s,  MM.  Ogurien.  frdre  de  la  doc- 
trine chretienne  et  geologuc,  ^  Lons-le-Saunier ;  Malland  et  Mooiot,  naturalistes ;  Mortn  ct 
Pcrraut,  construe teurs,  ainsi  que  quclques  porsonnes  de  Poligny  ou  de  Saint-Lotbain,  qui  s'in- 
teressaient  aux  travaux  de  cctte  commission. 

Voir  le  rapport,  p.  105,  Bulletin  ii»  5,  ann6e  1873,  U*ann6e  de  laSocieted'agricuItorc, 
sciences  et  arts  de  Poligny. 
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namite,  cette  terrible  substance,  dont  le  nom  vient  d'ac- 
qu6rir  autant  de  notori6t6  que  sa  composition  et  ses  pro- 
pri6tes  sont  g6n6ralement  peu  connues. 

La  Redaction. 
'     CHIMIE 

La  Dynamite 

La  terrible  dynamite  qui,  depuis  quelque  temps,  semble  vouloir 
jouer  un  rdle  politique  aussi  bien  en  Russie  qu'en  France  etenlr- 
lande,  est  un  compost  explosif  relativement  nouveau.  11  a  6i6  invent^ 
en  1867,  par  M.  Nobel,  chimiste  su^dois. 

La  dynamite  est  constitute  par  un  compost  ^minemment  explo- 
sif, la  nitroglycerine  que  Ton  a  fait  absorber  par  une  espdce  par- 
ticuli^re  de  sable,  de  la  m^me  mani^ro  que  la  poudre  de  gr^s  ab- 
sorbe  et  bolt  Tencre  de  T^criture.  La  nitroglycerine ,  d^couverte 
par  le  chimiste  Sobrero ,  dleve  de  Pelonze ,  est  la  combinaison 
chimique  qui  r^sulte  de  la  mise  en  presence  de  la  glycerine,  subs- 
tance extraite  du  suif,  douce,  onctueuse,  trSs  employee  en  parfu- 
merie,  avec  Tacide  nitrique,  ou  eau  forte  des  graveurs.  Sa  prepa- 
ration est  des  plus  simples.  On  melange  une  partie  en  poids  d'a- 
cide  nitrique  et  deux  parties  d*acide  sulfurique;  il  y  a  ddgagement 
de  chaleur,  aussi  laisse-t-on  refroidir.  Lorsque  la  temperature 
s'est  sufflsamment  abaiss^e,  on  verse  peu  i  peu  dans  le  melange 
un  sixiSme  de  son  poids  de  glycerine  sirupeuse,  en  agitant  conti- 
nuellement  et,  si  la  temperature  exterieure  est  eievde,  en  mainte- 
nant  dans  Teau  froide ,  ou  dans  un  melange  refrigerant ,  le  vase 
dans  lequdl  se  fait  Toperation. 

Quelques  minutes  aprds ,  le  rdsultat  est  transvase  dans  huit  ou 
dix  fois  le  volume  d'eau  froide.  On  voit  alors  la  nitroglycerine,  plus 
lourde  que  Teau  ,  tomber  au  fond  du  vase  sous  forme  d*une  huile 
jaunatre.  On  decante  pour  separer  la  nitroglycerine  de  Teau,  eton 
conserve  en  flacons  bouches. 

Ce  compose ,  appeie  nitroglycerine  —  sa  composition  explique 
pourquoi  on  lui  a  donne  ce  nom,  —  est  qualifle  par  les  chimistes 
de  corps  emincmment  instable.  II  se  decompose  et  detone  sous  le 
moindre  choQ ,  le  moindre  frottement ,  et  sa  detonation  est  d'une 
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force  extraordinaire  :  sa  puissance  balistique  esl  do  100  i  llOfisI 
cclie  (le  la  poudre  a  canon.  Cette  faculty  dc  ddtoner  spontaneaot 
est  telle,  que  si  Ton  met  de  la  nitroglycerine  dans  un  vase  elqaaj 
en  iaisse  tomber  ({uelques  gouttelettes,  celles-ci  d^tonent,  elm- 
seulement  ces  gouttelettes,  niais  Tebranlement  de  Tair  suffltpw 
determiner  Texplosion  de  ce  qui  reste  dans  le  vase.  Le  choc  d^ 
niarteau  centre  uue  table ,  sur  laquelie  se  trouverait  de  la  oibo- 
^lycdrine,  tait  ddtoner  celle-ci.  La  terrible  explosion  de  Queiusl, 
pres  de  Bruxelles,  est  reside  comme  Texemple  ie  plus  marquantde 
la  puissance  terrible  de  la  nitroglycerine. 

Un  camion  charge  de  quelques  petits  filts  rempiis  de  nitroglf- 
cerine  dtait  arrive  a  sa  destination,  les  carri^res  de  Quenast,  quiod, 
par  une  cause  restde  inconnue ,  probablement  un  choc ,  la  chikle 
d'un  baril,  ou  tout  autre  incident,  une  explosion  dpouvantable se 
])roduisit.  On  ne  vit  qu'un  eclair.  Mais,  a  la  place  de  la  voiture,iiu 
excavation  vaste  et  proibnde,  en  forme  d*entonnoir,  avail  il6  creu- 
see ;  ratmosphore,  secouee  comme  par  un  coup  de  cyclone ,  avail 
briso  les  arbres,  tordu  les  troncs,  arrache  brindilles  et  feuilles: 
vitres  et  toituros  du  village  deQuenast,  situc  a  quelque  distance,! 
nVxistaicnt  plus.  On  aurait  cru  qu*un  eflroyable  ouragan  venaitde 
passer  sur  le  malheureux  pays.  Quant  an  camion,  aux  chevauxet 
aux  d(jux  charreliers,  on  en  rctrouva  quelques  debris  ddchiqueles, 
rarl)onises  ,  Iransperces  par  les  ferrures  du  camion  ,  absolumeat 
nieconnaissables.  Ge  sinistre,  arrive  en  1868,  fut  suivi  de  plusieuK 
.  aiitres,  dont  un  a  San-Francisco,  pendant  le  dechargement  d'lm 
])a(iiiebot  qui  fut  detruit,  ainsi  que  les  magasins  ct  une  partiedu 
(juai  avoisinant;  il  y  eut  egalemcnt  un  grand  nombrc  de  victimes. 

La  nitroglycerine  elait  un  agent  explosif  d'une  extreme  puis-    { 
sauce,  mais  son  emploi  presentait  de  tels  dangers,  qu'on  y  auii 
HMioncc ,  si  le  chimiste  Nol)ol  n*avait  decouvert  le  moyen  de  con- 
server  ses  avantagcs,  tout  en  su])primant  la  plus  grande  partiedes 
danger's. 

La  dynamite  est,  comme  nous  Tavons  (lit  plus  haut,  de  la  nitro- 
glycerine que  Ton  a  fait  absorber  par  du  sable  ou  de  la  terre  poreuse. 

Ce  sai)le,  ayant  absorbe  le  liquide,  en  etant  sature,  est  seche  et 
peut  etre  conserve  dans  des  caisses,  des  tonneaux,  des  jnrres  de 
gres ,  sans  le  moindre  danger.  En  effet ,  la  dynamite  exige ,  pour 
produire  des  resultats  explosifs  aussi  puissants  que  la  nitroglj'ce- 
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rine  ,  par  consequent  100  ou  110  fois  ceux  do  la  poudre  a  canon, 
d'etre  enflamm^e  d'une  mani^re  toute  spdciaie.  Mettez  le  feu  k  de 
la  dynamite  au  moyen  d*une  allumette,  ou  jetez-en  une  cartouche 
dans  un  foyer ,  ou  fourneau  allum^ ,  un  brasier  quelconque ,  elle 
s'enflammera  et  Aisera  comme  une  fus^e  ordinaire,  sans  ddtoner. 
Placez-en  une  certaine  quantity  sur  une  eaclume,  et  frappez  a 
coups  redoubles  avec  un  marteau  de  forge ,  aucune  explosion  ne 
86  produira.  Par  cons^uent,  la  dynamite  ne  craint  ni  le  feu,  ni  le 
choc,  elie  ne  peut  d^toner  accidentellement. 

Mais ,  si  au  lieu  de  mettre  la  dynamite  en  contact  avec  un  corps 
en  ignition,  on  Tamorce  avec  de  la  poudre  fulminant^,  par  exemple 
le  fulminate  de  mercure ,  qui  sert  k  la  fabrication  des  amorces- 
capsules  de  fusil ,  et  que  Ton  fasse  d^toner  cette  amorce ,  la  dy- 
nahiite  fait  explosion  et  la  force  balistique  se  d^veloppe  dans  toute 
sa  puissance.  Cette  propridt^  si  particuliere  de  la  dynamite  est 
mise  k  profit  pour  fabriquer  des  cartouches ,  dont  la  forme  varie 
suivant  la  destination ,  mais  qui  toutes  sent  amorcdes  au  moyen 
de  poudre  fulminante  k  laquelle  on  met  le  feu  au  moyen  de  m^ches 
&  combustion  plus  ou  moins  lente.  Ges  m^ches,  une  fois  allumdes, 
donnent  a  la  personne  le  temps  de  s'dloigner  sans  precipitation, 
par  suite  sans  danger.  Quelquefoi^ ,  I'amorce  est  enflammde  par 
le  choc  d'un  chien  de  fusil  qu*une  personne  gouvcrne  a  distance  au 
moyen  d'un  cordon. 

Telle  est  la  dynamite,  qui  est  aujourd*hui  Voutil  le  plus  puissant 
de  Tart  de  Tingenieur  civil. 

La  dynamite  a  remplacd  la  poudre  pour  Texploitation  des  car- 
rieres  et  des  mines.  Son  emploi  est  moins  dangereux,  puisqu*elle 
ne  ddtone  pas  spontandment ,  qu*elle  peut  impundmcnt  subir  des 
chocs  violcnls  et  n'exige  aucun  bourrage.  C*est  grace  k  la  dyna- 
mite que  le  tunnel  du  Saint-Gothard  a  6i6  si  rapidement  percd,  et 
que  Tentreprise  de  perforation  des  tunnels  s'est  si  largement  sim- 
plifide.  On  se  sert  dgalement  de  la  dynamite  pour  briser  des  blocs 
de  fonte  ou  d'acier,  centre  lesquels  la  poudre  ne  pourrait  rien ,  k 
moins  d'etre  empfoyde  en  masses  considerables,  a  fragnienter  les 
vieux  canons ,  les  souches  d'arbres  sur  lesquels  le  marteau  ou  la 
hache  seraient  sans  effet ,  k  briser  sous  Teau  des  rochers  dange- 
reux pour  la  navigation. 
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DanR  cc  dornier  cas,  unc  cartouche  simplement  pos^e  sur  l*obs- 
tacle  k  supprimcr  ct  cnflainm^e  par  une  amorce  dlectrique  siiffil  k 
d^sagr^ger  la  roche.  On  s'est  scrvi  de  cette  matiere  pour  renverser 
des  murs  et  des  piliers  de  maQOonerie,  en  posant  a  la  base  de  ceux- 
ci  des  cartouches  amorc^es;  pour  briser  des  arbres,  en  entourant 
leur  base  d'un  collier  de  cartouches  de  dynamite  en  relation  les 
unes  avec  les  autres.  Comme  arme  de  guerre,  la  dynamite  renverse 
les  obstacles  quels  qu'ils  soient,  d^truit  ponts  et  tunnels,  brise  les 
rails  de  chemin  de  fer.  Comme  on  le  voit,  la  dynamite  est  un  ter- 
rible serviteur,  mais  c*est  aussi  un  serviteur  docile  pour  qui  sait 
le  mettre  en  OQUvre. 

Au  point  de  vue  anarchiste,  elle  est  dangereuse,  non  pas  seule- 
ment  k  cause  de  sa  puissance  destructive,  de  la  facility  avec  laquelle 
on  pent,  sans  le  moindre  risque,  la  transporter  et  la  manipuler, 
mais  surtout  par  la  simplicitd  de  sa  fabrication.  Quclques  Holes  et 
quelques  cuvettes,  voila  tout  le  materiel ;  deux  acidcs ,  de  la  gly- 
cerine et  un  peu  de  sable,  les  matidres  premieres  :  un  peu  d'habi- 
tude  ou  d'exercice  pour  manipuler,  ct  c*est  tout.  Le  gouvernement 
a  cru  devoir  prendre  de  nouvelles  precautions  pour  suivre  la  dy- 
namite depuis  son  depart  desusinesoii  elle  se  fabrique,  jusqu'aux 
dep6ts  ou  clle  se  conserve  et  aux  chantiers  sur  lesquels  on  I'em- 
ploic ,  mais  il  est  permis  de  douter  de  refficacile  do  cos  mesures. 
Co  n'cst  pas  dans  Ics  ddpdts  quo  les  anarchistes-dynamiteurs  iront 
la  dcmander,  mais  aux  ateliers  clandestins.  C*est  done  surtout  la 
fabrication  clandestine  qu'il  faut  surveiller. 


M.  Jules  Leon,  bachelier  6s-lettres  et  es-sciences,  phar- 
macien  de  l^c  classe  (Paris),  membre  du  Conseil  d'hy- 
gi6ne  des  Landes,  auteur  de  la  Flore  landaise,  etc.,  vient, 
par  arrfete  prefectoral,  d'6tre  nomm6  menabre  de  la  com- 
mission de  statislique  agrieole  du  d6partement  des 
Landes,  pour  le  canton  de  Peyrehorade  (section  des 
sciences  physiques  et  naturelles  appliqu6es  fli  Tagricul- 
ture).  La  redaction. 
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CONTRIBUTION 

A   L'HiSTOIRE    DE   LA   MEDECiNE 

EN    FRANGHE-COMTE 

(Notes  St  doouxnents  sur  les  xn^deoins,  ohirurgiens,  apothioaires, 

etc.,  du  XII«  au  XVIII«  si^ole) 

COMMUNIQUE   PA1\   M.    B.    PROST. 

(Suite) 

De  1384  k  1449  un  medecin  juif,  originaire  de  Vesoul 
«  maistre  Hacquin,  de  Vesoul,  juif,  »  fut  un  des  a  phisi- 
ciens  »  du  due  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi,  puis  d( 
son  fils  et  successeur,  Jean  sans  Peur.  Ce  dernier  sembl( 
lui  avoir  accords  toute  sa  confiance  et  le  chargea,  h  plu- 
sieurs  reprises,  de  diverses  missions  secrfetes.  C'es 
ainsi  que,  par  mandement  en  date  du  14  septembre  1415 
il  lui  alloua  la  somme  de  511  francs  9  gros  (1),  «  pour  lej 
tourner  et  convertir  en  certainnes  choses  secretes  que 
mond.  sr  lui  a  ordonn6  et  qu'il  ne  vuelt  autrement  d6 
clairer.  y>  D^autres  mandements  de  1415, 1416  et  1417  son 
relatifs  k  des  fonds  que  Hacquin  employa  encore  «  en  cer 
taines  choses  secrettes.  »  Le  7  juilletl418',  le  due  le  gra- 
tifia  d'un  «  don  »  de  100  francs,  «  pour  recognoitre  sej 
services,  se  I'littacher  davantage  h  I'avenir  et  le  deffraye] 
de  ses  frais  a  Troyes,  oii  il  Ta  retenu.  »  A  la  fin  du  rfegnc 
de  Jean  sans  Peur,  ce  medecin  jouissait  de  1000  livrej 
tournois  de  a  gages,  »  traitement  6norme  pour  r6poque 


(1)  Le  gros  6(ait  la  douzi6me  partle  du  franc. 
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II  6tait  mari6  k  une  juive  du  nom  de  FranQoise  et,  en 
1416,  r6sidait  k  Chalon-sur-Sa6ne  (1). 

En  1389  et  1390,  «  maistre  Nicolas  de  Vezelise,  docteur 
en  m6decine,  »  exergait  son  art  k  NeuchAtel ;  du  moins, 
il  figure  comme  t6moin  dans  plusieurs  documents  du 
cartulaire  de  cette  seigneurie,  dat6s  de  Neuchfttel  (2). 

Voici  main  tenant  quelques  extraits  des  «  parties  d*apo- 
thecayries  prises  en  Tostel  de  Estienne  Paste,  espicier 
demourant  k  Paris,  pour  maistre  Pierre  Bianchet,  maistre 
des  requestes  de  Tostel  de  mohsr  le  due  de  Boui^oigne, 
conte  de  Flandres,  d'Artoys  et  de  Bourgoigne,  et  devis6es 
par  maistre  Jehan  Durant,  phizi'cien  de  mondit  s^  et  par 
ses  compaignons  »  (3),  du  8  aoAt  1390  au  10  f6vrter  1392 
(n.  St.) : 

«  Une  drag6e  (4)  qui  fut  doubl6e,  contenant  ii  livres,* 
28  sols. 

«  Une  drag6e  magistralle  (5),  contenant  i  Uvre,»  14  sols. 

(1)  Mimoires  pour  servir  a  Vhistoire  de  France  et  de  Bourgogne  (Paris, 
1729,  deux  tomes  en  un  vol.  in-4'>),  t.  H,  p.  139;  —  Dunod*,  Hisfoire  du 
ComU  de  Bourgogne,  t.  II,  p.  237.  —  Archives  de  la  Cote-d'Or,  B  1588, 
f.  161 ,  231  yo,  255  y«;  B.  1598,  f.  95.  -  Bibl.  nat.,  7858,  francais  f.lO; 
coll.  Bourgogne,  t.  22,  f.  G9,  138  v«;  t.  56,  f.  234,  242^1.  57,  f.  39; 
t.  104,  f.  47,  49  yo. 

(2)  Bibl.  nat.,  nouTclles  acquisitions  francaises,  n*>  3535,  f.  340,  478  Vo, 
492  v«,  493,  etc. 

(3)  Parmi  les  autres  «  physiciaens  »  du  due  Philippe  le  Hardi ,  «  coin- 
paignons  »  (colldgues)  de  Jean  Durant,  on  pent  ciler  deux  m^decins  franc- 
comtois  :  Hacquin  de  Vesoul,  mentionn^  plus  haut,  et  Jean  Vignon,  ou  Voi- 
gnon,  appeld  encore  Jean  de  Saint-Lothain,  doyen  de  la  Faculty  dc  m^de- 
cine  de  Paris,  «  consciller  et  premier  pbisicien  »  de  Charles  VI,  de  qui  il 
sera  parl^  plus  loin  (voir  k  I'anncSe  1411). 

(4)  Preparation  pharmaceutique  k  base  de  miel  ou  de  sucre. 

(5)  tt  Medicaments  magistraux,  ceux  que  le  pharmacien  ne  doit  preparer 
qu'au  moment  de  la  prescription  et  d'apr^s  Tordonnance  du  m^decia;  par 
opposition  d  ceux  que  Ton  tient  touf  prepares,  et  qu'on  nomme  compositioDfl 
officinales.  »  LittbiS;. 
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<L  Huille  rosat  et  huille  camomille,  »  42  deniers. 

«  Un  sirop  magistral,  ».  46  sols. 

«  Sucre  rosat  d'Alixandre,  demi  quarteron,  »  (4)  48  de- 
niers. 

«  Eaue  d'oseille,  demie  livre,  et  pour  i  sirop  et  une 
pomme  grenade,  »  44  sols  6  deniers. 

«  Un  colire  (2)  et  pour  eaues  (3),  »  6  sols. 

«  Un  muscilage  (4)  d'eaue  rose,  »  2  sols. 

a  Pour  eaue  rose  et  calamine  estainte  (5)  pour  un  co- 
lire,  If  3  sols. 

«  Un  deffensif  »  (6),  3  sols. 

a  Pour  eaue  rose  et  unes  pillules, »  2  sols  3  deniers  {7).d 

Un  m6decin  juif  qui,  d'apres  son  nom,  parai trait  ori- 
ginaire  de  Baume-les-Dames,  «  Salvin  de  Baumes,  y>  alicts 
ft  Salomon  de  Baulmes,  »  habitait  Dijon  en  439Q-4394. 
Uinventaire  des  Archives  de  la  C6te-d'0r  mentionne  un 
march6  que  Jeanne  d'Arceau,  veuve  de  Saudrin  de 
Guyenne  (ou  Sandrin  de  Guines),  6cuyer,  passa  en  4390 
avec  ce  a  physicien  »  «  pour  la  visiter  en  toutes  ses  ma- 
ladies et  lui  bailler  remfedes  pour  sa  sant6,  moyennant 
dix  francs  par  an;  »  pension  k  laquelle  il  renonga  Tannfee 
suivante  (8). 

Le  45  mai  4392,  Henri  de  Leugney,  6cuyer,  pour  re- 

(1)  Le  quarteron  (3lait  le  quart  do  la  livre. 

(2)  Collyre. 

(3)  Eaux  mddicinales. 

(4)  Mucilage. 

(5)  «  Calamine,  ou  pierrc  calaminaire,  oxyde  de  zinc  carbonate  natif.  k 

LlTTBJ^. 

(6)  Bandage  ou  empldtre  destined  d  garantir  le.s  parlies  du  corps  qu'on  en 
coiivre. 

(7)  Arch,  db  la  Cote-d'Or,  B  388  (parch,  orig.). 

(8)  J.  Garnier,  Inventaire  sommaire  des  archives  ddpartemenlales  de  Ic 
Cdte-d'Or.,..  sine  B,  t.  V,  p.  26  et  35.  —  De  1380  k  1416,  un  autre  «  Salo- 
mon de  Balme  »  ^tait  un  des  juifs  notables  de  Dijon.  J.  Simonnbt,  Docu- 
ments inidits  pour  servir  d  Vhisloire  des  institutions  et  de  la  vie  privie  ei 
Bouraogne  (Dijon,  1867,  in-8<»),  p.  430,  431,  437,  439,  457,  458,  465. 
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compeiiser  «  de  ses  services  discrete  et  honorable  per- 
sonne  maistre  Jehan  de  Molins ,  phisicien  et  expert  en 
medecine,  demorant  k  Besancon,  »  lui  donna  une  vigne 
sise  au  territoire  de  Montfaucon  (1). 

Pour  en  finir  avec  le  xiv«  si6cle,  j'emprunte  encore 
quelques  curieux  d6tails  k  un  document  des  archives  de 
la  G6te-d'0r,  aux«  parties  de  Tapoticairie  prinses  chiex  (2) 
Jehan  de  Chacy  (3)  pour  mons.  le  due  de  Bourgoigne, 
devis6es  et  ordonn6es  par  maistre  Jehan  Durant ,  Gief- 
froy  Malpoivre  et  Jehan  Vignon  (4),  phisiciens  de  mondit 
sr,  »  du  20  avril  4398  (n.  st.)  au  l^r  f6vrier  1401  (n.  St.). 

Le  21  avril  1398,  «  pour  Guillame  Blondel  (5),  un  61ec- 
tuaire  magistral  parlosanges,  dor6,  24  sols.  » 

Le  22,  «  pour  Thommas  Le  Magon,  sommelier,  i  livre 
61ectuaire  magistral  en  boeste ,  » 12  sols ;  «  une  quarte 
ptisanne  (6)  magistrale,  »  2  sols. 

Le  23,  «  pour  Montbertaut  (7),  i  lavement  magistral,  j^ 
8  sols;  «  une  esponge,  »  2  sols. 

Le  25,  «  pour  Germoles  (8),  i  clistere  magistral, »10  sols. 

(1)  Arch,  du  Doubs,  foods  du  cliapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besanoon, 
carton  V,  n*>  19. 

(2)  Chez. 

(3)  Apothicaire  de  Paris. 

(4)  Sur  ce  Jean  Vignon  ou  Jean  de  Sainl-iothain,  voir  plus  loin,  a  Tannde 
UIl. 

(5)  Ecuyer-dchanson  du  due  Philippe  le  Hardi.  —  Mdmoires  pour  servir 
a  I'histoire  de  France  et  de  Dourgogne,  t.  II,  p.  56. 

(6)  Une  quarte  (deux  pintes)  de  lisanne. 

(7)  Pierre  de  Montbertault,  tresorier  et  receveur  general  des  finances  de 
Philippe  le  Hardi,  consciller  de  ce  prince  et  du  roi  Charles  VI,  fut  ensuite 
conseiller  et  intendant  des  finances  de  Jean  sans  Peur.  —  Memoires  pour 
servir  a  Vhisloire  de  France  et  de  Dourgogne,  t.  II,  p.  16,  21-2*2,  23,  112, 
116,  etc.  —  RossiGNOL,  Inventaire  des  archives  de  la  Cdle-d'Or,  sSrie  B, 
t.  I,  p.  139,  140. 

(8)  Guillaume  de  Germoles,  ^cuyer.  —  (Dom  Plancher)  Histoire  de  Dour- 
gogne, t.  III.  p  49,  70,  preuves,  p.  LV,  LIX  et  LXXXVII.  —  Bibl.  nat.,  coll. 
Bourgogne,  t.  24,  f.  66  v<»,  t.  41  >  f.  118  vo.iig. 


Le  26,  «  pour  Guillame,  varlet  des  chevaulx  de  mons', 

1  clistfere  magistral,  »  40  sols, 

Le  m6me  jour,  <<  pour  Ancelet,  fourrier,  i  sirop  magis- 
tral, »  8  sols. 
Le  28,  pour  le  m6me,   «  unes  pilules  magistrales,  » 

2  sols. 

Le  29,  «  pour  Montbertaut,  i  ellectuaire  par  losanges, 
laxatif,  dor6,  »  16  sols. 

Le  30,  «  pour  messire  Loys  de  Poissy  (1),  deux  prises  de 
pilules  magistrales,  »  4  sols. 

Le  l^r  mai,  «  pour  Germoles,  une  medicine  laxative, » 
6  sols. 

Le  4,  «c  pour  Thommas,  Le  Macon,  une  livre  oingne- 
ment  (2)  magistral,  »  12  sols;  «  une  chopine  eaues  ma- 
gistrales, »  4  sols. 

Le  17,  «  pour  mons.  de  la  Roche  (3),  vi  suppositoires 
agnisez  (4),  »  6  sols. 

Le  18,  «  pour  Henriet  de  la  Chappelle,  i  epitherre  (5) 
et  les  eaues,  »  8  sols. 

Le  21,  «  pour  mons.  de  la  Roche,  t  cHstfere  magistral,  » 
10  sols. 

Le  22,  pour  le  meme,  «  une  livre  pluseurs  huilles,  » 
4  sols. 

(1)  Louis  de  Poissy,  chambellan  de  Philippe  le  Hardi,  puis  maitre  d'hdtel 
de  Jean  sans  Peur.  —  MSmoires  pour  servir  d  I'hisioire  de  France  el  de 
Bourgogne,  t.  II,  p.  41,  135. 

(2)  Onguent. 

(3)  Probablement  Humbert  de  Villersexel,  comle  de  la  Roche.  —  Bibl. 
NAT.,  coll.  Bourgogne,  t.  23.  f.  119  v«,  -  120  •  .t.  25,  f.  26  v«;  t.  104, 
f.  27  vo  et  206. 

(4)  Suppositoires  anis6s.  —  Le  suppositoire  est  «  une  substance  mddica- 
mcnteuse  solide,  en  forme  de  c6fle  long,  qu'on  inlroduit  dans  Vanus,  soit 
pour  proToquer  Ics  (Evacuations  intestinales,  soit  pour  agir  comme  adou- 
cissante.  »  Littre. 

(5)  II  s'agit  apparemment  dun  SpiMme,  a  tout  mddicament  topiquc, 
autre  que  I'onguent  et  I'emplatre.  »  Littre. 


Le  24,  pour  le  m^me,  «  i  emplastre  magistral,  »  6  sols, 
et,  «  pour  Guiot  d'Esgreville  (4),  une  poudre  magistrale, » 
8  sols. 

Le  17  juin,  «  pour  Briquet  (2),  une  medicine  laxative, » 
(5  sols. 

Le  29,  «  pour  mons.  de  la  Roche,  i  conquassenient  (3) 
de  pluseurs  herbes,  semences  et  fleurs,  »  4  sols. 

Le  31  juillet,  «  pour  Flichet,  page  de  raons.  [le  due], 
une  livre  de  sucre  blanc,  »  8  sols. 

Le  m&me  jour,  «  pour  Jean  DespouUectes  (4),  demie 
livre  oingnement  magistral,  )>  6  sols. 

Le  Icr  aout,  pour  le  mfeme,  «  une  quarte  de  tisanne 
magistrale,  »  2  sols. 

Le  8,  a  pour  Jehan  de  Neufville  (5),  i  julep  magistral,  » 
10  sols. 

Le  19,  pour  le  mfeme,  «  une  chopine  de  pluseurs  eaues 
magistrales,  »  4  sols* 

Le  28  novembre,  «  pour  Pierre  de  la  Trimoille  (6),  de- 
mie livre  oingnement,  »  6  sols,  et  <(  une  poudre  magis- 
trale restraintive  »  (7),  4  sols. 

(1)  Gmot  d'Aigreville,  ecuycr  trancbant  dc  Philippe  le  Hardi.  —  Bibl. 
NAT.,  coll.  Bourgogne,  vol.  23,  f.  2  v",  vol.  24,  f.  1  \*. 

(2;  Jean  dc  Villeroy,  dit  Briquet,  somraclier  dc  corps  dc  Phi lippe-le- 
Hardi.  --  Mdmoire$..,.,  t.  II,  p.  48. 

(3)  Melange  concass(3. 

( 'i)  Jean  Dcspoulellcs,recevciirg(5neral  dcs  finances  de  Philippe  le  Uardi, 
puis  conseillcr  de  Philippe  le  Bon.  —  Memoires..,,  t.  II,  p.  23,  181;  — 
UossiG.NOL,  Invent,  des  arch,  de  la  Cdle-d'Or,  serie  B,  t.  I,  p.  140,  141. 

([))  Jean  de  Ncuville,  ecuycr-tVhanson  de  Philippe  le  llardi,  puis  con- 
seillcr et  cliambcllan  de  Jean  sans  Pcur.  — Memoires...,  t.  11,  p.  55,  132, 
163. 

(6^  Pierre  dc  la  Tremoillc,  cliambcllan  et  conseillcr  du  due  Philippe  le 
Ilardl,  puis  dc  Jean  sans  Peur.  —  Memoires... ^  t.  11,  p.  13,  37,  4G,  101,  121. 
—  Bibl.  >at.,  coll.  Bourgogne,  t.  23,  f.  138  v'-UO;  t.  25*  f.  85,  t.  43. 
f.  112-113. 

7'^  Restringente. 
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Le  4w  d^cembre,  «  pour  Phelippe  Josquin  (4),  i  dormi- 
toire  (2)  et  les  eaues,  »  8  sols. 

Du  31  octobre  au  7  d6cembre  1398,  le  due  de  Bourgo- 
gne  usa  des  medicaments  suivants  :  le  31  octobre,  «  jiii 
livres  de  pluseurs  eaues  froides,  »  12  sols,  et  «  i  quarte 
(3)  oingnement  magistral,  »  3  sols;  —  le  2  et  le  5  novem- 
bre,  «  I  conquassement  de  pluseurs  herbes  et  fleurs,  » 
4  sols  chaque  fois ;  —  le  8 ,  « ii  livres  de  pluseurs  eaues 
froides,  »  6  sols,  et  «  i  electuaire  magistral  par  lozanges, 
dor6  des  ii  pars  d'or  fin,  »  4  livres;  —  le  14  et  le  29  no- 
vembre,  et  le  7  d6cembre,  «  ii  livres^de]  pluseurs  eaues 
froides,  »  6  sols  chaque  fois. 

L'un  des  fils  de  Philippe  le  Hardi,  Antoine,  comte  de 
Rethel,  puis  due  de  Brabant,  figure  aussi  dans  ce  m6- 
moire  pour  plusieurs  articles,  du  8  d6eembre  1398  au 
12  avril  1399  :  —  le  8  deeembre,  «  demie  livre  tirade  (4) 
fin, »  6  sols; —  le  7  mars,  «  i  elleetuaire magistral, »  8  sols; 
«  II  livres  pluseurs  eirops  magistraulx,  »  24  sols ;  «  une 
chopine  eaue  rose,  »  4  sols;  «  iiii  pommes  garnates  (5)  et 
VI  oranges,  »  10  sols;  —  le  8,  «  demie  livre  manne  gra- 
natte  »  (6),  32  sols';  «  i  quarte  conserve  de  violes  »  (7), 
4  sols ;  «  sedres  (8)  blans  et  rouges,  spode  (9)  et  fleur  de 

(1)  Philippe  Munier  ou  Miignier,  dit  Jossequin,  «  fils  d'un  des  armuriers 
dii  due  Philippe  le  Hardi,  fut  premi^reracnt  son  valet  de  chambre,  ensuite 
garde  de  ses  joiaux  et  enfm  son  conseiller,  son  favory  et  garde  de  son  sceau 
secret.  »  Ce  Jossequin  iut  nt^anmoins  Tun  des  complices  de  lassassinat  de 
Jt'an  sans  Peur,  k  Moutereau.  —  Mdmoircs,..,  t.  I,  p.  210,  319;  t.  II,  p.  109, 
131,  137,138,  etc. 

(2)  Un  dormilif. 

(3;i  Quarte,  le  quart  d'une  livre. 
;4)  Th^riaque. 

(5)  Grenades. 

(6)  Manne  granuleuse,  ou,  techniquement,  manne  en  larmes. 

(7)  Violettes. 

(8)  CcJdrats. 

(9)  «  Ancien  terme  de  chimie,  oxyde  de  zinc  obtenu  par  sublimation  en 
calcinant  la  tuthie.  »  LiTTRi. 
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n6nufar,  »  16  sols;  —  le  9,  «  i  livre  pluseurs  semences 
froides  (1)  et  roses  vermeilles,  »  8  sols;  iiif  livres  sucre 
blanc,»  3:2  sols; «  vi  livres  pluseurs  eaues  froides,*  18  sols; 
«  I  clistere  magistral,  »  10  sols;  —  le  12,  «  une  livre 
prunes  de  Damas,  »  2  sols;  —  le  16,  «  demie  livre  d'ya- 
dragant  (2)  fin,  »  6  sols,  «  demie  livre  de  penites  (3)  fines,» 
6  sols;  —  le  21,  « i  quarte  turbith  (4)  fln ,  »  4  sols;  —  le 24 
et  le2r),  deux  livres  et  demie  de  «  penites  fines,  y^  30  sols; 
—  le  27,  «  une  once  anis  laxatif,  »  4  sols;  «  iiii  pommes 
garnates  et  vi  oranges,  10  sols;  «  miel  rosat,  »  2  sols;  — 
le  7  avril,  «  i  sirop  laxatif  magistral,  »  16  sols;  —  le  12 
avril,  «  VI  oranges,  »  2  sols  (5),  etc. 

(A  suivrej, 

(1,  Lcs  quatre  semences  froides  majeures  sont  cclles  de  concombrc,  de 
melon,  dc  citroiiille  et  de  courge;  les  qualre  semences  froides  miDeures, 
relics  de  lailiie,  d'andive,  d'escarole  ou  de  chicor^e,  et  de  pourpier.  Les 
quatre  semences  chaudcs  majeures  sont  celles  d'anis,  de  fenouil,  de  cumin 
et  do  carvi;  les  quatre  semences  ehaudesmineures,  celTes  d'ache,  de  persil, 
d'ammi  et  de  carolte.  V.  La  pharmacop^e  de  M«  Laur.  Joubert....  (Lyon, 
1588,  petit  in-8o),  p.  353-354;  La  phaimacop^e  de  M.  Jacques  Sylvius.... 
(Lyon,  1604,  in-IG',  p.  155-156;  Littre,  etc. 

(2)  Adragant  ou  adragante,  csp^ce  de  gomme  fournie  par  Taslragale.  — 

V.    LlTTR^. 

(3}  Pthiidcs,  0  tablcttes  pour  le  rhume,  »  Lacurne  de  Sainte-Palaye.  — 
Penidc,  aujourd'hui  sucre  tors,  a  anciennement  pdto  faite  de  sucre  et  de  jus 
(le  reglissc,  a  laquellc  on  donne  la  forme  de  pctitsbdlons  tordus.n  Littre.— 
V.  aussi  J. -J.  Vecker,  le  grand  thrcsor  on  dispensaire  et  antidotaire.,.. 
((ien(>ve,  1010,  in-l"),  col.  1*?08. 

(4)  Turbith,  nom  vulgaire  d'une  espece  de  liseron  \convolvuhts  tutyelhum) 
dont  la  racine  est  un  purgatif  drastique.  V.  Littre. 

(5)  Arch,  de  la  Cote-d'Or,  seric  B,  n'»  388,  rdle  original  sur  parchemin, 
incoraplct  (il  s'arr^te  au  '20  avril  131)0).  —  L'Jnvcjitaire  sommaire  de  ces 
archives  ^t.  V,  p.  239)  mcntionne,  sons  la  cote  ]\  388  v«,  un  autre  r(Mc  qui 
doit  Otre  Ic  complement  de  celui-ci. 
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JOURNAL 

DE 

GUILLAUME    DURAND 

CRIRURGIEN  A  POLIGNY 

OE      1610     A      1623 

{Suile  el  fin.) 

INTRODUCTION 

Originaire  de  Lons-le-Saunier,  Guillauinc  Durand  excr^a  la  pro- 
fession dc  chirurgicn  a  Polij^^ny  de  1592  a  1623,  annee  de  sa  mort. 
II  etait  €  brave  de  son  meslier,  »  si  nous  en  croyons  le  tcmoignage 
d'un  deses  fils,  continuateurde  son  journal.  II  cut  septenfants  : 

Jean  J  mort  le  31  ddcembre  1612; 

Philiberte,  inorte  le  1"  mai  1617 ; 

Oudot ,  chirurgien  a  Moulins,  mort  dans  cette  ville ,  a  Tage  de 
vingt-quatre  ans,  le  9  mai  1621; 

Pierrette  et  Etienne,  qui  recurcnt  le  sacrcmcnt  de  confirmation 
en  1622; 

Frangoise,  morte  le  8  novembre  1022^  a  lago  de  vingt-quatre 
ans; 

Leonel,  qui,  apres  avoir  dtudie  pendant  deux  ans,  chez  son  pere, 
Tart  de  la  cbirurgie,  alia  prendre  a  Dole  rhabitdccapucin  (12  Jan- 
vier 1622)  et  revint,  au  bout  de  quelques  mois  de  vie  religieuse, 
relrouver  sa  place  dans  la  maison  paternelle^  a  la  grande  joie  des 
siens(l). 

(I)  Ldonel  Durand  siicc^da  probablement  a  son  p^rc  commc  chirurgien 
k  Poligny;  jc  n'cn  ai  pas  cepcndant  trouvd  la  preuve.  C'est  bii  aussi,  selon 
loutc  apparence,  qui  continua  le  journal  paternel.  Le  7  juillet  16'22,  il  fut 
parrain  d'un  fils  de  Jean  Martin,  de  Poligny.  (Archives  dc  Poligny,  GG  i, 
f.  96  v®.  —  Les  deux  premiers  registres  paroissiaux  de  celtc  ville  (1617- 
1052)  ne  contiennent  pas  d 'autre  trace  de  la  famille  Durand. 
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VoilA  l68  seuU  renseignements  que  mattre  Durand  nous  four- 
nit  sur  lui  ct  sa  famille,  dans  tout  lecours  de  son  journal.  Dn'y 
est  pas  question  de  sa  femme.  A  quel  age,  lui-mSme,  mourut-il? 
Son  (lis  a  negligo  de  transmettre  ce  ddtail  k  la  post^rit6 ;  mais,  en 
revanche,  il  nous  apprend  que  noire  chirurgicn-chroniqueur  ful 
emportd  par  une  t  jaunisse  noire  »  le  18  octobre  1628  (i). 

Si  sommaires  et  si  incompletes  que  soient  ces  donndes  biogra-  ' 
phiques,je  n'ai  guere  a  y  ajoulcr ;  mes  rccherches  sur  ce  point 
n'ont  abouti  qu'A  quclques  indications  a  noter.  c  Honorable  GuH- 
lauinc  Durand,  chirurgicn,  »  fut  tomoin  avec  deux  autres  habitants 
de  Poligny,  de  la  declaration  de  patrimoine  qu'un  jeune  polinois 
aspirant  a  lapretrise,  Claude  Nuard,  fit,  le  1*'  avril  1598,  par-de- 
vant  c  Estienne  Masson,  docteur  es  droits,  commis  lieutenant  au 
siege  [du  bailliage  d'Aval]  de  Poligny  »  (2).  Les  anciens  regislres 
des  deliberations  communales  de  cette  ville  constatent,  en  outre, 
que  G.  Durand  futappel6  par  I'election  aparliciper  a  Tadministra- 
tion  de  la  cite,  en  quality  de  c  notable  »  de  la  Grande-Rue  (8),  pour 
les  anndes  1616,  1619,  1621,  1622  et  1623  (4).  II  n*est  pas  pour  lui 
de  ineilleur  eloge  que  ces  t^moignages  reit^res  d*estime  et  de  con- 
flance  de  la  part  de  ses  concitoyens. 

A  d^faut  de^lus  amplos  informations  sur  une  existence  modesle 
mais  honorable,  nous  allons  essayer  de  reconstituer,  a  Taide  du 
journal,  le  portrait  de  Tauteur.  Sans  recourir  a  d'autre  source,  et 

(1)  Les  plus  anciens  documents  de  I'^lat  ciTil  de  LoD6-]e-Sanniern*^tant 
pas  anterieurs  d  Tan  1600,  et  ceux  de  Poligny  ne  datant  que  de  1617  poor 
les  baptdmes,  de  1647  pour  les  manages  et  de  1661  pour  les  d^c^s,  je  n'y 
ai  rencontr6  aucunc  mention  de  G.  Durand.  —  L'acte  de  dc^cds  d'Oudot 
Durand  nous  eOt  r(3vcl(3,  sans  donte,  le  nom  de  sa  m^re;  roais  Ic  premier 
registre  de  d(§ces  dc  la  ville  de  Moulins  ne  reroonte  qu'au  milieu  da  xvii« 
si^cle. 

(2)  Archives  du  Jura,  s($rie  R  supplement,  litres  de  la  famillc  Nuard. 

(3)  Dans  la  premi(>re  moiti(5  du  xvii«  si^clc,  la  Grande-Rue  de  Poligny 
arait  douze  notables,  61us  annuellemeut  en  mOme  temps  que  le  magistrate 
a  I'assemblce  g(5n6rale  du  corps  dc  ville,  qui  avaitlicu,  d'ordinaire,  Ic 

31  dicembre. 

(4)  Archives  de  Poligny,  BB  D,  f.  41  v^;  BB  11.  f.  29  v^;  BB  12,  f.  31  t^ 
133,  169  roetv». 
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sans  mdme  chercher  k  lire  entre  les  lignes,  il  n'est  pas  impossible 
de  d^couvrir  dans  ces  notes  familidres,  ^crites  k  la  diable,  au  jour 
lojour,  en  dehors  de  toiite  preoccupalion  de  publicity,  les  princi- 
paux  traits  d*une  physionomie  assez  originale,  plus  interessante 
peut-etre  a  esquisser  que  le  grand  air  do  quelque  haul  .person- 
nage. 

C'est,  en  effet,  nne  figure  curiouse  que  ce  chirurgien  de  p6ti!e 
ville  d'il  y  a  trois  siecles.  Les  sentiments  religieux  tienneut  chez 
lui  une  grande  place;  il  assistc  dcvotement  a  toutes  les  cere- 
monies auxquelles  I'Eglise  convo(|ue  les  croyanls;  les  proces- 
sions pour  obtenir  la  pluie  ou  le  beau  temps,  les  sermons  des 
pr^dicateurs  du  cru  ouetrangers,  les  c(51ebrations  de  premiere 
messe,  les  consecrations  d'autels,  les  bapt^mes  de  cloches,  la 
pose  de  la  premiere  pierre  d'un  couvent,  la  yisite  pastorale  de 
I'archevdque  de  Bcsangon,  etc.,  etc.,  sent,  a  ses  yeux,  d*importants 
evenements  qu*il  se  complait  a  raconter  par  le  menu.  A  propos 
d'un  accident,  il  ne  mamjue  pas  dc  constater,  en  bon  chretien, 
combicn  t  nostre  vie  est  brieve,  t  Quand,  en  1622,  la  Franche- 
Gomte  est  menact^e  de  I'invasion  par  Mansfeld  et  que  Ic  Parlement 
de  Dole  ddcrSte  t  T^minent  peril,  •  lui  ne  volt  qu*une  ressource  : 
«  retourner  devers  le  plus  brave  capitaine,  qu'est  nostre  bonDieu, 
pour  le  prior  qu'il  veuille  avoir  pi  tie  de  son  pauvre  peuple,  et  de 
fain©  retourner  ce  grand  ennemy  de  la  foy.  »  Guillaurae  Durand  est 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  «  un  homme  bien  pensant.  » 

La  sincerity  de  ses  convictions  ne  lui  enleve  pas  pourtant  toute 
ind^jpendanco  d*esprit.  II  trouvc  fort  mauvais,  par  exemple,  qu'un 
capucin  ait  maimenc,  dans  un  sermon,  les  jeunes  gens  de  Poligny 
et  tance  les  demoiselles  de  la  conference  d*alors;  que  va  devenir, 
s'ecrie-t-il,  «  lour  bonne  reputation?  »  —  Gela  ne  I'empechera  pas, 
il  est  vrai,  de  commettre  lui-mSme  un  crime  de  lese-galanterie,  en 
parlant,  quelque  part,  de  t  ces  punaises  de  filles  de  Poligny.  » 
—  Ailleurs,  a  propos  de  r^tablissemcnt  des  Oratoriens  dans  cctte 
ville,  il  no  cherchc  pas  a  dissimuler  que  t  ces  messieurs  de  TOra- 
toirc  »  ont  completement  joue  la  municipalite;  maintenant  qu'ils 
ont  obtenu  ce  qu*ils  ddsiraient,  ajoute-t-il,  «  ils  nous  donnent  du 
pied  au  cul ,  si  j'ose  bien  dire....  voila  pour  6tro  appris  une  autre 
fois !»  Plus  loin,  il  consacre  toute  une  page  aux  m^saventures 
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d'un  prdtre  polinois ,  grand  coureur  de  ribaudes,  que  de8  soldato 
avaient  ddvalis^  pendant  une  de  ses  expeditions  nocturnes. 

Ainsi,  malgrd  sa  foi  robiiste,  maitre  Durand  convenait-ihde 
l)onnc  grace,  que,  sons  lo  rapport  religieux,  tout,  de  son  temps, 
ii*allait  pas  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes.  Nous  allons 
voir  sa  liberte  d'apprdcialions  s'en  prendre,  aprds  le  clerg^,  a  cetle 
autre  arche  sainte,  la  magistrature.  En  1612,  on  gracie,  —  chose 
iuouie  a  I'^poque,  —  un  incendiairc  bien  apparente.  Du  coup^  Tin- 
dignation  de  Tauteur  ne  connait  plus  de  bornes.  «  Oil  c*est,  s'^crie- 
t-il^  que  Ton  a  jamais  bailld  de  grace  pour  des  incendiaires  ?  Voila 
coinmo  la  justice  est  corrompue  el  vendue.  Cela  servira  de  m^- 
moire.  »  II  me  semble,  que  pour  un  bomme  bien  pensant,  voila 
des  ochappees  torriblemont  compromeltantes ;  nous  en  rel^verons 
encore.  A  notre  epoque^  Durand  scrait  renie  par  son  parti  :  on  le 
traiterait  de  catholique  lib(^ral. 

Cette  largeur  d'esprit,  —  ce  liberalismo,  si  jc  puis  employer  ici 
unc  expression  moderne,  —  n'est  pas  a  Tabri  de  toute  faiblesse. 
Les  croyances  astrologiques,  rintervcntion  du  diable,  les  histoires 
do  sorcellerie,  no  paraisscnt  pas  trop  invraisemblables  a  notre 
cbroniqueur.  II  voit,  dans  un  accident  produit  par  la  foudre,  Topd- 
ration  dirccte  du  dc^mon;  une  autre  fois,  il  se  demande  s'il  faul 
attribuer  un  violent  orage  qui  6clata  a  Poligny  le  3  juillet»  1623,  a 
«  quelque  sourccllerie,  »  a  «  la  grande  chaleur,  ou  au  debordement 
des^stres  centre  les  fruits  de  la  terrre  el  centre  le  bestail  et  ovse- 
lin.  »  Ne  nous  etonnons  pas  outre  mesure  d'une  semblable  cr^dii- 
lite :  le  commencement  du  xvii*  sidcle  elait  —  au  moins  pour  notre 
province  —  le  boau  temps  de  la  cbasse  aux  sorciers ,  et  Dion  salt 
combien  de  malheureux  expierent  alors  sur  le  bucber  leurs  pre- 
tendus  malefices.  Je  dois  aj outer  cepondant,  pour  6tre  veridique. 
que  si,  a  celte  epoque,  on  briila  force  sorciers  et  sorciercs  a  Be- 
sauQon,  a  Dole,  a  Sainl-Glaude,  a  Vesoul,  etc.,  Poligny  ochappa  a 
peu  pr^s  k  la  contagion;  de  1610  a  1623,  Durand  ne  mentionne 
aucune  execution  de  co  genre. 

II  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  s'otro  preoccMipe  beaucoup  de  ce  qui 
pouvail  se  passer  en  dehors  do  Poligny.  Laissant  a  d'aulres  Ic  soin 
d'etre  «  spdculatif,  »  comme  il  a  soin,  (juelque  pari,  de  nous  eu 
jjrovenir,  il  borne  son  ambition  au  rdle  de  cbroniqueur  local,  sans 
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pretention  aucuno  au  beau  langage,  mais  iidele  et  impartial.  G'esl 
son  clocher  qn'il  aime;  ce  qui  Tinteresse  avant  tout,  ce  sont  les 
homines  et  les  choses  de  son  milieu ,  ce  sont  les  menus  faits  de 
chaque  jour  auxquels  il  assists  en  temoin  ou  en  acteyr.  Ind^pen- 
damraent  des  ceremonies  religieuses,  qui,  nous  I'avons  d^ja  vu, 
figurent  pour  unc  si  large  part  dans  ses  ^ph^m^rides,  les  bapt^mes, 
les  manages,  les  dSces,  —  les  decSs  surtout  (1)  —  les  crimes,  les 
accidents,  T^tat  des  r^oltes  et  de  la  temperature,  d'une  part,  de 
Tautre,  les  affaires  municipales,  les  bruits  de  guerre,  les  pr^paratifs 
de  defense,  le  passage  et  le  logement  de  troupes^  le  d^cri  des  mon- 
naies^  rarrivde  a  Poligny  de  personnages  marquants,  etc.,  en  un 
mot,  tons  les  moindres  evdnements  dont  une  modeste  cite  provin- 
ciale  etait  jadis  le  theatre,  se  trouvent  consignes  ici,  souvent  avec 
de  curieux  details. 

La  chronique  scandaleuse  de  la  ville  vient  jeter  une  note  gaie 
dans  la  varietd  de  ces  renseignements.  Charivaris  donnes  aux 
veuves  trop  pressees  de  se  remarier,  polissonneries  —  parfois 
assez  malpropres —  de  la  jeunesse  polinoise,  aventures  galantes, 
histoires  amoureuses,  propos  sales,  sur  ce  chapitre-la  Durand  est 
aussi  egrillard  que  mauvaise  langue.  Les  gauloiseries  les  plus  pi- 
mentees  ne  reffarouchent  pas  le  moins  du  monde ;  il  les  raconte 
sans  sourci]ler,  mettant  lourdement  les  points  sur  les  i,  ne  recu- 
lant  jamais  devant  le  mot  propre,  mais  d'un  ton  de  na'ivete  et  de 
bonhomie  a  desarmer  les  rigoristes.  Avec  cela,  il  aime,  sans  doute, 
en  parfait  rabelaisien,  k  «  humer  le  piot,  »  et,  en  tons  les  cas,  ne 
deteste  pas  la  bonne  chere ;  entre  une  plaisanterie  grasse  et  Tana- 
lyse  d'unc  predication,  apr^s  avoir  note  une  celebration  de  pre- 
miere messe,  ou  relate  un  deces,  en  consacrant  au  defunt  une  orai- 
son  funebre  fort  expressive  quelquefois  dans  sa  brievete,  il  ne 
manque  pas  de  mentionner  les  fins  diners  auxquels  il  a  ete  ijivite 
ou  dont  ses  amis  lui  ont  vantc  le  menu. 

'  C'etait,  au  demeurant,  un  t  brave  »  6hirurgien,  fort  attache  a  sa 
profession.  II  rend  volontiers. justice  a  ses  confreres,  mais  il  a 
conscience  de  sa  superiorite  et  ne  menage  point  les  medecins  su- 

(1)  Gonstatons,  en  passant,  que,  de  1610  k  1623,  \e  Journal  de  Guillaume 
Durand  pent  compenser,  jnsqu'd  un  certain  point ,  la  perte  des  anciens 
regiBtres  de  Tdtat  ciTil  de  Poligny. 
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jets  k  caution.  Un  do  ces  dernicrs  ayant  laiss^  mourir  un  malade, 
faute  de  le  c  saigner  ea  temps  et  lieu,  »  Durand  en  tire  la  morale 
suivante  :  c  VoylA  comme  il  faut  choisir  de  bons  m^dbcins,  et  non 
pas  de  ceux  qui  veulent  faire  ieur  experience  aux  frais  des  pauvres 
maladcs .  »  Sa  clientele,  a  lui,  n'a  rien  de  pareil  a  redouter  :  il  se 
charge  de  Toperer  consciencieusement,  ea  vie,  voire  ludine  de  la 
diss^quer  apres  ddcds.  Ne  sent-on  pas  non  plus  ramour  de  Tart 
dans  les  minutieuses  indications  qu'il  fournit,  d'oi*dinaire,  sur  le 
genre  de  maladie  qui  a  ernport^  les  ddfunts  de  sa  connaissance  ? 

Chez  lui,  pas  de  sensiblerie  :  il  enregistre  lamortde  ses  cnfants 
avec  le  inSme  laconisme  et  la  m§me  placidit($  apparente  que  s'il 
s*agit  de  ses  amis  ou  d*^trangers;  pour  uue  de  ses  filles,  enlev^ 
&  24  ans,  il  constate  simplement  qu'elle  c  travailioit  fort  bien  en 
dentelles  et  a  faict  une  belle  mort;  »  d'un  de  ses  fils,  chirurgien 
comme  lui,  d^c^dd  a  Moulins,  a  la  fleur  de  Tage,  il  se  borne  a  dire 
que  c'^tait  un  «  beau  Jeune  homm^.  >  Le  coBur  d'un  p^re  se  laisse 
deviner  k  travers  ces  regrets  succincts ;  ou  on  le  retrouve  tout 
entier,  c*est  dans  le  cri  de  joie  que  pousse  Tauteur  au  retour  de 
son  ills  Leonel,  qui  ^tait  alle  a  Dole  cssayer  chez  les  Capucias  de 
la  vie  raonastique. 

Voila,  rapidement  indiqu^s,  les  principaux  traits  de  cette  physio- 
nomie  curieuse;  le  Journal  achevera  de  la  ddpeindre. 

Quelques  mots  maintenant  de  la  chronique  et  du  manuscrit  qui 
a  servi  a  notre  publication. 

Le  Journal  de  Guillaume  Durand  est  incomplet  du  commence- 
ment ;  les  quatre  premiers  feuillets  qui  manquent  actuellement  au 
manuscrit,  comprenaient  les  annecs  1592  a  1609  (1).  L'auteur  no 

(1)  D  apr^s  une  table  des  mati^res  ajout^e,  au  xviii«  si^cle,  au  Journal 
alors  complet,  les  quatre  premiers  feuillets  relataient  les  faits  suivants  : 
«  Procession  g<^ndrale  k  Safins.  —  Assassinat  de  la  tante  du  chanoine  Hu- 
gonet.  —  Procession  g^n^rale  k  Saint-Claude.  —  Pierre  Bouderat  mort.  — 
Func^railles  de  Philippe,  roy  d'Espagne.  —  Claude  de  VautraTcrs ,  doyeo, 
mort.  —  Le  baron  de  Draraelet,  mort.  —  Voute  du  chceur  dos  Claristes.  — 
Eticnne  Doroz  mort.  —  Hugues  Doroz,  marcbant,  mort.  »  —  J'avais  pens6 
d'abord  a  rcconstituer,  dans  la  mesure  du  possible,  le  contenu  des  feuillets 
manquants,  mais  cela  eOt  allong(^,  sans  grand  profiti  une  publication  ddji 
assez  volumlneuse.  J  ai  pr^f^r^  completer  la  cbronique  de  Durand  par  de 
nombreux  extraitg  des  ancieanes  deliberations  muDicipales  de  la  ville  de 
Poligny. 
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nous  a  pas  laiss6  le  texte  original  de  ses  notes  :  ellos  ^taient  pro- 
bablement  griffonnecs  en  margo  ou  sur  les  feuillets  blancs  dc  scs 
livpes  de  complcs;  c'est  un  de  ses  fils  —  Lionel,  selon  toule  appa- 
rence  —  qui  les  a  recueillies  cl  Iraiiscrites ,  en  respectant  flliale- 
ment,  sans  doute,  la  prose  patcrnelle. 

Telles  qu'elles  sent  consorveos,  ces  eph^m^rides  vont  de  1610 
a  1624.  G.  Durand  debute  au  20  fevrier  1610  el  s*anrftte  au  8  sep- 
tembre  1623,  six  semaines  avant  sa  mort;  son  ills  continue  le  jour- 
nal du  29  septeinbre  1623  au  21  niai  1624.  Sur  deux  des  pages 
inutilis^es,  une  autre  main  a  ajoute,  a  la  fin  du  xvn*  si^cle,  quel- 
ques  details  relatifs  k  deux  professeurs  de  TUniversitd  de  Besan- 
Qon,  morts  en  1692^  et  k  Texc^s  des  imp6ts,  a  la  cherts  des  vivres, 
d,  la  misdre  generate  en  Franche-Cointd,  de  1692  a  1696. 

De  la  famille  Durand,  ce  nianuscrit  passa,  au  xvn*  si^cle,  entre 
les  mains  des  de  Boisset  (1).  Au  milieu  du  xvm*  siecle^  il  apparte- 
nait  a  «  m"  Bidoy,  de  Poligny,  deraeurants  a  Dole.  »  Chevalier, 
&  qui  nous  devons  ce  renseigneiiient,  a  eu  communication  du  Jour- 
nal et  le  cite  plusieurs  fois  dans  son  Histoire  de  Poligny  (2)  et 
dans  ses  RecueiU  manuaerits  (3);  je  le  soup^nne  mtoe  d'y  avoir 
raturd  —  inutilement,  du  reste  —  un  mot  compromeltant  pour  ses 
pretentions  nobiliaires  (4).  En  dernier  lieu ,  ce  document  faisait 
partie  des  manuscrits  franc-comtois  que  M.  de  Vaudry  c6da,  en 
1854,  a  la  biblioth^quc  de  la  ville  de  Salins.  II  y  porte  aujourd'hui 
la  cote  M  27.  C'est  un  petit  volume  in-4*,  de  87  feuillets,  incom- 
plet  des  quatre  premiers;  le  32«  est  double.  Le  Journal  de  G.  Du- 
rand occupe  les  ff.  5-52;  la  continuation  due  k  son  fils,  les  il.  52- 
56;  les  notes  ajoutdes  a  la  fin  du  xvii«  siecle,  les  ff.  56  v°  -  57  r*; 
les  £f.  57  v<»  -  83  v<»  sent  blancs ;  une  table  des  matiSres,  redigde  au 

xvni*  siecle,  remplit  les  ff.  84-87  v°. 

Bernard  PROST. 

(i)  Un  des  plats  du  maniiscrit  porte  eDCore,  en  letlres  dories,  lenom  de 
Claude  de  Boissel,  -^  Sur  cette  famille,  originaire,  semble-t-il,  de  Poligny, 
voir  :  Chevalier,  Hist,  de  Pol.,  t.  11,  p.  284-286. 

(2)  T.  I,  p.  271,  274,  281;  t.  II,  p.  155,  312,341,  488,  534. 

(3}  T.  VI.  f.  140  r»  et  v«  (Bibliothfeque  de  la  ville  de  Poligny). 

(4)  V.  nf  25. 
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Pensant  6tre  agr6ables  aux  lecteurs  du  Bulletin ,  nous 
extrayons  du  n«  du  12  novembre  de  la  Ruche  y  organe  de 
la  Soci6t6  des  6crivains  frangais ,  les  vers  suivants  en 
rhonneur  de  notre  coUaborateur  et  ami,  M.  Richard, 
de  Saint-Lothain,  dont  le  Bulletin  a  d6j4  reproduit  quel- 
ques  vers  appr6cies. 

A  Richard  de  Saint-Lothain 

« 

En  riiponse  k  ses  vers,  publics  pr^c^demment  par  la  Buche. 

* 

A  son  ddclin,  Taulomne  a  lleti*i  la  ramurc, 
Et  le  ciel  frpid  des  nuits  verse  de  nombreux  pleurs 
Sur  les  bois  d^pouilles  qui  n*ont  plus  de  murraures.... 
Plus  de  aids,  plus  de  fleurs , 

Plus  rien!...  Rien  que  Thiver  au  lourd  manteau  de  glace  : 
Les  pales  jours  brUmeux  sont  rhorizon  vermeil  — 
Et  tel  etait  inon  coeur.  —  Mais  ton  doux  luth  remplace 
Les  rayons  du  soleil ! 

0  poete ,  merci !  Du  fond  de  ma  retraite, 
J'entends  ta  pure  voix  de  doux  oiseau  chanteur  — 
Frais  essai  de  bulbul  aux  notes  do  fauvette, 
Sur  un  luth  enchanteur.  — 

Et  j'ecoule,  et  je  crois  qu'un  printcmps  vient  d'eclore, 
Que  je  baigne  mon  front  dans  nos  blcus  firmaments  : 
II  mo  semble  revoir  avec  la  blonde  Flore, 
Mille  couples  charmants. 

Oui,  je  sens  dans  mon  coeur,  dans  mon  coeur  qui  Taspire, 
Du  ciel  de  Flor^al  les  plus  doux  rayons  d'or, 
A  la  voix  qui  me  dit  :  «  Podte !  prends  ta  lyre, 
Et  chante!  chanto  encor!  > 


Aitssi,  bicn  (ju'Ai]uiloii  aitfli^li'i  }ii  eoiiroiiiie 
:  Di'S  grands  bois  gcmissaut  a  la  voix  dos  hivci'S, 
Ami,  je  veuK  chaulci';  rar  ma  lj;ro  frissoimo 
All  souftle  de  tcs  vors  ! 

Jounnu  JoLY, 
iutuur  do  Fhrial,  dims  U  Bevut /ranfaiii 
Paris,  lOnoTcmbrc  1882. 


A  la  saiLe  de  son  dernier  Coneours,  le  Parnasse  vient 
de  classer  et  de  publier,  sous  le  ii"  10,  le  sonnet  suivaiif , 
(jui  faisait  parli«  des  112  poesies  presentees  an  comite 
d'examen  par  les  jouteurs  de  ce  tournoi  litteraire. 

AUX    MUSES   DU    PARNASSE 

Sonnet 

0  voiisl  nobles  siuiirs  d'Apolloh, 
Qui  fiiilt^ri  sons  vos  dons  iiuinnuros 
ri'ajuiiKi>p  I'oiidi?  ol  I'aqiiiloii. 
I'l'iLT  le  Its  iiiix  Il'VI'CS  imv(!S, 

Si!  tiiiri>  !o  noir  loui-billon, 
rtoiidir  les  cwjurs  sons  Ifiirs  fli'iiiuiii's, 
nnchc/ .  ]iour  {jravir  rHi'licon, 
Mn  muse  sous  vos  clieveluivs.. 


Ah  I  miMez ,  luiilc?.  u  la  fols 
Vos  si?rdiiik'!S  u  ses  crainles, 
Scs  soujiirs  a  vos  douccs  plainles ; 

Unissez  ]>nv  d'aiiuables  lois 
Son  I'irc  a  vos  lUvins  sowi'ii'es 
£l  sou  humble  luth  u  vos  Ijtgs! 

Richard,  dc  Saiiit-Lothain. 


—  840  — 

voio  que  rantilibdralisme  des  r(?{<imcs  politiqucs  prcco<lents  laissa 
ouverte  niitanl  aux  vauit^fi  ambitieuses  quau  bou  vouloir  reel.  II  est 
incontestable  que,  sons  I'influence  de  cos  efforts  divers ,  il  a  ele 
obtcnu  du  sol  un  tros  notable  accroissement  de  production  cl,  par- 
iant,  de  richesse  gen(^ra4e,  eel  element  si  important,  mais  noD 
point  imique,  du  v(3ritablc  progres. 

11  sufilt,  pour  s*en  coavaincre,  de  jeter  le  moindrc  regard  sur 
I'ctat  comparatif  de  noire  a^ricullure  pr^sente  et  de  colle  d'il  y  a 
soixante  aus.  L'assolement  triennal  a  partout  fait  place  aux  cul- 
tures alternes.  La  jachere,  la  oil  elle  persiste,  s'est  faite  foun'a- 
gero.  La  profondour  de  la  couche  araljle  a  au  moins  doubld.  Les 
prairies  arlificiulles  so  sent  introduites  partout.  D*iucalculable?i 
masses  d'amendements  et  d'engrais  artificiels  ont  etc  incorpor<5es 
au  sol.  Nos  races  d'animaux  so  sent  nolablement  amdliordes ;  et 
tout  Toutillage  rural  s*est  immensdment  perfectionn^,  en  permet- 
tant  un  travail  plus  dcouomique  et  plus  parfait.  Et  toutes  ces  ame- 
liorations, il  faut  le  reconnaitre,  sent,  en  grande  partie,  Tceuvre 
des'Socidtes  agricoles. 

J'ose  esperer  (ju'apres  ces  reserves  si  catdgoriques,  on  ne  m'ac- 
cusora  pas  de  nier  ou  de  denier  systdmatiquement  Taction  incon- 
testablement  si  utile  dcs  Soeietes  agricoles.  Co  serait  cependant 
nier  Tevidencc  que  do  se  rc^fusor  a  reconnaitre  cpie  ragricullurc 
]»resunte  un  spectacle  nota])lement  dilTcTent  de  cclni  que  nous  out 
offcrt  ou  que  nous  ofTrcnl  d'autros  arts  industriels,  ai)i)uyes  sur  des 
sciences  moins  complexes  que  la  biologic,  et  partis,  comine  Tagri- 
culture,  de  la  phase  la  plus  inlime  du  nidticr. 

Pour  ces  industries  avancees,  la  concentration  des  capitaux,  la 
perfection  de  roulillago,  Tassistance  scientifique,  ont  oouiplele- 
mcnt  supprinio  toute  concurrcnco  de  Tartisan,  (jui,  depuis  Textinc- 
tion  graduclle  du  servage,  a  jouc,  a  lours  debuts,  un  r61e  lout-a- 
fait  analogue  a  celui  (pie  joue  encore  le  paysan.  Rcunissant  dans 
leur  etroitc  iJOrsonnalite  tout  a  la  fois  la  concoi)tion  et  Texc^cution 
des  travaux,  dans  les  deux  cas,  ces  niodesles  agents,  loin  d'aspiror 
a  de  brillantos  fortunes,  ne  sont  guoro  preoccupes  que  du  souci 
de  vivrc  misdrablenient,  mais  de  vivre  de  plus  en  plus  indepen- 
dants.  L'indcpendance  par  sa  houe  et  son  lopin  de  terre,  n'est-elle 
pas  I'iddal  du  paysan,  comme  I'inddpendance  par  son  arc  et  ses 
filets  est  celui  du  sauvage ! 
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II  serait  absurde  de  supposer,  quoique  Thistoire  soit  k  peu  prds 
muetle  sur  ce  pointy  que,  lorsqu'il  y  a  cinq  ou  six  siScles,  la  m^tal- 
lurgic  industrielle  commenga,  en  Su6de,  dans  les  montagnes  du 
Harz  ct  aillours,  a  vouloir  se  substituer  aux  ch^tifs  efforts  des  Tzi- 
ganes ct  do  leurs  Immbles  successeurs ,  ies  artisans  productcurs 
de  metaux  de  Tepoque  ne  lutterent  pas  avec  toute  I'energie  du  de- 
sespoir  centre  cot  envahissemcnt.  Si,  dans  d*autres  contr^es,  en 
France,  par  exeniple,  la  luttc  se  prolongea  davantage,  que  sent  de- 
venus  nos  forgerons  de  Tedit  de  Nantes,  que  sent  devenues  ces 
modostes  usines  a  fer  qui,  au  commencement  de  co  si6cle  encore, 
couvraient  tant  do  points  du  territoire  frangais  et  de  la  Francbe- 
Gomt(5  notamment? 

Si  nous  voulons  cmpruntor  un  cxemijlc  a  une  industrie  aussi  voi- 
sinc  et  plus  recente  encore,  il  nous  sera  fourni  par  la  teinturerie 
lyonnaise.  II  y  a  a  peine  uiio  generation  que  la  teinture  des  soies 
constituait,  a  Lyon,  une  operation  encore  a  sa  phase  de  metier.  Elle 
s*y  pratiquait,  en  effet,  do  (omps  immemorial,  par  un  nombre  con- 
siderable d'ouvricrs,  autant  artisans  (juo  patrons,  puisqu'ils  met- 
laient  eux-memcs  la  main  a  la  cuve ,  avec  la  cooperation  de  tres 
peu  d'aidcs,  apprentis  pour  la  pluparL 

Lorsque,  par  Tassistancc  do  la  science  etdoscapitaux,  fut  venue 
rheure  de  Tessor  de  cette  delicate  operation,  dontles  regies,  soi- 
gneusement  cachc^es  dans  les  arcancs  du  metier,  ne  se  perpeluaient 
guere  que  par  la  tradition,  comment  y  fut-il  procedd?  Fallut-il, 
comme  pour  Tagriculture,  couvrir  la  ville  d'associations  protec- 
trices  des  teinturiers  pendant  deux  siecles?  Fallut-il  que  des  lu- 
inieres  et  des  recompenses  lour  fussent  prodiguees  par  des  hommes 
des  classes  ditos  superieures,  se  gardant  bien  do  se  commettre 
dans  une  lulte  de  concurrence  avec  eux?  Non  :  il  suffit  du  rapido 
et  colossal  succes  financier  d'un  couple  de  grandes  maisons  puis- 
samment  organisees ,  qui  eurent  bientOt  dcfi6  toute  concurrence 
des  artisans.  Et  ceux-ci  furent  reduits  a  vendre  leurs  services  a 
cellcs-la,  a  des  conditions  finalement  plus  favorables  quo  cellos 
qu'ils  faisaiont  eux-mcmos  a  lours  ouvriors. 

Telle  est,  en  substance  et  efi  resume^  Thistoire  do  celles  de  nos 
operations  pratiques  qui  ont  doja  passe  de  la  phase  initiale  du 
metier  a  cello  d'art  industriel. 
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Mais  si,  me  dira-t-on,  il  est  dans  la  nature  des  ohoses  que  I'agri* 
culture,  contrairement  A  Tindustrie  proprement  dile,  ne  puisse  6tre 
oxcrcco  que  par  lo  paysan,  pourquoi  vouloir  abandonner,  envers 
CO  (lornier,  un  systHme  d*instruclion  ol  d'encouragement  que  vous 
roconnnisscz  vouA-mfiinc  lui  avoir  elo  Unalemeni  utile,  ainsi  qu'a 
la  society?  Lo.  paysan  so  charjjc  lui-m^mc  do  repondre  a  celtedeli- 
calo  question,  t'woc  uno  olo(iuonce  que  je  ne  saurais  attcindre.  Que 
sij^nilic,  on  offol,  cettc  dosertion  dos  canipagnes  (jui  suscitc  taut 
do  protostations  aussi  dilliyrand)iqucs  tprimpuissantcs  ?  Ella  signi- 
lie  que  la  supreme  eonipcnsalion  de  sa  sauvag^e  ind^pcndanee  par 
la  possession  du  sol,  (pii  a  fuit  accepter  au  paysan,  pendaat  des 
siocles,  dos  conditions  dVxistXMice  dont  lui  seul  pouvait  .s'ac<:?om- 
niOfler,  ne  lui  suflit  plus  aujourd'hui.  II  veut  ^tro  citoyen;  el, 
conimo  tout  autre  citoyen,  il  consent  a  aliener  uno  partie  de  son 
indepondanco  niareriello  pour  certains  de  ces  avanlagrcs  de  la  vie 
socialo  qu'il  devail  autrefois  nier,  en  quelquc  sorlo. 

(Vest  \k  une  de  cc.*;  gi*andes  transformations  p(5riodiques  qui 
s'imposent  a  certainor*  «^poques|,  en  dcpit  de  loutes  les  d^nega- 
tions  avougles  ou  \nt(5ress(5os.  Les  natures  genoreuses  at  intelli- 
gentos  doivent  sj  Toir  en  prendre  lour  parti.  Bien  fou  serait  celui 
(pii  supposerait  (\  .le  les  giganlesqucs  efforts  entrepris  en  faveur 
<le  la  diirusion  de  rinstruction  dans  les  campagnes  pourroht  en- 
rayer  cettc  irresistible  tendance,  qu'ils  ne  pouvent,  au  contraire, 
quo  i>rocipiter.  Quant  a  ceux  (pii  pourraient  sinceremont  croireque 
dos  mesiUTs  politiques  propros  a  ralcntir  ces  mouvements,  un  peu 
dosordonnes  parfois,  des  classes  rurales  ot  populaires  vers  une 
plus  large  partici])ation  a  la  vie  socialo,  pourraient  avoir  des  avan- 
txiges,  je  crois  rormoment  (juo  la  soulc  reponso  raisonnahle  a  leur 
fairo,  c'ost  cello  dovenue  si  celebre  :  t  II  est  trop  tard.  » 

D*apros  ce  rapide  expose,  le  moment  me  semblo  irrevocaLle- 
ment  arrive  pour  toutes  les  porsonnesipii,  en  dehors  do  lout  mo- 
bile intc^resso,  so  sent  associees  i)ar  sympathio  pour  lo  progrcs 
general  aux  oncouragemonls  ofticiols  a  ragrictdturo  de  songor  se- 
rioiisemfuit  a  ropuisomeift  dos  ancions  moyons.  Oos  moyons,  jo  le 
repolo,  ont  cu  lour  raison  d'etre;  ot  ils  claienl  d'ailieurs  les  souls 
api»ropri(^s  a  ronsond)le  des  conditions  extoriouros.  Mais  continuer 
a  s'y  rostreindre  otroitcment,  lorscpio  les  circonstances  sont  aussi 
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pressantes,  et  lorsque  la  suppression  des  entraves,  jusque-lft  op- 
poshes  Gi  la  libortn  d'oxposition,  ouvre  (ies  voies  tout-A-fait  Wcon- 
des  a  Taction  des  cornices  et  autrcs  associations  analogues,  ce  se- 
rait,  selon  nioi,  fairc>  prcuvo  d'un  veritable  avcuglemcnt. 

Gontinuer  a  croiro  on  a  alToctcr  do  croiro  que  tout  sera  dit,  en 
favour  du  progres  aj^ricoio,  lorsqu'on  aura  prime  quclqucs  vege- 
taux  ou  ariiinaux  plus  souvent  nionstrueux  quo  vraiincnt  rt5ussis, 
ou  ressasse  queique  banalitfi  insigniliaute,  c'est  non-sculcmeut 
s'exposer  a  un  torriJ)le  ettrop  pronii)t  rcveil,  maia  encore  justilier 
la  defaveur  croissaiile  de  Topinion  pour  ccs  roniodes  anodins.  Son- 
geons  que  Tironiquo  qualification  du  Comic  agrieol  ne  dale  pas  do 
hier,  et  (|ue  si  elle  a  pu  faire  une  certnino  fortune  sous  Tcnipire  dc 
rancienne  legislation,  cette  Icrriblc  annc  du  ridicule  devicnrlrait 
autrement  nieurtriAre  sous  riiilluence  di^  la  nouvolle. 

Je  voudraisque  cos  appicfiatious,  qu'ou  pourra  juger  inspirees 
par  un  pessirnisnie  exagcn'^  le  fnssent  reellcment.  Leur  bien  fonde 
n'apparaitra  que  trop  aux  pcrsoimes  (|ui  auront  suivi  avec  (juelque 
attention  le  mouvcinont  d'un  ccrlain  nond)ro  de  Societes  agricoles 
et  de  leurs  organcs  p(5rio(li(jucs  depuis  trcnle  ans.  Soit  sous  Tin- 
fluenco  des  deceptions  poiili([ue.s,  soit  sous  colle  d'une  confiance 
Irop  grande  en  la  puissance  des  capitaux  et  dos  melhodes  scienti- 
fiquoR  qui  venaiont  de  fairc  si  brillaniinent  leurs  prcuves  dans  Tin- 
dustrie,  il  y  cut,  a  cette  ei)0(pie,  un  veritable  niouveuientd Vnthou- 
siasme  pour  Tagriculture.  Dans  toute  Tctendue  des  limites  legalos 
alors  instituees,  loutes  Ies  tribunes  agricoles  devinrent  aussi  ani- 
mees  que  Ies  tribunes  politi(|ues  so  firent  silencieuses.  Cette  agi- 
tation devait  aboulir  au  libre  echange. 

f^arallelenicnt  a  ccla,  une  impulsion  jusqu*alors  inouio  fut  im- 
primee  a  la  production  rurale  par  le  fait  de  circonstancesque  jene 
saiu'ais  analyser  ici.  Quelle  vie,  quel  mouvement  regnerent  alors 
dans  toute  la  spbere  de  I'activite  agricole !  II  put  sembler  a  bien 
des  personnes  quo  Ies  jours  de  la  renovation  de  Tagriculture  fus- 
sent  arrives,  (^ombien  ces  illusions  furent  cotirtes  et  qu'en  reste- 
t-il  aujourd'hui  I  Une  foule  de  bulletins  de  Soci(^tes  agricoles,  qui  ne 
pouvaient  alors  suffire  a  enregistrer  et  notifier  Ies  rcsultats  de 
rexuberante  aclivite  de  leurs  soci^taires,  en  sent  aujourd'hui  re- 
diiits  a  remplir  lours  colonnes  a  couf>s  de  ciseaux.  Cette  triste  con- 
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dilion,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  est  devenue  k  peu  prds  g^n<- 
rale.  Qui  oserait  afflrmor  qu'elle  ne  se  soit  pas  aussi  un  peu  im- 
posoo  a  Tor^nno  do  notro  Soriote!  Si  elle  y  a  r^ajri  un  peu  moins 
(i^'favorablcmont  /)ont-t^tro  quo  sur  d'antrcs  orpranes  do  Socieles 
cxrlusivomonl  aj^ricolcs,  jo  rrois  on  Irouvor  ia  causo  precisemenf 
dans  inio  plus  p'ando  inultiplioilo  d'altrihutions  propres  a  notro 
Sooioh*. 

Si  nous  jolons,  on  offol  ^  los  yonx  sur  d'autrcs  Socictos  dans  !e 
])ro^Taninio  drscjuollos  ragriotdluro  n'ociMipo  qu'uno  place  nulle 
ou  i)lus  subordonnoo,  on  nV  constate  plus  co  ralcnlissomont  dans 
I(MU'  aclivilo.  Lc  rocont  av^noniont  d'un  rf^ginio  de  la  presso  cufin 
liboralo  somblo  inoino  avoir  imprinio  a  plusieurs  d'ontrc  cllcs  une 
vie  loule  nouvcllo,  alors  quo  los  Sociolos  ap'icolos  qu'une  longne 
hal>i tilde  clone  dans  la  vioilb*  ornicro  s'y  trainont  poniblement. 

Cost  d'apros  cot  ensemble  do  vuos  ot  do  reflexions  quo  je  crois 
justos,  (jue  j'ai  oso  concevoir  pour  la  Socioto  d'aji^riciilUire,  scien- 
ces ot  arts  de  Poligny  de  nouvellos  dostinoos  dipnes  de  son  ^lo- 
rieux  passe.  Son  pro*?ramme  est  assez  larj^e,  son  titre  assez  elas- 
tique  j)Our  hii  i)onnettre,  sous  lo  regime  de  la  nouvellc  le^f^slation, 
racces  a  toutos  los  (|uoslions  interossantes  ot  utiles.  Rion  ne  lui 
intordit  plus  do  roaliser  larj^fomont  lo  vaMi  supremo  d'Horace,  en 
innhuil  a  Tavantago  muluel  do  tons,  lo  «  utile  didei.  » 

Aucun  de  nous  ne  pout  plus  s(^riousement  ponser  que  la  regi^- 
noration  du  niondo  tienno  a  la  diflicile  appreciation  de  cos  infimes 
details  (echniquos  dont  la  ronnnioralion  hasnnleuse  tend  toujourji 
plus  a  divisor  ({u'a  nuuiir.  Ou  ;:raspille,  en  offot  dans  cotte  voie  ua 
temps  i)rocioux  ol  dos  rcssourcrs  (ju'il  impnrto  do  menajjer,  pour 
fairo,  on  drfiuitivo,  plus  do  jaloux  ot  de  mrconlonts  quo  do  satis- 
faits. 

On  se  heurte,  en  uulre,  dans  cello  voir  rtroilo  ot  difficile,  a  cer- 
taines  Idifficultos  maforielles  qui  tondonl  A  ecarlor  de  la  direction 
ou  de  radministralion  do  modostos  associations  do  la  nature  de  la 
notro  dos  piM'somios  suscoptiblos  <ry  rondro  do  tres  nola])los  ser- 
vices. Je  voux  parlor  ([('  la  pai-l  rlos  IV)n^l^^  (|uo  I'Klat  los  char*>o  do 
distribuer  on  primes,  rocomi)cns(»s  ol  onfournpMuonls  A  raj^»'i*icul- 
luro.  La  jusliiicalion  delailloo  do  Temploi  de  ctvs  Ibnds  enlrnine 
une  conqilicalion  do  notes  ot  d'ocrituros  toul-a-fait  disproportion- 
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nie  avec  la  si  ftlble  retribution  que  ce?  Soci^t^s  peuvent  alTocter  k 
I'exercice  dp  crlte  fonclion  rt'enrcpislremfint.  II  en  P(^AB!t«  que, 
fa'iitc  (Iff  (lisiionibiiild  uni'lliiintn.  cp^  rontMionnaircs  rcslcnt  cons- 
tniiimciit  cxposf's  a  avoir  a  coiivrir  dr  l^in-s  iluiiJris  ilcs  tliMidls 
(liriicilitnieiit  ('vitiiljli?:!  dnns  uii  travail  si  inHliiivisL-.  Lcb  Soficlrs 
ijui  n'oiil ,  pnr  Jmir  itiiliii'c .  A  aa  pi'i'nci'iiiit.'i'  qiiP  iIoa  il<:ii\  soulii 
L'oin|i!es  do  caissit  ol  i[iii)rc'?;.si<)ii  soul.  A  I'ct  o^junl,  ilnns  do  bien 
moillciircis  nouiiilions. 

J*-  c'niii;(!vra]p;  dtinr  {(in-  noire  Kocii'li-  fil  ilosonnais  rti'  son  Bulle- 
tin rinslnimoiil.  ossi->iili('l  cl  iirincijin!  do  son  nclion  bictiriUBautn  aw 
srs  jipoppe.'^  liHTnbn^fi  ft  sm'  li-  iniiicii  lofiil.  d:  l.tNli(.-tiii  scrail  iiiie 
Iribuiic  oil  vIkumiii  vxpnscrail-  liliri'iiiciil,  sons  Ics  cotidilioiis  do 
eoiivfrifinco  el  do  I'onrloisic  qui'  n'onlVfipH'iit  jaiiiais  Ins  jicrsomiL's 
bion  ('dcvoos,  vr  cjiiM  jiif^ri-iiil  fonvcuidili?  l'I.  avaida^oiix  ili'-jiorler 
H  la  i;oiii)aissain'i'  dc  sc^  I'oticiloyi'us. 

r;'o!5t  esscnliollontonl  duns  mii!  vni.'  aiinloffur  quo  ](iSocii''t)jdn.'; 
scioni'cs  rli'  Hoji^fnj-,  dans  la  si  failjii'  siiIk'tc  d'at-tion  oil  fitle  n  di'i 
jnsquK'i  s'l'iilentuT,  s'osL  ai'quis  si-s  i)i>iiici[iarix  lilrns  di-  {iluiro  nt 
dftroi'onnnissariix'.  .Wst-co  pas  a  I'lJi!,  cu  (■ITrl.  ijiio  1'i.m  doit  la'  iToa- 
tiori  dli  rcinanpiable  iiius(ir>  do  Folifrny,  rt  [larliinl,  In  consorvalion 
(loKtrt'sors  min(*ralo;fiqiics,  pi'olofjiijncs,  l)OlaiiLr]«cs,  pnli^onlolo- 
jriques,  ari-lioolopiinos,  Iri'sors  Ions  csseiiliollenjisnl  locaiis,  ([ii'il 
ponfermo?  N'csl-ro  jins  ii  die  (jnc  la  villi?  do  l'oli(,'n}'  doit  aussi  la 
notopif'-t^  ct  i'illnstrnlioii,  dovonnos  piilin  poiiidaires,  dc  lion  cmi- 
iipnt  hislorion  Cbevnlicpf  (Jno  rio  donees  nl  sahitairesumolioiuiloet 
lentpnrs  dn  Bidlolin  n'onl-ils  jias  dues  I'j  lani  do  Ruuvtift  olRracioH- 
Rfis  iioi'sics  insorecs  rliins  soij  rnloiitios?  n'midilii  arcbivistits  no 
nous  oul-ils  pas  roslilitO  df  liieu  niHeiix  IVaguioidri  de  I'liisloiro  . 
do  noti'ti  vicillo  |>i'ovitii't<,  qui,  sans  la  vrd^'arisaliou  dn  Unllolin,  so 
fiifisent  perilns  dans  la  poussioro  diw  rayons? 

Et,  ton!  ri'Temniunt  encore,  n'esl-<;e  pas  a  i'oi'fiann  dp  noire  So- 
liii'li'i  quo  li  Jnra  dovra  di*  possoilcr  <.-elli'  ivmnnpinblo  nuniotira- 
phie  dfis  riiampi;Tnons  roinosliblcs  ol  viiniMieux  propri's  a  cello  re- 
gion, qne  vjenl  d'acbever  le  savanl  inyrolojjiio,  M,  I'Jiloriillard  ?  Si 
iioln*  Sdcii'-le  so  iVit  cm  Ir  ilrcil  il'aidei'  plus  ptiissaiuinenl  a  ci'lle 
iililn  pidilicniion  iinpossilili-  saiLs  ello,  on  out  pii,  lout  en  eii  ahais- 
RHnl  lo  prix,  renriehir  d'niL  pins  ;;raud  nondiro  de  ces  liolics  plan- 
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ches  dessin^es  par  Tauteur  lui-mdme,  sur  le  vif.  Ou  trouver  plus 
de  conscience  unie  k  tant  de  competence  sur  ce  d^licat  et  utile 
sujet? 

Et  cependant,  tant  de  pr^cieux  pr^c(5dents,  qui  persisteront  alofs 
(jue  toute  trace  d'influcncc  dc  tant  de  primes  denudes  aura  disparu^ 
ne  sent  vraiment  rien  en  comparaison  de  tout  ce  quo  permet  d*es- 
p^rcr  et  d'accomplir  le  nouveau  rdgime  de  la  presse.  Ce  ne  soat 
plus  quelqucs  rares  sujets,  l^galenicnt  isolesde  leur  influence  so- 
cialo,  qui  dcviennent  accessibles  a  une  vivifianie  discussion;  c*est 
le  droit  reconnu  a  toutes  meditations  utiles  de  se  produire  libre- 
ment.  Je  dis  meditations  utilesj  car  Tindifl^erence  publique  fera 
bien  vile  justice  dc  colics  purement  oiscuses  ou  repoussantes. 

Mais,  dira-t-on,  cette  libre  discussion  ne  risquera-t-elle  paR  dc 
divisor* au  lieu  de  r^unir,  en  blessant  les  opinions  si  diverses  et  si 
oppos(5es  qui  se  partagont  encore  Tempirc  des  esprits?  Je  repon- 
drai  qu'il  serait  par  trop  outrageant  pour  notrc  esp6ce  de  pretendre 
qu*il  soit  impossible  d'obtenir  d'elle  aucun  concours  sympathique 
en  dehors  de  la  ridicule  donn^e  d*une  croyance,  bien  plus  simulee 
que  reelle^  a  une  importance  vraiment  ddgradante  accordee  a  d'in- 
flmes  et  grossiers  details  d'activite  toute  mat^rielle.  J*ose,  je  I'a- 
voue,  esp^rer  bien  mieux  des  esprits  ^lev^s  et  des  coeurs  gen^rcux 
aux  quels  j*adresse  ce  sursum  corda!  II  existe  dans  cette  noble 
contrde,  k  qui  j*ai  demand^  rhospitalit(5,  autant  et  plus  que  dans 
bien  d'autres  lieux,  des  esprits  observateurs  et  m^dit^tifs,  des  na- 
tures sympathiques  a  qui  peso  lourdement  Tisolement  de  1'^- 
goisme,  qui  laissent  s*atrophier  dans  cet  isolement  de  precieuses 
facultes,  bien  plus  par  d^faut  de  contacts  pour.un  noble  but  d'activitd 
que  par  veritable  apathie. 

C*est  k  ceux-la  que  je  m'adresse  eta  qui  je  dis  :  Groupons-nous, 
reunissons  nos  efforts  en  vue  de  la  manifestation  du  beau,  du  vi*ai 
et  du  bon.  Maintenons,  au  prix  d'un  minime  sacrifice  annuel, 
source  de  nobles  jouissances,  accessibles  a  tons  sans  privation 
pour  aucun,  notre  pr^cieux  Bulletin  fonde  par  de  hardis  ct  gend- 
reux  pionniers,  dans  des  temps  difficiles.  Co  qu'il  a  d^ja  accompli 
de  bien  r^pond  de  ce  qu'il  fera  dans  des  conditions  inflniment  plus 
fav^|g|||||6  et  plus  pressantes.  Qu'il  devienno  une  precieuse  tribune 
a  chacun  de  conmiuniquer  a  tons  ses  travaux  et  obser- 
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yations  utiles,  ses  meditations  f^ondes,  ses  aspirations  progres- 
sives, ses  reveries  gracieiises,  ses  id(^alisations  consolantes,  ses 
propositions  bienfaisantes.  Cotte  (Emulation  pour  le  bien  profltera 
k  tons  ot  detournora  chacun  do  cot  effaceinont  inlelloctuel ,  de  cat 
abandon  dc  soi-inenie,  fruit  Irop  coniniun  de  ccs  distractions  gros- 
sicrcs  auxiiuelles  poussent  Titeoienicut  et  le  manque  de  but  social. 

A.  Hadery. 


NOTICE 
Sur  le  Mus6e  de  la  ville  de  Poligny 

{Suite  et  fin.)  ^ 

De  remplacement  dc  la  gare,  la  commission  so  dirigea  vers  le 
sud.  Apr6s  avoir  traverse  la  route  de  Lyon,  olle  entra  dans  les 
tranchees  pratiqudes  aux  abords  de  la  foret  de  Vaivre,  et  a  envi- 
ron un  kilometre  do  la,  a  I'entrce  du  bois  de  la  Ghassaigne,  elle 
rencontra  les  marnes  blanchatres  de  Tetage  siipcriour  du  Keuper 
que  recouvrent  iramediatement  les  assises  dc  I'infra-lias. 

f  Ces  assises,  faiblement  inclinoes  vers  le  sud,  et  successive- 
ment  coupeos  par  la  ti^anchoo,  oflVcnt  aiusi  le  moyen  do  constater 
visiblcment  la  superposition. 

f  G*est  dans  les  marnes  })lanchatr(\s  de  cette  tranchoo  (ju'entetc 
recucillis  les  nombrcux  ossemonls  <U»s  j^'rands  Sauriens  conserves 
a  rhotol-de-ville  do  Poligny.  Cos  ossemonts  out  ole  rencontres 
])ar  groupes  opars  dans  un  osi)ace  oflrant  do  50  a  60  ares  de  super- 
ficic,  et  a  5  a  6  mAtrcs  de  profondeur.  La  coueho  (pii  les  contient 
a  environ  0  molros  do  p?iissanro;  olio  ost  soparoo  dos  assises  infd- 
riouros  de  I'lnlra-Lias  par  mio  autre  couche  de  marne  blanchatro 
aussi,  niais  sans  fossiJes,  ayant  5  a  0  metres  de  puissance.  Aux 
abords  des  groupes  d'ossemenls,    la  rocho  ])rcud  souvent  une 
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nuance  verddtre  (1),  tandis  que,  k  distance,  elle  demeure  blan* 
chah'e  on  devient  violacee  et  dure. 

€  II  est  h  remanjuor  quo  les  frroupcs  d'ossemonls  exploites  ne 
coiilonaieut  chncnn  (jii'une  partin  du  SfiueloMe,  ol  que  la  totality 
(les  dc'bris  recnoillis  nppartiont  an  luoiusa  quatrc  ou  cinq  individus 
dislinnls. 

€  La  loin  to  pale  do  la  cou(*ho  suporiourc  dos  marries  A  Dimddo- 
saurui^  trancho  Iclleinont  avoo  la  toinic  sombre  ot  cnfuinee  des 
assises  inferioiiros  do  riufra-Lias  (pie  malg^rt^  la  (Concordance  sen- 
sibl(i  (\o  la  stratificalioii,  11  est  impossible  do  confondro  les  deux 
lorraiiis.  Dii  roslo,  rideiUil(Mlo  I'liifra-Lias  est  ici  deinontroe  par 
la  succession  d'assises  {>roso]ises  avf»c  dents  et  ocailles  de  poissou, 
absenles  dans  les  marnes  blanohatn^s,  de  calcaires  cloisonnes  do- 
lomiticfiios  appoUvs  cnrgnevlcH,  (Vww  bone-bed  avec  frnfrmenls  de 
^M*os  ossements,  ct  enfiu,  par  la  presence  do  Vacicula  contbrta. 
Los  superpositions,  qui  sont  tr(^s  visibles  et  notlemcnt  accusees, 
no  laiss(^nt  aucun  doutc  sur  IVigo  rolatif  des  ossements  dont  la  dd- 
couverle  olTre  d(>s  lors  un  tres  grand  intc^n^t,  et,  ce  qui  ajoute  en- 
(».ore  a  son  importance,  c'est  la  (piantite  et  surtout  la  nature  des 
jn'eces  recuoillios;  car,  malgre  lour  fragilit(^  et  les  deformations 
in(fvitables  rpi'ollos  ontsubies,  il  est  hors  de  doulo  <prolles  sont 
assoz  l)ion  caract(''ris(^es  pour  quo  lour  rapprochement  ot  leurconi- 
paraison,  soit  ontro  olios,  soit  ave(*  cellos  qui  conslituent  le  sipie- 
l(jtto  des  Saurions  ^onnus,  ai(l«^nt  puissamrnent,  si  toutefois  elles 
n(^  sulTisont  pas,  a  la  rostauralion  du  scpiolotto  de  co  nouvoau  saw- 
rion  et  a  la  (l(H«^i'mination  do  resi)oco. 


■1)  Voici  line  analyse  «l«'  ros  innmcs,  p.ir  \f.  ridancut : 

Oroupe  df  Marnrs  a  DimtUfosaumx. 

MarnoR  subscliistoidos  d'liii  vort  fonci'*,  altornunl  uvoc  dfs  calcaires  marncux  ot  deposeoi^ 
prolmhlomcnt  par  voic  ineoaniqiu",  ronfonuant  presquo  cxcliisiromcnt  lo  DiniCHios&uriis  Poli- 
gniensis*. 

**«*isc 10  grdinracs. 

Cbanfft'C  Ji  KK)*;  couleur  d'un  gris  vordAlrt.;  poidsO  pr.  7:  soit  can 0  pr.  3 

L«;s  0  t;r.  7  alt:iqiit>s  par  Taridt;  rlilorliydriquo  ont  donnt- iMiclaihlo  rfTtTvoscf-ncc; 
le  residii  lave,  insoluble,  p^sc , H        o 

I'arlie  soluble  CcalrairO I        7 

Total  £gal  .  .  .  .  lO  gr.  rt 
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f  Voici  quelques  details  donnes  par  MM.  Pidancot  ot  Chopard, 
qui  out  fait  la  rdcoltc  de  cos  nombrcux  debris,  sur  la  nianicre  dont 
ceux-ci  ont  ^te  trouves  ct  recucillis.  Nous  avons  pcnse  qu'cules 
puhliant,  CCS  details  pourraioiit  pcut-etrc  inltiresscr  ceux  do  nos 
lecteurs  que  dcs  Iravaux  dc  teiTassements,  des  exploitations  dc 
carrieres  ou  de  mines,  ou  ni6nio  de  simples  travaux  do  culture, 
mettraient  dans  Theureuse  position  de  venir  en  aide  a  la  science 
en  conservant  avec  tout  le  soin  qu'ils  mdritent  les  restes  d*animaux 
ou  de  vQgetaux  qu'ils  pourraient  rcncontrer. 

«  De  bonne  heure,Jes  ouvriers  occupes  a  ouvrir  la  tranchee  par 
sou  extremity  a  N.-E.,  trouvercnt  des  fragments  d'os,  qu'a  raison 
de  leur  couleur  noire  ct  de  leur  compacite  ils  prirent  d'abord  pour 
de  la  houillc.  Flusicurs  en  emportcrent  dans  leur  pension  et  es- 
sayercnt  en  vain  de  les  bruler.  Apres  des  essais  infructueux,  ils 
ne  firent  plus  attention  a  ce  qu'ils  rencontraient  et  jeterent  tout 
])6le-m51e  dans  les  remblais.  Dire  combien  de  pieces,  peut-eti'e 
splendides,  nous  ont  6te  ainsi  enlevees,  serait  une  chose  impos- 
sible! Enfm,  quelques  fragments  cuboides,  d'un  noir  profond, 
tranchant  sur  la  couleur  pale  ot  verdatre  des  marnes,  ayant  au  jour 
t5veille  notre  attention,  nous  eumes  bient6t  rcconnu  a  quelques 
surfaces  contournc^es  et  polies  de  ces  fragments,  que  nous  avions 
sous  la  main  de  veritables  ossements  dont  la  dimension  nous  parut 
de  suite  devoir  6tre  plus  qu'ordinaire. 

Cependant  la  reputation  de  pauvrete  dont  jouissaien ties maraes 
irisees  au  point  de  vue  paldontologique,  qui  nous  avail  fait  douter 
d'abord,  stimula  ensuite  noire  attention,  el  nous  commengames  des 
recherches  qui  no  lardcrent  pas  a  etre  couronndes  de  succes.  En 
efTet,  nous  docouvrimes  sur  piusieurs  points  de  pelits  groupes 
d'ossements  qui  nous  parurent,  dans  Tdtat  ou  se  Irouvaient  les  tra- 
vaux de  la  tranchde,  devoir  appartenir  a  un  seul  squelette  dont  la 
longueur,  dcs  lors,  devait  etre  considerable. 

«  Mais  a  mesure  que  nos  decouvertes  marchaient,  nos  iddes  pre- 
naient  dc  la  consistancc  et  se  precisaient  de  telle  sorte  qu*aujoiir- 
d'hui,  bicn  (jue  rinventaire  de  nos  richesses  ne  soit  pas  encore 
complet,  nous  savons  que  nous  possddons  des  debris  de  piusieurs 
individus  distincts,  mais  appartenant  tons  au  geuxe  mdgalosaure. 

c  Cependant,  comme  il  ne  nous  a  pas  ii6  possible  de  mettre  la 
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main  sur  un  squelotto  k  peu  pres  compict,  nous  croyons  qu*il  se- 
rait  prdmalur^  crassigner  une  longueur  quclconque  a  ranimal  res- 
taurd,  et  nous  laissohs  k  de  plus  heureux  quo  nous  lo  soin  do  fixer 
ses  dimensions. 

f  Les  ossements  que  nous  rencontrionsgdndraleniontcompacles 
a  Texterieur,  assez  durs  en  apparence,  dtaient  n^anmoins  ires  fls- 
siies  et  se  d^Iitaicnt  en  petits  fragments  cuboides  ou  tombaient  en 
poussiSre  sous  Tinfluence  de  Tair,  de  sorle  que  ce  n*est  qu'avec 
de  grandes  precautions  que  nous  avons  pu  les  isoler. 

«  Au  nombre  des  precautions  prises  pour  consolidcr  les  pieces, 
nous  avons  en  premiere  ligne  fait  usage  de  la  colle  de  Flandre,  ou 
colle  forte,  que  nous  avions  toujours  sous  notre  main,  sur  on  petit 
r^cbaud;  et,  d6s  que  les  ouvriers  avaient  bignale  quelques  traces 
d*ossemenls,  nous  nous  emparions  de  la  place  pour  continuer  nous- 
mfemos  les  fouilles  avec  toutes  les  precautions  voulues  et  munis 
d'outils  spdciaux;  puis,  au  fur  et  a  mesure  que  nous  venions  a 
bout  de  metlre  a  d^couvcrt  une  partie  d'os,  vite,  et  avant  que  te 
contact  de  Tair  ne  I'ait  fendille,  nous  lui  rendions  do  la  gelatine  et 
en  m5me  temps  de  la  consistance  par  Tapplication  do  la  colle.  — 
Ce  procdde,  qui  nous  a  sufB  pour  les  pieces  de  faible  dimension, 
ne  nous  aurait  j)as  pcrmis  seul  d*isoler  les  groupes  d*ossements 
importants  qui ,  la  plupart  du  temps,  dtaient  enchevdtrcs  les  uns 
dans  les  autres.  Quant  4  ces  groupes,  apr^s  les  avoir  isolds  au 
moyen  d'uno  trancbde  de  circonvallation  pratiqueo  dans  les  marnes, 
nous  enlevions  le  bloc  enlier,  et,  apres  I'avoir  plac(5  sur  un  bran- 
card, avec  de  grands  soins,  nous  le  transportions  a  bras  d'bommos 
dans  notro  domicile;  c'est  la  que  nous  avons  pu,  a  Tabri,  a  loisir 
et  en  sftretd,  degager  les  surfaces  osseuses  de  la  marne  qui  y 
adhdrait  plus  ou  moins  fortement ,  et  conserver  ainsi  plusieurs 
pieces  deiicates  qui  eussent  6td,  sans  cela,  indvitablement  per- 
dues.  » 

M.  Ghopart  donne  ensuite  de  nonibreux  et  tres  circonstancies 
details  sur  la  forme  et  les  dimensions  des  divers  debris  de  ces 
dimodosaures. 

Le  croquis  ci-joint  represente  Taspect  gdndral  du  pied  gauche 
et  permet  de  reconnaitre  quo  le  nombre  de  phalanges  dans  chaque 
doigt  suit  la  proportion  qui  caracterige  Tordre  des  sauriens,  et  que 
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la  f*:ross(nir  dcs  phalangos  orifjueales  est  en  raison  inverse  ilu 
nombre  deeps  os  qui  e;ili*enl  dans  la  compo-sition  du  doigt.  La 
phalanp^  ongueale  du  (?ros  orleil  i\sl  la  jdus  forte,  elle  est  aussi 
plus  anjiu'e  que  les  aulrus. 

Continuant  a  transcrire  ce  qui  a  principalenicnt  trait  a  la  deeou- 
verte  de  cos  nonibreux  ossemonts  fossiles ,  voici  ce  qu^ou  Iroure 
dans  ledil  rapport  : 

€  Avant  de  quitter  la  Imnch^e,  quelques  indications  sent  don- 
ndes  relativenient  a  remplacement  qu'occupai;t  chaque  groupe 
d'ossonient;  puis  la  riHmion,  continuant  sa  marehe,  se  dirige  vers 
Saint-Lothain  en  traversant  de  has  en  haut  laserie  des  couches  de 
rinlra-Lias,  ces  couches  qui,  comine  nous  I'avons  vu,  sonl  faible- 
nient  inclinees  au  Sud,  disparaisscnt  sous  des  alluvions  inodernes 
aux  pros  dits  de  Pussy^  ot  sent  surmontees  au  pelit  escari>cment 
de  la  Colette,  i)ar  le  calcaire  a  griphees  arquees,  ofl'rant  ici  enviroa 
12  metres  de  puissance;  onlin  on  arrive  a  ime  tranchce  ouverte 
au-devant  du  village  de  Saint-Lolhain. 

«  Des  les  premiers  pas  que  Ton  fait  dans  cello  tranehee,  on  foule 
de  nouvoau  les  calcaires  greseux  de  Tlnfra-Lias,  ici  en  stratifica- 
tion horizonlale;  i)uis  loul-a-coup  ces  calcaires  disparaissent,  et 
centre  lour  tranche  vient  s'appuyer  une  s6'ic  do  dop6ts  nioderno:? 
que  nous  aliens  tres  sonnnairement  deorire. 

«  Adosse  (Tune  part  centre  rabrui)te  infra-liasique,  et,  d'autro 
part,  contre  un  redressonient  du  calcaire  a  gryphees  arqueos,  se 
trouve  un  amas  do  hones  melo  de  blocs  metriques  ot  de  graviers 
polis  et  slri(5s  tout-a-fait  identiiiue,  comme  composition,  a  la  mo- 
raine ti'aversee  par  le  cheniin  de  for  dans  ia  foret  de  Vaivre. 

a  Sur  cettc  moraine  repose  une  vase  de  couleur  cendree,  noi- 
ratre,  empalant  un  sable  foi-me  de  grains  de  quartz  et  de  calcaire. 

Dans  cetle  vase  on  rencontre  de  nombreuses  coquilles  bivalves 
ayant  encore  conserve  lour  epiderme.  Ces  oo(piilles  sout  tros  voi- 
sines  do  la  Cijclas  Vicicola,  Des  manmiiferes,  tels  que  VElephas 
primif/cnius,  le  Bos  priseus ,  le  Rhinoceros  et  plusieurs  especcs 
du  genre  Ccrf,  out  laisse  la  des  debris  de  leur  charpente  osseusc, 
des  defenses,  des  dents  et  des  bois. 

f  Les  pieces  principales  de  ces  debris  sont  conservdes  au  musee 
de  Poligny;  on  remarque  surtout  une  d(^lcnse  de  3  metres  de  Ion- 
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giieur,  plusieurs  molairos,  uiiG  omoplalc,  un  hunidrus  et  uiic 
tebre  cervicalc  crolophaul  tros  bicii  conserves. 

f  Sur  CO  depOt  vaseux  se  Iroiivc  unc  couclie  dc  limou  tou 
d'un  iioir  prolbnd ,  taolio  sur  cpiol({ue.s  points  par  du  phosph; 
fer  d'un  beau  l)leu  ot  renformant  do  nomljrousos  roquillcs  1 
tres,  panni  Icsqucllcs  la  lymncoa  palustris,  idcntique  aux  ii 
dus  qui  vivcnt  encore  dans  la  contree,  estde  beaucoup  lapli 
quente.  On  y  remarque  aussi  quelques  coquilles  terrestres  a 
tenant  au  genre  Helix, 

<c  Enfln,  la  tourbe  est  recouverle  elle-memo  par  unc  argile 
gineusc  et  nianganesifero  avcc  veines  blanchatres,  (pii  n'e 
autre  chose  que  le  limon  jaune  ou  la'lcrrc  a  elangs  de  la  B 
lequel  s'est  introduit  sur  un  grand  nombro  de  i)oints  de  notr 
gion,  en  passant  ontro  l(\s  buttes  (|ui,  vers  le  Nord,  la  sepan 
la  plaine  de  cc  nom.  Le  sol  vegetal  repose  siu*  cetle  argile. 

f  L'ordre  de  superposition  dos  diverses  couches  qui  vie 
dVMre  df^critos  est  ici  lellement  visible,  ({ue  la  Commission  i 
nait  sans  la  moindre  hc^sitation  (pie  dans  eolte  region  dcj 
phants,  des  rhinoceros,  desbirufs  de  grande  taille  et  des  cer; 
du  vivre  tres  peu  de  temps  apres  la  disparition  des  glaciers, 
que  los  restes  de  ces  animaux  se  trouvent  imniediatement  si 
poses  aux  moraines  glaciaires. 

«  Afm  de  visiter  quelques  ossements  recueillis  depuis  pen 
la  tranchee  ci-devant  decrite,  et  notammenl  des  molaires 
fragments  de  defenses  d'elephant,  la  commission  se  renc 
MM.  Charles  et  Edmond  Sauria,  de  Saint-Lolhain,  tons  deux 
bres  de  la  Societd  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  vi 
Poligny;  la,  une  cordiale  hospitalite  lui  est  ofrerte,  et  elle  j: 
du  local  mis  gracieusement  a  sa  disposition  pour  resumer  le; 
observes  pendant  son  excursion  »  (1). 

La  description  de  cette  longue  peregrination  a  travers  de: 
rains  nouvellement  mis  au  jour  est  close  par  un  catalogue  d( 
des  pieces  conserveea  au  musde  de  Poligny. 

(1)  II  convient  de  payer  ici  le  tribut  de  I&  rcconnaisfiance  &  M.  Chcvassii,alor8  r 
Poligny,  qui  a  obtcnu  du  ministro  que  ccs  ossements,  qui  dcvaient  £tre  envoyus  au  n 
recole  dea  mines,  soient  conserves  par  la  villc  de  Poligny;  &  JifM.  les  inf^^nieurs  dc 
aux  entrepreneurs  eux>mdmcs,  qui  tous  ont  facility  notrc  trayail  ot  contribue  aux  o 
qu'il  a  occasionn^es. 
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Dans  la  vilrino  plac^e  au  milieu  de  la  salle  ot  symdtriquement 
avoc  ccllc  (lu  DimodosaurUs,  sont  Ics  reptiles  oxoti(iues  ou  dii  Jura; 
chclouicns  (tortucs),  sauricns  (Iczards),  ophidions  (serpents),  et 
aussi  les  batraciens  (grenouilles,  crapauds),  et  quelques  poissons. 

Ces  differcnts  animaux  sont  en  grande  partie  ronferme5s  dans  des 
booaux  remplis  d\ilcool  pour  en  assurer  la  conservation.  lis  sont 
dus  a  d'obligeants  envois  du  musduin  d*histoire  nalurelle  dc  Paris 
ct  aussi  aux  dons  fails  par  plusieurs  personnes  bienveillanles, 
telles  que  MM.  le  colonel  Grillet,  H.  Gagneur,  Claude  Blondeau,  etc. 

line  collection  de  co(iuilles  marines  vivantes,  due  a  Tobligeance 
de  MM.Wl.  Gagneur  depute,  Blondeau,  officicr  de  marine,  Husson, 
ancien  notaire  a  Alger,  etc.,  et  dc  coquilles  ayant  appartenu  au 
terrain  lertiaire  de  Paris,  donnees  par  M.  Charles  Sauria,  mede- 
cin,  agronome,  complolent  les  deux  (jAtes  lat(5raux  de  cette  vitrine. 

Dans  la  memo  salle,  a  droite,  le  long  du  mur,  se  trouvent,  ran- 
gecs  sur  des  rayonnages,  de  nombreuses  boiles  de  formes  sem- 
blablcs  et  ronfermanl  beaucoup  de  plantes  bien  conservdes  appar- 
tcuant  a  la  flore  du  Jura,  en  particulier,  et  a  celle  de  France  et 
d'Algeric. 

Cos  diffdrents  horbiers  sont  dus  aux  recherches  de  MM.  Pidancet, 
Sauria,  Brim,  ancien  professour,  J.  Leon,  pharmacien,  et  surtout 
a  cellos  do  M.  Auger  do  Lassus,  ancien  receveur  particulier  a 
Poligny. 

A  gauche  do  la  porte  sont  rdunis  divers  objets  de  curiosite. 

Des  nrmos  ancienncs  :  hachos  en  silex,  en  pierre  polie,  en  bronze ; 
un  iVagmont  d'dpdc  en  bronze,  trouvd  a  Montigny-les-Arsures; 
uno  hacho  en  bronze,  trouvee  a  Clucyprds  Salins;  des  baches  en 
pierre  polio,  trouvde.s  aux  environs  de  Saint-Lothain ;  une  figurine 
archaiquc  en  bronze  (Apollon  couronne),  trouvde  a  Villersfarlay. 

Des  armes  modornes,  provenant  des  pays  non  civilises  :  arcs, 
ilochos,  casse-tote,  etc.,  donnees  par  MM.  Vincent,  de  Taiti,  M. 
Gaulhior,  dc  Poligny. 

Des  amies  a  feu,  donnees  par  M.  Capitan,  etc. 

Des  mddailles  gauloises  et  romaines,  dues  en  partie  a  Tobli- 
geance  de  M.  Chevassu,  ancien  maire,  et  provenant  des  anciennes 
salines  de  Grozon. 
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Des  mddailles  (;t  inoiinaios  niodornes,  dons  do  M.  lo  capitainc 
Gruel,  M.  PoiToux,  otc. 

Do  la  potcric  roinainc  du  inusoo  Ganipana,  eiivoyee  par  I'EUit. 
De  la  poterie  kabyle,  adressee  d*Afriqiie  par  M,  le  D'  Berthcrand. 

Des  vases  roniains  de  diflcrents  modeles,  dons  de  M.  Vionnet, 
de  Grozon,  et  do  M.  le  connnandant  Outhicr. 

Un  magnilique  specimen  de  fregate  avec  tous  ses  agres,  oiTert 
pap  M.  Claude  Blondeau,  officier  d'arlillerie  et  fUs  de  M.  Eugene 
Blondeau,  Tun  des  donataires  deja  cites. 

Un  poisson  fossile,  renfonne  dans  une  geode,  heureusenicnt 
partagee  en  deux  parties  offrant  une  double  empreinte  et  trouvee 
dans  les  niarnes  du  Lias,  pros  Miery. 

Et  divers  objets  d'habilfement  et  d'orncnient  de  pays  (Strangers. 

De  Tautre  cole,  en  face,  une  st^rie  de  vitrines  coulient  une  belle 
collection  d'oiseaux  exoliques,  do  passage  ou  sedenlairos,  I'eprd- 
sentantincomplutcniont,  il  est  vrai,  les  difterents  ordres  :  Hapaces, 
passereaux,  grinipeurs,  gallinacos,  echassicrs,  ])ahnipedes.  Get 
ensemble  d'oiseaux  ])rovient  en  majeure  par  lie  d'un  don  fait  par 
M.  Gillard,  ancion  chef  de  miisicpie. 

Dans  la  secondo  salle,  sur  tout  un  c6te  garni  do  gradins,  sont 
etages  les  eclianlillons  do  rochos  inloi'ossanl  si)ecialoment  la  geo- 
logic du  xTura,  dus  aux  recherehos  actives  de  M.  J.  Pidancot. 

Au  centre,  sur  une  immense  lable,  sont  ranges,  d'un  cole,  les 
fossiles  du  Jura  et  du  Doubs  :  Telemnites,  aniinonites,  gryphdes, 
terebratoles,  polypiers,  etc.,  colloclionnes  en  uiajoure  partie  par 
M.  J.  Pidancel,  M.  le  professeur  Henry,  etc. 

De  Tautro,  de  nombreux  echantillons  de  mineralogie  envoyds 
par  le  museum  de  Paris,  ou  donnes  par  M.  Ghevassu,  ancien  maire, 
M.  Charles  Sauria,  MM.  Ledieu,  etc. 

II  est  regrettable  (jue  ces  fossiles  et  divers  echantillons  de  rochcs 
ne  soient  pas  mis  a  I'abri  de  la  poussicre  par  un  vitrage. 

Au-dessus  de  cettc  table,  au  centre,  sont  appendus  des  cadi'es 
conlenant  une  belle  collectiou  de  libellules  preparces  par  MM.  Pi- 
dancel freres,  et  d'autres  cadres  d'insectes  de  provenances  diver- 
ges, des  papillons  oITerts  par  M.  R.  de  Mortal,  etc. 
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Au  fond,  clans  (juatro  grandes  vilrincs,  la  collection  presquo 
complete  dcs  molliisques  lerrestres  ct  d'cau  donee  du  Jura  ot  de 
la  Conite,  due  en  majeure  partie  aux  soins  de  M.  Pidancet  et  aussi 
do  MM.  Cliarpy  el  Sauria,  termine,  avec,  ([uolques  animaux  :  cerf, 
hichc,  loulre,  blaireau,  etc.,  la  seriu  des  objels  inleressaut  This- 
toire  naturelle. 

Pres  de  six  cents  flacons,  sortant  de  la  maison  Andrieux,  de 
Paris,  et  contenant  des  echantillons  de  graines  fourrageres,  des 
cdrealcs  ct  des  legumineuses,  sont  places  de  chaque  c6t^  de  cette 
grande  table  du  centre,  sur  des  dtagcres  en  pyramide. 

Le  musde  possede  en  outre  des  statuettes  et  des  statues. 

On  remarcjue,  parmi  ces  dernieres,  la  belle  statue  en  marbre 
blanc  d'llalie,  de  M.  Chambard,  de  Saint- Amour  :  Oreste  pour- 
suivi  par  les  Furies,  Un  groupe  du  au  ciseau  habile  de  M.  Max 
Claudet  :  Satyre  et  Faune,  et  dont  I'auteur  a  bien  voulu  faire  pre- 
sent au  musee. 

Et  d'autres  statues  et  statuettes  denudes  par  TEtat  et  par  MM. 
Vite,  Bellaigue,  etc. 

Les  murs  de  cetle  salle  sont  garnis  deja  en  partie  de  tableaux  de 
prix,  les  uns  donnes  par  I'Etal,  les  autros  par  MM.  Charles  Blon- 
deau,  capilaino  d'infanteric,  le  pointre  Mouchot,  de  Poligny,  etc. 

En  somme,  lo  musee  de  Poligny,  situ6  au  deuxieme  etage  de 
rhOtel-de-ville,  oiYre  deja  dans  ses  vastes  salles  parfaitement 
eclairees,  un  grand  attrait  aux  personnes  desireuses  de  s'instruire 
en  voyant;  aussi,  les  visiteurs  profitent-ils  de  leur  apres-dinec  du 
dimanche  i)our  venir  y  passer  quelques  instants  d'une  raaniere 
utile  ct  agroable. 

On  doit  done  remercier  bien  vivement  tons  les  donateurs,  dont 
il  sorait  trop  lung  de  citer  ici  les  noms  :  MM.  les  maires  et  MM.  les 
meinbres  des  divers  conseils  municipaux  qui  se  sont  succc^des  de- 
puis  la  fondation  du  nmsee,  et  la  ville  de  Poligny  tout  entiorc  pour 
les  sacrifices  fails  en  vuc  de  rendre  de  plus  en  plus  interessante 
el  prolltable  la  visile  de  I'dtablissenient  ainsi  ouvert  au  public. 

11  no  sera  peut-6lre  pas  inutile  de  rappeler  que  le  mus(5e  de  Po- 
ligny se  fait  un  devoir,  comme  toutes  les  institutions  analogues, 
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d*inscrire  soigneusement  les  noms  des  donateurs  sur  chacun  des 
objets  qui  lui  sont  offerts.  II  rdsiilte  do  la  qu'il  ajoiitc  a  ses  autres 
avantagcs  celni  dc  transmettro  aux  nouvellcs  gonorations  le  sou- 
venir de  loute  personne  (|ui  aura  pris  a  caiur  riusliMictiou  et  Ic  per- 
fectionnement  de  ses  couleinporains. 

Edmund  SAUHIA. 


S6ance  g6n6rale  du  13  novembre  1882. 

La  seance  est  ouvcrto  a  uno  houro  et  dcmie,  par  M.  Charles 
Sauria,  President, 

M.  Sauria  reinercie  ses  collojjrucs  de  I'honnour  ([u'ils  avaient  bien 
voulu  lui  faire  en  le  plaonnt  a  la  ItMc  de  rhonoraMo  coinpagnic  qu'il 
a  cte  fier  de  presider  dopuis  plusieursaniiocs;  ot  les  prie  instam- 
inent  de  vouloir  bien  lui  choisir  un  succossoim'. 

11  est  iimnodialement  prorede  au  vote  pour  le  renouv(»llement 
du  bureau.  Le  vole  a  lieu  au  moven  de  bulletins  secrets.  Le  de- 
pouillenient  de  ces  bulletins  donno  le  resultat  suivant  : 

President,  MM.  Auguste  Hadory,  ingonieur. 

Vice-Presidents  J  Antoine  Falon,  propri(5laire, 

et  Patouillard,  pharniacien. 

Secretaire  r/cneralj  tresorier,  Edinond  Sauria,  conservateiu* 

du  musee  et  de  la  bibliothd- 
quo  de  Poligny. 

Arc/iiviste,  Salin,  Alphee,  professeur. 

La  seance  est  levee  a  deux  h'eures  et  deuiie. 
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LE    GeN^RAL     MALET 

n  a  lUo  (lit  :  «  La  France  est  assez  riclie  pour  payer  sa  gloire.  > 

11  y  aurait  i)eut-etre  uiio  corlaiiie  iinpnidenco  a  deniander  que  le 
Jura  payat  aii.ssi  la  sieniio,  tant  il  a  fouriii  d'hoinmcs  utiles  a  la 
patrie. 

Cluupio  |'{;,^ouv(M'nomo!it  elevc  de^5  statues  a  ses  serviteurs  les 
plus  devonos;  reiupire  a  larj2:emont  dole  le  Jura  des  siens,  la  Re- 
pul)li([iio  s'est  deja  souvenue  de  son  soldat  poete;  elle  u'ouhliera 
pas  noil  plus  noire  brave  coinpatriote,  le  jj^rand  citoyen  qui  lui  a 
doiine  son  sanpr  el  sa  vie;  celui  ((ui  a  dil,  })erce  par  les  balles  de 
Bonaparte  :  «  Je  loinbe,  uiais  je  ne  suis  pas  le  dernier  des  Ro- 
niains!  »  Nons  nvons  nomnn''  le  jjren('ral  Malet. 

11  savait  (pic  cv  sacrifiee  si  ber(yi([ueinent  accompli  par  lui  no 
serait  pas  perdu,  et  ({u'il  aural t  de  noinbreux  iniilaleurs.  Tous  les 
republicains,  il  est  vrai,  n'oiit  pas  eii  le  triste  honneur  de  nnounr 
pour  la  ll(3i)nbli(pie,  inaistous,  a  des  degrees  divers,  ont  du,  pour 
soutenir  leurs  convictions,  sacrilier  :  i)aix,  trflnquillitd,  fortune, 
honneur. 

Ecoutons  CO  (jue  dit  Roujjrebii^f,  du  j^enc'ral  Malet  :  «  En  1812, 
il  exislail  a  Paris  un  vieux  n'publicain  que  le  gouvernemenl  im- 
l)(3rial  gardait  depuis  (piatru  aiis  au  fond  d'nn  caehot  :  cVHait  un 
honiine  an  carac^t^'re  audacieux,  a  la  volonte  lorte,  a  Tame  ardenlo 
«  que  la  nature^  dit  Gli.  Nodier,  avail  Ibrnu*  pour  Iroubler  le  som- 
meil  des  tyrans.  Kile  avail  dit  :  Conspire,  c'esl  ta  vocation,  et  il 
cons[nrait  coinmo  on  exisle,  comnie  on  resjiirt^  Toules  les  lacultes 
de  son  orfCJuiisation  elaienl  a  Funisson  de  cette  volonte*  doniinante  : 
line  ferinet('  inflexible,  une  pertinacite  infatigable,  une  trenq>e  de 
courage  a  IVpreuvo  des  pers('culioiis  et  des  tortures,  une  force 
l)hysique  h  ronijn'e  du  fer.  »  Gel  boinme,  Jete  dans  le  inoule  <les 
Rienzi  et  des  l^*ocidia  ('tait  le  g(''neral  Malet,  ni;  a  Dole  en  175 i, 
d'une  faniille'  noble,  el  i)arli  capitaine  de  volontaires,  lors  de  la 
formation'des  bataillons  du  Jura,  d 

L'bistoire  do  Malet  est  assez  connue  pour  (pie  nons  n'enti'epre- 
nions  pas  de  la  refaireici,  inais  ce  que  nous  ne  saurions  trop  baut 
el   Irop   freqih'innient  n'peter,   c'est  (^olnlnent  ce  grand  palriot(^ 
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faillit,  par  un  coup  d'audace  renverser  TEmpire  et  rdtablirlaR^pu- 
blique,  sans  compromeltre  perf^nne  et  en  n'exposant  que  sa  tfite. 

A  rinlerrogaloire ,  le  Pr(5sident  de  la  commission  mililairo  lui 
ayant  demandd  :  «  Quels  sont  vos  complices?  »  Malct  repondit  : 
€  Vous  loutle  premier  si  j'avais  reussi.  »"  Le  mot,  dit-on,  lit  palir 
plus  d*un  visage.  —  Qu*avcz-vous  a  dire  pour  voire  defense?  — 
Pour  ma  defense,  rcpondit-il  d'une  voix  sonore,  un  homnie  qui 
s*est  constitue  le  vengeur  des  droits  de  son  pays  n'a  pas  besoiu 
dc  defense  :  il  trioniphe  ou  il  meurt  (1) !  » 

Aprt^s  avoir  enlendu  le  jugement  qui  le  condamnait  a  la  mort  : 
c  Citoyens,  s'dcria-t-il,  souvenez-vous  du  23  octohre.  Vive  la 
libertc !  » 

1/Empire,  qui  n*y  regardait  pas  do  si  pres,  sacrifia,  avec  Malet, 
treizebommes  qui  n'dtaieni  coupal)lesque  d'avoir  cru  a  la  mort  de 
TEmpereur. 

Dans  laplaine  de  Grenelle,  le  29  octobre,  on  rangca  les  quatorze 
condamnes,  en  facedu  double  peloton  qui  faisait  le  triste  office  de 
bourreau.  Malet  demanda  a  commander  lui-meme  le  feu,  et,  d'une 
voix  bien  accentuee  :  «  Soldats,  dit-il,  atlention  a  mon  commande- 
ment!  —  Portez  armes!  —  II  n'y  a  pas  d'ensemble,  recommencez 
ce  mouvement  et  tachez  de  faire  bonnenr  a  ceux  qui  vous  ont 
montre  rexercice.  —  Porlcz  armes  !  apprrtez  armes!  —  Bien.  — 
En  joue!  — Feu  I  —  Vive  rEmperein*!  cria  un  des  condanmes  en 
tombant.  — Ton  Empereur,  repondit  une  voix,  il  est  comme  toi, 
il  est  blesse  a  mort  I  »  C'etait  la  voix  ])ropbetiquc  de  Malet.  On 
dut  achever,  a  coups  de  baionneltes,  Theroique  sui)plici(''  qui  lit 
encore  entendre  les  mcmorables  paroles  que  nous  avons  rappelc^es 
en  commen^'ant  :  «  Je  tombe,  mais  je  ne  suis  pas  le  dernier  des 
Remains !  » 

La  familledu  general  Malet  parait  completemenl  eteinte. 

Le  Ills  de  Tbomme  auquel  Malet  ccrivait  :  «  Non,  tu  nc  poAix 
penser,  mon  cher  Sauria,  que  Tamilie  fut  chez  moi  un  vain  mo^  ct 
surtout  celle  que  je  t'ai  vouee;  elle  est  sincere,  veritable,  ct  ton 
caractere,  tes  vertus  doivent  I'lMre  un  sur  garant  qu'cllo  no  linirn 

[[)  fiisloire  de  la  Frnnche-fJomle,  par  Roiigebicf,  p.  666. 
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pas  ct  que  j'aurai  toujours  grand  plaisir  A  t*en  donner  des  assu- 
rances »  (1). 

Co  Ills  do  rami  do  Maleta  rogardo  comme  iin  dovoir  de  rappeler 
la  momoiro  d'nn  lionimo  dont  il  a  tant  ontondu  parlor  dans  son  on- 
lVinc{\  ol  dout.  il  jjossrilo  dr*  j)r('^('i(Mi.\  soiivonirs.  II  consorve  aiissi 
ivli};ionsi'ni('iit ,  ih".  iiumbn-ux  ttMiiui;^''iia'4'<^s  <lt»  synij>atliios  hion 
flaltoMsos  poui"  sa  fiuiiillo,  dc  la  dij^no  loninio  a  hupiolh^  ie  groneral 
Male!  avail,  on  la  rnvissant  an  oluitro,  associo  sa  vie  d'une  facon 
si  ciiovalorosqno  (2). 

Lo  j^'rand  philusoph(»  Aujrusto  Conile,  dans  los  dorniors  cours 
(pi'il  lit  a  Paris,  an  j)alais  cardinal,  a  dil  pnhlitpioment,  en  fai^nnt 
Tolof^o  (In  pMn'ral  Malot  :  (pfil  fandrait  iMdtJvor  lo  oorps  do  Bona- 
parte^ <los  invalidos  jjonr  1(»  rapporlor  a  Sainto-Holonc  ot  lo  roin- 
plaoor  dans  son  Lond)oau  aolnol  par  lo  <(onoral  i|ni,  soul,  avait  failli 

lo  ronvorsor  ot  niollro  Iin  a  sa  tvrannii;. 

8AUHIA, 


NKCMOLOGIE 

RENE     MOREL 

XoMs  vonons  (](>  pordn*  un  dii^nio  ouilo^'no  qni  apparlonait  a  l;i 
vill'^  dc  Poli^niy  par  son  I'^lnoalion  jironiion*,  ol  an  do})arlomoiil 
l)ar  nno  osliniaI)l«'  fainillo  liicn  oonnnr  pnur  sos  opinions  librralos. 

:'P  ri<>co3  cl  <l()(Miiiiciils  his!ori«pics  exlrails  do  la  corrospondaiici.'  ol  des 
papiors  (li^  J'-,.;!-('Ji,frl'S  S/nii  in ,  jrriK'ral  <lc  lu'ljiado,  ;uliiiii)islriilour  dn 
dcparliMiionl,  olc.  I'Tuoliiiro  in-S'^  \x'\). 

(•2)  Malot ,  alor-:  jtMiin.' ol'lirior,  passuit  a  AiIidIs  avcc  sou  d<>lac!ioincnl. 
Ayant  rciiiarfpn''  iiii  ra<S"MiI)lriiioiil.  di'vanl  It;  (.••uivciil  dos  rrsniine?,  on 
sirjro  aclucllofiicnt  1(!  IrilMinal.  il  cii  dcinanda  la  cause.  On  hii  apprit  (|uc 
M*''-  do  Ualav  pronait  Ic  vuilc.  inais  hicn  coulrc  sou  grc.  Male!  assistii  a  la 
(:or«:nu)nio,  puis  so  prOsonta  coinino  parent  du  la  novice.,  cl  propusa  a 
\\\ic  (le  p.alay  dc  Icpnuscr,  cc  qui  cut  lieu. 
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M.  Ren^  Morel,  mort  k  Tdge  de  70  ans,  ^tait  ne  k  Arinthod.  Son 
pere,  ancien  militaire,  etait  uii  des  hommes  les  plus  influents  du 
grand  parti  liberal  qui  disputaitalorsau  parti  royaliste  Ic  gouver- 
ncment  do  la  Franco.  Aussi,  dosleur  rontr^o  on  Franco,  Ics  Bour- 
bons qui  dq)ortaicnt,  iusillaiont,  doh^tiluoiont,  torluraiout  do  millc 
manioros  les  bons  patriotos,  les  vrais  frannais,  omprisonnorcnt-ils, 
a  Lons-lc-Saunier,  M.  Morel  pore,  avec  son  fils  aine,  M.  Gustavo 
Morel,  qui,  depuis,  pr^sida  longtonips  lo  Consoil  general  du  depar- 
temont  du  Jura. 

M.  Rone  Morel  a  done  appartcnu,  ainsi  quo  nous-memo,  a  cotte 
dpo(iuo  dont  M.  lo  Prc^sidonl  Brisson  vicnt  do  faire  I'ologc,  on  par- 
lant  do  Louis  Blanc. 

«  Los  souvenirs  do  cctte  brillanlc  carri(^ro,  a-l-il  dit,  annoblie 
par  la  conviction,  justifiee  parlo  travail,  nous  reporto  a  plus  d'un 
demi-siecle.  La  gdn(5ration  do  cetto  dpoquo  recoit  parfois  do  sos 
succosseurs  lo  litre  d'heroique,  nioins  peut-etre  a  cause  des  ba- 
tailles  qu'ellc  a  livreos  el  dont  olio  nous  a  dispense  qu'a  raison  de 
ce  trait  particulier ;  des  mobiles  de  Tordrc  puroment  moral  et  intol- 
loctuel  la  romuaicnt  juscpio  dans  scs  profondeurs  et  lui  arrachaicnt 
des  accents  d'une  intonsite  pou  comnmne. 

«  Sos  passions  memo  ot  son  langage,  tout  en  ello  so  ressontait 
do  la  liauteur  habituello  de  sa  penseo.  Tout  emporles  d'ailleurs  par 
Taction  ((uo  fussent  les  bommes  do  ce  temps,  ils  nous  laisscnt  des 
travaux  qui  nous  offraiont  «lans  notre  vie  si  clispersf'^o.  » 

Sos  classes  terminees,  Rene  Morel  s'adonnii  n  I'elude  do  la  md- 
decino-  Nous  lo  rencontrames  a  la  Faculle  de  medecino  de  Paris 
en  18f35,  et  uno  vieille  ami  lie  ([ue  je  pourrais  i)resque  dire  beredi- 
tairo,  son  jxVe  ayant  ete  inlimement  lie  avec  lo  mien,  no  ill  que 
s'accroiti'O  beaucoup  encore.  Morel,  au  reste,  it  toujours  su  so  faire 
aimer  do  tons  ses  condiscii)lcs ,  el  estimer  de  sos  maitres,  qu*il 
savail,  do  son  cote,  (q)precier  et  I'ospecter. 

LV'tude  des  i)lieuomenes  relatifs'a  la  vit),  ouvre,  commc  on  lo 
sail,  a  Tesprit  des  liorizous  elendus  et  lout  nouveaux  i)Our  lui.  Plus 
on  observe,  i)lus  on  voil  ([ue  les  j)lienomenes  dont  la  complication 
nous  eflVayait  d'abonl,  so  simplilient  ct  s'd(.^lairent.  Pour  le  biolo- 
gisle,  pour  le  pbysiologisle,  plus  rien  de  surnalurel,  plus  de  cos 
guerisons  miraculeuses,  dont  on  amuse  les  gens  du  monde,  et  dont 
sonl  ebahis  les  ignorants. 


Appelons  done  de  tous  nos  vobux  le  jour  o&  Tonpourra  doxmer  i 
chacun,  au  moins  une  simple  connaissance  des  lois  des  ph^no- 
mdnes  qui  r^gissent  la  vio,  de  inaniere  k  ce  que  tous  se  trouvent 
prot^g^s  contre  certaines  donn^es  absurdes. 

Riche  et  sans  ambition  personnelie,  Morel  d^sirait  surtout  dtre 
utile,  faire  du  bien;  aussi  se  contoiita-t-il  d'etre  maire  de  la  com- 
mune qu^il  habitait  constamment,  et  ou  il  poss^dait,  du  reste,  un 
trds  beau  domainc. 

Pendant  de  longues  ann^es,  la  commune  de  Mantry,  qui  est  di- 
visee  en  trois  sections  ayant  des  int^rSts  souvent  diffdrents,  fut 
administrde  i.  la  satisfaction  de  tous. 

Bien  moins  preoccupy  de  faire  triompher  ses  propres  idees,  que 
soucieux  des  vrais  intdr^ts  communaux,  ce  maire  modelc,  nom- 
mait  des  commissions,  consultait  les  notables  du  pays,  cberchait 
a  s*^clairer  do  toutes  les  lumiSres  :  c'^tait,  en  un  mot,  un  adminis- 
trateur  paternel. 

A  une  ^poque  ou  Tideal  semblait  ^tre  de  batir  et  de  demolir,  M, 
Morel  r^sista  avec  Anergic  m6me  auxsollicitationsadministratives 
sup^rieures.  Ce  maire  ne  pensait  pas  qu'il  pouvait  y  avoir  deux 
manieres  de  g^rer  la  richesse  collective  ou  individuello  :  aussi, 
son  administration  fut  veritablemcnt  cello  d'un  pdre  de  famille  sage 
et  eclair^. 

Nous  croyons  que  M.  Morel  s'esttrop  tot  retire  do  la  vie  active; 
il  voyait  juste,  et  ses  conseils  eussent  pu  dXro  encore  fort  utiles. 
Lorsque  les  anciens  fonctionnaires,  les  vieux  magistrals  quittent 
lout-a-coup  la  vie  active,  une  sorte  de  prostration  s'en  cmpare,  et 
il  est  rare  quails  y  survivent. 

Le  8  d^cembre  dernier,  des  citoyens  de  loutcs  les  classes  de  la 
society,  des  hommes  de  toutes  les  opinions,  se  sont  rencontres  a 
Mantry.  Tous  voulaient  dire  un  dornier  adieu  a  rhouune  de  bien 
que  nousavons  perdu.  Tous  ont  reconnu  implicitemcut  ainsi,  que, 
s*il  est  une  chose  dans  le  monde  qui  planera  toujoursau-dessns  de 
tous  les  partis,  une  chose  qui  ne  cessera  jamais  d'etre  honorce  et 
respective  de  tous,  c'est  la  vertu. 

Nous  avons  aussi  a  rappeler  la  perte  d'un  bien  honorable  colle- 
gue,  M.  Vial,  ancien  directeur  des  contributions  indircctes  du  (1(5- 
partement  de  rArdcche  el  de  TOrno,  et  celles  de  MM.  Henri  Jac- 
quemet,  de  Poligny;  Rossignol,  de  Pierre;  Albin  Mottet,  de  Passe- 
nans;  et  Racine,  de  Marseille.  SAUHIA. 
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CONCOURS   RfiGIONAUX   HIPPIQUES  EN    4885 

Les  concours  r6gionaux  hippiques  auront  lieu  en  4883 
dans  toutes  les  villes  oCi  doivent  se  tenir  les  Concours 
r6gionaux  agricoles  et  aux  m6mes  6poques. 

AMIENS,  dans  la  premiere  quinzaiae  du  mois  de  mai.  —  La 
region  comprend  les  d^partements  de  TAisne,  du  Nord,  de  TOise, 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et- 
Oise  et  de  la  Somme. 

AURILLAC,  dans  la  deuxifime  quinzaine  du  moisdejuin. — 
La  region  comprend  les  d^partements  de  T Aveyron,  du  Gantal,  de 
la  Corr^ze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne. 

BLOlSj  a  la  fln  du  mois  de  mai.  —  La  region  comprend  les  dd- 
partements  de  TAllier,  du  Cher,  de  Tlndre,  dlndre-et-Loire,  de 
Loir-et-Cher,  du  Loiret  et  de  la  Ni6\Te. 

BOURG,  dans  la  premiere  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  re- 
gion comprend  les  d^partements  de  TAin ,  de  la  C6te-d*0r,  du 
Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Sadne^  de  Sa6ne-et-Loire,  de  ITonne 
et  la  circonscription  de  Belfort. 

CAEN,  dans  la  deuxiSme  huitaine  du  mois  de  juin.  —  La  region 
comprend  les  ddpartements  du  Calvados,  deTEure,  d*Eure-et- 
Loir,  de  la  Manche ,  de  TOrne ,  do  la  Sarthe  el  de  la  Seine-Inf^- 
rieure. 

DIGNE,  dans  la  deuxicmc  quinzaine  du  mois  de  mai. —  La  region 
comprend  les  ddpartements  des  Basses-Alpes,  des  Hautes-Alpes^ 
de  la  Dr6me,  de  I'lsdre,  de  la  Savoie,  de  la' Haute-Savoie  et  de 
Vaucluse. 

FOIX,  dans  la  premiere  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  region 
comprend  les  departements  de  TAridge,  de  la  Haute -Garonne,  du 
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Gers,  des  Landes,  de  Lot-ot-Gnronne,  des  Bnsses-Pyrtoies  el 
dcs  Hnutcs-PyrcnA?e.     '  ' 

MKNDK,  (\(\n<^  In  proiniero  qnin'znino  dn  mois  do  septemhre.  — 
L:i  rr^^inn  coinpiM'nd  Ics  df'pMrlfinoiTitRilo  TArdocho,  <le  !a  Loire. 
(1(^  la  IlMiil('-L()in\  dt»  la  l-ozero,  dii  I*ny-do-I.)onio  et  dii  Rh6ne. 

'^'iGK,/i  uno  ('poqijo  rpri  Kora  uUmeuronicnt  iniliquce. — Li 
iv^i""  coniprond  l<'s  di'^partcnieiils  «los  Alpes-Marilimes,  «ic  I'Aude, 
des  Hoii('hcs-dii-UliniiL\  do  la  Gnrse,  du  (jard,  «lo  i'Horaull,  des 
rvr(}iioes-L)rientalos  el  du  Var. 

FlOdFIKKORT,  a  la  Iln  dn  niois  do  mai.  —  La  rogioii  comprcmi 
l(?s  d('[)arUMnonts  do  la  Cliarenle,  de  la  Charcntc-Inferieurc,  de  la 
Donlo^nic,  do  la  <'iirondo,  dos  D(Mix-Srvros,  dc  la  Vendee,  dc  la 
Vioiiiui  ol  iU^  la  Ifaiilo-Vioniio. 

SIDI-IIKL-AIJBES,  dans  la  prciniorc  (piinzaiue  d'avril.  —  Celte 
circoiisoi'iplioii  ooini»i'Oiid  los  coimnunes  de  i)loin  excrcice  ile  Ain- 
noudiuar,  Aiii-Nouissy,  Ain-Todrlrs,  Hlad-Taouria ,  Boiiguiral, 
La  Slidia,  Mazag:ran,  Mosfa^'aiicin,  l^clissier,  Font-du-Cheliff^ 
Hclizano,  Hivoli,  Sonrk-el-Mitou,  Tounin,  Tiaret,  Mascara,  Saida, 
l^alikao,  el  los  ooiiinnnios  mixles  de  Mascara,  Sa'ida,  Cassaigne, 
liikorinann,  Holizane,  Zeinrnorah. 

TK(.)VKS,  dans  la  donxionio  (juinzaino  du  niois  de  mai.  —  Li 
rog"ion  oonipriMid  los  doparlcnionts  dos  Ardennes,  de  TAube,  ile 
la  Manic,  do  la  Ilautc-Marno,  (h^  Mcur!ho-ot-Mosello,  de  la  Meuse 

(?t  dos  Vos^^'s. 

VANNES,  (lans  la  deuxirnio  (piinzaine  du  niois  do  mai.  —  La 
ri'iiion  oonipriMid  los  d(**parlonionls  dos  (uMos-du-Nord.  du  Fini<- 
torc?,  d'lllo-ot-Vilainr ,  di?  la  Loirr-Inlorieuro,  do  Maino-el-Loiro, 
do  la  May»Min(.'  ot  <lu  Morlwlian. 

La  (hur  prvciHo  rh^.s  rv.nnious  rt  Icnr  tlurve  sf^nwt  Jix*''f^s,  pwr 
c/ffitinr  Co/iconrs ,  flans  Irs  prof/ramniffi  spi'ciaar  ([ai  para  it  rout 

prochaincmrnL 


—  365  — 


REVUE  DES  JOURNAUX  SCIENTIFMES  ET  AGRICOLES 


Nous  lisons  dans  le  Monitear  de  VAin  du  9  hovembrt 
1882,  ce  qui  suit ; 

Les  baux  de  ferins^ge 


1      ■ 


La  SocieU5  ilo5  agricult^ur*  dfc  Franoea  fait  deux  enqueues  d'ui 
intdrdt  vital  pour  Tagi'icuUaiv,  Tune  sur  le  mdtayage,  I'auLi'c  su; 
les  baux  a  fernie. 

La  premiere  nous  a  valu  un  excellentitravail  de  M.  le  cointe  d( 
Tourdonnet,  qui  a  approlbndi  la  queslion  du  ine^tayajire ,  et  trac< 
aux  proprietaires  la  meilleuro  uiarche  a  suivro  pour  donner  ah 
culture  de  leurs  melairies  une  diroctiou  avanlH(i;euso  pour  eux  e 
pour  leurs  mdtayors,  etccla  dans  los  conditions  les  ])lus  diverses 
en  consultant  la  situation,  les  traditions,  les  cxemples  los  plus  de 
cisifs  sur  tons  les  points  du  territoire  oil  la  terre  est  cultivee  sui- 
vant  cettc  coutume. 

La  Gazette  des  iribunaux  ajoute  : 

La  seconde  on((uete,  sur  les  baux  a  fcriue,  aabouti  a  unrappor 
approfondi  de  M.  le  (.'omte  de  Mousticr,  qui  presente  une  analyst 
exactc  des  relations  acluoUes  entre  les  proprietaires  el  les  fer- 
micrs  dans  toutes  les  regions  du  territoire,  notauiment  dans  1( 
Nord,  en  Brie,  en  Heauce,  en  Njorniandie,  etc. 

La  Society  des  aji^ricultcurs  a  constatd  que  lesprogr6s.de  la  eul 
ture  sent  encore  entraves  par  des  stipulationsquixivaientoutrefoii 
une  raison  d'etre  et  sont  aujourd'hui  uuisibles  au  proprietaire  c 
au  fermier,  telles  sontlos  sli[)ulationsqui  oblij^entle  lenriier  a-pra 
tiqucr  telles  ou  telles  rotations,  a  so  renferitter  dans  certaines  cnl 
tures,  a  laisser  un  tjuart  ou  un  tiers  de  ses  torrcs  en  ^aeheres,  et  i 
abandonner  les  paillcs  des  deux  dcruieres  annees  a  sa  sortie,  1( 
tout  au  profit  oxclusif  de  son  I'utur  ^uccesseur.  Cos  condition! 
dtaient  rationnelles  a  une  epo(iue  ou  leifumicr  do  lorme  dtaitl'uni 
(|ue  fertilisant  des  terres  et  des  rocoltes.      •       . 

Aujourd*hui,  Tusage  des  engrais  couixuerciaux  et  industriel^,  dei 
amendements,  etc.,  la  iacilite  de  leurs  transj)orts  et  do  ceux  dei 
recoltes,  ont  opere  une  revolution  couiplotc  dans  rcconoinie  a^ri- 
cole  et  change  les  bases  ratiouuelles  des  traitds  de  location  do: 
terres.  ■  ■. 

Pourvu  que  le  fermier  respecle  los  lois  de  la  restitution  telles 
que  les  explique  Tagrononiie  inodernc,  le  proprietaire  n'a  aucui 
int^r^t  a  entraver  sa  libertc  d'action,  et  des  lors  toutes  les  restric 
lions  traditionnelles  des  ancieas  baux  doivent  dtre  supprimdes^  o 
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line  nouvoUo  clause  doit  les  remplacer,  c*est  Tobligation  pour  U 
fcrmicr  de  rondre  k  sa  sortie  les  terres  dans  T^tat  ou  il  Ics  a  prise?, 
et  d*indcmniser  le  proprii^taire  dc  la  deterioration  qifelles  ont  sa- 
bie,  si  la  deterioration  est  demonlroe  —  et  reciproquement  I'obli- 
gation  pour  le  proprietaire^  au  cas  oil  il  rompt  le  bail  d'indemniser 
le  fermier  de  raccroissemont  de  fertilite  qu*il  a  doniid  aux  terres. 

Gette  derniere  clause  a  ete  longteinps  agitee  en  Anglcterre.  P(^ 
Sonne  n*cn  constatait  la  justice  en  theoric;  mais  ou  la  combattait 
a  raison  des  diftlcuUes  jugecs  insolubles  en  pratique.  On  a  fini  \^ 
adopter  des  bases  serieuses  d'estimation  de  T^tat  ties  teiTesa 
Tentree  et  k  la  sortie  du  fermier.  D'aprds  cette  loi,  dite  clause  tie 
lord  Karnes,  si  le  fermier,  a  la  fln  du  bail,  propose  une  augmenta- 
tion, le  proprietaire  qui  refuse  doit  lui  payer  aix  fois  la  plus-value 
pi*oposeo.  Far  exemple,  un  fermier  sortant  qui  payait  5,000  frsDCs 
propose  de  payer  d,000  :  si  le  proprietaire  refuse,  il  paiera  dix 
fois  au  fermier  la  plus-value  proposce,  c*est-a-dire  10,000  francs, 
s'il  accepte,  le  fermier  est  lie  et  paiera  6,000  francs  pendant  le  nou- 
veau  bail. 

Dans  CCS  conditions,  un  fermier  a  inter^t  a  ameliorer  les  terres 
qu'il  cultive,  et  le  proprietaire  n*a  pas  interdt  a  lui  prefcrer  un  au- 
tre cultivatcur.  Ainsi,  avcc  cc  regime  on  ne  subit  pas  les  abus  do- 
plorables  qui  ont  conrs  en  France.  Qui  nesait,  en  effet,  qiie  Ioj? 
fcrmiers  epuisent  la  ten*e  dans  les  dernieres  annees  do  leur  hail. 
k  tel  point  quo  leurs  successeurs  ne  font  que  de  pauvres  rdcolles 
dans  les  premieres  annees,  et  nVn  obtienncnt  de  bonnes  qu'au  bout 
<rune  periode  dc  depcnscs  ct  do  sacriliccs.  Le  regime  adopte  par 
les  Anglais  est  done  favorable  a  tons  les  interOts,  a  celui  du  ionnior 
comrae  du  proprietaire,  el,  cc  (pii  est  le  plus  important,  a  i'interet 
gdn(?ral  du  pays,  qui  domandc  un  accroissement  continu  des  pro- 
duits  agricoles. 

La  Societe  des  agricullcurs  de  France  a  continue  de  inettre  a  le- 
tude  cette  grosse  question  des  baux  a  ferme  pour  la  session  188;), 
et  on  pcnse  que  la  question  resolue  par  la  clause  de  lord  Kanies  y 
sera  I  objct  d  un  .serieux  examen.  Quant  aux  stipulations  tradilion- 
nclles  indiqudcs  plus  haut,  la  SoeioU^  les  repousse  comino  loute? 
les  conditions  qui  entravent  Tessor  dc  ragriculture ;  cllcpenscque 
la  liberie  du  fermier  doit  otre  cnticre,  pourvu  qu'il  soit  rcsponsa- 
ble  de  Tappauvrisscment  det^  terres  (1). 

(l)Cet  iDt6ressant  article  nous  nippollc  lo  remarquable  projeideloi  prusent^,  II  j  aqiK-r 
qucB  annees,  k  la  Chambre  des  d^put&s,  sor  le  mtme  sujct,  par  11 .  Wladimir  Gagncur,  depute 
du  Jura,  et  conduant  dans  le  mftme  sens  que  le  travail  que  nous  citons. 

C.  S. 
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